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DE  GH  I  RU  R  G  I  E, 


Depuis  fon  étahliffe ment  jufqua  1743. 

Chirurgie- eft  la  :  partie  ,  la  plus 
|.Sipl!lli^M'^AnGienne  de  TArt-de  guérir,  de  celle 
^0  l’effet  eft  le'  plus  évident.  Celfi 

lui  rendant  cet  hommage  ,  n’en 
recherche  pas  Forigine  au  -  delà 
à' Hippocrate  ,  qui  Ta  cultivée  & 
rr  ^tfaitée  avec,  plus  de  foin  que  fes 
sdeceüeurs.  Qn  a  eonferyé  les  noms  de  plufieurs 
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hommes  célébrés  qui  en  ont  écrit  depuis  ce  Pere  de 
la  Médecine  :  la  Chirurgie  fe  perfectionna  en  Egypte 
dès  qu’elle  commença  à  y  avoir  des  maîtres  parti¬ 
culiers  ,  qui  l’ont  exercée  &  enrichie  de  leurs  dé¬ 
couvertes.  Des  Chirurgiens  fe  diftinguerent  aufîi  k 
Rome  par  leur  habileté  ;  on  cite  ,  entr’autres  ,  un 
Megés  ,  reconnu  pour  le  plus  fçavant  ,  ainli  qu’oii 
pouvoir  en  juger  par  fes  écrits  :  la  Chirurgie  ,  dit 
Celfe  ,  eft  redevable  de  fes  progrès  aux  change- 
mens  heureux  que  ces  grands  hommes  y  ont  intro¬ 
duits. 

Des  Auteurs  plus  modernes  (a  )  ,  ont  cru  de¬ 
voir  remonter  aux  temps  héroïques  :  ils  nous  re- 
préfentent  Chiron  occupé  du  traiçement  des  playes  , 
&  formant  des  Eleves  ,  parmi  lefquels  on  voit  des 
Princes,  que  l’Antiquité  a  mis  au  rang  des  Dieux , 
en  reconnoiffance  du  bien  qu’ils  ont  fait  aux  hom¬ 
mes  :  tel  a  été  Hercule  &  fes  defcendans  ,  donc 
Efculape  tiroit  fa  nailfance.  Podalire  &  Machaon  , 
fils  d’Efculape  ,  Patrocle  ,  &  autres ,  après  avoir  été 
la  terreur  de  rennemi  ,  à  la  tête  des  troupes  qui 
combattoient  fous  leurs  ordres  ,  méritoient  de  nou¬ 
veaux  lauriers  par  leur  fcience  &  leur  dextérité 
dans  le  traitement  des  btelTés.  Pour  prouver  l’il- 
luftration  de  la  Chirurgie,  par  le  rang  de, ceux  qui 
en  ont  exercé  les  fondrons ,  nous  fommes  difpeniés 
de  rappeller'  les  temps  héroïques  fabuleux  :  nous 
avons  une  époque  remarquable  &  intérefiante  dans 
notre  Fondateur  ;  S.  Louis  fe  plaifoit  au  fervice  des 
malades  ^  &  s’expofa  à  un  danger  plus  certain  dans 
les  hôpitaux  ,  en  panfant  les:  pelliférés;',  que  dans  les 
oçcafîons  les  plus  pérîlleufés  de  la  guerre  ,  en  fe 
fignalant  par  des  prodiges  de  valeur. 

Les  Chirurgiens  de  Paris ,  réunis  en  Société  fous 

t'a)  Marc,  Aurel,  Severinus  ,  de  MedtcinÉ  efeaci,  Ub;  JT Càp,  1I> 
Le  Ckrc ,  Hiftoke  de  la  Médecine ,  Liv.  L  Chag.  X.  &  XYH. 
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fon  régne  ,  formèrent  éès-lors  un  Corps  Acadé¬ 
mique.  Ce  Prince  s’étoit  fait  accompagner  dans 
fes  voyages  à  la  Terre-Sainte ,  par  Jean  Picard ,  fou 
premier  Chirur^en  ,  qui  dreüa  nos  plus  anciens 
Statuts.  Iis  règlent  l’ordre  ,  la  police  &  la  difoi- 
pline  du  Corps  ,  &  préfcrivent  de  quelle  maniéré  on 
peut  y  être  adrhis  ,  tant  en  qualité  de  Maître  qu’en 
celle  de  fimple  Eleve.  Par  un  Edit  de  Philippe  le 
Bel  ,  du  mois  de  Novembre  1311  ,  l’exercice  de  la 
Chirurgie  eft  févérement  défendu  k  d’autres  qu’k  ceux 
qui  auront  été  examinés  ,  approuvés  &  licenciés. 
Ce  réglement  eft  le  principe  fondamental  d’une 
bonne  légiftacion  fur  notre  Art ,  &  rutilité  publi<|ue 
le  diète  néceftairement.  Le  Roi  Jean  ,  donna  au 
mois  d’ Avril  13  <5  2  ,  un  Edit  conçu  prefque  en  mê¬ 
mes  termes  que  Celui  de  Philippe  le  Bel  ,  pour  ré¬ 
primer  le  défordre  de  tous  ceux  qui  fans  la  fcienee 
&  la  capacité  fuffifantes  s’ingéroient  de  pratiquer  la 
Ghiriirgie. 

Des  Loix  fi  utiles  au  Public ,  &  fi  nécefîaires  au 
progrès  de  l’Art  de  guérir  ,  ont  été  faites  en  des 
temps  que  nous  ofons  taxer  de  barbarier  :  mak 
quel  nom  la  poftérité  donnera-t-elle  à  notre  fiecle , 
û  elle  eft  inftruite  que  jamais  la  Charlatanerie  n’a 
été  plus  en  vogue  ni  aufli  protégée  que  de  nos 
jmirs  }  Elle  avilit  l’Arc ,  6c  lui  porte  les  coups  les 
plus  funeftes.  L’humanité  gémit  de  la  facilité  qu’on 
trouve  à  obtenir  ,  au  mépris  de  la  Loi  ,  les  pré¬ 
rogatives  qu’elle  ne  réferve  que  pour  les  hommes 
dignes  de  Peftime  des  citoyens.  Hippocrate  a  écrit 
à  ce  fujet  un  petit  Traité  ,  qu’il  a  appellé  l  a 
Loi;  parce  qu’ainîi  que  dans  les  Républiques  , 
il  y  a  une  Toi  qui  apprend  a  diftinguer  le  jufte 
d’avec  l’injufte  ;  il  doit  y  avoir  de  même  dans  les 
Arts  ,  une  régie  certaine  qui  enfeigne  à  difoerner 
^eux  qui  les  profeftènt  avec  droit  ,  d’avec  les 
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Charlatans  qui  les  déshonorent.  La  Médecine  ,  dic 
ce  xavant  Légiflateur  ,  &  l’on  fçait  que  par-lk  il 
défignoit  aufli  la  Chirurgie  ;  »  la  Médecine  eft  le 
plus  illuftre  de  tous  les  Arts  ;  mais  par  l’igno- 
V  raiice  de  ceux  qui  la  profelTent  ,  &  de  ceux  qui 
5?  prennent  ces  Charlatans  pour  des  Médecins  ,  elle 
»  eft  devenue  de  tous  les  Arts  le  plus  vil  &  le 
w  plus  méprifable.  Cette  erreur  vient  de  ce  que  la 
w  Médecine  eft  la  feule  profeffion  qui  n’eft  punie 
que  par  l’ignominie  quand  elle  eft  mal  exercée  ; 
w  or  l’ignominie  ne  blelfe  point  ceux  qui  en  font 
3^  comme  pétris  de  qui  en  fubftftent  j  tels  que  font 
33  les  Charlatans.  La  fcience  a  befoin  d’un  heureux 
33  naturel ,  de  bons  préceptes ,  d’un  lieu  propre  aux 
33  études  5  de  commencer  jeune  ,  d’aimer  beaucoup 
33  le  travail  ,  &  de  travailler  plufieurs  années,  a 
Les  plus  anciens  Statuts  nous  ont  alTujettis  à 
ces  conditions  ;  ils  nous  ont  fait  une  obligation  de> 
joindre  la  pratique  à  la  théorie.  33  Le  défaut  d’expé- 
33  rience ,  (  fuivant  Hippocrate  ,  dont  on  ne  peut  aüex 
33  admirer  ce  beau  trait ,  )  eft  l’ennemi  de  la  tranquil- 
33  lité  que  donne  une  conduite  fâge  &*  de  la  bonne 
33  confiance  ,  &  eft  en  même -temps  la  fource  de 
33  l’audace  &  de  la  timidité  ;  car  rimpuiifance  pro- 
33  duit  la  timidité  ^  &  l’audace  eft  fille  de  l’igno- 
33  rance,  ce  .  . 

Nos  premiers  Réglemens  diftés  par  une  fage  pré¬ 
voyance  fe  font  maintenus  affez  long-temps  fans  de 
grandes  altérations.  Quand  François  I.  attiroit  de 
toutes  parts  les  Sçavans  dans  le  Royaume  ,  il  trouva 
le  Corps  de  la  Chirurgie  déjà  formé  d’hommes  célé¬ 
brés.  Quoique  toutes  les  Sciences,  par  un  droit^^- 
.  îurel  que  les  fauflès  opinions  des  hommes  ne  pourront 
jamais  changer  ,  foient  les  branches  d’une  même  tige 
les  anciens  iifages  ne  permettoient  pas  d’incorporer 
les  Chirurgiens  à  rUniverfité  ,  qui  eft  un  Corps  Ec- 
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cléfiaftique  :  les  jeunes  gens  qui  fortent  des  Ecoles 
de  Philofophie ,  font  obligés  d’être  en  habit  Clérical 
pour  fubir  les  Examens  &  obtenir  le  grade  de  Maî- 
tre-ès-Arts.  C’eft  d’un  Chanoine  de  Notre-Dame  , 
Chancelier  de  rUniverfité  ;  c’eft  fous  l’autorité  du 
Sainr-Siege  Apoftobque  ,  que  les  Dofteurs  en  Méde¬ 
cine  paroiffent  recevoir ,  par  uneBénédiftion  j  le  droit 
d’exercer  leur  profeffion  :  mais  la  Chirurgie.,  cette 
partie  efficace  de  la  Médecine  ,  exige  fouvent  effiifion 
de  fang  ,  que  FEglife  abhorre.  Il  femble  que  celui 
qu’on  répand  pour  la  confervation  des  hommes  ,  fui- 
vant  des  principes  fcientifiques  ,  ne  devroit  pas  être 
compris  dans  cet  anathème  ;  néanmoins  les  Canons 
de  l’Eglife  oîit  jugé  à  propos  d’interdire  l’exercice  de 
la  Chirurgie  à  ceux  qui  ibnt  initiés  dans  les  Ordres 
facrés  ;  en  conféquence  les  Profeffeurs  de  cet  Arc 
falutaire  ont  toujours  éprouvé  quelque  obftacle  de 
la  parc  de  rUniverlité.  :  :  ;  ^ 

De  ft  foibles  motifs  ne  poüvoient  faire  impreffion 
fur  l’efprit  d’un  Monarque  perfuadé  que  les  Sciences 
illuftrent  &  décorent  les  régnés  les  plus  glorieux. 
François  I.  confidérant  la  grande  utilité  ,  bien  , 
«  profit  &  commodité  de  l’Art  de  Chirurgie  ,  & 
n  de  quel  aide  &  fecôurs  il  eft  à  la  confervation  de 
«  la  vie  des  hommes  ,  fujets  aux  accidens  &  in- 
>i«convéniens  de  nature  &  de  fortune  ,  ne  voulut 
pas  que  les  Profeffeurs  en  cet  Art  fuffént  de  pire 
qudité  ni  condition  en  leur  traitement  que  ;  les 
3:)  Suppôts  de  l’üniverfité.  a  Ce  font  les  expreffions 
mêmes  des  Lettres  d’Odroi  données  au  Collège  des 
Chirurgiens  de  Paris  ,  au  mois  de  Janvier  1^44: 
011  y  déclare  que  les  Profeffeurs ,  Licenciés  &  Mair- 
très  en  Chirurgie  ,  tant  mariés  que  non  mariés  ^ 
jouiront  de  femblables  privilèges  que  les  Ecoliers ,, 
Dofteurs-Pégens  ,  &  autres  Gradués  &  Suppôts  de 
rUniverfité. 

On  a  cru  que  ce  Prince  ayoit  prétendu  honorer 
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l’état  des  Chirurgiens  en  les  alîbciant  à  PUniver^ 
fité  :  mais  d’où  la  Chirurgie  pourroit-elle  tirer  un 
plus  grand  luftre  que  de  Ion  propre  fonds  La  no- 
bleffe  &  la  dignité  de  l’Art  dépendent  du  fçavoir  qu’il 
exige  ,  de  l’objet  &  de  la  fin  qu’il  fe  propofe  :  par 
quel  autre  genre  d’études  pourroit-on  mieux  mériter 
de  la  Patrie  ,  rendre  des  fervices  plus  importans  a 
fes  contemporains  ,  &  laifler  aux  générations  futures 
des  fruits  plus  utiles  de  fes  lumières  &  de  fon  tra¬ 
vail  ?  Un  pere  de  famille  ,  une  époufe  chérie  ,  un 
enfant  précieux  devront  la  vie  que  nous  Içaurons  leur 
eonferver  aujourd’hui,  aux  connoifîànces  dont  l’Art 
a  été  enrichi  par  nos  Prédécefîeui's  ,  qui  peut-être 
lie  l’auroient  pas  cultivé  avec  tant  de  ^éle  ,  fans  les 
privilèges  accordés  par  François  I.  Il  protégea  les 
Lettres  en  Prince  éclairé ,  &  rendit  fés  bienfaits  plus 
durables  que  fa  faveur  ^  qu’il  jugeoit  pouvoir  finir 
avec  fon  régne. 

Ses  Patentes ,  dont  l’effet  devoit  être  chofc  ferme  ^ 
fiable  a  toujours  y  donnoient  des  droits  réels  de  utiles  ; 
elles  défendoient  d  qu’aucune  chofe  fût  demandée  , 
'D  prife  ,  levée  ni  exigée  dés  Chirurgiens  ,  à  caufe 
»  des  Tailles  àc  Oébrois  ,  Droits  fur  le  Vin  vendu 
w  en  gros  ,  Emprunts  généraux  &  particuliers  . 
Guets  &  Gardes  des  Portes,  &  autres  Subfides  , 
«  Tributs  &  Impofitions  quelconques  ordinaires 
extraordinaires  ,  mis  ^  à  mettre  en  la  Ville  de 
Paris  ,  pour  quelque  caufe  de  pccafion  que  ce 
15  fok.  a  Telles  étoient  alors  les  Franchifes  &  Exem-? 
prions  dont  jouifibient  les  Suppôts  de  l’üniverfité. 
Le  Monarque  voulut  que  les  Chirurgiens  fuffent 
dignes  de  ces  grâces  diftindives  j  il  ordonnoit  expref- 
fàriént  par  ces  mêmes  Lettres  que  perfonne  ne  pût 
parvenir  au  degré  de  Maître  en  Chirurgie  ,  qu’a?» 
pfès  y uvoir  été  préparé  parPétude  des  Humanités,  de 
que  les  Examens  continueroient  à  fe  faire  en  langue 
En  êonlirtnant  ces  -anciens  ufages ,  il  confuL 
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toit  Tutilité  publique  ;  &  dans  cette  vue ,  il  préfcrivit 
par  une  difpolition  nouvelle  à  tous  les  Maîtres  de 
TArc  »  de  s’affembler  tous  les  prenriiers  Lundi  des 
mois  de  l’An  ,  en  l’Eglife  Paroiffiale  de  faintCofme 
w  &  faint  Damien ,  ruë  de  la  Harpe  ,  &  y  demeurer 
P  depuis  dix  heures  jufqu’à  douze  ,  pour  vifiter.  & 
5^  donner  confeil  en  l’honneur  de  Dieu  ,  &  gratuite- 
yy  ment ,  les  pauvres  malades  tant  de  notredite  Ville 
P  àç  Paris  ,  que  autres  lieux  &  endroits  de  notre 
w  Royaume  ^  qui  fe  préfënterQnt  à  eux  pour  >avoir 
aide  ôc  fecours  de  leur  Art  &  Science  de  Chi-' 
P  rurgie.  cc 

Le  concours  des  malades  étoit  fi  grand ,  qu’il  fallut 
bientôt  faire  conftruire  de  nouveaux  emplacemens 
pour  les  contenir,:  cet  dtablilfement  formoit  en  même- 
temps  une  Chambre  de  Gonfultations ,  une  Académie 
&  une  Ecoler pratique  :  les  pauvres  y  recevoient  des 
confeils  falutaires  ;  .  &  l’Art  fe  perfeüionnoitnëcef- 
fairemënt  dans  ces  conférences  Académiques  où  le 
zélé  des,  Maj très  ainfi  raffemblés' >  les  obligeoit  de 
communiquer  les  lumières  acquifes  par  leur  expé¬ 
rience  particulière.  Ils  étoieni  fou  vent  confultés  lur 
des  maux  rebellés;  al  toutes  les  méthodes ,  ou  qui  fe 
préfentoient  fous  un  afpeél  extraordiuaire  n  les  plus 
habiles  trouvent  toujours  à  s’inftruke  dans  l’examen 
des  faits  nouveaux.  Nous  pouvons  parler  avec  con- 
noifîançe  ,  du  fruit  del  ces  Afîemblées  charitables  j 
la;  Loi  qui  les  a  prélçriteà  ayant  paru  inviolable on 
a  continué qufqu’ici  de  remplir  ce  devoir  d’humanité 
&  d’émulation  :  plufîeurs;: Membres  du  Corps  ont 
GQncribué  à  cette  bonno  œuvre  par  des  fondations 
qui  y,  font  relatives  r_  on  difliribue  aux  pauvres  nne 
partie  des  remèdes  que:  nos  Candidats  fournilîént 
pour  les;  examens  qu’ils  font  obligés  de  fubir  fur  là 
matière  médicale  externe  nous  ne  nous  dilpen- 
ferpns  jamais  dé  cette  obligation  ,  quoiqu’on  ne 
jouiffe  plus  des  Exemptioihs.  qui  l’avoient  impofée. 
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Ges  afTemblées  produilîrent  d’autres  avantages  au 
Public  :  le  défir  de  la  perfection  forma  bientôt  un 
nombre  dé  Chirurgiens  dignes  de  fa  confiance  :  il 
fubfifte  des  monumens  de  la  haute  réputation  à  la¬ 
quelle  ils  font  parvenus  ;  leurs  fçavans  Ouvrages  font 
encore  lus  &  confultés  de  nos  jours  avec  fruit ,  & 
nous  n’avons  pas  celTé  de  les  refpeCfcer  comme  nos 
Maîtres.  Thieri  de  Hery  ,  Gîiirurgien  de  l’armée 
rFrançoife  en  Italie  ,  alla  à  Rome  après  la  bataille 
de  Pavie  :  enfermé  dans  PHôpitâl  de  Saint-Jacques- 
lè-Majeur,  où  l’on  traitoit  les  maladies  vénériennes 
fui  vaut  la  méthode  de  Car  pi  ,  il  obferva  avec  dif- 
cememènt  la  marche  variée  de  ces  maux ,  les  dif* 
férens  fymptomès  appareils  ,  &  leurs  déguifemens 
bien  plus  difficiles  à  faifir  j  ü  remarqua  la  vertu  fe-^ 
crette  du  Mercure  ,  l’impuiflance  des  autres  re¬ 
mèdes  ,  6c  il  finit  par  laiflèr  des  leçons  dans  le  lieu 
où  il  étoit  venu  pour  s’inftruire.  Le  livre  qu’il  a 
écrit  fur  cette  matière  ,  eft  le  réfultat  de  l’expé¬ 
rience  la  plus  réfléchie  6c  le  germe  de  connoiflances 
iumineufes  qui  nous  guident  encore  dans  les  fentiers 
épineux  de  la  pratique.  •  a  ;  . 

Le  fei^ienle  fiecle  nous  offre  les  jour^  brillans  6c 
l’âge  d’or  delà  Chirurgie  Françoife  ;  jamais  elle  n’a  été 
Il  honorée  ,  ni  eftimée  avec  plus  de  jüfticê.  Ambrôife 
Paré  étoit  déjà  dans  la  carrière ,  lorfque  Thieri-  ^e 
Heiy  j.fGii  ami ,  terminoit  la  fienne.  Né  avec  le  génie 
de  l’Art ,  Paré  en  a  enrichi  mûtes  les  parties  par  Tes 
|udicieufes  Obfervationsi  :Tês  ;tâlens  lui  î  ont  mérité 
une  confidération  dont  peu  ffàommes  OM  joui ,  6c 
qui  fiàtterok  ceux  même*  que  la  naiffanGe  Ou  lès 
faveurs  de  la.  fortune  éievent  aux  plus  hauts  rangs; 
Les  Princes  &  les  .Généraux-,  chargés  du  Comman¬ 
dement  des  Armées  P  entroient  feô  campagrté  aveq 
confiance  quand  ils  ayoient  pu  déternilnèf  Ambrôife 
Paré  à  les  ffiivre.  En  à  fixJ  mille  hom- 

avçç  l’élitq  de  îa^Nabkfie  du  Royaumë  ,  aÿanr’ 
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fept  Princes  à  leur  tête  ,  font  enfermés  dans  Metz , 
que  1  Empereur  Charks-Quint  afliége  en  perfonne 
avec  une  armée  de  cent  vingt  mille  combattans. 
Preique  tous  nos  bleffés  mouroient  ;  on  réclame 
le  fecours  d’Ambroife  Paré.  Henri  II ,  informé  du 
vœu  de  fes  fidèles  ferviteurs  ,  envoie  fes  ordres  aux 
Maréchaux  de  Saint  -  André  &  de  Vielleville  :  ils 
font  gagner  un  Capitaine  Italien  ,  qui  moyennant 
quinze  cens  écus  ,  fomme  confidérable  pour  le 
temps ,  promet  d’introduire  Paré  dans  la  place.  Son 
arrivée  efl:  un  événement  heureux  ,  regardé  comme 
un  bienfait  de  la  Providence  :  on  ne  craint  point 
de  troubler  le  fommeil  du  Duc  de  Guife  ;  on  lui 
amene  au  milieu  de  la  nuit  un  homme  dont  là 
préfence  étoit  fi  ardemment  defirée.  Ce  Général 
O  le  reçut  de  bonne  grâce  ,  étant  bien  joyeux  de  fa 
n  venue  ;  «  il  lui  recommande  defe  trouver  le  lende¬ 
main  fur  la  brèche;  dès  qu’il  paroit,  les  démonftrations 
de  joie  éclatent  de  toutes  parts.  Les  Princes  l’embraf- 
fent  avec  l’alFedion  la  plus  tendre  ,  &  s’écrient  :  nous 
ne  craignons  plus  de  mourir  ,  s^il  arrive  que  nous 
foyons  blejfés.  Le  courage  renaît.  &:  la  confiance  en 
l’habile  Chirurgien  contribue  à  la  confervation  d’tine 
place  ,  devant  laquelle  une  armée^  formidable  a 
péri.  Metz  étoit  alors  îè  boulevard  de  la  France  ; 
la  perte  auroit  pu  entraîner  celle  du  Royau- 
me{*). 

Les  fervices  qu’Ambroife  Paré  avoit  rendus  à 
l’Etat  ne  furent  point  oubliés  à  la  mart  de  Henri  II  ; 
mais  le  régne  de  François  II  ,  fon  fils  - aîné  ^ 
a  été  trop  court  &  trop  chargé  d’événemens  fin- 

.(*)  Le  zele  &  la  valeur  des  Habifans  avoit  fécondé  celle  des  Troupes: 
ils  nont  point  dégénéré  déjà  vertu  de  leurs  Ancêtres  ,  &  ne  le  cèdent  à 
perLonne  pour  1  amour  qu’ils  portent  à  leur  Souverain  :  c  efl;  dans  cette 
ville  que  Lgüis  XV  échappé  des  bras  de  la  mort  &  rendu  ajix  vœux 
ardensde  la  Nation  ,  a  reçu  le  titre  de  BiEN-Ai-id. 

Hijl.  Tome 
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guliers  ,  pour  appercevoir  la  Chirurgie  à  travers 
les  troubles  &  les  divifions  de  ce  temps  malheu¬ 
reux. 

Sous  Charles  IX ,  la  Chirurgie  fut  en  grande 
eftime.  Au  retour  du  fiege  de  Rouen  ,  en  t  '^62  ,  où 
le  Roi  de  Navarre  fut  Welle  au  bras  ,  d’un  coup  de 
feu ,  dont  il  mourut  ;  le  Roi ,  la  Reine- Mere ,  &  plu- 
lieurs  Princes  &  Seigneurs  demandèrent  à  Ambroife 
Paré  pourquoi  la  plupart  des  Gentils  -  hommes  & 
Soldats  bleffés  mouroient  de  playes  fi.  petites  en 
apparence.  Paré,  compofa  à  ce  fujet  un  difcours  , 
dans  lequel  il  réfuté  ,  en  Phyficien  intelligent  ,  les 
opinions  ,  âfiez  accréditées  alors  ,  fur  la  qualité  véné- 
neufe  de  la  poiidre  à  canon  ,  &  fur  la  cautérifation 
qu’on  attribuoit  à  la  chaleur  des  balles  &  des  bou¬ 
lets  :  il  trouva  la  caufe  des  dérangemens  mortels  qui 
troublent  réconomie  animale  ,  dans  la  forte  commo¬ 
tion  que  fouffrent  les  parties  frappées  ;  &  il  com¬ 
pare  judicieufement  l’effet  du  canon  à  celui  de  la 
foudre. 

En  i')é4,  la  pefie  défola  le  Royaume  &  chaffoir 
pour  ainfi'^ire  ,  d’une  ville  à  l’autre ,  Charles  IX , 
qui  vifitoit  fes  Provinces.  La  Cour  étant  à  Lyon  , 
Ambroife  Paré  fut  chargé  par  exprès  commande¬ 
ment  de  Sa  Majefté  ,  n  pour  l’amour  &  foucy  du_. 
D  bien  de  fes  fujets  ,  de  mettre  par  efcrit ,  &  faire 
D  imprimer  tout  ce  qu’il  auroit  pu  fçavoir  &  cog- 
D  noître  des  remèdes  a  ce  propres  ,  par  la  longue 
?:>  pratique  qu’il  en  avoit  faite,  u  Paré  avoit  fecouru 
les  pemférés  pendant  les  trois  années  qu’il  avoit 
été  Chirurgien  de  l’Hôtel -Dieu  de  Paris  ,  &  il 
avoit  été  attaqué  lui-même  de  cette  cruelle  ma¬ 
ladie.  Son  livre  ,  publié  en  eft  rempli  d’ob- 

fervations  intéreffantes.  Il  eft  dédié  à  Caftellan  , 
Médecin  ordinaire  du.  Roi  &  premier  Médecin  de 
la  Reine.  Les  termes  de  bon  ami  ,  marquent  qu’il 
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y  avoit  entre  eux  l’intimité  ii  défirable  entre  des 
gens  qui  dans  l’exercice  de  l’arr  de  guérir  doivent 
concourir  au  même  but  ,  chacun  dans  la  partie  k 
laquelle  il  s  eft  particuliérement  dévoué.  Le  Traité 
de  la  Pefte  eft  un  bon  ouvrage  de  Médecine  :  w  J’ai 
w  volontiers  entrepris  cette  œuvre  ,  dit  Paré  a 
Caftellan  ,  combien  que  je  fçulTe  ,  avant  qu’y 
w  mettre  la  main ,  que  plufieurs  dodes  perfonnages 
5:)  avoient  traité  cet  argument  fi  dodement ,  qu’il 
53  ne  falloir  pas  que  je  penfalTe  y  ajouter  quelque 
55  chofe  ,  &  encore  moins  reprendre  ou  corriger. 
55  Mais  quoi  ?  fi  Sa  Majefté  a  voulu  entendre  de 
55  moi  ce  que  Dieu  m’en  a  départi ,  &  par  ce  même 
55  moyen  le  faire  entendre  a  un  chacun  ;  je  ne  puis 
55  autre  chofe  que  lui  obéir.:  ce 

Les  Hiftoriens  du  temps  ont  parlé  de  l’attention 
finguîiere  que  le  Roi  eut  pour  cet  habile  homme  , 
à  la  Saint  -  Barthélemi.  55  II  n’en  voulut  jamais 
55  fauver  aucun  ,  dit  Brantôme  ,  finon  maiftre  Am- 
55  broife  Paré  ,  fon  premier  Chirurgien  &  le  pre- 
55  mier  de  la  Chrétienneté  ,  &  l’eniroya  quérir 
55  venir  le  foir  dans;  fa  chambre  &  garde  -  robe  ^ 
55  lui  commandant  de  n’en  bouger  ,  &  difolt  qifil 
55  n’étoit  raifonnable  qu’un  qui  pouvoir  fervir  à  tout 
55  un  petit  monde  ,  fut  ainfi  maffacré.  « 

■  Henri  III  protégeoit  &  aimpit  la  Chirurgie  ,:  en 
1579  ,  Ambroife  Paré  fit  imprimer  dans  un  cahier 
à  part,  les  Figures  d’ Anatomie  &  des  Inftrumens 
de  Chirurgie  ,  répandues  dans  fon  grand  ouvrage. 
55  On  pourra  me  blâmer  ,  dit  - il  ,  de  cêtte  dépenfe 
55  fuperflue  ;  mais  je  ne  me  foüçie  point  des  trais , 
55  pourvu  que  mes  delfeins  reuffiffent  à  leur  fin  , 
55  qui  ne  tendent  qu’à  complaire  au  Roi  mon  bon 
55  maître  :  la  majefté  duquel  n’ayant  le  loifir  de 
55  lire  tout  ce  livre  ,  a  caufe  des  férieufes  :  affaires 
55  &  urgentes  négociations  qui  de  jour  à  autre  fe 
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D  repréfeiitent  à  S.  M.  ,  fe  contentera  de  voir  ces 
D  Portraits  &  Figures  :  &  cependant  y  aura  toujours 
D  quelque  fçavant  homme  ,  lequel  durant  ces  con- 
D  templations  &  vifites  aura  le  loifir  de  lui  en  dé- 
D  chiffi'er  l’inte^rétation  ,  fans  qu’il  faille  que  ce 
D  grand  Roi  laiüè  le  plus  important ,  qui  eft  le  falut 
w  de  fon  Royaume ,  pour  le  moins  néceffaire  qui  eft 
D  la  lefture  de  ce  livre,  a 

Le  Marquis  d’Avret ,  d’une  des  plus  grandes  mai- 
fons  de  Flandres,  étoit  à  la  derniere  extrémité,  par 
les  accidens  d’une  blefîure  reçue  fept  mois  aupara¬ 
vant  à  la  cuifle ,  avec  fradure,  par  un  coup  de  feu. 
Le  Duc  d’Afcot  envoya  un  Gentilhomme  au  Roi , 
avec  une  Lettre  par  laquelle  il  fiippiioit  humblement 
Sa  Majefté  d  de  lui  faire  tant  de  bien  &  d’honneur, 
D  que  de  permettre  &  commander  à  fon  premier 
3^  Chirurgien  de  venir  au  fecours  de  fon  frere.  « 
Ambfoife  Paré  lui  donna  fes  foins  avec  tout  le  fuccès 
qu’on  s’étoit  promis  de  fon  fçavoir  &  de  fon  habi¬ 
leté  ;  il  rétablit ,  contre  tout  efpoir  ,  la  fanté  de  ce 
Seigneur  extrêmement.,  chéri.  En  reconnoiftance 
d’une  fi  belle  cure  j  la  ville  de  Mons  donna  une  fête 
publique  à  celui  qui  l’avoit  opérée  ;  il  fut  traité 
iplendidement  à  Anvers  par  les  plus  riches  habi- 
tans  ;  &  refufa  ,  par  modeftie  ,  la  réception  qu’on 
fe  propofoit  de  lui  faire  à  Bruxelles  &  à  Malines 
difant  u  que  ce  n’étoit  à  lui  à  qui  appartenoit  tant 
n  d’honneur.  «  . 

Tandis  que  la  Chirurgie  procuroit  toutes  ces  dif- 
fmdions  à  l’homme.,  célébré  qui  l’exerçoit  avec  le 
plus  grand  fuccès  ,  des  Emules  dignes  de  l’éloge 
qu’il  en.  fait  en  cent  endroits  de  fes  ouvrages  , 
partageoient  avec  lui  la  confiance  du  Public.  Elle 
les  raffembloit  fouvent  pour  les  cas  où  le  danger 
fait  chercher  de  nouveaux  fecours  '  dans  un  plus 
grand  nombre  d’avis.  L’honneur ,  la  probité  ,  l’a- 
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mour  du  bien  préfidoient  aux  Confultations  de  ces 
hommes  auffi  llavans  qu’expérimentés  ;  leurs  con- 
noiflances  réunies ,  en  préfencant  des  reffources  aux 
malades  qui  les  invoquoient  ,  ont  produit  un  foyer 
de  lumière  qui  éclaire  notre  Art.  Le  zélé  pour  fes 
progrès  fe  manifeftoit  auffi  dans  les  Ecoles  ;  où 
l’on  admettoit  aux  Conférences  Académiques  ,  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens  qui  jouilToient  d’une 
haute  réputation  en  d’autres  villes  du  Royaume.  Au 
mois  de  Février  1 5 ycj ,  Jacques  d’Amboilè ,  Maître- 
ès-Arts  &  Bachelier  en  Chirurgie  ,  qui  a  été  de¬ 
puis  Docteur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  &  Médecin  du  Roi^  avoir  pour  fes  exa¬ 
mens  d’ Anatomie  ,  le  cadavre  d’une  jeune  femme  , 
pendue  dix  jours  après  fon  accouchement  ,  pour 
avoir  détruit  fon  fruit.  On  y  obferva  la  mobilité 
des  os  pubis  entr’eiix  ,  &  de  l’os  facrum  avec  l’os 
des  ifles  de  chaque  côté.  Ambroifé  Paré  a  été  té¬ 
moin  de  ce  fait  rapporté  dans  un  plus  grand  détail 
par  Sévérin  Pineau  ,  l’un  des  plus  fçavans  hommes 
de  l’ancien  College  de  Chirurgie  :  il  nous  apprend 
que  ce  jour-là ,  outre  les  Membres  du  Corps  ,  dif- 
tingiiés  par  leur  mérite  ,  dont  il  rapporte  les  noms  , 
il  y  eut  parmi  les  fpeètateurs  ,  des  Etrangers  connus 
par  leur  grande  capacité  dans  la  fcience  de  l’Anato- 
raie  :  tels  que  Laurent  Joubert  ,  Doèteur  en  Méde¬ 
cine  &  Profeifeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ^ 
depuis  Chancelier  de  cette  Univerfité  ;  Barthélemi 
Çabrol,  Chirurgien,  &  Profedeur  Royal  d’ Anatomie 
dans  cette  même  Univerlité  ;  Gafpard  Bauhin ,  alors 
Elève  de  Severin  Pineau  ,  &  dont  le  nom  eft  devenu 
depuis  fl  célébré  par  la  pratique  de  la  Médecine ,  & 
en  enfeignant  l’Anatomie  &  la  Botanique  à  Bafle , 
où  il  s’étoit  réfugié.  Nous  difcuterons  plus  bas  le 
fait  intérelTant  de  l’écartement  des  Os  du  Baffin  j  il 
a  fourni  des  principes  lumineux  dont  les  conféquences 
ont  été  trop  négligées. 
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On  doit  à  Henri  IV  la  fondation  de  la  Chaire 
d’Anatomifte  -  Royal  dans  la  Faculté^  de  Médecine 
de  Montpellier  ,  en  faveur  de  Barthélemi  Cabrof, 
dont  nous  venons  de  parler.  La  Chirurgie  fe  foutint 
avec  éclat  fous  le  régne  de  ce  grand  Prince.  Pigray , 
fon  premier  Chirurgien  ,  fut  le  difciple  &  le  rival 
d’Ambroife  Paré  ;  mais  malgré  leur  émulation  ,  l’a¬ 
mitié  &  l’eftime  les  lièrent  étroitement  ;  tous  deux 
perfeâionnoient  leur  Art  fans  jaloufie  &  fans  chercher 
à  s’obfcurcir  :  les  talens  de  Pigray  étoient ,  aux  yeux 
de  Paré,  des  fruits  qu’il  avoir  préparés  ;  Pigray  regar- 
doit  ce  grand  Martre  comme  la  foûrce  de  fes  lumiè¬ 
res.  C’eft  ainfi  que  s’exprime  fur  ces  deux  hommes 
illufîres  ,  l’Auteur  des  Recherches  fur  l’origine  de  la 
Chirurgie. 

L’ouvrage  que  Pigray  nous  a  laifTé  eft  un  abrégé 
de  celui  de  Paré  ,  enrichi  de  nouvelles  connoifîances  : 
l’ordre  &  la  netteté  y  cbnduifent  l’efprit  ;  les  préceptes 
naiffent  de  l’expérience  ;  &  chaque  fait  femble  ouvrir 
de  nouvelles  vùes.  Les  Anciens ,  de  la  doélrine  def- 
quels  il  s’étoit  nourri  ,  lui  paroifTent  des  hommes 
d’une  taille  extraordinaire  ,  qui  nous  prennent  entre 
les  bras  dcnous  découvrent  une  vafle  étendue  de  pays, 
Ainfi  élevés  ,  nous  portons  les  yeux  fur  des  objets 
qu’ils  n’ont  pas  apperçus.  Mais  ,  félon  Pigray  ,  les 
principales  reffources  font  dans  le  fonds  de  l’efprit  ; 
c’efl  le  champ  qu’il  eft  effentiel  de  cultiver.  Les 
femences  qu’il  faut  y  jetter  font  les  préceptes  des 
Anciens  ;  le  travail,  l’ordre  ,  la  méditation ,  font 
,  éclore  les  premiers  germes  ;  l’expérience  prépare  les 
fruits  ,  les  mûrit ,  les  ramafîe ,  les  multiplie. 

C’efi:  kr-peu-près  ainfi  que  s’exprimoit  Hippocra¬ 
te  {a).  L’Art  fiibfifte  depuis  long- temps  ;  on  a 
«  trouvé  ,  dit-il ,  par  des  principes  sûrs  &  un  che- 

rnin  certain  ,  dans  le  cours  de  plufieurs  fiéçles , 


(û)  Li6.  de  Prifca  Mçdiçlnd, 
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3)  une  infinité  de  chofes  dont  l’expérience  a  confirmé 
33  la  bonté.  Tout  ce  qui  manque  pour  la  perfedion 
3)  de  l’Art ,  fe  trouvera  ,  fans  doute  ,  fi  des  gens  ha- 
33  biles  &  bien  inftruits  des  régies  anciennes  en  font 
la  recherche,  &  tâchent  d’arriver  à  ce  qui  eft  in- 
33  connu  ,  par  ce  qui  eft  connu.  Mais  tout  homme 
33  qui  ayant  rejetté  les  anciennes  régies  ,  ôc  pris  un 
33  chemin  tout  oppofé  ,  fe  vante  d’avoir  trouvé  cet 
33  Art  ,  trompe  les  autres  &  il  efi:  trompé  ;  car 
33  cela  eft  abfolument  impofiible.  «  Pigray  a  exade- 
ment  travaillé  fur  ce  plan  :  la  Chirurgie  que  doivent 
former  l’étude  des  anciens  Maîtres  &  nos  travaux  , 
n’efl;  pas ,  félon  lui ,  cette  Chirurgie  méchanique ,  qui 
ii’efl:  point  conduite  par  des  principes  ;  c’efl  la  Chi¬ 
rurgie  rationelle  ou  la  Chirurgie  éclairée  ,  qui  mérite 
feule  le  nom  de  Chirurgie  ;  elle  s^apprend  ,  dit-il ,  par 
l’analyfe  &  parla  compofition.  L’ordre  la  précifion 
ont  fait  renfermer  dans  un  petit  volume  ,  qui  porte 
l’empreinte  du  génie,  plus  de  chofes  qu’on  n’en  trou- 
veroit  dans  de  gros  livres  multipliés  :  un  ledeur  at¬ 
tentif  y  verra  encore  le  .  guide  des  Eleves ,.  &  l’exem¬ 
ple  des  Chirurgiens  confommés.  Il  y  a  eu  plufieurs 
éditions  de  cet  ouvrage.  La  fécondé  &  la  plus  par¬ 
faite  a  été  publiée  en  latin  ,  en  i6o^  ;  l’Auteur ,  âgé 
de  foixante-quinze  ans ,  l’a  dédiée  à  Henri  IV ,  dont 
il  loue  l’inclination  pour  les  fciences  :  on  efpére  , 
dit-il ,  que  fous  fon  régne  florifiant,  elles  reprendront 
leur  ancien  éclat ,  de  fpécialement  l’Art  de  guérir  : 
il  en  jugeoit  par  l’attention  ôc  les  foins  que  ce  Mo¬ 
narque  avoit  donnés  aux  malades  qu’il  vifitoit  dans  Les 
Armées.  C’efi:  par  ces  témoignages  d’afièdion  pater¬ 
nelle  pour  fes  fujets  ,  que  la  mémoire  de  Henri  IV 
nous  eft  fi  chere  ;  la  bonté  &  l’humanité  ,  qui  fai- 
foient  fon  caradère  diftindif,  doivent  nous  toucher 
auffi  fenfiblement  que  nos  peres  ,  par  le  bonheur 
que  nous  avons  de  voir  les  mêmes  vertus  dans  le 
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plus  cligne  de  fes  Succefîeurs  (  *  ) .  v  Sa.  gloire  ,  loin 
«  de  s’obfcurcir  avec  le  temps  ,  reprend  un  nouveau 
D  luftre  dans  un  de  fes  Defcendans  ,  ôc  s’augmente 
«  de  jour  en  jour ,  comme  l’on  voit  un  arbre  le  for- 
w  tifier  peu-k-peu  par  des  accroilTemens  infenlibles.  a 
Horace  s’eft  fervi  de  cette  comparaifon  ,  en  célé¬ 
brant  la  renommée  du  grand  Marcelin  s. 

Crefcit  occulto  ,  vdut  arbor  ,  œvo 
Fama  Marcçllu 

Horat.  Carm.  Lib.  I.  Od.  XIL 

Le  College  de  Chirurgie  venoit  de  recevoir  une 
marque  lignalée  de  la  proteâion  de  Henri  le  Grand  , 
iorfque  Pigray  lui  préfenta  fon  livre.  Ceux  qui  com- 
pofoient  cette  Société  ,  en  1579  ,  avoient  obtenu  du 
Pape  Grégoire  XIII.  un  Induit  pour  que  les  Maîtres 
en  Chirurgie  reçulTent  en  cette  qualité ,  la  bénédidion 
du  Chancelier  de  TUniverfité  ,  après  une  profeffion 
de  foi ,  qui  n’étoit  qu’une  preuve  de  catholicité.  Le 
Redeur  de  rUniverfite  en  appelia  comme  d’abus. 
On  feroit  tenté  de  croire  qu- il  n’y  avoit  pas  plus  de 
raifoii  à  lui  d’interjetter  appel  de  l’Induit  ,  que  n’en 
avoient  eu  nos  PrédécelTeurs  en  le  follicitant  :  en  ef¬ 
fet,  on  cherche  volontiers  à  étendre  fa  domination  ^ 
&  les  Suppôts  du  Redeur  fe  feroient  multipliés  par 
l’adoption  du  corps  entier  des  Chirurgiens  :  mais 
cette  bénédidion  aurait  mis  la  Faculté  de  Chirur-^ 
gie  ,  laïque  par  nature  ,  fous  l’autorité  Apoftoll^ 
que  ;  ce  premier  pas  auroit  peut-être  mené  k  la 
faire  reconnoître‘pour  cinquième  Faculté  dans  l’U¬ 
ni  verlité  ,  ce  qui  pou  voit  paroitre  capable  de  dé¬ 
ranger  le  régime  de  ce  Corps  :  quoi  qu’il  en  foit  , 

(*)  Dans  les  campagnes  de  Flandres,  le  Rai  vifita  les  Hôpitaux  pour 
çotifoler  les  blefles  il  leur  parla  à  tous  ,  leur  fit  diftribuer  de  l’argent , 
çpionna  expreffémejat  que  les  ennemis  plrifonniers  reçuiTent  dans,  les  Hô¬ 
pitaux  ,  fans  aucune  diftindion  ,  le  même  traitement  que  nos  Soldats. 

il 
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il  y  eut ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  appel 
comme  d’abus.  Le  Parlement  appointa  les  parties 
fur  cette  conteftation  ;  &  l’inftance  ne  fut  point  ju¬ 
gée.  La  maniéré  dont  on  penfe  affez  généralement 
aujourd’hui  fur  pareille  matière  ,  ne  permet  pas  de 
croire  que  cette  inftance  foit  jamais  reprife  ni  fuivie: 
mais  la  reconnoiffance  nous  oblige  de  rappeller, 
comme  un  témoignage  précieux  de  la  protéâ:ioa 
de  Henri  le  Grand,  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Parle¬ 
ment  en  faveur  des  Chirurgiens  ,  aux  approches  du 
Jugement  qui  devoit  intervenir, 

UE  PAR  LEROY. 

"  Nos  AMÉs  ET  FÉAULx.  No US  défirous  maintenir 
le  Collège  des  Chirurgiens  Jurez  a  Paris ,  aux 
Privilèges  à  eulx  conceddez  dez  le  temps  de  St.  Loys 
notre  Prédéceffeur  &  confirmés  de  Roy  en  Roy,  & 
par  Nous  aufîy.  C’eft  pourquoy  ayant  fceu  qu’ils  oiit 
uiîg  procez  pendant  en  notre  Court  de  Parlement 
fur  l’Induit  de  Notre  Saint -  Pere  le  Pape  à  eulx 
oâroyé ,  &  que  le  Reéieur  de  TUniverfité  en  a  ap- 
pellé  comme  d’abbus  par  la  fufcitation  des  Médecins  , 
Nous  vous  faifons  la  préfente  ,  ad  ce  que  vous  ay es 
à  les  conferver  tant  en  leurs  dids  Privilèges  ,  qu’en 
i’effed  de  ladide  bulle  ou  fignature ,  qui  ne  tend  à 
autre  fin  ,  qu’ils  reçoivent  Bénédidioii  du  Chancelier 
de  notre  Univerfité ,  comme  font  tous  autres  Mai- 
fires  qui  deppendent  de  ladite  Univerfité  j  enjoignant 
outre  ce  à  notre  Procureur  Général,  d’y  tenir  la 
main,  n’y  fa  ides  fauite  :  car  tel  eft  notre  plaifir, 
Donné  à  Paris  ce  dernier  jour  de  Febvrier ,  mil  fix 
centneuf. 

?  HENRI.  Et  plus  bas  ,  DE  LgMENIE, 

Et  au-dejfus  :  A  Nos  amés  &  féaulx  Confeillefs 
les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement, 

Bifi.  Tome  if;  C 
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Il  n’y  eut  d’habiles  Chirurgiens ,  pendant  les  pre¬ 
mières  années  du  régne  de  Louis  XIIT  ,  que  les 
Membres  de  la  Société  fçavante  qui  avoir  brillé 
fous  les  Rois  précédons  ;  parmi  lefquels  étoient  aiiffi 
Guillemeau  fils  ,  De  Marque  &  Habicot ,  dont  les 
recherches  fur  l’origine  de  la  Chirurgie  font  avec 
juflice  une  mention  fi  honorable  :  l’habileté  de  ce 
dernier  Maître  eft  rappellée  dans  un  Mémoire  fur 
la  Bronchotomie ,  qui  fait  partie  de  ce  volume.  La 
proteéfion  accordée  par  nos  Rois  au  Collège  de  Chi¬ 
rurgie  ,  y  avoit  attiré  des  hommes  dignes  de  la  per- 
feéfioniier  :  par  une  raifon  contraire ,  l’oubli ,  l’inat¬ 
tention  ,  le  défaut  de  récompenfes  ,  doivent  étouffer 
le  génie  ,  où  le  porter  du  côté  où  il  peut  prendre  un 
libre  ^  effor.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  mérité  le 
titre  de  reftaurateur  de  la-  Monarchie  ;  mais  acca¬ 
blé  du  poids  du  Gouvernement  ,  il  femble  n’aVoir 
aimé  les  Lettres  que  par  difEpacion  :  foii  goût  prin¬ 
cipal  étoit  pour  la  Poëfie  &  l’Eloquence  :  de  mau¬ 
vais  Poètes  même  ,  &  les  plus  minces  Littérateurs 
profitèrent  de  fes  bienfaits  ;  le  pere  de  la  Philofo- 
phie  renaiffante  ,  le  grand  Defcartes  ,  l’honneur  de 
la  nation  privée  de  fa  préfence  ,  n’eut  en  pays  étran¬ 
ger  d’autre  appui  que  fon  mérite  ;  nulle  récom- 
penfè  ne  le  dédommagea  des  contradiâ:ions  qu’il  lui 
lufcitoit  :  on  eft  convenu  que  les  Sciences  n’avoient 
aucune  obligation  a  ce  Miniftre  ;  &  dans  l’établif- 
fement  de  l’Académie  Françoife  j  qui  feule  auroit 
fuffi  pour  le  rendre  immortel  ,  il  n’a  fait  que  con- 
firnier  l’union  d’un  certain  nombre  d’hommes  eélé-^ 
bres  ,  que  l’amour  des  Lettres  raffembloit  pouf  l’u¬ 
nique  plaifir'  de  les  cultiver. 

On  a  dit  pour  la  juftification  de  ce  grand  homme, 
que  la  France  ,  qui  fumoit  encore  du  fang  répandu 
dans  les  guerres,  de  Religion ,  avoit  *plus  befoin  des 
Arts  agréables  &  de  tout  ce  .qui  peut  adoucir  d’ef- 
prit ,  que  des  autres  genres  d’Art  ou  de  Scierices-, 
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plus  folides  &  réfervés  à  des  ,temps  plus  heureux. 
Mais  la  Chirurgie ,  eu  égard  à  fou  utilité  ,  ne  dé¬ 
voie  admettre  aucune  diftindion  de  temps  :  nous 
avons  vu  fes  progrès  fous  les  aufpices  de  nos  Sou¬ 
verains  ,  pendant  les  plus  grands  troubles  du  Royau¬ 
me  ;  &  lorfque  l’Etat  commençoit  a  jouir  de  quel- 
^que  tranquillité  ,  non  -  feulement  elle  ne  fixa  point 
l’attention  du  Miniftre  ,  mais  il  foufFrit  qu’on  lui  fit 
outrage. 

Le  choix  des  perfonnes  pour  l’éducation  du  Dau¬ 
phin  ,  regardoit  principalement  celui  qui  étoit  de¬ 
venu  comme  l’arbitre  de  la  Nation.  Le  Cardinal 
chargea  ,  en  1(540  ,  La  Mothe  le  Vayer  de  compofer 
un  Traité  ,  qui  a  pour  titre  :  De  VinJlruBion  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  à  Monfeigneur  F Enii- 
uentiffime  Cardinal  Duc  de  Richelieu.  Malgré  l’érudi¬ 
tion  dont  cet  ouvrage  efi:  rempli ,  il  eft  à  peine  connu 
&  mérite  peu  de  l’être.  Son  objet  eft  de  difeerner  les 
Sciences  &  les  Arts  dont  un  Prince  doit  avoir  des  no¬ 
tions  ,  &  les  fauffes  connoilfances  qu’il  doit  fuir ,  telles 
que  l’Aftrologie  judiciaire  ,  la  Chimie  &  la  Magie. 
Nous  ne  nous  intéreflbns  qu’à  ce  qui  concerne  la 
Chirurgie.  Elle  eft  mife  injurieufement  au  rang  des 
Arts  méchaniques ,  &  n  elle  eft  fi  fort  éloignée  de 
3^  la  Royauté,  dit  La  Mothe  le  Vayer  ,  que  je  ne 
>3  la  nomme  que  par  force  &  pour  en  remarquer  la 
33  difproportion.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  qu’il  y  a  de 
53  convenance  entr’elles  ,  confifte  en  ce  que  comme 
33  le  grand  nombre  d’incifions  de  la  durée  des  playes  , 
33  font  fouvent  honteufes  à  un  Chirurgien  ;  la  mul- 
33  tîtude  des  fuppîices  &  les  longues  maladies  d’un 
33  Etat  ,  ne  font  pas  moins  préjudiciables  a  la  répU'^ 
53  tation  d’un  Souverain,  a  • 

Quel  étrange  parallèle  i  Eft-ce-là  le  langage  de 
l’humanité  ?  n’eft-il  pas  plutôt  d’un  fceptique  ,  qui  a 
ufurpé  le  nom  de  Philofophe  au  même  titre  qu’on 

C  ij 
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prendroit  la  qualité  d’Architeéte  ,  pour  avoir  démoli 
^es  palais  ,  &  converti ,  en  un  tas  de  ruines ,  une  ville 
lliperbe  par  fes  édifices  ? 

Le  régne  fuivant ,  le  beau  fiecle  de  Louis  XIY, 
a  été  un  fiecle  de  fer  pour  notre  Art. 

I^es  anciens  Chirurgiens  avoient  fouffert  que  les 
Barbiers  s’occupaffent  de  quelques  -  unes  de  nos 
fondions  ,  connues  fous  le  nom  de  Chirurgie  mi- 
niftérieiie  5  ou  de  petite  Chirurgie  ;  ils  faignoient, 
appliquoient  des  véficatoires  ,  des  ventoufes  ,  & 
écoieiit  autorifés  à  panfer  les  playes  légères.  Nos 
Prédécelfeurs  fe  préparoient  ^  par  cette  efpece  d’a¬ 
bandon  ,  toutes  les  difgraces  qu’ils  ont  efTiiyées.  Les 
Médecins  protégèrent  les  Barbiers  qui  leur  étoient 
totalement  fiibordonnés  ,  les  admirent  dans  leurs 
Ecoles ,  nommèrent  des  Profeffeurs  pour  leur  donner 
quelques  inftrudions  ,  &  traduifîrent  même  des  livres 
latins  en  leur  Laveur.  Introduits  dans  les  maifons  , 
rintérét  les  rendoit  fouplesy  adroits,  attentifs  a  fai- 
fir  l’occafion  &  le  moment  ;  ils  gagnèrent  la  con¬ 
fiance  par  les  petites  chofes  (*).  Ceux  qui  avoient 
des  difpofitions  naturelles  s’éléverent  au  -  defl'us  de 
leur  fphère ,  &  bientôt  on  leur  fit  une  brillante  ré¬ 
putation  :  l’audace  &  l’intrigue  en  donnent  plus  , 
6c  plus  promptement  ,  que  le  mérite  modefte  ; 
l’homme  inftruit  6c  éclairé  qui  veut  faire  connoître 
fes  talens  ,  trouve  toujours  des  obftacles  :  ainfî 
l’eftime  accordée  fans  raifon  à  des  ignorans ,  devoir 

(  *  )  Hippocrate  fait  une comparaifon  admirable,  qui  trouve  ici  fa  jufte 
application.  «  La  plupart  des  Médecins  font  comme  les  mauvais  Pilotes. 
=3  Les  fautes  que  ces  derniers  font  dans  une  grande  bonace  ne  s’apperçoi- 
33  vent  point  j  mais  s’ils  font  furpris  par  un  grand  veut  &  battus  par  une 
33  furieufe  tempête  ,  alors  on  voit  manifeftement  que  c’eft  par  leur  faute  & 
33  par  Ignorance  qu’ils  ont  laiffé  périr  leur  vailTeau.  Il  en  eft  de  même  des 
33  mauvais  Médecins  quand  ils  traitent  des  maladies  légères ,  ou  ils  peuvent 
33  faire  les  plus  grandes  fautes  fans  danger  j  &  il  y  a  beaucoup  plus  de  ces 
33  petites  maladies  qu’il  n’y  en  a  de  grandes ,  alors  toutes  leurs  bévues  ne 
33  paroilTent  point  aux  ignorans.  «  Eippocrat.  de  Frifcâ  Medicinâ^ 
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éloigner  d’une  profefïion  fçavante  &  difficile  ,  des 
hommes  d’une  éducation  diftinguée  ;  ils  n’auroient  vu 
qu’avec  douleur  ,  l’indigne  préférence  donnée  à  des 
gens  auxquels  il  y  auroit  eu  trop  de  honte  à  fe  com¬ 
parer. 

.  Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  lorfqu’eh  y  des 
vues  d’intérêt  diderent  un  Contrat  d’union ,  entre  le 
College  de  Chirurgie  &:  la  Communauté  des  Bar¬ 
biers  ,  que  le  Public,  juge  aveugle  du  fçavoir,  avoit 
érigés  en  Chirurgiens  par  une  lotte  prévention  :  la 
réclamation  de  quelques  Membres  du  College  ,  zélés 
pour  l’honneur  de  leur  Art,  ne  put  empêcher  l’ho- 
mologation  de  ce  Contrat. 

Une  union  li  bizarrre  dégradoit  la  Chirurgie 
l’incompatibilité  de  l’ignorance  &  du  fcavoir  ne  Rît 
point  apperçue  ;  enfin  ,  il  faut  le  dire ,  par  une  con- 
tradidion  que  rien  ne  peut  excufer  ,  on  traita  plus 
défavorablement  l’Art  de  conferver  la  vie  des  hom¬ 
mes ,  que  celui  de  conferver  fur  la  toile  leurs  pbyr 
fionomies  &  leurs  adions.  Pour  l’honneur  de  la 
France,  on  avoit  féparé  ,  en  1^48  ,  dé  jà  Commu¬ 
nauté  des  Maîtres  Peintres  ces  Artiftes  célébrés  qui, 
par  les  preftiges  de  leur  Art  ,  immortâlifent  le  mé¬ 
rite  ,  &  tranfmetteht  à  la  poftérité  les  événemens 
mémorables  qui  illuftrent  la  nation.  Le  grand  Col¬ 
bert  qui  s’intérelîbit  vivement  k  la  gloire  des  beaux 
Arts,  avoit- fend  qu’il  n’étoit  pas  convenable  que 
des  hommes  de  génie  fufîent  confondus  avec  des 
Artifans  ;  &  perfonne  n’éleva  fa  voix  pour  s’oppofer 
à  l’union  qui  déshonoroit  la  Chirurgie. 

Ses  dehors  peu  attrayans  ,  en  éloignent  naturel¬ 
lement  les  perfonnes  trop  délicates  ou  trop  fenfibles 
aux  maux  qui  affligent  l’humanité  :  R  l’honneur  ne 
détermine  pas  des  Eleves  bien  nés  &  difpofés  ,  par 
une  éducation  honnête  ,  a  fuivre  cet  état  ;  l’efpérance 
de  l’Art  &  du  Public  fera  trompée.  L’aviliiTement 
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de  la  Chirurgie ,  devoit  avoir  &  a  eu  des  fuites  fu- 
neftes.  On  a  vu  des  Chirurgiens  fçavans  ôc  habiles, 
lorfque  notre  Arc  ,  encouragé  par  la  protection  des 
Souverains ,  ennobli  par  leur  eftime  ,  fixoic  l’attention 
du  public  :  les  grands  Maîtres  forinoient  des  Eleves 
inteliigens  ,  dignes  de  les  remplacer  :  pleins  d’ému¬ 
lation  &. d’ardeur,  ils  s’occupoienc  uniquement  du 
fervice  du  public  êc  des  progrès  de  la  Chirurgie. 
Négligée  &  avilie  ,  elle  devient  le  partage  d’un 
nombre  d’artifans  qui  n’y  portent  que  des  mains  & 
des  yeux  ;  comme  li  un  Art  fi  fçavant ,  fi  difficile , 
fi  important  à  l’humanité  ,  n’avoic  d’autres  régies 
que  celles  de  l’imitation  &  de  la  routine  :  leur  igno¬ 
rance  devoir  leur  faire  illufion.  Louis  XÎV.  fut  lui- 
même  fur  le  point  d’être  la  vidime~de  l’opprobre 
dont  la  Chirurgie  avoit  été  couverte  au  commen¬ 
cement  de  fon  régne.  Il  fut  attaqué  ,  en  1^8(3, 
d’un  petit  abfcès  au  fondement  qui  devint  fiftuleux. 
On  appelîa  les  Chirurgiens  les  plus  célébrés.  Aucun 
ne  connoiffioic  ni  ne  pouvoir  pratiquer  l’opération 
convenable  à  cette  maladie  quoiqu’elle  fût  décrite 
dans  les  livres  des  plus  anciens  Auteurs.  Huit  per- 
fonnes  qui  avoîent  le  même  mal ,  furent  envoyées  aux 
dépens  du  Roi  ,  fous  la  conduite  de  deux  Chirur¬ 
giens  ,  les  unes  à  Baréges  ,  les  autres  à  Bourbon. 
Des  injeâ:ions  avec  les  eaux  minérales  dévoient  les 
guérir  ;  on  les  fit  avec  foin  pendant  un:  temps  affez 
coûfidérable ,  fans  le  moindre  fucces,  M.  de  Louvois, 
Miniftre  d’Etat  ,  qui  ne  négligeoic  rien  pour  une 
fanté  auffi  précieufe -que  eelie  du  Roi  ,  avoit  fait 
meubler  plufieurs  chambres  à  la  Surintendalice ,  où 
l’on  mit  tous  les  malades  qui  fe  préfentoient  ,  fous 
la  difeÇlion  de  ceux  qui  propoioient  diiférens  me- 
médes  infaillibles  ,  en  apportant  des  certificats  au¬ 
thentiques  des  cures  qu’ils  prétendoient  avoir  opérées. 
Des  dilFérentes  tentatives  faites  fous  les  yeux  de 
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M.  Félix  5  premier  Chirurgien  du  Roi ,  aucune  ne 
réufEc  :  une  année  s’écoula  pendant  toutes  ces 
épreuves  ,  dont  la  caufe  étoit  bien  fâcheufe  ,  puif- 
Gu’on  ne  peut  rartribuer  qu’au  peu  de  certitude  des 
Chirurgiens  qui  n’étoient  pas  affez  inftruits.  Le 
délai  de  l’opération  ,  l’unique  refîburce  dans  ce  cas, 
auroit  pu  devenir  funelle  ,  fi  la  maladie  avoit  été 
de  nature  k  faire  des  progrès  plus  rapides  :  voilà  des 
conféquences  fimples  &  naturelles  qu’on  n’envifage 
point  alTez  :  &  combien  d’exemples  frappans  &  très- 
nouveaux  ne  pourrions^nous  pas  citer  fur  le  danger 
de  l’aveugle  confiance  qu’on  donne  aux  Charlatans? 
Enfin  ,  Louis  XIV  fe  fit  opérer  le  21  Novembre 
1^87.  On  ne  pouvoit  fe  laflèr  ,  dit  l’Abbé  de 
yy  Choify  f*)  ,  de  donner  des  louanges  a  Félix, 
yy  qui  depuis  deux  mois  s’ étoit  exercé  à  ces  fortes 

d’opérations  ,  de  l’avoit -pratiquée  plufieurs  fois 
»  dans  les  Hôpitaux  de  |%ris.  te  L’art  a  fait  fur  ce 
point  des  progrès  qui  feront  un  jour  l’objet  de  liôs 
remarques. 

Il  y  avoii  alors  environ  trehre  arts  que  lè  Gdllege  de 
Chirurgie ,  après  avoir  produit  tant  d’hommes  célé¬ 
brés  qui  avoient  honoréieur  Aff  A;  la  Nation ,  étoit 
flétri  de  condamné  à  être  l’afyie-de  rignorance.  Sans 
aucun  égard  à  la  nature,  de  l’Art  ,  &  à  l’ancienne 
légiflation  5  un  Arrêt  Gontradiéboire  - ,  du  7  Février 
iééo,avo^  confirmé  l’union  des  Chirurgiens  dt  des 
Barbiers,  On  fit  fupporter  au  nouveau  Corps  j  le 
joug  des  fervitudes  que  ceux-ci  avoient  contraâées 
en  d’autres  temps  ,  lorfqu’ils  ehérchoient  à  être  pro¬ 
tégés-contre  les  Chirurgiens  j  feuls  en  droit  de  les 
réprimer  ,  quand  ils  vouloient  fortir  des  bornes  de 
leur  profeffion.  . 

Mais  la  raifon  efl:  au  -  defliis  des  loix  humaines  , 

{*)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  Louis  XIY.  Tom.  II.  pag.  14^. 
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quand  elles  s’éloignent  de  l’ordre  elléntiel  :  les  ré- 
glemens  n’ont  de  Habilité  qu’autant  qu’ils  font  exaéte- 
ment  conformes  à  la  régie  fouveraine  de  l’équité.  La 
Chirurgie  en  a  fourni  l’exemple.  On  la  dégrade 
en  iGGo  ;  6c  loHqu’en  16^6  ,  on  établit  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  les  Chirurgiens  y  font  admis, 
6c  tiennent  un  rang  diftingué  parmi  les  hommes 
illuftres  que  le  GouYernement  préfente  à  la  Nation 
comme  l’élite  de  fes  fçavans. 

,  L’Hiftoire  de  cette  Compagnie,  6c  les  éloges  de 
fes  Membres  ,  par  lefquels  on  a  rendu  les  fciences 
fi  recommandables,  6c  qui  ont  tant  contribué  à  en  ré-^ 
pandre  le  goût ,  atteHent  l’habileté  de  plufieurs  de 
nos  Confrères.  Gayant  ,  mort  k  Utrecht  en  1^573 , 
Chirurgien  -  confultant  de  l’Armée  ,  a  été  rem¬ 
placé  dans  l’Académie  (,*)  par  Pecquet  ,  fon  ami 
éc  fon  éleve  ,  k  qui  l’on  doit  l’importante  décou¬ 
verte  du  réfer  voir  du  chyle  6c  du  canal  thora- 
chique.  Puvérney  ,  dix  ans  après  l’établiffemenc 
de  cette  Société  ,  parut  réparer  la  perte  qu’elle 
avoir  fai^e  de  ces  deux  habiles  Anatomiftes  ;  6c  en 
léBd  ,  "Mery  ,  Chirurgien  ,  lui  fut  donné  pour 
Emule  ils  travaillèrent  avec  une  égale  application 
k  rHiHoire  nacurelle  : des  Animaux  qui  faifoit  alors; 
une  partié;  des  occupations  de  l’ Académie  des  Scien¬ 
ces.  Duverney,  le  jeune- ,  MM.  Petit  ,  Rouhault 
&  dé  la  Peyronie  ,  aufïi  Membres  de  c^te  Com¬ 
pagnie,  ont  illuftré  la  Chirurgie  par  des  découver¬ 
tes  &  des  obfervations  utiles  ;  l’Anatomie  écoit  la 
moindre  partie  de  leurs  connoiffances':  cette  feiènee 
6c  la  Phyfique  font  un  ;tronç  commun  ,  dont  la: 
Phyfîologie  ,  la  Médecine  &  la  Chirurgie  forment  les 
branches  ;  6c  ce  font  çes  branches  qui  portent  les 

(  ,^  )  Voye^  l’Hiftoire  latine  de  l’Académie  ,  par  l’Abbé  du  Hamel, 

i  .'■  ■■  ■  -  -  -  '  ^  •  '  .  .  - 

fruits 


DE  Chirurgie.  25 

fruits  utiles  à  la  confervacion  de  la  vie  des  citoyens. 
Par  un  contrafte  bien  fingulier  ,  les  mêmes  hommes 
joui£bient,  dans  l’opinion  publique  ,  d’un  rang  dif- 
tingué  ,  parce  qu’ils  étoient  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  où  il  leur  fufEfoit  d’avoir  ,  par  l’Anatomie  , 
les  talens  qui  font  le  fruit  des  premières  études  ;  & 
ils  étoient  des  artifans  dans  le  corps  des  Chirurgiens ^ 
où  l’on  exigeoit  d’eux  une  plus  grande  étendue  de 
fçavoir  ,  dont  l’Anatomie  ,  n’eft  qu  une  partie  fon¬ 
damentale  ,  &  la  moins  difficile  à  acquérir. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  voyoit  alors  dans  la  plupart 
de  ceux  qui  exerçoient  la  Chirurgie  ,  que  des  gens 
occupés  d’un  Art  fimplement  manuel  :  mais  c’étoic 
un  malheur  pour  le  Public,  &  un  trille  effet  de  l’a- 
viliffement  de  cet  état.  Lorfque  Félix  fe  difpofoit, 
par  des  expériences  répétées  ,  a  ropération  du  feu 
Roi ,  ce  n’étoit  pas  dans  la  vue  d’acquérir  la  dextérité 
de  la  main  &  l’habitude  d’opérer  :  rhabileté  qu’il  fal- 
loit  pour  détruire! a  fiftule  ,  fe  bornoit  heLireufemenc 
à  fendre  un  finus  &  k  emporter  quelques  callofités  ; 
il  ne  faut  pas  une  longue  application  pour  une  opé¬ 
ration  fi  facile  &  qui  ,  comme  une  infinité  d’autres  , 
ne  fuppofe  pas  de  grandes  connoiffances  Anatomi-' 
ques  :  l’habitude  nécefiaire  dans  un  cas  fi  fimple,  ne 
leroit ,  pour  l’homme  le  plus  greffier  ,  que  le  fruit 
de  l’exercice  d’une  demi-heure  ;  parce  que  dans  cet 
efpace  de  temps  ,  on  pourrôit  lui^  faire  pratiquer 
trente  fois  fur  un  cadavre,  une  opération  fi  connue, 
qui  ne  confifte  que  dans  l’imitacion  de  quelques 
mouvemens  aifés  ,  défignés  &  prefcrits  ,  &  ou  la 
main  de  l’Opérateur  ,  conduite  par  les  limites  du 
mal ,  ne  peut  pas  s’égarer.  L’objet  des  foins  du  pre¬ 
mier  Chirurgien  ,  en  fe  préparant  k  cette  opéra- 
lion  ,  étoit  de  fç  faire  ,  par  des  effais  multipliés  , 
un  fonds  d’expériences  fur  les  difoofîtions  variées 
des  maux  de  cette  nature  j  ces  différences  ,  dans  le 
Bift.  Tome  IV,  D 


Histoire  de  l’Académie  Royale 
temps  de  lopération  même,  peuvent  indiquer  à  celui 
qui  opère  ,  les  routes  où  le  génie  &  le  fçavoir  le 
conduifent  avec  sûreté  ^  &  celles  où  la  prudence 
ne  lui  permettent  pas  de  fuivre  l’étendue  du  mal.  La 
direâion  des  malades  avant  &  après  l’opération  ,  la 
cure  du  mal  fubftitué  a  celui  que  l’Art  vient  de  dé¬ 
truire  ,  les  fecoùrs  qu’on  doit  donner  à  la  Nature 
pour  les  fonélions  que  ropération  a  léfées  ;  les  acci- 
dens  à  prévoir  ,  les  moyens-  de  le  corriger  ,  les 
inconvéniens  qui,  en  plufieiirs  cas ,  feroient l’elFet  né- 
celTaire  de  la  guérifon  ,  fi  l’on  ne  prenoit  pas  de  loin 
les  mefiirès  convenables  pour  les  éviter  ;  voilà  le 
fonds  de  la  Cbirurgie  ,  qui  n’efi:  pas  ,  comme  on  le 
voit,  un  Art  borné  au  fimple  manuel. 

Les.  lumières  &  les  eonnoiffances  que  ce  fonds 
fuppofe  pour  afiùrer  le  fuccès  des  opérations  ,  font 
bien  différentes  du  court  exercice  ,  par  lequel  cii 
apprend  à  opérer  :  mais  ce  qui  doit  fixer  l’atten¬ 
tion  du  Public  fur  nos  travaux  ,  c’efl:  l’augmenta¬ 
tion  journalière  des  richeffes  de  l’Art  ,  par  de  nou¬ 
velles  obfervations  qui*  nous  apprennent  à  préve¬ 
nir  i  lé  plus  qu’il  eft  poffible  ,  la  néceflité  des  Opé¬ 
rations.  Dans  tous  les  temps  ,  l’étude  la  plus  nécef- 
fairé  à  un  Chirurgien  ,  a. été  celle  des  maladies  Chi¬ 
rurgicales  qui  peuvent  &  qui  doivent  fe  guérir  fans 
avoir  recours  aux  opérations  :  ces  moyens  doulou¬ 
reux ,  font  toujours  le  dernier  remède  entre  les  mains 
d’un  homme  vraiment  habile  ;  &  ils  font  la  première 
ou  plutôt  l’uniquê  refiburce  de  celui  qui  ne  Içait 
qii’apérer.  G’efi:  par  l’étude  de  toute  fa  vie  ,  &  non  par 
de  effais  très-bornés  ,  qu’un  Chirurgien  fe  procure 
les  eonnoiffances  dont  il  doit  faire  une  heureufe  ap-- 
piication  dans  l’exercice  habituel  de  fon  Art  ;  il 
doit  fe  former ,  dans  les  Hôpitaux  &  fous  d  habiles 
Maîtres  ,  par  un  noviciat  de  pratique  ,•  où  il  appren¬ 
dra  à  employer  utilement  le  fçavoir  acquis  par  l’é- 
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tude  :  la  réunion  de  la  théorie  &  de  la  pratique 
forme  ainfi  un  tout  indivilible  ,  qui  efl:  le  fruit  de 
l’intelligence  ,  de  la  réflexion  &  de  l’expérience.  Le 
temps  néceflàire  pour  apprendre  le  manuel  des  opé¬ 
rations  ,  lorfqu’on  efl:  parfaitement  inflruit  de  tout  ce 
qu’il  faut  oblêrver  en  les  pratiquant  ,  efl;  fi  court , 
que  dés  manœuvres  grofliers  ,  des  pâtres  mêmes  , 
en  font  journellement  de  très  -  délicates  fur  les  ani¬ 
maux  ,  fans  avoir  acheté  cette  habitude  par  aucun 
travail. 

Si  Ton  avoit  confulté  le  hien  de  l’humanité  & 
l’honneur  de  la  Chirurgie  ,  l’autorité  civile,  loin 
de  confirmer  la  réunion  des  Chirurgiens  avec  les 
Barbiers  ,  auroit  puni  les  premiers  de  s’être  ainfi 
aflbciés  par  de  vils  motifs  d’intérêt  :  mais  la  raifon, 
fans  laquelle  il  n’y  a  rien  de  certain  ,  de  fixe  ni 
de  durable  ,  a  toüjours  réclamé  contre  cette  union 
monftrueufe.  Louis  XIV  perfe^ionna  un  étâblif- 
femeiit  ,  où  la  Chirurgie  fut  traitée  d’une  maniéré 
plus  favorable. 

Le  Jardin -Royal  avoir  été  établi  en  1616  , 
pour  la  culture  des  Plantes  Médicinales  &  H[’étude 
'de  la  Botanique.  On  trouva  c-anvenabiê  -  en 
d’en  faire  aufli  une  Ecole  de  Pharmacie  &-  de  Chi¬ 
rurgie  :  on  ajoiitoit  à  la  démonftration  extérieure 
des  plantes  ,  celle  de  n  leurs  vertus  ,  ufages,  facultés 
>j»  &  propriétés  ;  énfèmble  de  toute  forte  de  maniéré 
«  de  Médecine  ■&  opérations  Pharmaceutiques  ;  6c 

pour  la  plus  grande  perfe6!;ioii  &  utilité  diidit  éta- 
D  bliflemeiit  ,  &  plus- facile  inftruâion  des  Ecoliers 
py  étudians  en  Médecine ,  il  auroit  été  ordonné  que 
5>  l’un  des  trois  Docteurs  ,  infticués  pour  faire  lefi 
»  dites  démonftrations  ,  ferait  particuliérement  em- 
??  ployé  pour  faire  la  démonftration  oculaire  6c  ma- 
>^  nuel|e  de  toutes  6e  chacunes  les  opérations,  de  Chir 
»  rurgie  ,  de  quelque  nature  qu’elles  puifietir  être,  a 

T>  i  j 
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Le  Jardin- Royal  a  été  long -temps  du  reflbrt 
du  premier  Médecin  du  Roi  ;  il  en  avoit  la  direc¬ 
tion  fous  le  titre  de  Surintendant.  On  fent  ce  qui 
a  pu  retarder  Penregiftrement  des  Lettres  -  Paten¬ 
tes  de  1(335  ;  elles  ne  furent  vérifiées  à  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  qu’en  1(^38  ,  &  l’Arrêt  porte 
que  c’eft  à  condition  que  les  ProfelTeurs  feront  tou¬ 
jours  choifis  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Charles  Bouvard  alors  premier  Médecin  de  Louis 
XIII,  étoit  de  cette  Faculté.  A  la  mort  de  ce 
Prince ,  Bouvard  eut  le  crédit  de  fe  faire  remplacer 
par  Coufinot ,  fon  gendre  ,  aufïi  Médecin  de  Paris  : 
celui-ci  ,  en  1646  ,  eut  pour  fuccefl’eur  ,  Vautier, 
Membre  de  la  Faculté  de  Montpellier  ;  il  avoit  eu , 
en  1^24  ,  la  charge  de  premier  Médecin  de  Marie 
de  Médicis.  Son  grand  afcendant  fur  Pefprit  de  cette 
PrincefTe ,  porta  ombrage  au  Cardinal  de  Richelieu  , 
qui  le  retint  à  Ja  Baftille  pendant  douze  ans  ;  il 
n’en  fortit  qu’à  la  mort  de  ce  Miniftre.  Son  efprit, 
fon  mérite  ,  &  peut-être  plus  que  fes  talens  ,  la  per- 
féçution  qu’il  avoit  foufFerte  ,  le  portèrent  à  la  pre¬ 
mière  place.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon 
crédit  fut  d’obtenir ,  en  1647  >  Arrêt  du  Confeil 
d’Etat  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  choifir  pour 
ProfelTeurs  &  Démonftrateurs  au  Jardin  du  Roi , 
tels  Médecins  qu’il  jugeroit  à  propos.  La  Faculté 
de  Paris ,  dans  les  Mémoires  donnés  contre  les  Mé¬ 
decins  de  la  Chambre  Royale  (*)  j,  a  avancé  qu’à 
l’abri  de  cet  Arrêt ,  la  vénalité  avoit  introduit  dans 
ces  places  des  fujets  qui  n’auroient  pas  dû  y  pré- 

(*)  Drs  Médecins  des  Univerfités  Provinciales  s’étoient  réunis  ,  fous 
l’autorité  de  Lettres  -  Patentes  &  Arrêts  ,  &  formoient  à  Paris  un  corps , 
nommé  Chambre  Royale  des  Médecins  ^  pour  être  diftingné '  du  corps  des 
Doéteurs  Faculté  de  F aris.  Cette  Chambre  a  été  fupprimée  par  une 

Déclaration  du  Roi  ,  du  3  Mai  1^94^  enregiftrée  au  Parlement ,  le  pre¬ 
mier  Juillet  fuivant.  Les  Mémoires  refpedifs  des  parties  contiennent- de 
bonnes  anecdotes. 
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tendre.  On  fe  permet  bien  des  chofes  contre  la 
vérité  ,  dans  la  chaleur  d’un  procès  ;  &  les  moindres 
foupcons  font  trop  aifément  réalifés  fur  les  plus  lé¬ 
gères'  apparences  (*).  Mais  il  y  avoir  dans  cet 
établilTemeat  un  vice  radical  ,  qui  ne  pouvoir  pas 
échapper  long  -  temps  aux  yeux  des  perfonnes 
éclairées  fur  les  vrais  intérêts  du  public.  Louis 
XI V  ,  par  une  Déclaration  du  mois  de  Décembre 
léyi ,  en  reformant  l’Ecole  Royale  de  Chirurgie  du 
Jardin  des  Plantes  ,  voulut  que  conformément  au 
droit  naturel  ,  l’enfeignement  fût  confié  à  un  Chi¬ 
rurgien.  Par  la  nouvelle  forme  donnée  à  l’adminif- 
tration  du  Jardin  -  Royal  ,  l’inrention  du  Roi  étoit 
qu’il  fût  yy  pourvu  de  perfonnes  de  capacité  &  fuf- 
yy  fifance  connue  tant  en  Médecine  ,  Chirurgie  que 
3^  Pharmacie ,  pour  faire  les  Exercices  &  Leçons 
yy  publiques  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine  & 
yy  Opérations  d’icelle,  et  Dionis  fut  nommé  pour  l’A¬ 
natomie  &  les  Opérations.  La  diftindion  avec  la¬ 
quelle  il  s’acquitta  de  fon  emploi  ,  en  juftifiant  le 
choix  du  Monarque  ,  lui  a  fait  la  plus  grande  ré¬ 
putation.  Il  y  a  eu  de  fon  vivant  quatre  éditions 
françoifes  de  fes  Leçons  rédigées  en  un  livre ,  inti¬ 
tulé,  U  Anatomie  de  F  Homme  ,•  il  a  été  traduit  en 
latin  à'Géneve  en  léyé.  Goelicke  ,  dans  fon  Intro- 
dudion  à  Thiftoire  littéraire  de  l’Anatomie  ,  impri¬ 
mée  a  Francfort  fur  l’Oder  ,  en  1738  ,  parle  de 
cet  ouvrage  avec  la  plus  grande  eftime.  Il  ert  mainte¬ 
nant  a  l’ufage  des  Médecins  ,  dans  toute  l’étendue  du 

(*)  Guy  Patin  écrivoit  à  Spon.,  que  ce  premier  Médecin  étoit  le  dernier 
du  Royaume  ;  fur  ce  que  Vautier  employoit  dans  fa  Pratique  les  Emé¬ 
tiques  antimoniaux  ,  le  Laudanum  &  le  Quinquina  ,  que  Guy  Patin 
avoit  en  horreur  ,  &  qui  font  trois  des  plus  grandes  relïburces  de_  l’Art. 
Ce  Médecin  trouvoit  dans  fes  préventions  &  fon  ignorance  ,  un  prétexte 
à  fa  méchanceté.  M.  Aftruc  juftifie  Vautier  dans  un  ouvrage  pofthume 
tout  récent  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  fervir  à  fHiJîoire  de  la 
eulté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  à  Paris  >  chez  Cavelier, 
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vafte  Empire  de  la  Chine.  Sa  tradudion  en  langue 
tartare  a  été  faite  par  le  Pere  Parennin  ,  Jéiuite 
Millionnaire  ,  qui  l’entr^rit  par  ordre  de  Cang~ 
Hi  ,  Empereur  de  la  Chine  ,  mort  en  1722.  Il 
avoic  ordonné  en  général  de  traduire  le  meilleur 
Traité  d’ Anatomie  qu’on  eût  en  Europe  (  *).  Le 
Cours  d’Opérations  de  Chirurgie  par  Dionis  ,  a  eu 
parmi  nous  ,  une  réputation  plus  folide  que  fon 
Traité  d’Anatomie  ,  &jil  a  été  jufqu’ici  un  Livre 
clatlique. 

La  réforme  des  abus  qui  s’étoient  introduits  au 
Jardin-Royal ,  ne  fe  fit  pas.  fans  quelques  difficultés^ 
relacives  à  la' Chirurgie  :  le  Roi  jugea  à  propos  de 
les  applanir  par  fon. autorité  &  de  perfectionner  cet 
Etabliffement  ,  n  en  ajoutant  tous  les  avantages  , 
5>  commodités  &  privilèges  nécellaires  ;  afin  que 
5>  ceux  qu’il  avoir  prépofés;  pour  la  direâion  defdites' 
n  Ecoles  5  puffént  en  toute  liberté  faire  les  opéra- 
w  tions  Chirurgicales  ,  différions  &  démoiiftrations 
n  Anatomiques  ,  &  que  les  fu jets  propres  à  cet  effet 
»  leur  foient  adminiftrés  ,  fans  qu’ils  foient  trou- 
blés  ni  inquiétés.  «  Il  fut  ordonné  a  cet  effet  que 
ie  corps  du  premier  criminel  exécuté  leur  feroit  dé¬ 
livré  par  préférence  à  tous,  autres ,  même  au  Doyeiï; 
&c  Doréurs  de  la  Eaculté  de.  Médecine  de  Paris  , 
?:>  nonobftant  tous  privilèges  a  ce 'contraires  ,  A 
n  enfuite  akernativemqnt  j  a  la.  charge  que  les  Le- 
n  çons  dt  Démouffrâtions  feront  faites  par  lés  Pro^ 
3r  féffeurs  dudit Tardin  - Royal ,  gratuitement  en  la 
maniéré  accoutumée,  cc  Cette  Déclaration  ,  du 
20  làîivier  1^73  V  foc  enregîÊrée.au  Parlemént  ,  le^ 
23  Mars  fuivant  ,  le  Roi  y  féanc  en  fon  Lit  de  Juff 
•tice.  ■-  • 

X’Arrêt  folemnel.  qui  avoir  dépouillé  le  Corps  des  - 

)  Did/Hiïtor.  de  la  Médecine ,  par  M,.  ÉLoy ,  Médecin  à  Mons ,  175^. 
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Chiruro-iens  des  honneurs  littéraires  ,  n’avnit  pu 
ôter  les’  talens  &  la  capacité  à  ceux  que  l’étude  & 
la  pratique  de  l’Art  avoient  rendus  fçavans  &  ba¬ 
bil^.  Andant  que  Dionis  foutenoit  la  gloire  de 
l’ancienne  Chirurgie  au  Jardin-Royal  ,  Mauriceau , 
dont  l’efprit  avoit  été  préparé  par  l’étude  des  Belles- 
Lettres  ,  s’âppliquoit  à  la  partie  des  Accouehe- 
mens  ,  &  mérita  par  un  Traité  fur  les  Màladies 
des  Femmes  &  par  fes  Obfervations  pratiques , 
i’eftime  de  toute  l’Europe  après  avoir  joui  de 
celle  de  fa  Nation.  La  Chirurgie  étoit  cultivée  dans 
les  Ecoles  &  exercée  dans  le  Public  ^  par  des 
hommes  excelisns  dont.le  Nécrologe  des. Chirur¬ 
giens  de  Paris  a  confervé  la  mémoire  ;  tels  que 
Paris  ,  Pafférat ,  Roger  &  autres  :  Beiffier ,  Hauf- 
tome  ,  Triboiilleau  avoient  la  plus  grande  réputa- 
doii  dans  les  Armées  ,  où  ils  remplüToient  la  charge 
de  Chirurgien -confultànt.  Malheureufement  il  ne 
refte  aucun  veftige  de  leur  capacité  ;  nous  fommês 
privés  des  Obfervatioiis  par  lefquelles  ils  auroient 
dû  enrichir  l’Art ,  pour  l’avantage  du  Publie.  Ces 
•précieux  reftes  de  l’ancien  Collège  de  Chirurgie  , 
dans  la  douleur  de  fe  voir  confondus  avec  de  vils  ar- 
•tifans  ne  fongoient.qura  être  utiles,  par  leurs  talens 
particuliers  ,  dans  l’exercice  de  l’Art  ;  le  nouveau 
corps  formé  de  Membres  difcordans  &  li  mal-alfor- 
tis  ,  ne  pouvoit- pas  être  dépofîtaire  de  la  doârine  : 
fl  les  Lettres  ne  s’exilèrent  point  de  la  Chirurgie , 
elles  ne  parurent  y  relier  que  dans  la  honte  & 
i’hümiliation.  Les  leêtures;  &  les  leçons  publiques 
étant  interdites  ,  on  n’avoit  d’autre  moyen  que  la 
rradition  pour  faire  palTer  aux  Eleves  les  connoif- 
fances  de  la  Chirurgie  ;  &  l’Art  fe  reifentit  bien¬ 
tôt  de  l’infuffifance  de  cette  voie  pour  tranfmettre 
fes  préceptes. 

On  dévoie  prévoir  les  malheurs  de  la  divifion  de 
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la  Théorie  d’avec  l’Arc  d’opérer.  Fallope  ,  &  Marc- 
Auréle  Severin  ,  en  Italie  ,  s’étoient  déjà  plaints 
amèrement  de  l’extindiion  de  la  race  Hippocratique  ^ 
c’efl:  ainli  qu’ils  appelloient  les  grands  Maîtres  de 
notre  Art ,  à  qui  la  fcience  de  l’économie  animale 
&  des  défordres  qui  peuvent  en  troubler  les  fonc¬ 
tions  ,  donnoit  des  principes  fur  l’adminillration- 
des  différens  moyens  de  remédier  à  ces  dérange- 
mens.  Ils  fçavoient  appliquer  avec  dextérité  les 
fecours  de  la  main  dans  les  cas  où  ils  les  jugeoient 
convenables  :  mais  ils  n’empruntoient  pas  les  lu¬ 
mières  d’autrui  pour  difcerner  cette  nécellité  ;  ils 
fe  dirigeoienc  par  celles  qui  font  le  fruit  de  l’étude 
&  de  l’expérience  réunies.-  Quelle  habileté  pour- 
roient  avoir  dans  la  pratique  d’un  Arc  ^  ceux  qui 
font  profeffion  de  ne  le  point  exercer  La  fcience 
qui  n’a  pas  fa  fource  dans  le  fein  de  l’Art ,  ne  pro^ 
duira  jamais  que  dje  fauffes  lueurs  capables  d’égarer. 
C’eft  fur  la  funefte  divifion  de  la  Théorie  &  de  la 
Pratique  ,  que  Mag'atus]  a  fait  une  peinture  lî  vive 
du  malheur  de  tant  d’infortunés  citoyens  qui  fe 
trouvoient  abandonnés  fans  reffources  ,  lorfqu’autre- 
fois  l’Art  auroit  pu  les  fauver. 

On  a  vu  ces  triftes  effets  en  France  dans  les  der-^ 
nieres  années  du  régne  de  Louis  XIV.  M.  Petit 
foutenoic  feul ,  par  un  zélé  étonnant ,  l’honneur  de 
la  Chirurgie  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ;  nous  l’a¬ 
vons  prouvé  dans  fon  éloge ,  qu’on  peut  rappeller  ici 
comme ,  faifant  une  partie  enentielle  de  l’Hiftoire 
de  l’Académie  (  *).  Celle;  du  fiécle  de  Louis  XIV, 
rapporte  d’une  maniéré  ^ien  intéreffante ,  tout  ce  que 
ee|  grand  Roi  a  fait  en  tout  genre  ,  pour  la  gloire 
de  la  Nation  ;  &  particuliérement  par  la  prote<3:ion 
accordée  aux  Lettres  &  aux  Arts.  Par  quelle  fata^ 

(*)  V'qye:'  Mémoires  de  l’Académie  Royale  4e  Chirurgie  ,  Tom.  II. 
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lité  la  Cliirurgie  dégénéroic-elle  ,  tandis  que  toutes 
les  autres  Sciences  prenoient  une  nouvelle  vie  par 
les  foins  généreux  du  Monarque  ?  Les  Académies 
des  Sciences  &  des  Belles  -  Lettres  ,  celles  de  Pein¬ 
ture  &  d’Architeéture  lui  dévoient  leur  nailTance  ; 
ôc  notre  Inftitution  fi  belle  dans  fon  origine  ,  fi  bril¬ 
lante  dans  fes  progrès  ,  perdoit  de  jour  en  jour 
fon  ancien  luftre.  L’afTociation  qui  J’avoit  dégradée  , 
en  éloignoit  iiécefTairement  des  hommes  lettrés  ,  & 
tous  les  fujets  qui ,  avec  moins  d’études  &  d’applica¬ 
tion  que  notre  Art  n’en  exige  ,  pouvoient  le  faire 
une  réputation  diftiiiguée  dans  d'autres  états  ,  dont 
les  avenues  n’ont  rien  de  rébutant ,  &  qui  tiennent 
un  rang  honorable  dans  la  Société.  Ge  qui  prouve  la 
dignité  inféparable  de  la  Chirurgie  ,  c’eft  que  dans  ces 
temps  d’aviliffement  mêmes  ,  Louis  XIV  répandit  fur 
les  Chirurgiens  qui  pafîbient  pour  avoir  illuftré  leur 
profeffion ,  des  grâces  plus  fignalées  qu’aucun  de  fes 
PrédéceiTeurs.  Il  accorda  a  MM.  Félix  &  Marefchal, 
fucceffivement  fes  premiers  Chirurgiens  ,  à  Beifïier 
qui  avait  eu  l’honneur  d’être  confulté  par  Sa  Majefté, 
à  Clément,  digne  élevede  Mauriceau  &  Accoucheur 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne ,  des  Lettres 
de  NoblelTe  ,  dont  l’objet  étoit  non  -  feulement  de 
récompenfer  leurs  talens  &  leurs  fervices  ,  mais  aufîi 
d’exciter  l’émulation  &  d’inviter  leurs  Confrères  aux 
efforts  néceffaires  pour  mériter  de  pareilles  faveurs. 
Elles  ne  parurent  pas  déplacées  ;  en  effet  ,  il  n’efl 
pas  moins  utile  à  l’Etat  ,  &  par  conféquent  moins 
glorieux  d’en  conferver  les'  membres;  ou .  les  défen-^ 
feurs  ,,  que.  d’eii  détruire  fes  ennemis  (*),. 

(*)  Ce  font  les  exprefltons  de  M.  de  Pouchy  ,  Secrétaire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  dans  l’Eloge  de  M.  de  la  Peyronie  ,  lorfqu  il  parie  des 
Lettres  de  Noblefle  gui  lui  furent  accordées  en  lyxi.  Cette  penfée  a  été 
rendue  en  d  autres  termes ,  dans  le  Difeours  latin  prononcé  à  l’ouverturç 
du  premier  A.a:e  public  foutenu  aux  Ecoles  de  Chirurgie  ,  le  xj  Septem- 
bre  1749  :  Si  gioriâ  donandus  Militarem  pvA  feferens  yznutetn  ^  qui  PâtrU 
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Ges  grâces  ne  remédioient  point  au  vice  fonda¬ 
mental  de  notre  nouvelle  conftitution  :  elles  com- 
bloient  feulement  les  vœux  de  quelques  particuliers  , 
en  leur  conférant  un  honneur  dont  leur  poftérité 
même  feroit  illuftrée  ;  récompenfe  vraiment  Royale  , 
&  préférable  à  la  couronne  civique  qu’on  donnoit 
chez  les  Romains  ,  à  celui  qui  avoit  fauvé  la  vie 
d’un  citoyen.  Il  n’y  en  avoit  point  de  plus  hono¬ 
rable  ;  celui  qui  l’avoit  reçue  la  pouvoit  toujours 
porter  ;  quand  il  alloit  aux  jeux  publics  ,  le  Sénat 
&  le  Peuple  dévoient  fe  lever  à  fon  arrivée  j  il 
affiftoit  aux  Speâracles  parmi  les  Sénateurs  ;  fon 
pere.  &  fon  aïeul  partageoient  avec  lui  l’exem¬ 
ption  des  charges  civiles.  Par  ces  honneurs ,  la  Ré¬ 
publique  faifoit  voir  combien  elle  avoit  à  cœur  le 
falut  &  la  confervation  de  fes  citoyens.  Mais  dans 
l’exercice  de  la  Chirurgie  on  a  journellement  les 
occalions  de  rendre  ce  fervice  important  à  la  patrie. 
Le  pauvre  &  le  riche  font  confondus  dans  les  be- 
foins  qu’ils  ont  de  nos  fecours.  Le  fort  du  Prince 
&  de  l’artifan  efl  également  entre  nos  mains  : 
notre  habileté  ou  notre  impéritie  conferve  ou  ravit  à 
l’Etat  quelque  portion  de  fa  fertilité  dans  la  per-^ 
fonne  du  Laboureur  ;  de  fon  opulence  dans  celle  du 
Négociant  ;  de  fon  ornement  dans  celle  du  Sçàvaût  ; 
de  fa  force  &  de  fa  fplendeur  dans  celles  du  Guer¬ 
rier  ôc  du  Noble  ;  de  fon  appui  &  de  fon  bonheur 
dans  celle  du  Monarque  même  qui  le  gouverne. 
C’eft  ainfi  qu’on  a  penfé  de  l’importance  des  fonc¬ 
tions  de  notre  Art  ;  cependant  fous  le  régne  du 
Prince ,  qui  a  protégé  le  plus  magnifiquement  toutes 
les  Sciences  ,  on  a  fouffert  l’avilifiement  de  la  Chi¬ 
rurgie. 

Elle  ne  fe  feroit  jamais  relevée  fans  M.  delà Pey- 

hofies  fonîter  dehdlavit  I  num  qui  FatrU  cives  y  oh  Artis  fus,  indufiriam  , 
maximo  labore  panam  ,  vigUiis  acquijitam  y  fervaverit  y  inglorius  rece~ 
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ronie.  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier  ,  à  rétabliflemenc  de  cette  Compa¬ 
gnie  ,  en  ijo6  ;  il  fut  fixé  à  Paris  dès  la  première 
année  du  régné  heureux  de  Louis  XV.  M.  le  Duc 
d’Orléans  ,  Régent ,  toujours  attentif  à  favorifer  le 
mérite  ,  leva  par  fon  autorité  tous  les  obftacles  qui 
vouloient  empêcher  celui  de  M.  de  la  Peyronie 
d’être  utile.  Ses  leçons  &  fes  démonftrations  aux 
Ecoles  de  Chirurgie  &  au  Jardin -Royal  ,  fa  place 
de  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital  de  la  Charité,  la 
réuffice  dans  les  cures  les  plus  difficiles  ,  foutinrenc 
&  augmentèrent  fa  réputation  ;  &  ,  en  lyij,  il  eut 
l’honneur  d’être  nommé  premier  Chirurgien  du  Roi, 
en  furvivance. 

Le  zélé  infatigable  de  M.  Petit  pour  i’infirudion 
des  Eleves,  dans  les  leçons  publiques  &  particulières 
qu’il  donnoit  depuis  vingt  ans  ;  la  célébrité  de  l’é¬ 
cole  Anatomique  Ôl  Chirurgicale  du  Jardin  du  Roi; 
i’émulation  excitée  parmi  les  Maîtres  de  la  Capitale , 
par  les  brillans  fuccès  de  M.  de  la  Peyronie ,  qu’on 
avoit  d’abord  regardé  comme  un  intrus  ;  toutes 
ces  circonftances  opérèrent  la  plus  heureufe  révolu¬ 
tion  dans  les  efprits  :  une  noble  ardeur  pour  l'étude 
s’empara  des  Maîtres  &  des  Eleves  ;  M.^de  la  Pey¬ 
ronie  trouvant  i’occafion  favorable ,  follicita ,  de  con¬ 
cert  avec  M.  Marefchai  ,  les  libéralités  du  Roi  , 
pour  affurer  l’enfeignement  néceflaire  aux  progrès 
de  l’Arc  :  il  défiroic  un  établiflement  durable  ,  qûi 
fut  à  i’abri  de  la  viciffitude  des  temps.  Sa  Majefté  ^ 
conduite  par  l’amour  de  rhunvanité  ,  lerttit  combien 
il  importoît  que  l’infiruètion  des  Eleves  ne  fût  pas 
expofée  aux  hazards  des  événemens  ;  &  1  on  deftina  , 
en  1724  ,  un*  fonds  pour  cinq  Démonfiratéurs 
Royaux  ,  chargés  d’enfeigner  la  Théorie  &  la  Prati¬ 
que  de  la  Chirurgie, 

Les  bienfaits  du  Roi  donnèrent  k  l’émulation  une 
souvelie  adivité  j  on  faifoic  des  efforts  pour  fe  fur^ 
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pafler  :  la  jaloufie  de  nos  rivaux ,  tranquillifée  par 
l’ignorance  à  laquelle  nos  peres  fembloient  con¬ 
damnés  ,  fe  réveilla  au  bruit  du  l'uccès  de  cette  nou¬ 
velle  école  :  dans  un  grand  nombre  d’écrits ,  ou¬ 
bliés  ou  méprifés  dès  leur  nailTance  ,  on  rappelloit 
indécemment  l’humiliation  de  la  plupart  de  ceux  k 
qui  l’union  de  avo.it  proftitué  le  nom  de  Chi¬ 
rurgiens.  Moins  on  auroit  altéré  la  vérité  dans  la 
peinture  de  ce  malheureux  état  ,  plus  on  devoir 
juger  de  la  néceffité  de  rappeller  les  chofes  à  leur 
ordre  naturel  &  primitif.  La  confiance  &  l’eftime. 
générales  vengerent  la  Chirurgie  renaifîante ,  des 
larcafmes  de  fes  adverfaires.  jLes  Etrangers  abor¬ 
dèrent  de  tous  les  pays  de  l’Europe  à  Paris  ,  pour, 
fuivre  lés  Maîtres  dans  les  Ecoles  &  dans  les  Hôpi¬ 
taux  :  de  retour  dans  leur  patrie  ,  ils  pofoient  pour 
fondement  de  leur  réputation  ,  l’avantage  d’avoir 
puifé  la  doctrine  de  l’Art  à  fa  vraie  fource.  , 
Tels  furent  les  fruits  du  zélé  des  Chirurgiens  ;  il 
fe  montroit  d’une  maniéré  fi  avantageufe  pour  le  Pu¬ 
blic  J  qu’on  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  du  progrès 
qu’ils  avoient  fait  dans  fon  eftime.  On  leur  rendit  ^ 
en  172^  j  un  témoignage  bien  flatteur  devant  l’au- 
gufte  AlTemblée  des  premiers  Ma giftrats  de  la  Na¬ 
tion.  On  plaidoit  k leur  Tribunal ,  une  Caufe  d’Etat, 
pour  une  Démoifelle  de  qualité  ,  dont  la  naiflTance 
ne  pouvoit  être  prouvée  inconteftablement  que  par 
le  regiftre  d’un  Accoucheur.  Toutes  les  refîburces 
de  l’eloquence  furent  déployées  pour  empêcher 
que  ce  livre  ne  devînt  un  titre  :  on  en  fit  fentir 
tous  les  dangers  pour  la  sûreté  &  l’honneur  des  fa- 
rnilles  :  on  alla  même  jufqu’k  dire  qu’un  Chirur¬ 
gien  ,  en  tenant  un  regiftre  qui  tranfmettoit  a  la 
poftérité  les  faftes  humilians  de  la  fragilité  hu¬ 
maine  ,  violoit  le  droit  naturel  &  les  devoirs  par¬ 
ticuliers  de  fon  état,  jy  L’obligation  de  garder  le 
«  fecret  s’étend  k  tous  les  hommes  que  l’exercice 
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»  d’une  profeflîon  publique  utile  à  la  Société  , 

5j)  met\  portée  de  devenir  dépolitaires  du  fecret 
d’autrui  :  la  raifon  eft  fans  réplique.  Ceux  qui 
3:)  verfent  ces  fecrets  dans  le  fein  des  hommes  pu- 
33  blics  ,  ne  le  font  ,  pour  ainli  dire  ,  qu’in vo- 
33  lontairement  ;  ils  y  font  comme  forcés  par  la 
33  loi  de  la  néceffité ,  qui  leur  arrache  cet  aveu  ,  en 
33  les  contraignant  de  recourir  aux  lumières  &  a 
33  l’expérience  de  ceux  qui,  par  leur  travail  &  leur 
33  application  ,  font  devenus  ,  fi  l’on  ofe  ainfi  par- 
33  1er ,  les  inftrumens  honorables  dont  la  divinité  fe 
33  fert  pour  fécourir  l’humanité  dans  fes  befoins  & 
33  dans  fes  miferes  (*).  a  Voila  l’idée  qu’on  aura  de 
nous  ,  quand  nos  foins  ,  pour  mériter  l’eftime  du 
Public  ,  répondront  a  l’excellence  &  à  la  dignité  de 
notre  Art. 

L’étroite  amitié  qui  unifîbit  M.  de  la  Peyronie  & 
M.  Chirac  ,  premier  Médecin  du  Roi ,  étoit  la  bafe 
d’une  confidence  mutuelle  fur  les  defîeins  qu’ils  avoient 
conçus  pour  les  progrès  refpeélifs  de  la  Médecine 
&  de  la  Chirurgie.  M.  Chirac  avoit  formé  lé  projet 
d’une  Académie  de  Médecine  ,  dont  la  correfpon- 
dance  avec  les  Médecins  de  tous  les  Hôpitaux  du 
Royaume  ,  auroit  mis  à  portée  de  faire  éprouver 
les  remèdes  convenables  aux  différentes  maladies  , 
de  recueillir  les  fuccès  de  ces  épreuves  ,  d’avoir  de 
fideles  rapports  de  l’ouverture  r des  cadavres  ,  &  de 
former  par  ces  différentes  Obfervations ,  un  corps  de 
Médecine  Théorique  &  Pratique  ,  fondé  fur  des 
faits  avérés.  Cette  "Académie  ne  devoit  pas  être 
compofée  des  feuls  Médecins  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  regarda  cet  établiffement  comme  contraire 
à  fes  droits  &  k  fes  privilèges.  D’ailleurs  ,  M.  Chitac 
&  les  premiers  Médecins  dû  Roi  ,  fes  fucceffeurs  , 
auroient  été  Préfidents  perpétuels  de  cette,  Acadé- 

Caufes  célébrés  &  intéreCaates  ,  Tcm.  YI,  ’ 
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mie.  La  Faculté  craignit  qu’une  telle  prérogative  ne 
donnât  aux  premiers  Médecins  un  pied  dans  les  af^ 
faires  de  leur  Compagnie  ,  &  elle  déclara  qu’on 
exclueroit  tous  ceux  de  fon  Corps ,  qui  s’aviferoient 
d’entrer  dans  cette  Académie  ,  Ôc  qu’on  ne  les  ad- 
mettroit  jamais  à  la  Confultation.  C’eft  d’après  M. 
Aftruc  ,  fi  zélé  pour  l’honneur  &  les  droits  de  la 
Faculté  ,  que  nous  rappelions  cette  conduite  ,  fuf- 
ceptible  de  dilFérentes  interprétations.  L’académie 
de  Médecine  n’eut  point  lieu  ;  elle  avoir  eu  l’appro¬ 
bation  du  Miniftère  ,  puifque  les  Lettres  -  Patentes 
pour  fon  établiffement  avoient  été  drefiées  &  fcel- 
lées.  M.  de  la  Peyronie  profita  de  la  circonfiance , 
&  obtint  dans  le  Corps  des  Chirurgiens  de  Paris  , 
la  formation  d’une  Académie  Royale  de  Chirur¬ 
gie. 

Le  18  Décembre  1731  ?  U  y  eut  une  AlTemblée 
particulière  qu’on  regarde  comme  la  première  Séance 
Académique.  Elle  fut  convoquée  par  M.  le  premier 
Chirurgien  du  Roi  ^  qui  y  préfida.  On  y  lut  un  projet 
de  Reglement  pour  une  Académie  de  Chirurgie ,  éta¬ 
blie  fous  la  Protection  du  Roi  ,  &  l’Infpedîon  du 
premier  Chirurgien  de.  Sa  Majefté  ;  enfuite  une  Let¬ 
tre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  Secrétaire  d’Etat  y 
par  laquelle  il  mande  ,  que  Sa  Majefté  a  approuvé 
ce  Projet  ;  qu’Elle  approuve  aufti  que  les  Aftem- 
blées  Académiques  de  Chirurgie  fe  tiennent  con¬ 
formément  k  ce  Projet  ;  qu’Elle  a  réglé  le  nombre 
des  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui  doivent  compofer 
cette  Société  Açadémiqué  ;  qii’Elle  foehake  qu’on 
envoie  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  un  Etat  de 
ceux  que  le  premier  Chirurgien  croira  à  propos  d’y 
.admettre.  Apx'ès  cette  Lettre  ,  on  lut  la  Lifte  de 
foixante  &  dix  Académiciens  préfentés  au  Roi. 
Dans  ce  nombre  ,  il  y  a  fix  places  d’OfSciers.; 
elles  furent  remplies  d’abord  par  Meftieurs  Petit, 
Direifteiir  ;  Malaval  ,  Yiçç-Diredeur  j  Morand  3 
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Secrétaire  ;  Le  Dran  ,  chargé  des  Correfpondances  ; 
Garengeot,  chargé  des  Extraits  ;  &  Bourgeois  ,  fils, 
Tréforier.  On  lut  enfin  une  Lettre  de  M.  le  Comte 
de  Maurepas  ,  qui  mande  à  M.  le  premier  Chirur¬ 
gien  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  approuve  le  choix  qu’il 
a  fait ,  &  le  charge  d’en  donner  avis  à  chacun  des 
Membres.  On  exhorta  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  l’Af- 
femblée  ,  au  nombre  de  foixante  -  huit ,  à  mériter 
de  plus  en  plus  par  leur  zélé ,  la  protedion  du  Roi , 
qui  par  ce  nouvel  EtablilTement ,  faifoit  un  honneur 
fingulier  aux  Chirurgiens  de  Paris. 

Le  Réglement  enjoignoit  à  l’Académie  l’obliga¬ 
tion  de  perfeélionner  la  Pratique  de  la  Chirurgie , 
principalement  par  l’expérience  &  par  l’obferva- 
don.  Un  article  marquoit  l’utilité  d’une  hilloire  com¬ 
plété  de  la  Chirurgie  ,  qui  contint  non- feulement 
toutes  les  pratiques  anciennes ,  mais  encore  l’origine 
de  celles  qu’on  leur  a  fubftituées ,  êc  les  raifons  de 
préférence  qui  les  ont  fait  adopter.  Ce  travail,  auflî 
important  que  difficile  ,  ne  pouvoit  guéres  être  le 
fruit  de  l’application  d’une  Compagnie  naiffante  :  auffi 
préfcrivoit-t-on ,  pour  parvenir  a  donner  un  femblable 
ouvrage  ,  de  commencer  par  faire  un  Catalogue 
de  tous  les  livres  anciens  ôc  modernes  ,  dont  les 
Extraits  pourroient  fervir  à  l’exécution  de  ce  def- 
fein.  Plufieurs  Académiciens  dévoient  être  chargés 
de  faire  ce  Catalogue  ,  Sc  de  dreffer  le  projet  de  la 
méthode  des  Extraits. 

Ces  difpofitions  montroient  que  dans  ces  commen- 
cemens  ,  il  s’agifîbit  particuliérement  de  former  une 
Société  d’études  ,  une  Ecole  entre  les  Maîtres  de 
l’Art ,  afin  qu’ils  fe  miffent  en  état  de  remplir  digne¬ 
ment  ,  dans  la  fuite  ,  les  grandes  vues  de  l’InftitU'* 
teur.  Il  n’y  avoit  que  fix  ans  que  les  Chirurgiens 
enfeignoient  publiquement  la  Théorie  de  leur  Art  ; 
ce  n’a  été  qu’à  l’établiffiement  des  Démonflrateurs 
Royaux,  en  1724,  qü’ils  font  rentrés  dans  ce  droit. 
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qui  auroic  dû  être  imprefcriptible.  Il  eft  vrai ,  que 
lorfque  l’intrigue  &c  l’artifice  eurent  réulîi  au  milieu 
du  dernier  fiécle  ,  à  l’emporter  fur  la  fageflê  de 
l’ancienne  légiflation  ,  le  zélé  &  l’émulation  avoient 
confervé  un  germe  de  connoiflrances ,  qui  auroit  été 
étouffé  fans  la  fageffe  des  loix  contradidoires  ,  par 
lefqüelles  l’étude  de  la  Chirurgie  a  été  indiredement 
favorifé. 

Le  nouvel  établiffement  trouva  encore  des  Cenfeurs 
dans  nos  adverfaires  ,  &  des  ennemis  dans  le  Corps 
même  des  Chirurgiens,  Plufieurs  de  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  été  préférés  par  le  premier  choix  ,  ne 
p.ouvoient  fe  perfuacier  qu’on  ne  leur,  eût  pas  fait  une 
injure  :  ceux  qui,  en  fe  fendant  juftice  fur  la  mé¬ 
diocrité  de  leurs  talens  ,  étoient  plus  occupés  du 
ferviee  du  Public  ,  que  de  la  perfedion  de  l’Art  , 
ne  regardoient  pas  la  formation  de  l’Académie 
comme  une  chofe  indifférente.  Ils  craignoient  que 
la  qualité  d’ Académicien  ne  donnât  plus  de  répu-^ 
tation  à  leurs  compétiteurs  dans  la  Pratique  ;  en 
Conféquence  de  cette  idée  ,  ils  fe  joignirent  a  ceux 
qui  fe  croyoient  léfés  dans  leurs  prétentions.  On 
a  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  âe  la  Peyronie  , 
une  quantité  de  plans  de  réforme  &  de  nouveaux 
projets  pour  l’Académie  y  &  il  faut  faire  ici  hon- 
îieur  a  la  patience  ,  à  la  douceur  &  à  la  prudence 
de  cet  iliuftre  Chef  ,  qui  prit  la  peine  de  répondre 
â  beaucoup  d’inepties  ,  de  la  maniéré  la  plus  propre 
à  concilier  lés  efprits  ,  &  à  foutenir  l’Académie , 
néceffairement  chancelante  dans  fon  origine.  Il  fe 
prefcrivoit  la  plus  grande  cifconfpeêlion  ;  &  elle 
étoit  néceffaire.  Bans  le  défir  de  cimenter  fon  ou-^ 
vrage  ,  il  avoit  follicité  des  Lettres  -  Patentes  : 
l’exemple  de  l’Académie  de  Médecine ,  qui  n'a  exiffé 
qu’en  un  projet  ,  prefqu’aufîitôt  évanoui  que  conçu, 
avoit  porté  M.  de  la  Peyronie  à  délirer  plus  de  flabiiité 

pour 
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pouf  celle  de  Chirurgie  ;  mais  la  fagefîe  du  Gou¬ 
vernement  crut  en  devoir  rien  précipiter  dans  cette 
occafion  ,  &  l’Académie  n’eut ,  jufqu’en  1748  ,  d’au¬ 
tre  titre  que  la  Lettre  fuivante  ,  écrite  au  premier 
Chirurgien  du  Roi,  par  M.  le  Comte  de  Maure- 
pas  ,  Secrétaire  d’Etat  de  la  maifon  de  Sa  Majefte , 
&  qui  avoit  les  autres  Académies  dans  fon  Dépar** 
tement. 

A  Marly  ,  le  19  Novembre  1731. 

wJ’ai,  Monfieur  ,  rendu  compte  au  Roi  du 
3>  projet  des  Lettres  -  Patentes  &  des  Statuts  que 
33  vous  m’avez  remis  pour  autorifer  l’établiffement 
33  d'une  Académie  de  Chirurgie  à  Paris  :  Sa  Majcjlé 
33  juge  a  propos  de  fufpendre  d'accorder  ce  titre  , 
33  juiquà  ce  que  l’expérience  ait  fait  connoître  les 
33  avantages  que  le  Public  en  peut  retirer  ;  mais  Elle 
33  m’a  ordonné  de  vous  écrire  ,  qu’Elle  approuve 
33  que  les  Affemblées  Académiques  de  Chirurgie 
33  loient  continuées  dans  la  forme  prefcrite  par  le 
33  Réglement  que  Sa  Majejlé  en  a  approuvé  ;  Elle 
33  fouhaite  même  être  informée  des  progrès  que  fera 
33  cet  établiffement,  afin  de  juger  s’il  eA  affez  utile  pour 
33  mériter  d’être  autorifé  par  des  Lettres  -  Patentes  ; 
33  on  en  a  ufé  de  la  même  maniéré  pour  les  autres 
33  Académies.  Comme  Sa  Majejlé  a  réglé  le  nombre 
33  des  Chirurgiens  de  la  ville  de  Paris  ,  qui  doivent 
33  compofer  les  AîTemblées  Académiques  ,  vous  vou- 
33  drez  bien  m’envoyer  un  état  de  ceux  que  vous 
33  croirez  a  propos  d’y  admettre ,  &  de  le  divifer  par 
33  claffes ,  ainli  qu’il  eft  porté  par  le  Réglement  ci- 
33  joint  ;  lorfque  vous  m’aurez  envoyé  cet  état  ,  je 
33  le  préfenterai  a  Sa  Majejlé  ,  &  je  vous  infor- 
33  merài  des  ordres  qu’Elle  m’aura  donnés.  Vous 
33  connoiiîéz  ,  Monfieur  ,  les  fentimens  avec  lefquels 
Hijlu  Tome  .  .  F 
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D  je  vous  fuis  plus  parfaitement^ dévoué  que  per* 
D  fonne  du  monde. 

Signé  ,  M  A  U  R  E  P  A  sr. 

Nous  ne  rapportons  pas  ce  Réglement,  parce  qu’il 
a  été  perfeétionné  par  un  autre ,  en  17*)  i  :  ce, der¬ 
nier  ,  avec  les  Lettres -Patentes  qui  font  précédé, 
efl:  à  la  tête  du  fécond  Tome  des  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie.  Les  diverfes  clalTes  d’Académiciens  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  Lettre  de  M.  le  Comte 
de  Maurepas  ,  font  les  lix  Officiers  ,  dix  libres  6c 
foixante  ordinaires ,  du  nombre  defquels  étoient  les 
OiEciers.  La  claffe  des  libres  .étoit  compofée  de  huit 
anciens  Praticiens  de  réputation  ,  que  Page  fembloit 
difpenfer  de  Paffiduké  aux  Séances  |  6c  des  deux 
Chirurgiens  de  la  Reine  ,  que  leurs  occupations  à 
|a  Cour  metto-ient  dai^  même  cas. 

L’Académie  n’ayoit  point  alors  d’exiRence  légale  ; 
6c  nous  voyons  ,  par  la  ledure  attentive  de  fes  Re* 
giftres ,  que  quoiqu’elle  fût ,  comme  les  autres  Aca¬ 
démies  Royales  ,  fous  la  diredion  de  M.  le  Comte 
de  Maurepas  ;  ce  Miniftre  dans  fes  diffiéreiites  Let¬ 
tres  pour  la  çontinuatiGn  ou  le  changement  annuel 
des  Officiers  ,  ou  pour  notifier  l’agrément  du  Roi  à 
"la  nomination  de  nouveaux  Académiciens  ,  ne  Pa 
jamais  qualifiée  que  par  le  nom  de  Société  Acadé-~ 
mique,  de  Chirurgie^ 

Son  utilité  ne  pouvoir  point  paroître  équivoque. 
On  feavoit  qu’avant  Ja  formation  de  pareils  établif- 
femens  pour  les  feienees  Phyfiques ,  on  fe  plaignok 
de  leur  ftérilicé  :  le  goût  des  hypothéfes  infedoit  les 
efprits  ;  chaque  Phyficien  foumettoit  la  Nature  k 
fon  imagination ,  6c  la  Théorie  n’étoit  qu^in  jeu  de 
Pefprit  dans  les  écrits  des  hommes  les  plus  célébrés. 
Mais  dès  qu’on  a  râfiemblé  des  faits  ,  les  Philofo» 
phes  font  devenus  plus  fages  ;  ils  ont  vu  que  la  Na¬ 
ture  ne  ppuYoit  fe  dévoiler  que  par  des  Obfervatious 
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réitérées.  Cette  voie  feule  pouvoir  conduire  la  Chi¬ 
rurgie  à  fa  perfeâion  ;  &  c’eft  pour  y  parvenu:  que 
M.  de  la  Peyronie  avoit  formé  ,  fous  l’autorité  du 
Roi  ,  une  Affemblée  des  hommes  les  plus  éclairés 
dans  notre  Art,  pour  en  hâter  les  progrès  ,  &  lui 
rendre  l’éclat  qu’il  avoit  perdu  par  le  défaut  de  zélé 
&  d’émulation. 

On  préfuma  avantageufeïTieiit  de  cette  Société 
dès  fa  naiffance  ,  &  elle  eut  des  fulTrages  flatteurs 
qui  la  dédommagèrent  des  propos  enfantés  par  l’igno¬ 
rance  ou  par  la  jaloufie.  M.  de  la  Peyronie  écrivit 
à  l’Académie  une  Lettre,  qui  fut  lue  le  premier  Avril 
1732  ,  pour  lui  apprendre  le  choix:  que  le  Roi  ve- 
noit  de  faire  de  M.  Ghicoynéau ,  pour  fon  premier 
Médecin.  La  Compagnie  ,  qui  connoifloit  les  fenti- 
mens  d’amitié  de  fon  Chef,  pour  M.  Chicoyneau 
crut  lui  donner  Une  preuve  de  foii  attachement,  en 
députant  fix  de  fes  Membres  pour  complimenter 
M.  le  premier  Médecin  ,  au  nom  de  l’Académie  de" 
Chirurgie.  A  la  Séance  fulvânte ,  le  8  Avril  ,  M^  Pe¬ 
tit  ,  Directeur  ,  rendit  compte  de  la  féception  faite 
aux  Députés ,  &  l’on  fit  ]e<flure  de  la  Lettre  écrite  par 
M.  Chicoyneau,  à  l’x\cadémie' 

A  VerfaHles  f  ce^  t  A’vri/  17  31. 

MESSIEURS, 

n  G  E  n’efl  pas  aiTez  pour  nioi  d’a4mir  afluré  MM. 
3?  vos  Députés  de  ma  reCOMnoiffanCe  pour  la  poli- 
53  tefle  que  m’a  fait  l’AGadémie  ;  j’y  fuis  fi  fenfibie 
33  que  je  me  crois'  obligé  à  de  nouveaux  remercî- 
33  mens.  Soyez  perfuadés  ,  Messieurs  ,  que  rien  ne 
33  pouvoit  me  flatter  davantage  ,  que  la  joie  que  vous 
33  a  câufe  riionneiir  que  le  R;oi  m’a  fait.  Les  fiiJÉra- 
33  ges  d’un  Corps  illuflre  &  éclairé',  comme  leVotrei 
33  me  font  infiniment  précieux.  L’exeéîlenée'de  vôtre 

Fij 
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établiflement  m’avoit  toujours  engagé  d’applaudir 
w  à  vos  travaux  ;  je  le  ferai  à  l’avenir  &  par  eflime 
w  &  par  reconnoiffance.  Je  fuis  avec  une  parfaite 
w  confidération ,  Messieurs  ,  votre  très-humble  & 
V  très-obéiffant  ferviteur , 

Signé  ,  Chicoyneau. 

L’Académie  reçut  dans  cette  même  Séance  une 
marque  de  confidération  de  la  part  de  l’Académie 
Royale  des  Belles-Lettres.  Un  Article  des  premiers 
Statuts  porte  ,  Que  pour  hâter  de  plus  en  plus  le 
yy  progrès  de  la  Chirurgie^ &  exciter  l’émulation  parmi 
yy  Les  Chirurgiens  de  l’Europe  ,  l’Académie  propo- 
yy  fera  chaque  année  un  prix  d’une  médaille  d’or , 
3)  qui  fera  donnée  à  celui  qui ,  au  jugement  de  l’A- 
53  cadémie  ,  aura  fait  le  meilleur  Mémoire  fur  une 
yy  quefiion  importante  de  Chirurgie,  a  On  s’étoit 
adreifé  à  l’Académie  des  Belles-Lettres ,  pour  avoir  le 
fujec  de  cette  médaille.  M.  de  Boze  ,  Secrétaire  per¬ 
pétuel  de  cette  fçavante  Compagnie ,  le  compofa ,  & 
en  envoya  le  plan,  approuvé  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  au  Secrétaire  de  celle  de  Chirurgie  ,  avec 
une  Lettre  en  ces  termes  : 

yy  Je  fuis  venu  ,  Monfieur ,  pour  avoir  l’honneur 
yy  de  vous  voir  &  de  vous  remettre  le  fujet  de  mé- 
55  daille  ,  que  vous  trouverez  fous  cette  enveloppe  ; 
35  il  ne  me  refte  qu’à  joindre  mille  afiiirances  du 
35  plaifir  que  je  trouve  à  en  pouvoir  faire  a  votre  il- 
35  luftre  Société.  Je  fuis  parfaitement ,  Monfieur,  votre 
35  très-humble  &  très-obéiffant  ferviteur  , 

.  Signé  s  de  Boze. 

Ce  7  Avril  i73x. 

-  A  cette  Lettre  étoit  jointe  un  papier  ,  fur  lequel 
on  avoit  tracé  deux  cercles  pour  figurer  les  deux 
côtés  de  la  médaille  \  dans  l’un  étoit  infcrit  ces 
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mots  ,  Le.  portrait  du  Roi  ,*  &  demi-circulairement 
ceux-ci,  Ludovicus  XV.  Rex  Christianissimus, 
Le  cercle  qui  repréfentoit  le  revers  de  la  médaille, 
portoit  pour  inlcription  ,  Apollq  salutaris  ;  & 
dans  l^xergue ,  Societas  Acad&mica  Chirurg.  Tarif. 
M.  Dcc.  XXXI.  Le  fujet  étoit  décrit  dans  le  cercle 
par  ces  mots  :  Le  Roj  fous  la  figure  d'un  jeune 
Apollon  ,  qui  ayant  près  de  lui  fun  coté  les  prin¬ 
cipaux  infirumens  de  la  Chirurg  fi  -  T  ratique  j  ^  de 
Vautre  les  fymhoks  de  la  Théorie  du  même  Art  ^ 
comme  livres  ,  fquelettes  ,  fourneaux,  urnes  àhaume^  - 
&c.  femble  dider  à  Minerve  Hygiæa  ,  des  remarques 
fur  ies  ufages  de  Vune  ^  de  Vautre  efpece. 

Au-deffous  de  ce  plan  étoit  rexplication  fui- 
vante  : 

5?  Les -Anciens  regardoient  Apollon  comme  le 
»  Dieu  de  la  Médecine ,  aufli- bien  que  celui  de  la 

Poéfie  ;  &  c’eft  en  cette  première  qualité  qu’il,  eft 
n  nommé  Apollo  salutaris  dans  plufieurs  mor 
yj  numens  ,  &  fur  quantité  de  médailles  d’Empe- 
iy  reurs- Romains  ,  depuis  Augufte  jufqu’k  Pofthume 
yy  qui  régna  particuliérement  dans  les  Gaules,  cc 

w  Vu  &  approuvé  par  rAcadéniie  Royale  des  în- 
yy  fcriptions  &  Belles  -  Lettres  ,  dans  rAffemblée 
yy  tenue  au  Louvre,  le  premier  jour  d’ Avril  1732. 

Signé ,  DE  Boze. 

yy  A  remettre  à  M.  de  Bouliogne ,  premier  Peintre 
yy  du  Roi  &  de  FAcadémie  ,  pour  en  faire  le  deffein , 
yy  comme  nous  en  fommes  convenus. 

Signé  ,  DE  Bo  ze. 

M.  de  la  Peyronie  fit  graver  les  coins  k  fes  dépens  , 
&  a  fait  annuellement  les  frais  de  la  médaille  ,  dont 
la  gravure  fert  de  Fleuron  au  Frontifpice  du  premier 
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Tome  du  Recueil  des  Pièces  qui  ont  remporté  les 
prix  de  l’Academie. 

Par  un  Article  du  premier  Réglement ,  il  étoit  dit 
5^  que  comme  il  importe  que  l’Académie  foit  exade- 
V  ment  informée  des  faits  les  plus  intéreffans  à  la 
55  Chirurgie ,  auffi-bien  que  des  livres  nouveaux  qui 
55  y  auront  rapport ,  elle  chargera  un  nombre  d’A- 
55  cadémiciens  de  former  &  d’entretenir  des  Corref- 
>5  pondances  avec  les  habiles  Chirurgiens  du  Royau- 
55  me,  &  même  des  pays  Etrangers,  a 

Il  fe  tfouva  bientôt  une  occafion  iàvorable  de 
mettre  cet  Article  à  exécution.  M.  Chefeldèn  (*)  , 
premier  Chirurgien  de  la  Reine  d’Angleterre  , 
Chirurgien  de  rHôpital  de  Saint-Thomas  ,  Membre, 
de  la  Société  Royale  de  Londres  &  Correfpondant 
de  notre  Académie  des  Sciences  ,  fit  un  voyage  k 
Paris  5  &  prit  féance  dans  celle  de  Chirurgie,  le 
lô  Septembre  1732  ,  en  qualité  "d’Affocié  étranger  , 
en  Gonféquence  d’une  Lettre  de  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  ,  qu’on  lut  dans  l’Afiemblée  avant  que  d’y 
introduire  M.  GhefêMeii.  La  Lettre  étoit  adreffée  a. 
M.  Petit  ,-Di|‘eâeun  - 

55  Ayant  parié  au  Pmi  ,  Monfieur  ,  &  k  fon 
55  Ekiinence  (**)  du  mérite  de  M.  Chefelden  ,  le 
55  Roi  m’a  témoigné  que  l’Académie  devoir  lui 
55  donner  des  marques  de  fon  eftime  ,  en  fe  l’afiTo^ 

-  55  eiant  ;  en  attendant  les  formalités  néeefiaires  pour 
55  cette  aiTociarion  ,  vous  pouvez  lui  faire  prendre 
55  féance  k  l’Académie.  J’aurai  l’honneur  d’envoyer 
55  incefiammenc  a  la  Compagnie  la  forme  de  cette 
55  afîbciation  ,  après  en  avoir  conféré  avec  M.  le 
55  Comte  de  Maiirepas  ,  qui  n’efi:  point  ici.'  Je  lui 
55  parlerai  des  places  que  nous  avons  k  remplir  êc 
15  des  perfonnes  que  nous-  devons  nous  afibcier 

Voyet  fcn  Eioge  ,  Mémoires  de  l’Académie ,  Tom.  IIÏ, 

M.  le  Ca,rdi»4  dçHeijry  ,  Miûiftre  principal. 
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»  pour  le  commerce  utile  qu’elles  entretiennent 
avec  l’Académie.  J’ai  l’honneur  d’être  ,  Monfieur , 

))  votre  ,  ôcc.  - 

Signe^  LA  Peyronie. 

A  FontaiatlUau  ,  le  15  Septembre  173 x. 

On  procéda  à  l’éleâion  de  M.  Chefelden  ,  le  fepe 
Oâobre  fiiivant  ,  &  en  même  -  temps  à  celle  de 
M.  Bellair  ,  Chirurgien  de  S.  A-  S.  M.  le  Duc  de 
Wirtemberg  ;  M.  le  Comte  de  Maurepas  écrivit  à  ce 
fujet  une  Lettre  au  Secrétaire  de  l’Académie  ,  en  lui 
envoyant  celles  qui  étoient  deftinées  pour  chacun  de 
ces  Meffieurs  ;  nous  les  rapportons  ici ,  par  ce  qu’elles 
montrent  la  forme  qui  a  été  conjftamment  fuivie  pour 
les  Afîbciations. 

.  jlu  Secrétaire. 

A  Fùntûinebleau ,  U  14  OBohre 

55  J  E  VOUS  donne  avis  ,  Monlieur ,  que  le  Roi  a 
choifi  les  fieurs  Chefelden  ,  premier  Chirurgien 
de  la  Reine  d’Angleterre  ,  &  de  Bellair  ,  premier 
«  Chirurgien  de  M.  le  Duc  de  Wirtemberg  ,  pour 
AlTociés  étrangers  de  la  Société  Académique 
57  de  Chirurgie  ;  je  joints  ici  les  Lettres  que  je  leur 
w  écris  pour  les  en  informer.  Je  fuis  ,  Monfieur, 
tout  à  vous. 

Signé  ,  Maurépas. 

»  J  E  vous  donne  avis  avec  bien  du  plaiiir ,  Mon- 
57  fieur  ,  que  la  Société  Académique  de  Chirurgie 
57  vous  aysnt  propofé  au  Roi  ,  pour  remplir  une 
57  place  d’AlTocié  étranger  de  ladite  Société  ,  Sa 
37  Majefté  vous  a  nommé  à  ladite  place.  Je  vous  fuis^ 
3>  Monlieur  ,  très-fincérement  dévoué. 

S igné  J  M  ^  ÎT  R  E  jp  A  S  * 
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M.  Bellair  avoit  envoyé  plufieurs  Obfervations  à 
rAcadémie ,  comme  beaucoup  d’autres  Chirurgiens 
étrangers  ,  zélés  pour  le  progrès  de  l’Art  ,  en  qui 
cet  établiflèmenc  avoit  excité  la  plus  vive  émulation. 
M.  de  la  Peyronie  n’ignoroit  pas  que  M.  le  Duc  de 
Wirtemberg  cdnfervoic  dans  fes  Cabinets  de  curio- 
iités  naturelles  ,  le  Fœtus  pétrifié  qui  a  féjourné 
quarante-fix  ans  dans  le  ventre  de  la  mere  ;  &  il 
crut  que  la  vue  &  l’examen  de  la  piece  même  ,  pour- 
roient  donner ,  fur  ce  phénomène ,  des  lumières  plus 
étendues  ,  que  la  defcription  qu’on  en  avoir  faite  dans 
quelques  Difiertations  publiées  à  ce  lujet.  Le  Prince 
polfelfeur  de  cette  rareté  ,  penfoit  trop  généreufe- 
ment  pour  tenir  enfoui  un  tréfor  qui  pouvoir  être 
utile  à  i’hiimanité.  A  peine  lui  manifeite  -  t  -  on  le 
défir  de  M.  de  la  Peyi*onie  ,  que  les  ordres  font 
donnés  pour  envoyer  le  Fœtus  de  Stutgard  à  Paris. 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  permit  qu’il  lui  fût  adrefie. 
On  témoipia  à  S.  A*  S.  M.  le  Duç  de  Wirtemberg  , 
les  fentimèiis  fie  refped  &  fie  reconnoifî'ance ,  dont 
la  Compagnie étoit  pénétrée  pour  la  faveur  qu’elle 
venoit  d’en  recevom  :  ce  Prince  honora  M.  de  la 
Peyronie  d’une  réponfe  qui  a  étéinfcrite  fur  nos  Re- 
giftres ,  après  avoir  été  lue  à  la  Séance  Académique  , 
le  17  Mars  1733.  La  haute  opinion  qu’un  Souverain 
a  conçue  de  notre  Société  nàifîante ,  nous  eft  trop 
honorable  pour  ne  pas  en  infiruire  le  Publie.  Voici 
la  copie  de  la  Lettre  de  S.^A.  S, 

MONSIEUR 

n  A  Y  ANT  reçu  avec  bien  du  plaifir  la  vôtre,  du 
»  premier  Décembre  de  l’année  paffée ,  accompagnée 
m  Fœtu|  que  je  vous  fis  adrefier  ,  il  y  a  quelque 
5:?  ternps  j  j’ai  été  bien-aife  d’avoir  appris  par- la  que 
3^  ledit  Fœtus  a.it  été  trouvé  digne  fies  Obfervations 
•  ^  Gurieufes  d’iin  Corp§  auffi  fcavant  6c  habile  que 
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»  celui  de  la  Société  dont  vous  ayez  la  gloire  &  le 
oj  mérite  diftingué  d’en  être  le  Vice-Préfident  ,  & 

qui  contribue  également  à  la  fplendeur  des  Etats 
w  du  Roi  ,  qu’à  l’avantage  &  l’utilité  effentielle  du 
»  Public.  , 

Permettez  donc  ,  Monfieur  ,  que  je  vous  faile 
yy  en  même-temps  mes  juües  remercimens  pour  la 
»  communication  des  Remarques  y  jointes  &  dref- 
yy  fées  là-delTus  par- ladite  relpedable  Affemblée  ,  & 
yy  foyez  au  refte  perfuadé  que  toutes  les  occafions 
»  me  feront  fort  agréables  ,  dans  lefquelles  je  fçau- 
yy  rois  rendre  un  témoignage  authentique  de  l’eftime  &c 
yy  de  la  parfaite  conlidération  que  j’ai  tant  pour  votre 
yy  Corps  Académique  en  général ,  que  pour  vous  en 
yy  particulier  ,  étant  avec  bien  du  plaifir  &  très-vé- 
yy  ritablement , 

MONSIEUR, 

Votre  bieh-afFeêlionné  ami 
,  &  ferviteur , 

Signé ,  EBERHARD-LOy IS 
Duc,  de 'W'irtemberg. 

J.  Louisbourg  i  ce  9  Février  : 

Dans  les  premières  aimées  l’Académie  reçut  un 
très-grand  nombre  de  faits  de  pratique  ;  &  le  vœu 
de  prefque  tous  les  Membres  ,  étoit  qu’on  en  fît  in- 
ceflàmment  part  au  Public*  Déjà  l’on  avoit  rédigé  des 
Obfervations  intérelTantes  ;  &  elles  furent  mifes  fous 
la  preffe.  Par  l’examen  des  premières  feuilles  d’impref- 
lion,  on  connut  le  peu  d’avantage  qui  réfulteroit  d’une 
fimple  compilation  de  faits  :  les  efforts  des  Ecrivains 
■qui  ont  fuivi  cette  marche,  fe  font  prefque  toujours 
réduits  à  des  répétitions  inutiles.  Trouve-t-on  en  effet 
autre  chofe  dans  la  plupart  des  Obfervations  ,  que  dés 
récits  d’événemens  ?  C’eff  l’ufage  des  faits  &  des  expé- 
HiJÎ.  Tome  IV.  G 
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riences  ,  qui  parut  devoir  occuper  principalement  la 
Compagnie.  Nos  Mémoires  ne  fourniroient  qu’une 
leâure  ttérile ,  dont oii  tireroit  très-peu  de  fruit,  li  l’oa 
n’avoit  cherché  à  pénétrer  les  caufes  des  phénomènes, 
(6c  à  rendre  raifon  de  leurs  effets  :  la  réflexion  rap¬ 
proche  les  circornftances  de  différens  faits  qui  paroif- 
fent  oppbfés  ;  6c  par  indudion  ,  il  en  naît  des  confé- 
quences  utiles.  La  raifon  eft  la  lumière  de  l’efprit; 
Ans  'guide,  oii  ne  peut  diftinguer  ce  qui  produit  les 
bons  ou  les  mauvais  fuccès.  Et  quelle  foule  d’erreurs 
n’arneiie  point  ce  défaut  de  difcernement  ?  Le  génie 
de  l’Art  voit  fouvent  dans  l’expofé  d’un  fait ,  l’omif- 
fion  des  circonftances  qui  lui  donneroient  le  plus 
grand  prix  ;  elles  échappent  facilement  à  un  Obferva- 
teur,  même  très-attentif,  dont  les  liïmieres  h’égàlent 
pas  le  zélé  :  de -là  tant  d’écrits  multipliés  qui  n’ont 
produit  aucun  principe  dont  l’Art  ait  pu  profiter  pour 
fon  progrès. 

Ces  vérités  ont  été  l’objet  des  Remarques  fçavantes 
de  M.  Quefnay  ,  Jiir  l^ufage  des  Objervations  (*). 
yy  La  Nature  feule  ,  dit  ce  grand  Maître  ,  doit  parler 

dans  les  Obfervatibns  ;;  mais  fon  langage  ,  lors 
yy  même  qu’on  nous  le  rend  fidèlement,  efi:  prefque 
yy  toujours  enveloppé  ou  ambigu ,  6c  même  fouvent 
yy  trompeur  ;  on  ne  peut  l’interpréter  que  par  le 
yy  concours  des  lumières  qu’une  grande  pratique ,  6c 
yy  une  profonde  théorie  peuvent  réunir.  Il  n’y  a  donc, 
w  ajoute -t~il  ,  que  les  Maîtres  qui  ont  acquis  les 
5j»  connôiffancés  que  l’unè  &  l’autre  peuvent  procu- 
M  rer  ,  qui  puiffent  démêler  dans  les  Obfervations 

la  réalité  d’avec  les  appatencès  ,  qui  puifrent  y 
yy  remarquer  les  mauvais  procédés  qui  y  font  autorifés 
yy  par  un  fuccès  équivoque  6c  paflager ,  6c  y  reconr 
»  noître  la  bonne  pratique ,  dans  les  cas  mêmes  ou 
yy  elle  n’a  pas  été  favorifée  par  l’événement.  « 

(^)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  Tom.  I ,  pag.  z 3 
à  la  fuite  du  Trépan  dans  Us  cas  douteux. 
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C’efl:  d’après  ces  principes  que  le  premiei:  volume 
des  Mémoires  de  l’Académie  a  été  rédigé.  Ce  n’eft 
point  un  limpie  recueil  d’Obfervations  :  prefque 
toutes  celles  dont  on  peut  enrichir  l’Art ,  ne  peuvent 
être  regardées  que  comme  des  moyens  éloignés  qui 
doivent  fervir  à  le  perfeâionner  ;  &  l’Acadérnie  , 
pour  y  contribuer,  s’eft  impofée  l’obligation  de  déter¬ 
miner  à  l’aide  de  ces  faits  ,  &  de  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  Obfervateurs  anciens  &  modernes  ,  les 

Î ►oints  de  pratique  douteux  ou  indécis  ;  de  découvrir 
es  mauvaifes  méthodes  introduites  par  le  préjugé  , 
&  favorifées  par  de  faulTes  apparences  ;  de  faifir  & 
fixer,  dans, les  cas  équivoques ,  les  véritables  indi¬ 
cations  quïl  faut  fuivre. 

Ce  premier  Volume  que  l’Académie  a  eu  l’honneur 
4e  préfenter  au  Roi  ,  comme  un  fruit  des  bienfaits 
de  Sa  Majefté  ,  a  été  favorablement  accueilli  du 
Public  :  nous  pouvons  rappeller  ici  le  fuffrage 
d’un  homme  ,  a  qui  la  Littérature  Françoife  a  les 
plus  grandes  obligations  :  le  jugement  que  l’Abbé 
Desfontaines  a  porté  du  premier  Tome  de  nos  Mé¬ 
moires  ,  a  été  généralement  approuvé. 

Ce  fruit  précieux  ,  attendu  depuis  long  -  temps 
w  avec  tant  d’impatience^  vient  enfin  d’éclorre  ,  fous 
7}  les  aufpice^  de  Sa  Majefté  ,  a  qui  il  eft  confacré 
yy  par  une  Epitre  Dédicatoire  ,  de  M.  de  la  Peyro- 
V  nie.  Après  l’Epitre  ,  qui  dans  fon  genre  eft  un 
»  chef-d’œuvt-e  d’élégance  de  de  précifion,  eft  placée 
V  une  Préface ,  digne  d’être  comparée  à  la  fameufe 
Préface  de  l’Hiftoire  de  l’Acadén^ie  des  Sciences  ; 
,3^  &  qu’un  autre  que  moi  ,  pourroit  auffi  comparer 
33  à  la  Préface  de  la  traduftion  françoife  de  l’Hiftoire 
33  univerfelle  de  M.  de  Thou  ,  fi  ce  n’étoit  peut-être 
33  faire  à  cette  derniere  un  trop  grand  honneur.  Tout 
33  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer  de  méthode  & 
.33  de  force  dans  le  raifonnement  ,  d’énergie  &  de 
33  grâces  dans  l’expreflion ,  de  jufteife  dans  lesidées , 

^  ij 
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3>  d’harmonie  dans  le  ftyle  ;  vous  le  trouverez  raf- 
»  femblé  dans  cette  excellente  piece  ,  que  j’ai  lue 
5>  trois  fois  fans  me  lafTer  ,  &  que  je  me  promets 
w  de  relire  encore.  On  y  fent  la  fupériorité  de  génie 
>3  d’un  Philofophe  -  né  ,  qui  a  beaucoup  lu  &  vu  , 
w  qui  a  extrêmement  médité  &  pratiqué  ,  qui  par 
33  bien  des  obfervations  &  des  expériences  a  uppris 
33  à  douter  de  plufieurs  chofes  ,  que  les  Praticiens 
33  vulgaires  regardent  comme  inconteftables  ;  &  qui 
33  en  ouvrant  les  yeux  a  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de 
33  guérir  les  maladies ,  les  ouvre  aufîi  au  Public  fur 
33  leur  pratique  ,  &  nous  apprend  à  nous  défier  du 
33  prétendu  fçavoir  de  ceux  à  qui  nous  confions  la 
33  confervation  de  nos  vies.  Cette  Préface  m’a  d’au- 
53  tant  plus  enchanté  ,  qu’elle  eft  parfaitement  dans 
33  les  principes  du  célébré  Clifton  ^  Médecin  de  la 
33  Cour  d’Angleterre  ^  dont  j’ai  traduit  en  françois 
33  l’excellent  Traité  de  l'Etat  de  la  Médecine  ancienne 
33  (S'  moderne.  Livre  approuvé  non- feulement  de  tous 
33  les  Médecins  &  Chirurgiens  du  Royaume  \  mais 
33  goûté  de  tous  les  gens  du  monde  qui  ont  eu  la 
33  curiofité  de  le  lire  (*).  a 

33  Que  de  matières  curieufes  ,  dit  ailleurs  l’Abbé 
33  Desfontaines  ,  &  que  d’articles  intérefian  s  ,  non- 
33  feulement  pour  ceux  de  l’Art  ,  mais  encore  pour 
33  tous  les  Sçavans ,  &  pour  les  ignorans  même  du 
53  monde  ,  offre  le  Recueil  de  ces  Mémoires  ,  dont 
33  la  Préface  ,  compôfée  par  M.  Quefnay  ,  eft  un 
33  chef-d’œuvre  aux  yeux  de  tous  les  connoiffeurs  > 
33  foit  pour  les  réflexions  neuves  &  profondes  qu’elle 
33  renferme,  foit  pour  la  clarté  &  la  force  du  ftyle. 
33  On  n’a  janiais  rien  écrit  de  plus  important  &  de 
33  plus  foîide  fur  ces  matières,  ri 

Perfonne  n’en  jugea  avec  plus  de  fagacité  que  feu 
M.  le  Chancelier  d’Aguefleau  ;  ce  digne  chef  de 
ia  Magiftrature  ,  aux  lumières  de  qui  rien  ne  pou- 

(*)  Obfervations  fur  les  Ecrits  Modernes ,  Tom.  XXXIL 
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voit  échapper ,  vit  d’un  coup-d'œil  tous  les  avantages 
que  la  Chirurgie  pourroit  procurer  ,  étant  cultivée 
par  des  hommes  à  qui  Tétude  des  Lettres  auroit 
donné  l’habitude  de  penfer  ,  de  raifonner  &  de  ré¬ 
fléchir  ;  &  les  funeftes  elFets  qu’entraîne  après  foi 
l’exercice  de  cette  profeflion  ,  livrée  à  la  routine  & 
à  la  médiocrité  ,  fouvent  plus  fâcheufe  que  l'igno¬ 
rance  (*).  M.  de  la  Peyronie  ,  dont  tous  les  mo- 
mensétoient  confacrés  à  niluftration  de  notre  Art, 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  de  fes  difie- 
rentes  révolutions  ,  &  qui  en  avoit  approfondi  les 
caufes  ,  n’eut  pas  de  peine  k  déterminer  M.  le  Chan¬ 
celier  en  notre  faveur  :  ce  grand  homme  fçachanc 
que  les  progrès  des  Sciences  &  des  Arts  font  la 
fource  de  l’abondance  d’un  Etat ,  &  de  la  gloire  d’une 
Nation  ,  fe  feroit  reproché  d’avoir  lailTé  languir  plus 
long-temps  la  Chirurgie  fous  le  poids  d’une  fervi- 
tude  qui  n’étoit  point  faite  pour  elle  :  il  fe  hâta  de 
rompre  les  liens  honteux  avec  lefquels  il  étoit  étonné 
qu’on  eût  pu  s’élever  ôc  produire  de  grandes  chofes^ 
Une  Déclaration  du  Roi ,  du  23  Avril  1743  ,  rétablit 
les  Chirurgiens  de  Paris  ,  dans  l’Etat  où  ils  étdienc 
avant  l’année  léyy.  Elle  eft  l’ouvrage  de  i’illuftre 
M.  d’Aguelfeau ,  dont  le  nom  ,  immortel  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Nation  ,  doit  être  en  une  vénération  par¬ 
ticulière  dans  les  faites  de  la  Chirurgie  :  il  goûtoit  le 
plailir  flatteur  de  travailler  au  bonheur  des  homrnes , 
en  fe  livrant  avec  zélé  à  la  rédaâion  de  cette  nouvelle 
Loi  ,  que  Sa  Majefté  trouva  digne  de  fon  amour 

(*) On  fe  plaint ,  M.  de  Voltaire  ,  &  l’on  déploré  que  le  Grec  foit 
53  négligé  en  France  :  fans  cette  connoifTance  ,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
.33  mots  François  dont  on  n’aura  jamais  qu’une  idée  confufe.  A  peine  y  a-t-ii 
93  un  mufcle ,  une  veine  ,  un  ligament  dans  notre  corps  ,  une  maladie ,  un 
33  remède  ,  dont  le  nom  ne  foit  Grec.  Donnez-mOi  deux  jeunes  gens ,  dont 
33  run  fçaura  cette  langue  ,  êc  l’autre  l’ignorera,:  que  l’un  lii  l’autre  n’ait  la 
33  moindre  teinture  d’ Anatomie  ,  qu’ils  entendent  dire  qu’un  homme  esft 
33  malade  d’une  péripneumonie  ;  celui  qui  fçait  le  Grec  entendra  tout-d^un- 
33  coup  de  quoi  il  s’agit  ;  parce  qu’il  voit  de  quoi  ces  mots  font  compofés  r 
??  l’autre  ne  comprendra  abfolument  rien.  «« 
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paternel  pour  fes  fujets.  On  y  rappelle  avec  une 
grande  précifion  l’état  paffé  de  la  thirurgie  ,  celui 
où  elle  étoit  alors  ,  &  les  avantages  qu’on  fe  pro- 
mettoit  de  fon  rétablilTement, 

W  LOUIS,  PARLA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE 

France  et  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces 

préfentes  Lettres  verront  ;  Salut.  Le  défir  de 
yy  faire  fleurir  de  plus  en  plus  dans  notre  Royaume 
yy  les  Arts  ôc  les  Sciences  ,  &  lafleélion  paternelle 
w  que  Nous  avons  pour  nos  Sujets  ,  Nous  ont  déjà 
yy  portés  à  autorifer  les  moyens  qui  Nous  ont  été 
yy  propofés  pour  perfeélionner  un  Art  aufîi  nécefl'aire 
5:)  que  celui  de  la  Chirurgie.  C’eft  dans  cette  vue  que 
yy  l’Ecole  de  Chirurgie  qui  efl:  établie  dans  notre  bonne 
yy  Ville  de  Paris  ,  ayant  mérité  depuis  long- temps , 
yy  par  l’habileté  &  la  réputation  de  ceux  qui  en  font 
yy  i'ortis  ,  d’être  cqnfidérée  comme  l’Ecole  prefque 
w  univerfelle  de  notre  Royaume,  Nous  y  avons 
yy  établi  à  nos  dépens  ,  par  nos  Lettres-Patentes  en 
yy  forme  d’Edit  du  mois  de  Septembre  1724 ,  enre- 
yy^  giftrées  en  notre  Cour  de  Parlenient  ,  cinq  Dé- 
yy  monftrateurs  Royaux  des  diflerentes  parties  de  la 
Chirurgie,  fur  la  préfentatipn  qui  Nous  en  feroit 
5^  faite  par  notre  premier  Chirurgien  ;  &  Nous  fça- 
yy  vons  que  le  déflr  de  fe  rendre  toujours  de  plus, en 
5?  plus  utiles  au  Public ,  a  infpiré  aux  plus  célébrés 
3^  Chirurgiens  de  la  même  Ecole  ,  le  defleiii  de  raf- 
yy  fembler  les  dilférentes  obfervatipns  &  les  décou- 
yy  vertes  que  rexercice  de  leur  Prqfeflion  les  met  a 
yy  portée  de  faire  pour  en  former  un  Recueil  ,  dont 
yy  lQ  premier  eflai  vient  d’être  donné  au  Public;  mais 
yy  quelque  fecours  que  les  jeunes  Eleves  qui  fe  defti- 
yy  ncnt  k  l’étude  &  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  , 
yy  puiffent  trouver  dans  cet  Ouvrage  ,  il  Nous  a  été 
repréfenté  qu’il  efl:  encore  plus  important  d’exiger 
13  de  cçs  Ekyes ,  que ,  par  la  connoiflance  de  la  Langue 
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yy  latine ,  &  l’étude  de  la  Philofophie  ,  ils  fe  miffent 
yy  en  état  d’entrçr  dans  les  Ecoles  avec  la  prépacation 
yy  nécefîaire  pour  pouvoir  profiter  pleinement  des  in- 
yy  ftrudions  qu’ils  y  reçoivent  ;  que  Nous  ne  ferions 
yy  par-là  que  rappeller  la  Chirurgie  de  Paris  à  fon 
ancien  état  ,  dans  lequel  tous  les  Chirurgiens  de 
yy  Saint-Côme  ,  qu’on  nommoit  aulB- Chirurgiens  de 
yy  Robe- longue  ,  étoient  Gens  de  Lettres  .  que  fui- 
yy  vaut  leurs  Statuts ,  ils  dévoient  fçavoir  la  Langue 
yy  latine  ,  &  fiibir  des  examens  fur  des  matières  de 
yy  Phyfique  ,  outre  qu’ils  étoient  prefque  tous  Maîtres- 
yy  ès-Arts  ;  que  d’ailleurs ,  ils  avoient  introduit  parmi 
yy  eux  différens  grades  de  Littérature  ,  à  l’imitation 
yy  des  degrés  qui  étoient  établis  dans  les  Facultés  lu- 
yy  périeures  du  Royaume  ;  &  que  les  Rois  nos  pré- 
yy  décelTeurs  voulant  favorifér  une  émulation  utile  au 
yy  Public ,  leur  avoient  accordé  des  Privilèges  &  des 
yy  Titres  d’honneur  relatifs  à  ces  exercices  littéraires , 
yy  comme  il  paroît  plus  particuliérement  par  les  Let- 
yy  tres-Patentes  des  Rois-Louis  XIII  &  Louis  XI V, 
yy  des  mois  de  Juillet  léii  ,  &  Janvier  1^44,  enre- 
yy  giftrées  en  notre  Cour  de  Parlement ,  &  qui  rap- 
yy  pellent  un  grand  nombre  d  autres  Lettres-Patentes 
yy  &  Ordonnances  plus  anciennes  ;  que  la  Chirurgie 
yy  y  efl:  reconnue  pour  un  Art  fçavant ,  pour  une  vraie 
yy  Science  qui  méritoit  par  fa  nature  ,  autant  que  par 
yy  fon  utilité  ,  les  diftindions  les  plus  honorables  ,  ôc 
yy  que  l’on  en  trouve  la  preuve  la  moins  équivoque 
yy  dans  un  grand  nombre  d’Ouvrages  fortis  de  l’Ecole 
yy  de  Saint-Côme  ,  où  l'on  voit  que  depuis  long-temps 
yy  les  Chirurgiens  de  cette  Ecole  ont  juftifié  par  l’é- 
yy  tendue  de  leurs  connoilTances  ,  &  par  l  importance 
de  leurs  découvertes  ,  les  marques  d’eftime  &  de 
yy  protection  que  les  Rois  nos  prédécefîeurs  ont  ac- 
cordées  à  une  Profeffion  fi  importante  pour  la 
yy  conLervation  de  la  vie  humaine  ;  mais  que  les  Chi- 
»  rurgiensde  Robe-longue  qui  en  avoient  été  l’objet^ 
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3:)  ayant  eu  la  faculté  de  recevoir  parmi  eux  ,  fui, 

V  vant  des  Lettres -Patentes  du  mois  de  Mai 

V  enregiftrées  en  notredite  Cour  de  Parlement  , 
y)  un  Corps  de  Sujets  illitérés  ,  qui  n’a  voient  pour 
jy  tout  partage  que  l’exercice  de  la  Barberie  ,  &  l  u- 
yy  fage  de  quelques  panfemens  aifés  à  mettre  en  pra- 
yy  tique  ,  l’Ecole  de  Chirurgie  s’avilit  bientôt  par  le 
yy  mélange  d’une  Profelîion  inférieure  ,  enforte  que 
yy  l’étude  des  Lettres  y  devint  moins  commune  qu’elle 
yy  ne  l’étoit  auparavant  :  mais  que  l’expérience  a  fait 
yy  voir  combien  il  étoit  a  délirer  que  dans  une  Ecole 
yy  aulîi  célébré  que  celle  des  Chirurgiens  de  Saint- 
33  Gôme  ,  on  n’admît  que  des  Sujets  qui  eullént  étu- 
yy  dié  à  fond  les  principes  d’un  Art  dont  le  véritable 
yy  objet  eft  de'  chercher  dans  la  pratique  ,  précédée 
yy  de  la  théorie  ,  les  régies  les  plus  sûres  qui  puiffent 
33  réfulter  des  Obfervations  &  des  Expériences  t  Et 
33  comme  peu  d’efprits  font  alTez  favorifés  de  lâna- 
33  tiire  pour  pouvoir  faire  de  grands  progrès  dans  une 
33  carrière  li  pénible  ,  fans  y  être  éclairés  par  les 
33  Ouvrages  des  Maîtres  de  l’Art ,  qui  font  la  plupart 
33  écrits  en  Latin  ,  &  fans  avoir  acquis  l’habitude  de 
13  méditer  &  de  former  des  raifonnemens  juftes  par 
33  Pétude  de  la  Philofophie  ,  Nous  avons  reçu  favo- 
33  rablement  les  repréfentations.qui  nous  ont  été  faites 
33  par  les  Chirurgiens  de  notre  bonne  Ville  de  Paris, 
33  fur  la  nécelïité  d’exiger  la  qualité  de  Maître-ès^ 
33  Arts ,  de  ceux  qui  afpirent  à  exercer  la  Chirurgie 
33  dans  cette  Ville ,  afin  que  leur  Art  y  étant  porté 
33  par  ce  moyen  à  la  plus  grande  perfedion  qu’Ü  efl: 
33  poflible  ,  ils  méritent  également  par  leur  fcience 
33  &  par  leur  pratique ,  d’être  le  modèle  &  les  guides 
33  de  ceux  qui,  fans  avoir  la  même  capacité ,  le  de- 
53  ftinent  à  remplir  la  même  Profeflîon  dans  les  Pro- 
33  vinces',  &  dans  les  lieux  où  il  ne  feroit  pas  facile 
^  d’éçabiir  une  feniblable  Loi.  A  ces  causes  ,  ^c. 

Cette 
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Cette  Déclaration  a  été  la  récompenfe  des  pre¬ 
miers  travaux  de  la  Société  Académique  j  au  com¬ 
mencement  de  la  douzième  année  de  fon  établdre- 
ment  :  c’eft  une  époque  honorable  à  laquelle  nous 
nous  arrêtons  :  elle  rappellera  fans  celTe  les  bontés 
du  Roi  ;  elle  le  peindra  aux  yeux  de  la  poftérité 
fous  les  traits  de  l’humanité  &  de  la  bienfaifance ,  & 
contribuera ,  autant  que  toutes  les  grandes  chofes  qui 
auront  ilîuftré  fon  régne  glorieux  ^  à  lui  conferver 
le  titre  de  Bien-aimé. 

L’Hiftoire  de  l’Académie  doit  expofer  ce  qui  lui 
eft  arrivé'  de  mémorable  ,  ce  qui  a  contribué  à 
maintenir  ou  k  illuftrer  cet  utile  établilTement  ;  cela 
regarde  le  Corps  entiet  :  à  l’égard  de  fes  occupa-» 
rions ,  elles  fe  manifeftent  dans  le  travail  particulier 
des  Académiciens. 

Sur  le  premier  objet  nous  avons  k  obfer ver  qu’au 
commencement  de  l’année  1739  ,  on  a  voit  altéré  la 
difpofltion  des  premiers  Statuts  :  par  une  attention 
qu’on  avoit  cru  convenable  pour  ménager  les  efprits  , 
les  places  d’ Académiciens  étoient  devenues  varia¬ 
bles  ;  chaque  année  on  procédoit  à  une  éledion  de 
nouveaux  fujets  ,  en  conféquence  du  Réglement  qui 
fuit  : 

U  Sa  Majesté  étant  informée  des  progrès  de 
?5  la  Chirurgie  de  Paris  ,  depuis  l’établinement  des 
Affembiées  Académiques  -  qui  fe  font  k  Saint- 
V  Corne  ,  où  l’on  a  déjà  recueilli  un  grand  nombre 
U  d’Obfervations  très  -  importantes  pour  l’infiruêrion 
des  Chirurgiens  &  pour  le  bien  Public  ;  &  défî- 
3)  rant  de  rendre  cet  établilTement  encore  plus  utile, 
^  >3  en  y  faifant  entrer  fuccelîivement  tous  les  Mém- 
u  Bres  de  la  Compagnie  de  Saint-Cômé  qui  en  feront 
Hifi  Tome.  H 
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JJ  jugés  les  plus  dignes  ,  afin  d’exciter  de  plus  en 
77  plus  l’émulation  parmi  eux  ,  &  les  encourager  a 
JJ  donner  un  plus  grand  nombre  d’Obfervations  ;  Sa 
ij  Majefté  a  approuvé  l’arrangement  propofé  a  cet 
jj  effet ,  conformément  aux  Articles  fuivans  ; 

I. 

33  Le  nombre  des  Académiciens  vocaux  ,  non 
33  compris  les  Officiers  ,  fera  &  demeurera  fixé  à 
33  foixante  ,  dont  quarante  feront  élus  a  la  pluralité 
33  des  fuffrages  ,  &  vingt  feront  cboifis  &  nommés 
33  par  le  premier  Chirurgien  du  Roi. 

IL 

33  Cette  éleâ:ion  fera  faite  tous  les  ans  ,  le  mardi 
33  avant  la  Trinité  ;  &  pour  cet  effet  ,  les  Maîtres 
33  de  chaque  Claffe  (  *  )  s’affembleront  féparément 
33  avec  le  Préfident  ôc  les  Officiers  de  la  Société 
33  Académique,  pour  nommer  entre  les  Maîtres  pré- 
33  fens  ,  &  à  la  pluralité  des  fufirages  ,  dix  Aca- 
33  démiciens  vocaux  ,  dont  les  noms  ,  auffi-bien  que 
33  les  noms  de  ceux  qui  auront  été  choifis  par  le  pre- 
33  miér  Chirurgien  du  Roi  ,  feront  préfentés  à  Sa 
33  Majefté,  laquelle  fera  fuppliée  de  vouloir  bien  les 
33  agréer. 

III. 

33  Les  dix  Sujets  élus  par  chaque  ClafTe  pourront 
33  être  pris  entre  ceux  qui  auront  pafîé  par  les  Char- 

(*)  Pour  mettre  de  l’ordre  _dans  imç,  Compagnie  auffi  nombreufe  qu’éft 
le  Corps  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  on  lés  a  divifés  en  quatre  ClalTes  j  leS’ 
examens  fe  font  {ùcceffivement  fous  chacune  "de  ces ^ClaflTes  :  un  nouveau 
I^aître  à  fa  réception ,  choifit  ordinairement  celle  dans  laquelle  il  préféré 
d’être  infcrit  on  ne  palTe  jamais  d’une  ClalTe  dans  une  autre.  Cette,  pote 
etoit  néceifaire  pour  entendre  cét  ancien  Réglement  de  l’Académie. 
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».ges  ;  &  ceux  qui  y  auront  paffé  ,  qui  n’auront 
point  été  élus ,  entreront  dans  la  Clafîe  des  Aca- 
P  démiciens  libres  ;  il  en  fera  ufé  de  mtoe  pour  les 
35  Officiers  aâuelLement  en  charge  (*) .,  &.pQur  ceux 
33  qui  feront  délîgnés  pour  leur  fuçcéder. 

IV. 

33  Les  Académiciens  nouyellement  élus  prendront 
33  féance  à  PAflemblée  de  la  Société  Académique 
33  qui  fe  fera  le  mardi,  d’après  i’AfremWée  publique^; 
33  les  anciens  ,  dont  les  nouv^^eaux  prendront  la43lace:, 
33  auront  la  liberté  de  continuer  d’y  alfiifter  &  d’y 
33  faire  même  des  objeâions  ,  avec  la  permiffioii  du 
33  :Préfideht  y  :  dans  toutefois  avoir  voix  délibérative 
93*  dans  les  Alfemblées  de^  la  :  Société  ■  Académique' ; 
33  tous  les  autres- Maîtres  qui  n’auronL.pas  été  élus  j 
33  pourront  pareiliement  afîifter  aux  Alfemblées  de 
33  î’Académie  ,  -  A  y  faire  -  Jedmre .  des  Mémoires  ou 
33  des  Obfervations  qu’ils  -auront- -kîjCoimmLiîiquer.; 
33  6c  ceux  qui  auront  été  déja-élus-ÿ  pourront  être 
33  continués.^  .  -é  '  / 


33  Seront  au;  furplus  les  Àfticlea  du  .Réglement  de 
33: la  Société  A  cad émique  ,  '  appr o uvés  ^ar  ■  le .  Roi  en 
33  1731  ,  exécktés  félon  leur  ibrmé  6c  :jbeneïu:;..5  idans 
33  fous  les  cas  qui  ne  font  pas  .qointraires  aux.préfens 
33  Articles.  -Eak  6c  arrêté  a.V eirlailles  ,  le  quatrième 
33  Mars. 1739 Jtl, r,  •;  .  eioi'- 

b  Mgné  /‘L:(2X*UJ  &.  -  Lt  >pîus  :i(^f.’iè&EiæpERuxi  3 

‘‘C^  r  ''-..-'îî c-.r'' .  son. 

dis  Ôf&cj^exs  font  les-  Erevôf s  qiii  too.t  à  la,  ^te--du  Çollége 

ofiieMriii’gie'lSiQQat’î’^Écic-e^ufc  deux'-ajis.  -  -  ".i-:  'T.  '  rî.-t 
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On  procéda ,  pour  là  deriiiere  fois ,  k  la  nomination 
des  Académiciens  par  la  voie  de  l’éleélion  ,  le  3  Mai 
1742.  A  la  Séance  du  23  Qétobre  fuivant  ,  on  lut 
une- Lettre  écrite  par  M.  le  Comte  de  Maurepas  à 
M.  de  la  Peyronie ,  le  17  de  ce  mois  ;  dans  laquelle 
il  eft  dit,  5:>  que  le  Roi  approuve  que  dorénavant  le 
yy  Comité  foit  perpétuel  :  ce  k  cette  Lettre  étoit 
joint  l’état  de  ceux  que  le  Roi.avoit  nommés  pour 
Confeillers  de  l’Académie  au  nombre  de  trente- 
lix3  avec  dix-huit  Adjoints  ,  pour  remplacer  ;  dans 
le  Comité  perpétuel  ,  les  Confeillers.  abfens.  Cet  état 
a  été  imprimé  à  .  la  tête  du  premier  Volume  des  Mé¬ 
moires  de  l’ Académies  LesrRegiftres  portent  en  note 
au-deffous  de  cette;  Lifte  ^  qnç:»  ceux  des  Adjoints 
qui  fourniront  des  Mémokesj  ftir;:la  Thëoriéiou 
«  fur  la  Pratique  'ierohü  préférés  rauix: .autres  Ad- 
y>  joints  4  pour  remplir  à  i’avehif  les  places,  qui  va- 
yy  queront  .au  Comité  :  tous  ies  autres  Membres  de 
Académie  qui  donneront  des  '■Mémoires  reçus  & 
approuvés  par  le  Comité  .,  auront  de  mênae  la  pré-^ 
3>;férenceîiur  les  Adjoints  qidr  n’auront  donné:  que 
yy  des  Obfervations  ,  car  les  Obfervations.  ne  con^ 
yy  courent  point  avec  les  Mémoires.  « 

Dans  l’efpace  de  temps  qui  s’eft  écoulé  entre  ré- 
tablfftemënt-de  l’Académie  ,  &  la  publication  du 
|«•emièr^  lVoîumei :  la  iComrpagme  ;  a.  perdu  idéux 
Membres:  V  doni  PEloge  a  ete  prononcé  dans  ia^pre^ 
miere' Séance  ipublique  tenue  après  leur^  môrt.cCe 
fom  MM.  MarefchaL  &  Peut  le  pis  M.  Morand  '^ 
alors  Secrétaire  de  l’Académie  ,  a  rendu  à  leurs  vèrjtiîs 
&  k  leurs  talens  un  jufte  hommage ,  en  1737  &  1738., 
Ces:  Eîog.^  nnt  été  publies  dans  ie  .fecohd  pome  de 
nos  Mémoires  j  en  17') 3> 

M.  Quefnay  ,  - Tqme^,.  ne  .  prit 
pas  l’Acadérnîe  Royale  des  Sefe^^  modèle-. 

Ce  font  les  Membres  de  cette  Compagnie  qui; 
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fourntffent  les  Mémoires  dont  les  volumes  font 
compofés  ;  les  Obfervations  qui  lui  viennent  d’ail¬ 
leurs,  font  placées  dans  l’Hittoire  de  l’année  qu’on 
les  a  préfentée's.  Ce  plan  fer  oit  fort  défedueux  pour 
l’Académie  de  Chirurgie.  Toutes  les  Obfervations 
qui  nous  font  communiquées  par  différens  particu¬ 
liers  ,  doivent  entrer  dans  le  corps  meme  de  nos 
Mémoires  j  ficelles  peuvent  fervir  à  étendre  ou  à 
réformer  les  préceptes  de  l’Art  ;  li  elles  confirment 
ou  développent  quelque  vérité  utile  ;  enfin  ,  fi  par 
leur  moyen  on  peut  détruire  ou  concilier  les  notions 
différentes  ,  &  fouvent  oppofées  ,  qui  fe  préfen- 
tent  fur  un  même  point  de  théorie  ou  de  pratique. 
M.  de  Fontenelle  a  certainement  bien  mérité  du  Pu¬ 
blic  ,  par  la  forme  qu’il  a  donnée  à  l’Hiftoire  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences.  Il  y  fait  l’office  d’un 
Jourrialifte  éclairé  &  intelligent ,  en  rendant  compte, 
dans  la  première  partie  de  chaque  volume ,  des  Ou¬ 
vrages  mêmes  que  contient  l’autre  partie.  Cette  di- 
vifion ,  en  Hiftoire  &  en  Mémoires  ,  donne  lieu  à 
beaucoup  de  doubles  emplois.  Elle  peut  être  agréa¬ 
ble  pour  les  gens,  du  monde  ;  le  Secrétaire  de  l’A¬ 
cadémie  met  à  leur  portée,  par  un  fommaire  précis 
&  élégant,  des  matières  hériffées  de  termes  &  de 
chofes  qui ,  fans  cette  méthode ,  feroient  moins  in¬ 
telligibles.  Quand  les  Mémoires  ,  fournis  par  quel-, 
ques  Membres  de  notre  Académie  ,  paroitroht  fuf- 
ceptibles  d’être  enrichis  ,  ou  par  des  faits  qu’ils  n’au¬ 
ront  point, eu  à  leur  difpofition  ,  ou  par  le  réfultat 
des  entretiens  Académiques  dignes  d’être- recueillis  , 
toutes  ces  chofes  feront,  mieux  placées  à  la  fuite 
des  Mémoires  mêmes  auxquels  elles  auront  rap¬ 
port  ,  que  dans  la  partie  de  l’Hiftoire.  C’eft  ainfi 
que  nous  en  avons  ufé  dans  ce  Volume,  en  donnant 
un  fupplément  à  quelques-unes  de  nos  Differtations, 
Si  nous  ne  pouvions  nous  conduire  que  par  imita¬ 
tion  ,  ce  feroit  au  plan  des  Mémoires  de  l’Académie 
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des  Belles-Lettres  que  nous  croirions  devoir  donner 
la  préférence. 

Son  Hijftoire  êft  compofée  des  Extraits  de  plufieurs 
pièces  ,  qu’on  ne  veut  ni  donner  en  entier  ,  ni  perdre 
totalement.  Nous  prendrons  quelquefois  ce  parti  ; 
mais  les  matières  de  Chirurgie  ne  peuvent  pas  être 
traitées  comme  les  Ouvrages  de  goût  &  de  littéra¬ 
ture.  Les  Mémoires  donnés  par  M.  Quefnay ,  dans 
notre  premier  volume  ,  fur  le  Trépan  dans  les.  cas 
douteux  5  fur  la  multiplicité  des  Trépans  ,  fur  les 
exfôliatiôhs  du  crâne  ,  &  fur  les  playes  du  cerveau, 
font  le  précis  de  diverfes  Gbfervations  communi¬ 
quées  à  l’Académie  en  düFérens  temps,  6c  par  plü- 
fieurs  Auteurs  ,  qui  n’avoient  ni  la  même  doélrine , 
ni  le  même  fonds  d’inftrudions.  Quel  avantage  au- 
roit-on  retiré  de  la  publication  de  ces  faits  ,  non 
réunis  en  corps  de  doéfcnne  }  C_’efl:  par  leur  rap¬ 
prochement  6c  une  jufte  appréciation  ,  c’eft  par  les 
conféquences  qufon/homme  profond  6c  réfléchi  a  fcii 
tirer  de  l’examen  de  ces  matériaux  que  nous  favons 
les  raifôns  qui  peuvent  déterminer  au  trépan  ,  ou  a 
éviter  cette- opération  ;  qu’on  cdhnoit  les  cas  dans 
iefquels  il  eft  néceffaire  de  multiplier  les  couronnes 
du  trépan  ,  6cc. 

Nous  réunirons  ,  uutant  qu’il  fera  polîible ,  les  faits 
épars  ;  nous  les  lierons  entre  eux  ^  6c  nou^  tâcherons 
de  les  préfenter  fous  la  forme  la  plus  inftruélive.  La 
queifion  de  l’Ecartement  des  Os  du  Baffin  ,  nous 
fournit  un  fujet  qui  fervira  a  :fairé  voir  corniment  les 
opinions  6c  les  faits  doivent  être  rapprochés  pour 
l’intérêt-  de  la.  vérité  A:  le  progrèrs  de  l’Art.'  ’ 

:  . .  .. 
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De  ricanement  Res  Os  du  Bajjin, 


L  A  mobilité  des  Os  du  Bafiin  ,  en  conféquence  de 
l’augmentation  du  volume  des  cartilages  qui  recou¬ 
vrent  les  furfaces  par  lefquelles  ces  os  s’entre-tou- 
chent  &  font  contigus ,  eft  une  queftion  de  fait ,  dont 
l’affirmative  a  été  inconteftablement  prouvée  ,  il  y 
a  près  de  deux  cens  ans.  C’eft  une  chofe  bien  dé- 
plorablé  que  l’Art  foit  continuellement  le  jouet  des 
diverfes  opinions.  Severin Pineau  adonné,  en  15795 
une  Differtation  excellente  fuv  cette  matière  ;  l’au¬ 
torité  ,  la  raifon  &  l’expérience  lui  ont  fervi  à 
prouver  folidement  la  vérité  qu’il  fe  propofoit  d’é¬ 
tablir  ;  il  a  prévenu  &  réfuté  viâorieufement  toutes 
les  objeétions  qu’on  pouvoit  lui  oppofer  :  les  faits  fe 
font  multipliés  depuis ,  en  faveur  de  fon  fentiment  ; 
de  forte  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  certain  dans  la  natu¬ 
re  5  que  l’exiftence  du  phénomène  dont  il  s’agit  : 
malgré  cela ,  les  Auteurs  les  plus  modernes  mettent 
le  fait  en  queftion  ,  &  plufieurs  en  foutiennent  la 
négative  \  les  partifans  mêmes  de  la  vérité  fur  ce 
point  de  Phyftologie  ,  ne  le  confidérent  que  comme 
un  objet  de  ftmple  curiofité.  Nous  né  laiffierons  pas 
échapper  les  conféquences-pratiques  qu’on  peut  en 
tirer ,  &  nous  ferons  voir  qu’elles  ont  été  négligées 
jufqu’ici,  au  grand  préjudice  de  l’Art  &  de  ceux  à 
qui  il  auroit  pu  être  utile. 

Les  os  du  baffin  fervent  de  bafe  &  de  foutien  aux 
os  du  tronc  :  l’os  facrum  forme  la  partie,  poftérieure 
du  baffin  ;  c’eft  fur  lui  que  porte  la  colonne  de  l’é¬ 
pine  5  dont  toutes  les  parties  deviennent  infenftble- 
ment  plus  petites  ,  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  dé 
cet  os,  qui  eft  comme  le  piedeftal  de  cette  colonne. 
Les  os  innominés  font  joints  aux  deux  côtés  de  l’os 
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facriim  par  plufieurs  inégalités ,  revêtues  d’iiçie  croûte 
cartilagineufe  :  ces  inégalités  font  que  l’os  facruni 
reçoit  &  eft  reçu  mutuellement  ;  cette  forte  de  jonc¬ 
tion  par  etigrenures  étencTues  ,  eft  mife  au  rang  des 
fynchondrofes.  Les  os  innominés  fe  touchent  anté¬ 
rieurement  par  les  os  pubis  ;  un  cartilage  fépare  leur 
tu  b  éroli  té  antérieure  ,  &  forme  la  fymphife  ,  qui  ré¬ 
pond  antérieurement  à  la  ligne  verticale  par  laquelle 
le  corps  feroit  féparé  en  deux  parties  égales. 

On  convient  que  les  cartilages ,  interpofés  k  runion 
des  os  pubis  de  dans  les  connexions  de  l’os  facrum 
avec  chaque  os  des  îles  ,  font  plus  épais  aux  femmes 
qu’aux  hommes  ;  &  parmi  les  femmes  ,  ces  mêmes 
cartilages  font  m.anifeftement  plus  épais  ,  plus  fou- 
pies  &  plus  flexibles  3. toutes  chofes  égales  d’ailleürs, 
en  celles  qui  ont  eu  dès  enfans.  Voilà  d’abord  un 
préjugé  remarquable  fur  la  poffibilité  de  fécarte- 
ment  des  os  :  mais  la  folution  de  la  dilEculté  ne 
peut  pas  dépendre  de  fimples  apparences  :  ce  n’efl: 
ni  d’après  des  conjectures  &  des  probabilités  que 
nous  devons  nous  décider  ;  il  faut  examiner  les 
chofes  dans  la  nature  même  :  après  avoir  connu 
fdn  opération  par  des  faits  conftans  &  fagement  ob- 
fervés  3  il  nous  fera  permis  d’examiner  comment  on  a 
pu  fe  livi'er  à  de  faux  raifonneméns  3  &  s’égarer  "fur 
un  point  fi  peu  fufcepdble  d^erréur. 

Hippocrate  (a)  a  traité  cette  quefiion  :  il  affure 
q  i’il  fe  fait  un  écartement  des  os  'du  bafiin  j  au 
moins  lors  du  prenfier  enfantement.  Les  femiiies 
foiiiîrent  principalement  ,  dit -  il  la  première  fois’ 
qu’elles  accouchent  f  parce  qu’elles  ne  font  point 
accoutumées  a  ces  douleurs  j  tout  le  corps  en'^eft 
ébranlé  :  elles  fe  font  particuliérement  fentir  dans 
la  région  des  lombes  &  des  hanches  qui  s’écartent 
dans'  le  travail.  Ex  -puerperis  autem prcscipuè  lahofW 

'  (a)  Lib.  W'naturâ’puerh 
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qu.œ.  prîmos  partus  experiuntur  ,  eo  quod  dolonbus 
non  ajfueverint  ;  &  totum  quidcm  corpus  dolor  occu-^ 
pat  3  prccdpul  vcrœ  lumJbos  &  coxmdices  ,  quct  ipjîs 
diducantur, 

C’étok  une  opinion  reçue  chez  le  ^uple  Juif. 
Severin  Pineau  rapporte  un  paffage  du  Rabin  Zoar, 
tiré  de  fes  Commentaires  fur  le  premier  Chapitre 
de  l’Exode .  :  il  y  eft  dit  ,  d’après  le  témoignage  de 
deux  Sages-femmes  Egyptiennes  ,  que  les  époufes 
des  Hébreux  n’avoient  befoin  d’aucun  fecours  pour 
accoucher  {a)-  Ee  Commentateur  cité ,  qui  écrivoic 
il  y  a  plus  de  dix-fept  cens  ans  ,  a  pris  cette  propo- 
fcion  dans  le  fens  Phylîque  ,  &  dit  pofitivement , 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  admirable  dans  toute  la  Na¬ 
ture  que  l’écartement  des  os  pubis  ,  pour  faciliter 
l’accouchement  ;  que  c’eft  un  fecours  de  la  Providence 
Divine  ,  dont  la  Nature  eft  le  miniftre  ;  &  que  les 
plus  grands  efforts,  ne  produiroient  pas  une  pareille 
opération  :  Zoar  fe  fert ,  k  ce  fujet ,  de  la  comparaifon 
des  bois  de  Cerf,  qui  tombent  d’eux-mêmes  &  re- 
naiffent  chaque  année. 

Avicenne  avoît  sûrement  lu  les  livres  CabaliftiC^ues  ; 
on  voit  en  comparant  les  Textes  d’après^  les  Inter¬ 
prètes  ,  que  ce  Prince  des  Médecins  Arabes,  qui  vivoit 
mille  ans  après  Zoar  ,  avoit  adopté  fur  l’écartement 
des  os  du  baffin  ,  la  même  opinion  que  le  Doâeur 
Juif,  &  il  l’a  expofée  à-peu-près  dans  les  mêmes 
termes.  Avicenne  dit  expreffémenc  que  c’eft  une  des 
plus  fortes  aclions  quife  faflent  dans  la  Nature  :  Va- 
lid'^mum  ex  naturæ  operihus  (3), 

L’attachement  de  Fernel  à  la  dodrine  des  Arabes , 
s’eft  démenti  fur  ce  point:  il  croit  ré^ter  le  fentiment 
d’Avicenne  ,  en  difant  que  la  raifon  &  l’expérience 

(a)  Aoæ  ftint  lîebrAA  peut  ÆgyptÎA  müUeres  ,  ippt  enim  obji  Ctrl  candi 
kabent  feientiam  ,  &*  prias  quàm  veniamus  ad  cas  ,  pariant,  Exod.  cap.  I. 
if.  1^. 

(b)  Lib.  III.  Fenic.  II.  Traci,  I,  Cap,  II. 

Hijl.  Tome  IV, 


I 
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lui  font  également  contraires  (a).  Mais  ce  que  les 
Anciens  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  a  fait  autorité  pendant 
plus  de  deux  mille  ans  ;  ils  femblent  parler  d  après  la 
Nature ,  dont  ils  avoient  obfervél’aétion  ;  &  de  la  part 
de  Fernel  ,  ce  n’eft  qu’une  pure  négation  ,  fondée 
fur  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  cliofe  fût  poffible. 
Mais  les  faits  doivent  toujours  prévaloir  fur  la  limple 
opinion  ;  &  lorfque  Fernel  établit  ailleurs  les  diffi¬ 
cultés  de  l’accouchement ,  il  n’oublie  pas  de  mettre 
au  nombre  des  oblfacles  qui  dépendent  de  la  mere , 
l’union  trop  ferme  des  os  pubis  :  Angujiia  ^  ojps 
pubis  firmior  compaBio  (h).  Ce  qui  certainement  eft 
une  contradidion  avec  lui^même.  1?^ 

Cette  queftion  n’auroit  pas  dû  refter  indécif&j  après 
î’Obfervation  qui  fut  faite  dans  les  Ecoles  de  Chi¬ 
rurgie  5  &  dont  un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
très-inftruites  ,  ont  été  les  témoins.  Une  Femme 
d’environ  vingt-quatre  ans  ,  pendue  dix  jours  après 
fon  accouchement ,  pour  avoir  fait  périr  Ion  enfant, 
étoit  le  fujet  des  opérations  Anatomiques  &  Chi¬ 
rurgicales  ,  au  mois  de  Février  1579.  On  agita  la 
quelfion  de  récartement  des  os  du  baffin  dans  l’ac¬ 
couchement.  An  in  partu  mulicrum  ,  ojfa  pubis.  ^ 
ilium  3  hcec  fdlicct  ab  ojfe  facro  ,  ^  ilia  ab  invicem 
dijlrahantur  nec  ne  ?  Chacun  dit  fon  fentiment  :  la 
plupart  des  afTiRans  nioient  la  poifibilité  de  l’écarte¬ 
ment  j  quelques-uns  le  foutenoient  poffible ,  &  les  raî- 
fonnemens  oppofés  tenoient  d’autres  fpedateurs  dans 
le  doute  :  un  examen  exad  diffipa  bientôt  les  nuages 
formés  par  cette  diverfité  d’opinions.  Avant  que  de 
^procéder  a  la  dilTedion ,  on  louleva  la  euîffe  du  ca¬ 
davre;  &  l’on  ^perçut  très-diftindement  que  de  ce 

(a)  Avîcennas  in  eâ  eft  opinione  ,  ut  exîfiimet  pubis  ojfaîum  neceffc.ri& 
fejungi ,  horumque  commijfuram  quafi  dijjolutam  patere  :  quod  tamen  fierz 
nullâ  ratione  potefi  ,  nec  eft  ufu  deprehenfum.  FerrieL  de  hominis  procréât. 
Fhyfioi.  lib.  VIL  Cap.  XL  . 

Patholog.  Lib.  YI.  de  part,  que  fub  Diaphragm.  fiint  morbis  a> 

Cap.XYL 
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côtë-lk  l’os  pubis  furpalToit  le  nivep  de  l’autre ,  au 
moins  d’un  demi -pouce  :  il  y  avoit  un  travers  de 
doigt  d’intervalle  d’un  os  pubis  à  l’autre  ;  les  di¬ 
vers  mouvemens  qu’on  fît  faire  à  ces  parties ,  prou¬ 
vèrent  au  doigt  &  k  l’œil  de  tous  les  fpeélateurs ,  que 
les  fynchondrofes  qui  unifTent  les  os  des  îles  avec 
l’os  factum  ,  étoient  beaucoup  plus  lâches  que  dàus 
l’état  naturel.  Tous  fortirent  pénétrés  d’admiration, 
de  convaincus  du  fait. 

La  conduite  d’Ambroife  Paré  en  cette  occafion  ,  eff 
un  exemple  refpeâable  qu’on  ne  doit  pas  palier  fous 
filence  :  il  âvoit  foutenu  l’opinion  contraire  ;  mais 
la  vérité  s’écoit  à  peine  montrée  à  ce  grand  homme , 
qu’il  s’èmprefTa  d’avouer  publiquement  fon  erreur. 
Ce  qu’il  dit  eft  fi  beau ,  fi  inftruâif  ,  &  efl:  expofé  avec 
une  naïveté  li  frappante  ,  que  je  crois  devoir  tranf- 
crire  ici  fes  propres  paroles  ,  très-intelligibles ,  quoi¬ 
que  dans  un  François  furanné.  n  Comment  feroit-il 
yy  pofîible  ,  dit  Paré  ,  qu’un  enfant  étant  à  terme  , 
sy  ou  deux  gemeaux  s’entre-tenans  ,  joints  enfemble, 
yy  pulTent  palTer  par  cette  petite  vnye  étroite  ,  fans 
yy  que  lefdits  os  ne  fuient  disjoints  l’un  d’avec  l’au- 
yy  tre  >  Or  véritablement  je  le  fçai  pour  avoir  ouvert 
yy  des  femmes  ,  fubit  après  avoir  rendu  leur  fruit  , 
yy  auxquelles  j’ai  trouvé  entre  les  ’os  des  hanches  ôc 
yy  os  facrum  ,  ’difl:ance  à  mettre  le  doigt  entr^  deux. 
»  Davantage  ,  j’ai  remarqué  étant  appellé  aux  ac- 
yy  couchemens  des  femmes ,  ayant  la  main  fous  leur 
yy  croupion  ,  avoir  oui  &  fend  un  bruit  de  crépîta- 
35  don  ,  ou  craquement  defdits  os  ,  pour  la  fëpara- 
33  tion  qui  s’y  faifoit  '  &  même  j’ai  entendu  de  plu- 
33  fieurs  femmes  honorables ,  que  quelques  jours  un 
33  peu  devant  que  d’accoucher  ,  appereevoient  avec 
33  douleur  certains  bruits  defdits  os  qui  craquetoient 
33  enfemble.  De  plus  ,  les  femmes  qui  ont  récente- 
33  ment  enfanté  ,  fe  plaignent  fort  avoir  douleur  en 
53  la  région  de  l’os  facrum  ,  qu’ils  appellent  reins  ; 
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iy  &  ici  je  conclus  que  lefdics  os  commencent  k 
w  s’entfe-ouvrir  quelquefois  devant  l’enfantement , 
w  principalement  à  l’heure  que  l’enfant  fort.  Mais 
D  véritablement  les  os  des  hanches  &  pubis  ,  s’ou- 
»  vrent  &  fe  féparent  les  uns  des  autres  ,  enforte 
yy  que  plulieurs  femmes  (  faute  que  nature  ne  les 
yy  a  puis  après  bien  rejoints  ),  font  demeurées  boi- 
yy  teufes. 

w  II  y  a  des  hommes  fi  fermés  en  leurs  opinions , 
yy  qu’encore  qu’on  leur  fît  toucher  au  doigt  &  voir 
»  à  l’œil  la  vérité  du  contraire  de  ce  qu’ils  main-  ■ 
yy  tiennent  ;  fi  eft-ce  toutefois  que  jamais  ils  ne  fe 
yy  voudront  départir  de  ce  qu’ils  auront  conçu  & 
yy  engravé  en  leur  efprit  ,  en  quoi  ils  fe  montrent , 
yy  ou  merveilleufement  amoureux  d’e ux- mêmes  ^  s’ils 
yy  aiment  mieux  leurs  opinions  que  la  raifon  ;  ou 
yy  fort  ennemis  de  la  poftérité  ,  fi  connoifîknt  la  vé- 
yy  rké  f  veullent  toutefois  qu’elle  refte  cachée  & 
yy  ignorée.  Saint  Auguftin  n’a  point  fait  de  difficulté 
yy  de  compofer  lui -même  un  livre  de  fes  retraâa- 
M  tions.  Pareillement  Hippocrate  a  écrit,  comme 
yy  font  les  excellens  hommes  ,  &  qui  fe  tiennent  af- 
5^  furés  de  leur  grand  fçavoir  ,  qu’il  a  été  déçu  a 
D  Teconnoître  la  future  de  la  tête  d’avec  la  fradure* 
»  Certes  5  comme  écrit  Celfe  ,  les  petits  &  fbibles 
efpri^s  ,  parce  qu’ils  n’ont  rien,  ne  fe  peuvent  auffi 
rien  ôter  ;  mais  il  eft  bien  féant  à  un  généreux 
«  efprit,  de  confeffer  &  avouer  pleinement  fa  vraie 
«  faute  ,  &  principalernent  qu’on  l’enfeigne  à  la  pof- 
«  térité  pour  le  bien  public  ,  afin  que  nos  fuccef-rr 
«  feurs  ne  fe  trompent  en  même  façon  que  nous 
«  avons  été.  Or  ce  qui  me  fait  tenir  ce  propos  efl 
yy  que  jufqües  ici  j’avois  maintenu  par  paroles  & 
yy  par  écrit .  les  os  pubis  ne  fe  pouvoir  féparer  & 

3>  entre-ouvrir  aucunement  en  l’enfantement.  Tou- 
33  tefois  il  m’eft  apparu  du  contraire  ,  le  premier 
yy  jour  4e  Février  157^ ,  par  l’Anatomie  d’une  femme 
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îjqui  avoir  été  pendue  quinze  jours  après  être  ac- 
V  coucHée ,  de  laquelle  je  vis  la  difledion ,  &  trouvai 
3y  l’os  pubis  féparé  en  fon  nrilieu  d’environ  demi- 
33  doigt  ,  &  l’os  ifchion  féparé  de  contre  l’os  fa- 
33  crum.  Qui  né  le  voudra  croire  ,  je  le  renvoyrai  au 
33  livre  de  nature ,  laquelle*fait  des  chofes  que  notre 
33  intelligence  n’eft  pas  capable  d’entendre,  a  . 

Severin  Pineau  fe  félicite  dans  fon  livre  d’avoir 
perfuadé  beaucoup  d’habiles  gens  ,  de  la  mobilité 
des  os  du  baffin  ;  mais  il  ne  dilîimule  pas  que  plu- 
fieurs  autres  ,  dont  le  nombre  eft  toujours  trop 
grand  (a)  ,  fe  font  endurcis  dans  l’opinion  contrai¬ 
re ,  &  lui  ont  fait  des  objedions  ,  fur  chacûne  def- 
quelles  nous  trouvons  qu’il  a  donné  des  folutions 
aufli  précifes  que  fatisfaifantes.  Dulaurens ,  premier 
Médecin  de  Henri  IV  ,  &  Chancelier  de  l’Univer- 
lîté  de  Montpellier  ,  dans  fes  Hiftoirës  &  Contro- 
verfes  Anatomiques  ,  a  combattu  les  raifons  de  Se- 
verin  Pineau  :  l’eftime  qu’il  accorde  à  cet  Auteur 
dans  la  Préface  de  ce  même  Livre  ,  femble  prouver 
qu’il  croyoit  fuivre  le  parti  de  la  “Vérité  ,  en  niant 
la  poffibilité  de  l’écartement  des  os  pubis  &  ilium. 

Suivant  Pineau ,  pendant  tout  le  temps  de  la  grof- 
felTe ,  les  cartilages  qui  fépàrent  les  os  du  baffin  , 
font  humeètés  &  ramollis  par  une  humeur  qui  les 
pénétre  ;  les  fibres  ainfi  arrofées  s’allongent  ,  &  les 
cartilages  ,  en  augmentant  d’épaifîeur  ,  font  entre  les 
os  l’office  de  coins  qui  donnent  un  plus  grand  dia¬ 
mètre  à  la  capacité  du  baffin  :  célà  ne  répugné  cer¬ 
tainement  ni  à  la  raifon  ,  ni  à  l’expérience.  Si  l’on 
en  croit  Dulaurens  ,  les  cartilages  ne  peuvent  pas 
s’humeâer  ,  parce  que  l’humeur  qui  abbreuve  & 
humeêle  l’orifice  de  la  matrice  ,  ôc  qu’il  reçoit  des 
vaiffeaux  de  cet  organe  ,  ou  des  humeurs  redon- 

(a)  Alîiyerh  quorum  maxima  turba  efi  ycervices  induruerunt  ,  ratîonefque 
contrarias  in  medium  adduxerunt,  Sev.  Pinæus ,  Opufcul.  Phynol.  &  Aba- 
tom.  Lib.  II.  Cap.  IX. 
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dantes  ,  ou  des  excrémens  du  fœtus  ,  ne  peut  être 
portée  aux  os  pubis  ,  que  la  matrice  ne  touche  pas 
immédiatement  ,  étant  fituée  entre  la  veflie  &  le 
redum. 

Le  vuide  de  cette  objedion  eft  facile  à  apper- 
cevoir  ;  Severin  Pineau  û’a  point  dit  que  l’épaiffif- 
fement  des  cartilages  venoit  d’une  humeur  fournie 
par  la  matrice  ,  dont  ils  fe  feroient  imbibés  :  mais 
le  même  méchanifme  qui  fournit  à  la  matrice  la 
furabondance  de  fluides  néceflaires’  pour  Taugmen- 
tation  de  fon  volume  ,  arrofe  les  parties  circohvoi- 
flnes  :•  la  diftenfion  de  ce  vifcére  met  d’ailleurs  un 
obffacié  au  cours  du  fang  qui  revient  des  parties 
inférieures  elles  fe  gonflênt  &  fe  tuméfient  ;  les 
veines  fe  dilatent  ,  deviennent  v^riqueufes  ;  &  les 
fucs  déterminés  en  plus  grande  quantité  vers  les 
cartilages  ,  les  humedent  6c  les  gonflent. 

La  ferme  connexion  des  os  du  baflin  paroî  troit  four¬ 
nir  une  raifon  plus  plaufible  contre  leur  écartement. 
Ces  os  J  dit  Dulaurens  ,  font  joints  entre  eux  ,  de 
maniéré  qu’aucun  choc  ,  aucun  effort  n’efl:  capable 
de  les  déiunir  .6c  de  les  féparer  :  s’ils  l’étoient  une 
fois  ,  comment  leur  réunion  fe  feroit-elle  ?  Par 
qiîel  gluten  pourroient-ils  être  réjoints  &  refoudés 
Car  ,  ajoute-t-il  ,  il  ne  fe  peut  faire  de  nouvelles 
fynchondrofes.  Il  efl;  clair  que  Dulaurens  n’enten- 
doit  pas  la  queftion  ;  6c  il  fe  feroit  épargné  une  ob- 
jedion  fl  déplacée  ,  par  un  peu  plus  d’attention  aux 
argumens  de  Pineau  ,  qui  iêmble  avoir  prévu  tous 
les  fophïfmes  qu’on  pou  voit  lui  oppofer. ‘Les  os, 
dit-il ,  s’écartent  ;  mais  l’écartement  ne  fe  fait  pas 
également  dans  toutes  les  femmes  :  la  diftradion  efl 
plus  grande  aux  unes  ,  6c,  moindre  aux  autres  ,  félon 
la  grandeur  6c  le  volume  du  fœtus.  L’écartement 
commence  plutôt  ou  plutard  ,  fuivaiit  la  quantité  de 
l’humeur  qui  gonfle  les  cartilages  ,  6c  relativement 
aux  différens  exercices  du  corps  :  l’adion  de  fe  pro- 


DE  Chirurgie.  71 

mener  contribue  beaucoup  à  cette  dilatation  ,  pourvu 
qu’on  ne  force  pas  cet  exercice.  Cette  réflexion  peut 
devenir  utile  dans  la  pratique.  Enfin  ,  dit  Pineaü  ,  la 
fécherefle  ou  l’humidité  de  la  partie ,  font  des  caufes 
occafionnelles  d’une  plus  grande  ou  d’une  moindre 
dilatation  des  os  du  bafiin. 

Ce  qui  a  trompé  Dulaurens  ,  &  même  les  Au¬ 
teurs  modernes  qui  ne  conçoivent  pas  la  poflibilité 
de  l’écartement  des  os  du  balTin ,  c’efl:  la  îaufî'e  ac¬ 
ception  des  termes  qui  fervent  à  l’exprimer.  Quand 
on  parle  de  diduélion ,  de  difl:raâ:ion ,  de  disjonêlion  , 
de  défunion  ,  de  féparation  &  d’écartement  ,  on  y  at¬ 
tache  toujours  l’idée  de  rupture  ,  de  folution  de  con¬ 
tinuité  :  ce  n’efl;  point  cela  du  tout  qu’ont  entendu 
Severin  Pineau  &  tous  les  bons  Auteurs,  que  l’expé¬ 
rience  a  rendus  partifans  de  fa  dodrine.  Les  os  du 
baflin  fouffrent  écartement  &  didudion  ,  &c.  ^arce 
que  les  cartilages  intermédiaires  ,  devenus  infenfi- 
blement  plus  épais  ,  donnent  Une  plus  grande  capa¬ 
cité  au  baflin  ;  le  cercle  des  os  qui  le  compofent 
en  devient  plus  ample.  Il  eft  très -certain  ,  comme 
Hippocrate  l’a  remarqué  ,  que  les  femmes  fentent 
de  la  douleur  dans  ces  parties  avant  &  après  l’ac¬ 
couchement  ,  ce  qui  ne  peut  être  .oecafionné  que 
par  l’extenfion  forcée  des  ligamens  qui  fortifient  la 
connexion  cartilagineufe  de  ces  os.  Pineau  fait  ici 
une  comparaifon  prife  dans  la  nature  :  les  écailles 
des  huitres  s’entre-ouvrent  facilement  ,  lorfque  ces 
animaux  les  écartent  pour  prendre  de  la  nourriture  : 
hors  de  cette  aâion  ,  elles  ne  peuvent  être  ouvertes 
qu’avec  effort  ,  par  une  perfonne  expérimentée  dans 
cet  ufage  ;  il  faut  qu’elle  y  emploie  un  couteau 
aigu,  dont  la  lametcourte  ait  beaucoup  de  puifîance. 
A  l’égard  de  la  difficulté  de  la  confolidatioii  des  os 
du  bafiin  ,  Pineau  avoit  prévu  cette  objedion  :  c’efl: 
la  nature  qui  répare  tout  ;  la  diffipation  de  l’hu¬ 
meur  muqueufe  fait  rentrer  les  parties  à-peu-près 
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dans  leur  ancienne  conftitution  parce  que  la  caufe 
qui  l’avoit  produite  n’exifte  plus.  On  remarque  ce¬ 
pendant  que  le  baffin  ,  après  un  premier  accouche¬ 
ment ,  relie  toujours  plus  ample  qu’il  n’étoit  ;  il  eft 
de  fait  qu’après  un  premier  enfant  ,  une  femme  a 
les  hanches  beaucoup  plus  larges  qu’auparavant ,  & 
elles  le  font  devenues  infennblement  pendant  la 
grolTelTe  ;  il  eft  impolfible  que  ces  parties  le  réta- 
blilTent  précifément  dans  leur  premier  état.  ' 
Pineau  avoit  donné  pour  raifon  que  les  jeunes 
perfonnçs  accouchoient  avec  bien  plus  de  facilité  que 
les  femmes  déjà  avancées  en  âge  ,  fur -tout  la  pre¬ 
mière  fois  ;  parce  que  les  cartilages  étoient  moins 
fouples  &  moins  extenlibles  en  celles  qui  avoienc 
paflé  la  première  jeunelTe.  Le  fait  eft  inconteftable  ; 
mais  Dulaurens  aimoit  mieux  attribuer  ,  dans  ce 
cas  ,  la  difficulté  de  l’accouchement  -,  à  la  roideur  &  à 
la  fécherelTe  du  coLde  la  matrice,  qui  ne  prête  pas 
autant  à  la  dilatation  dans  les  perlbnnes  avancées 
en  âge ,  que  dans  les  plus  jeunes.  Inftruit  par  la  pra¬ 
tique  de  FArt,  Severin  Pineau  difoit  que  l’inftinâ: 
avoit  fuggeré  aux  femmes  ignorantes  ,  telles  qu’elles 
font  ordinairement  à  la  campagne  ,  un  moyen  de 
foulager  leurs  fembiables  en  travail  d’enfant  :  il  les 
avoit  vu  tirer  avec  force  les  cuilfes  de  la  femme  , 
k  droite  &  a  gauche  ,  afin  de  procurer  l’écartement 
des  os  pubis  :  il  indique  un  moyen  plus  fîmple  & 
plus  efficace  ;  ce  font  les  fumigations  humides  ,  le 
bain  de  vapeurs  ,  &  les  pnâiohs  émollientes  de  re^ 
lâchantes  ,  par  lefquelles  on  peut  favorifer  ,  en  cer-r 
tains  cas  ,  la  fouplefle  des  parties  :  c^eft  ainfi  que 
les  connoifîances  qui  ne  parottroient  que  de  fîmpie 
curiofité,  font  dirigées  k  l’utile,  quand  l’intelligence 
&  la  réflexion  les  tournent  habituellement  vers  ce 
but.  Les  Praticiens  qui  fe  conduifent  par  les  lu¬ 
mières  d’une  bonne  théorie,  peuvent  feuis  en  fournir 
des  exemples? 
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De  toutes  les  raifons  qu’oppofoit  Dulaurens  à 
Pineau  ,  la  feule  plaulible  étoit  de  ne  vouloir  pas 
fe  déterminer  d'après  un  feul  fait  :  il  ne  nioic  pas 
que  la  femme  ,  dont  on  avoit  fait  l’Anatomie  au 
Collège  Royal  de  Chirurgie  en  1579  >  n’eût  eu  les 
os  pubis  féparés ,  de  façon  que  par  le  mouvement 
des  cuifles  on  faifoit  haulTer  &  baillèr  aifément  les 
os  des  hanches  :  mais  il  alTuroit  n’avoir  rien  vu  de 
femblable  fur  le  cadavre  de  plufieurs  femmes  qui 
étoient  mortes  en  accouchant. 

Les  contradidions  de  Dulaurens  ne  firent  pas 
grande  impreflion  fur  l’efprit  de  les  contemporains. 
Guiliemeau  s’exprime  à  ce  fujet  avec  toute  la  force 
que  donne  une  grande  expérience  ,  étayée  de  bons 
principes  (u)  Les  femmes  qui  n’ont  point  encore 
accouché ,  fouffrent  plus  que  les  autres  ,  parce  que 
les  os  des  îles  &  pubis  ne  peuvent  fi  facilement  fe 
féparer.  Ceci  n’eft  que  la  citation  du  texte  d’Hip¬ 
pocrate.  Je  fçais  ,  ajoute  Guiliemeau  ,  que  plufieurs 
»  grands  Perfonnages  ont  débattu  cette  queftion  , 
O  &  entre  autres  de  notre  temps ,  MM.  Dulaurens  ôc 
w  Pineau ,  qui  font  appointés  contraires  :  mais  pour* 
51  mon  regard ,  je  crois  ce  que  l’expérience  m’a  fait 
55  voir  ,  m’étant  trouvé  depuis  quarante  ans  aux 
55  travaux  de  plus  de  cinq  cens  femmes  ,  defquelles 
>5  j’en  ai  délivré  quelques-unes  ,  auxquelles  j’ai  ma- 
55  nifeftement  entendu  craquer  ôc  entre-ouvrir  ief- 
55  dits  os  ;  ayant  mis  ,  entre  les  deux  os  pubis  ,  le 
55  doigt  ,  y  trouvant  féparation  manifefte  ;  même 
55  toutes  les  femmes  qui  ont  un  travail  rude ,  fe  plai- 
55  gnent  en  tel  aébe  de  la  douleur  qu’elles  ont  en  tel 
51  endroit  ;  &  qui  plus  eft  ,  ayant  mis  la  main  def- 
51  fous  leur  croupion  ,  je  reconnoilTois  la  féparation 
51  defdits  os.  Plus  k  quelques  femmes  qui -étoient  en 
51  travail  5  que  j’ai  ouvertes  étant  récemment  mot- 

(û)  De  l’heureox  Aecouchemeut,  Liv.  II.  Cliap,  I. 

HiJ?.  Tomt  IV.  K 


<74  Histoire  de  l’Académie  Royale 

}jf  tes ,  afin  de  fauver  leurs  enfans  par  la  fedion  Cé- 

V  farienne  ,  j’ai  trouvé  lefdits  os  féparés  &  relâchés, 

V  les  ligamens  roupies  &  élargis.  Or  telle  dilatation 
5^  ôc  élargifl'ement  ne  fefait  ,  continue  Guillemeau , 
))  ni  tout-à-coup ,  ni  en  mêmeTtemps  que  la  femme 
n  accoLiclie  &  travaille  ;  mon  opinion  efi;  que  lef- 

dits  os  commencent  à  s’élargir  ,  lors  &  comme 

V  l’enfant  prend  fa  çroifiance  au  ventre  de  la  mere) 
y:>  la  nature  ayant  le  foin  de  préparer  cette  dilatation 
yy  peii-à-peu  :  car  d’efiimer  que-les  os  fe  dilatent  tout- 
yy  à-coup ,  cela  efi:  difficile  à  croire;  non  que  je  veuille 
w  nier  qu’une  partie  ,  voire  même  la  plus  grande  di- 
yy  latation  ne  le  faffe  durant  le  travail ,  les  liga'mens 
wj:^ui  tiennent  &  lient  lefdits  os  ,  fe  trouvant  fort 
yy  humefiés  ,  ramollis  &  beaucoup  dilatés  ;  &  à  vrai 
w  dire  ,  vous  obfervez  les  femmes  fur  la  fin  de  leur 
yy  groireffe  avoir  les  hanches  plus  larges  ,  &  les  os 
yy  barrés  plus  élargis  ;  que  '  lorfqu’elles;  ne  font  pas 
3>  grôires.  ce  On  trouve  dans  ce  paffage  de  Guille- 
meau  ,  la  réfutation  la  plus  compiette  des  objefiions 
faites,:  contre ,  Severin;  Kneau  par  Dulaurens. 

■  i  IjCs  'grands ^Rratieiens  de  routes  ies  M atio ns  fe  font 
accordés  fur  ée  point.:  Fabrice  de  Hilden  écrivoit  de 
Berne  ,  le.  .9  Mai  à  .un  Médecin  de  -SchafF- 

hoüfe  ,  fon  ami  ,  qui  lui  avoit  demandé  fon  fenti- 
ment  fur  la  disjondion  des  os  pubis  dans  raccou- 
chement  :  ojfa  pubis  in  partu  disjungantur  ?  Je 

feais.,  dit  Fabrice  i,  que  les,  opinions  font  partagées 
entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  rationels  fur 
jce  fujet  :  je  vous  avouerai  franchement  ,  que  dans 
ma  jeunelTe ,  voyant  dans  les  dilTedions  Anatomiques 
la  . connexion  très-ferrée  de  ces  os  ,  j’ai  cru  que  leur 
écartement  n’étoit  pas  poflible  :  la  pratique  m’a  dé¬ 
trompé  ,  &  l’ai  obfervé  qu’il  fe  faifoit  disjondion; 
non-leulement  entre  les  os  pubis  ,  mais  entre  l’os 
facrum  &  ceux  des  îles  ;  mais  plus  ou  moins  félon 
la  confiitution  de  la  femme  ôc  l’état  du  fœtus.  Quand 
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tout  concourt  à  un  accouchement  facile les  femmes 
ne  s’en  apperçoivent  pas  ;  il  y  a  des  circonftances 
où  la  malade  &  les  afliftans  même  peuvent  aifément 
juger  de  la  réalité  de  cette  disjondion.  Fabrice  rap¬ 
porte  à  ce  fujet  l’exemple  de  la  cliere  époufe  ,  lorf- 
qu’elle  mit  au  monde  Ion  fils  Pierre.  Hæc  in  uxorc 
mcâ  char^mâ  ,  cum  jilium  meum  Fctrum  parcret^ 
expertus  füm.  C’eft  de-lk ,  ajoute- 1- il,  qu’on  voit, 
à  la  fuite  des  accouchemens  difficiles  ,  des  foiblelTes 
de  reins.,  &  que  les  femmes  relient  boiteufes  :  Hinc 
plerumquc  in  praxi  y  poji  diffidllimos  hujufmodi  par- 
tus ,  imbecillitatem.  lumbomm  d  claudicationtm  œnfc- 
qui  vidcbis  {a).  Si  la  quellion  de  récartement  des 
os  du  ballîn  n’avoit  pas  été  rendue  problématique, 
au  préjudice  de  P  Art  de  du  Public  ,  on  fe  feroit  ap¬ 
pliqué  à  prévenir,  ces  accidens  confécutifs  ,  très-fré- 
quens  ,  &  auxquels  il  feroit  très-poffible  de  remédier 
efficacement. 

Riolan  ,  qu’on  ne  foupeonnera  pas  d’avoir  été 
fans  raifon  le  partifan  d’Ambroife  Paré  &  de  Seve- 
rin Pineau,  dit  exprelFément  (ù)  que  dans  les  femmes 
nouvellement  accouchées,  le  cartilage  qui  fépare  W 
os  pubis  efl:  plus,  épais  àc  d’une  conliftance  plus 
molle  ,  que  dans  une  autre  circonftance  ;  de  qu’en  éle¬ 
vant  une  cuiffe.,  on  s’apperçoit  que.  l’os  pubis  de  ce 
côté  ,  devient  plus  haut  que  l’autre  ,  de  qu’il  y  à  de 
la  mobilité  entre  eux.  Il  en  dit  autant  de  là  jondion 
des  os  des  îles  avec  l’os  facriim  ,  .  que  l’on,  peut  £é- 
parer  très-aifémenr  avec  un  ;lcalpel  ,  fur  Je  .cadavre 
d’une  femme  nouvellement  .aGcouehéer;  ce  qui  neïfe 
feroit  pas  de  même  dan  s  tout  autre  .  temps .;  Spigdius 
allure  que  dans  les  accouchemens  laborieux  ,  il  fé 
fait  un  écartement  plus.ou  moins  confidérable  entre 
les  os  facrum  /&. pubis  ;  les  cartilages  &  les  liga- 

ia)  Fahr.  E'dd.  Obf.  Chirurg.  Cent.  VI.  Obf.  XXXIX, 

(b)  Ajithrogoprapk.  Lib,  II,  Capit,  de  diferimin,  corpor.,  mulieb.  ac  viril, 

''  s'il;  - 
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fnens  cèdent  aux  efforts  de  l’enfant ,  parce  qu’ils  font 
abreuvés  de  beaucoup  d’humeurs  :  il  ajoute  qu’il  a 
démontré  publiquement  cette  relaxation  fur  le  ca¬ 
davre  d’une  femme  morte  à  la  fuite  d’un  accouche¬ 
ment  difficile.  Il  eft  incroyable  qu’une  expérience 
auffi  confiante  ait  pu  laiflér  quelques  doutes  dans  les 
efprits  ,  fur  la  queftion  qui  nous  occupe. 

L’autorité  du  grand  Harvey  doit  donner  du  poids 
à  la  faine  do(3;rine.  L’accouchement  approche  ,  dit- 
il  ,  lorfque  les  parties  fe  relâchent  &  fe  difpofent  a 
une  grande  dilatation.  Il  y  a  plus  ,  la  jonélion  des 
os  pubis  &  celles  de  l’Os  facrum  avec  les  os  des 
îles  ,  s’humeclent  &  fe  relâchent  ,  de  façon  qu’ils 
prêtent  beaucoup  pour  favorifer  la  fortie  de  l’en¬ 
fant  J  &  leur  entre-baillement  rend  manifeftement 
la  région  hypogaftrique  plus  ample.  La  Nature  pré¬ 
fente  dans  les  ouvrages  mille  exemples  d’un  fem- 
blable  écartement.  Peut -on  voir  fans  admiration  y 
dit  Harvey  ,  la  petite  pointe  qui  commence  à  ger¬ 
mer  dans  un  noyau  ,  dans  une  amande,  par  exem¬ 
ple  ,  ou  dans  l’intérieur  des  noyaux  de  cérifes  ,  de 
prunes  ou  d’autres  fruits  ,  ouvrir  la  fubftance  ligneufe 
ôc  dure  qui  les  enveloppe ,  &  fe  faire  jour  à  travers 
des  corps  qu’on  ne  peut  caffer  qu’avec  difficulté  6c 
a  coups  de  marteau.  Les  fibres  tendres  de  là  racine 
de  lierre  ,  qui  prennent  attache  dans  la  fente  d’un 
rocher  ,  le  font  éclater  ,  6c  font  capables  de  ren- 
verfer ,  par  des  effets  imperceptibles  ,  de  très  -  gros 
murs.  La  main  fouveraine  du  Créateur  eft  marquée 
par- tout,  6c  la  Nature  eft  pleine  de  prodiges  :  Jovis 
enim  pkna  funt  omnia  ,  ^  natum  numen  ubiqut  pm- 
fens  ccrnitur  (n). 

L’ouverture  du  cadavre  de  trois  femmes,  qui  ont 
péri  pour  n’avoir  pu  accoucher  de  leur  enfant  mort, 
a  fait  connoître  trés-pofîtivement  à  Sculut  ?  la  vérité 

(a)  Harveius  de  partu ,  lihr,  de  generatf  animah 
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du  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  que  les  os 
pubis  foufirent  un  écartement  dans  un  accouchement 
difficile  (æ).  Santorini  a  remarqué  fur  des  femmes 
mortes  en  couches  ,  que  les  os  pubis  étoient  écartés 
l’un  de  l’autre  ,  au  point  qu’il  pquyoit  loger  aifé- 
ment  fon  pouce  entre  leurs  extrémités  :  il  a  tiré  de 
cette  obfervation  une  conféquence  fur  la.  nature  des 
jonâions  des  os  du  baffin  ;  il  croit  que  ce  ne  font  point 
de  fimples  fynchondrofes  ,  comme  on  l’a  dit  :  les 
cartilages  feroient  fufceptibles  de  foupleffe  &  d’uné 
grande  flexibilité  par  l’augmentation  de  leur  volu¬ 
me  ;  cette  difpofition  fuffit  pour  concevoir  la  mo¬ 
bilité  des  pièces  offeufes  ;  mais  elle  ne  fert  pas  à 
rendre  raifon  de  leur  féparation  (3).  M.  Levret 
penfe  que  chaque  portion  d’os  eft  encroûtée  d’un 
cartilage  particulier  ,  &  que  la  connexion  eft  Faite 
par  le  fimple  contaà  des  inégalités  refpeftives ,  re¬ 
tenues  en  place  par  des  e^anfions  ligamenteufes. 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  ftrufture  ,  il  n’y  a  point 
de  vérité  Phyfiologique  plus  folidement  établie  par 
les  faits  ,  que  l’écartement  des  os  du  baffin.  Feu  M. 
Verdier  parle  dans  fon  Oftéologie  ^  de  deux  fem¬ 
mes ,  qui  pouvoient  à  peine  fe  foutenir ,  ne  mar- 
choient  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  ,  parce  que 
les  os  des  îles  avoient  fouffert  Un  écartement,  d’avec 
l’os  facrum  ,  dans  un  accouchement  laborieux  :  nous 
verrons  plus  bas  quel  fecours  on  auroit  pu  donner 
à  ces  pauvres  femmes.  La  jonftion  des  os  du  baffin 
doit  être  très  -  ferrie  dans  l’état  naturel  :  c’eft 
par -la  que  nous  marchons  d’un  pas  affuré  ,  quel 
que  foit  le  poids  de  notre  corps  ,  &  quelque  pe- 
lans  que  foient  les  fardeaux  que  nous  ajoutons  à  ce 

(a)  In  iifque  obfervavi' ^  quod  ver'a  fit  illorum  fententîa  ,  qui  offa  puits  , 
in  difiîcili  partu  à/e  invieem  diduci  fcribunt^  Scultet.  Armament.  Chirurg^ 
Obf.LXXVm. 

(b)  Santorini^  Olf.Anatom^  Cap,  XL  _ 
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poids.  Sans  cette  ferme  connexion  ,  on  ne  pourroit 
pas  remplir  les  pénibles  fondions  d’une  vie  labo- 
rieufe  :  l’union  étroite  ,  ^  j  ainii  dire  ,  im¬ 
mobile  des  oS  du  baffiii  •,  fait  qu’on  peut  ife  tranf-; 
porter  rd’uil  lieW'  dans  un  autre*  promptement 
lêntement  ,  fuivant  que  les  befiains  ou'  les  plâifirst 
l’exigent  :  oïl  va  j  Pon  faute  ;  on  marche  de  côté- p 
l’on  peut  danfer  j  fe  promener  ;  frapper  ou  travailler 
d’un  pied,  pendant  qu’on  eft fermement  appuyé  fur 
Pautre.  -  •  -,  --  ■■■■.--  y*.'"' 

‘  Quelque  Solidité-  qu’on'Obrerve  dans  da  jondiOn 
des  os  du  baiîin  ,  M.  Bertin  dit- avec  raifon  (  *3;, 
que  les  liens  qui  alFèrmilTent  cette  union  ]  fe  ramoî- 
lilîént  par  des.  loix  purement  naturelles  &  très-fim- 
ples  ,  pour  faciliter-  notre  naiffaiice.  La  Nature  a  fi 
fagement^'difpofé  les  *  vailfeaux  qui-' fe  -diftribiiént 
daiiSî  la  inat-ricé  de  nos  meres'  5- -que  les  tronds  -de 
ceux  qui  vontls’ÿ  jOttèr  pour-  k  dilater  j  &  -nourrir 
l’enfant  penda-nt  npiiïmms;,dburniffentdes:  rameaux 
aux  couches  ’  cartUagmeùiés  ’  &  ligamenteufes  qui* 
lient  les  os  du  baffi'n  &  du  coccyx  :  il  fuinte  de  ces 
vaiffèaux'  iiiie  rufée  qui  abreuve  les  -  osldc  leurs 
fÿmphifes  ‘,î&-q-Hi  les  tnet' en  état:  de  s’écarter  un 
peu  dans  les  âccouchémens'  difficile^-:  li  le  ba'ffiii 
étok  ,  .ou  -  coin  pofé' d’une  feule  piecé  ,  ou  que' fes 
liens  fuflént  li  ferrés  que  l’ouverture  inférieure  du 
baffin  ne  pût  être  aucunement  aggrandie  ',  la  mort 
de  l’enfant  feroit  fouvent  inévitable ,  la  mere-lèf 
roit-  expofée-aux  accidens  les  plus  funefl'es.  • 

.  -M.  Bouvard  ,yDddèur  -  Régent  de  la  Ràculté  “dè 
Paris-;’ MeînbFe-dé''l-Adadémi8  Ruyâie  des^-Sciêh- 
Gés-,- p^ropO-fa^à  M.  Beftin-de -fou tenir  ,  fous 'fa'- Pré- 
fide'nce  ,  une  Thefe  qui  auroit  pour  objet  l’écarte- 
ment,  des  os.  du  bafîin;  d^ts.  lef .qccouçheme^n^  diffi¬ 
ciles..  _  ;  offà  wMotmtiMd  jiiii  '^gràvidtS'\&  ^partaricn- 

i*)  Traité  d'Oftéologie  ,  i/z-ixÂPW'l',  '  175-4CT0111.  HL  pag.-z47.  ' 
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tïbus  diducantur  (*)  ?  On  prit  la  condulîan  affirmative. 
M  Bertin  fit  dans  cet  ade  la  démonftration  du 
baifin  d’une  femme  ,  morte  dans  un  accouchement 
difficile.  Le^  os  étoient-vaeillans,  ;  &  il  y  avoit  à  .la 
fymphife  fies;  os  i  pubisjUij:  écartement  afiez  fenfibje  ; 
une  moitiéfiu  ballin:  tirée  en-rbas;  glifloit  iur  .1  autre  , 
qui  étoit  repoufiee^en-haut  f  ceux  qui  ne  ipurent  être 
touchés  des  raifons  expoffies.  dans  cette  :Thefe  fe 
rendirent  à  la  démonfiration.  Anatoniique  des  par¬ 
ties.  Il  eft  arrivé  en  .173^  v  ^tix  JEcoles  de  Méde¬ 
cine  ,  ce  qu’on  :  avoit  VU  ;  en;  î  579.  y  à  celies  fie.  Chi¬ 
rurgie:  fi  lesifemmes  v^^fintfie  baffin  .a^fenvi  à  l’in- 
ftfuêlion  publique;  >  eiifient  jfiiryécu;  ^  elles:  auroient 
été  dans  le  cas  de  celles  que  M.  Verdier  a  connues  ., 
&  qui  marchoient  avec  peine  ,  à  caufe-fie  la  mobi¬ 
lité  des  os  que.  l’accouchement  difficile  avoit  pro¬ 
curée..  ;  .  '  .r •  -f  - 

"  On  ne  peut  fe  diffimuîef  que  lafiifpofition  à  l’é-  ' 
eartement  n’ait  lieu  dès  fie  .  temps .  de  la  grofiefie  : 
on  y  voit  la  caufe  des  chutes  fréquentes  auxquel¬ 
les  bien  de  femmes  font  fujettes  ,  principalement 
vers  fies  derniers  mois.  On  fçait.que  xeia  arrive  furr 
tout  aux  femmes  jeunes  &  d’une  mible  conftitution  : 
à  chaque  pas  qu’elles  font  ,  les  os  qui  forment  Ja 
cavité  cotylbïde  5  fur  laquelle  elles  jettent  le  poids  fie 
leur  corps  ,  remontent  un  peu  ;  fie  celle  fur  laquelle 
le  corps'  étoit  appuyé  ,  defcehd:;  parce  qu’elle  efi 
entraînée  par  le  poids  de  la  jambe  &  défia  Guifie., 
qui  fe  met  en:  liberté.  Les  cartilages  initermédiaires  .^ 
ramollis  ,  devenus;  plus  épais  j  rendent  fa  connexion 
des  os  moins  ferrée  ,  &  par  conféquent  - moins  fer¬ 
me  ;  fia  démarche  eft  vacillante  fie  par  fautà f  comme 
celle  des  cannes  :  cette  dilatation  ,  comme  l’a  dit 
Severint  Pineau  ,  n’eft  tpas  afiez  confidérable  dai?s 
toutes  les  femmes  pour  être  remarquée  ;  la  difrup- 

(*)  Elle  eft  imprimée  dans  le  Recueil  de  M.  .de:  Haller  j  intitulé  : 

’Anatom.  SeleBtVol,  V.  ’  ....  v  r,;.  ^ 
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tion  n’a  lieu  que  dans  le  cas  où  l’enfant ,  par  l’elFet 
du  coin ,  fait  un  affez  grand  effort  contre  les  parois 
du  ballîn  ,  qui  réfiftent  à  fa  fortie  ;  mais  le  gonfle¬ 
ment  des  cartilages  ,  qui  augmentent  infenfiblement 
d’épaiffeur,  fur- tout  pendant  les  derniers  mois  de 
la  groffeffe  ,  difpofe  favorablement  la  capacité  du 
bamn ,  en  la  rendant  plus  confldérable, 

Tous  ces  faits  ,  &  ceux  que  nous  réfervons  pour 
nos  remarques  fur  les  moyens  curatifs  de  la  mobi¬ 
lité  contre  -  nature  qui:  fubflfteroit  après  les  accqu- 
chemens  laborieux  ,  ne  permettent  pas  de  croire 
qu’ôn  cherche  dorénavant  k  contredire  un  point  de 
doélrine  aufli  folidement  établi.  M.  Morgagni ,  dans 
fes  Adverfaria  Anatomica  ,  publiés  en  1717  (n) ,  & 
dans  fon  Traité  de  fidibus  caufis  morborum  per 
Anatomen  indagatis  ,  &n  l'jGï  {b)  admet  la  pofli- 
bilité  de  récartement  des  os  du  baflin  dans  les  ac- 
eouchemens  laborieux  ,  fuivant  les  principes  de  Se- 
verin  Pineau  ;  M,  de  Haller  efl:  aufli  de  ce  fenti- 
meiit  (c)  ,  auquel  on  oppoferoit  en  vain  l’opinion 
contraire  de  Dionis  yde  Palfin,  &  de  quelques  au¬ 
tres  Auteurs.  Il  efl:  évident  qu’ils.ont  prononcé  fur 
une  q^ueftion  qu’ils  ne  s’étoient  pas  donné  la  peine 
d’approfondir.  ' 

Feu  M.  Roederer  ,  Profeflèur  de  Gottingue  & 
Afîbcié  étranger  de  l’Académie ,  ne  croyoit  pas  que 
l’écartement  des  os  du  baflin  fût  néeeffaire  à  t’accou- 
çhement  naturel  ;  les  railbns  qu’il  s’étoit  formées 
contre  la  poflibilité  de  cet  écartement  avoient  pré^ 
valu  dans  fon  efprit ,  fur  l’autorité  de  la  chofe  jugée 
par  des  Obfervations  inconteftables.  Qu’on  meiure 
dit  M.  Roederer  ,  dans  fes  Elemens  de  TArt  des 
Accouchemens ,  le  diamètre  de  la  partie  fupérieure 
du  baflin  ;  on  trouvera  qiie  cette  ouverture  eHipt!- 

{a)  Adv  Anat.  tenta  ,  animai.  XV, 
l,b) -Epifi.  Anat.  d^i  Âum. 

!/)  Elément .  Fhyftolpg.  Tom,  VUE  Part*  435. 

que, 
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que  5  dans  une  femme  bien  conftituée  ,  a  environ 
cinq  pouces  &  ixois  lignes  ,  depuis  un  os  des  îles 
jufq-Jk  l’autre  ;  &  quatre  pouces  trois  lignes,,  de¬ 
puis  la  fymphife  des  os  pubis  ,  jufqu’à  l’os  facrum  : 
or  la  tête  d’un  fœtus  ,  de  proportion  ordinaire  ,  com¬ 
primée  par  la  force  des  douleurs  ,  n’a  pas  plus  de 
volume  que  ces  dimenfions  ;  élle  doit  donc  palTer 
librement  par  cette  ouverture.  La  conféquence  que 
M.  Roederer  tire  contre  l’écartement  des  os  du  baf- 
fin  ,  des  mefures  de  fa  capacité  comparées  aux  di¬ 
menfions  de  la  tête ,  n’efi:  point  jufte. 

Ce  n’efl:  pas  fur  le  fquelette  ,  ce  n’eft  pas  fur  des 
os  décharnés  qu’il  falloit  examiner  ces  proportions. 
Le  pafîage  efl:  refîerré  dans  i’état  naturel  par  plu- 
fieurs  parties  :  la  portion  inférieure  des  mufcles  pfoas 
ôc  iliaques  ,  les  obturateurs  internes  ,  la  veflie ,  l’in- 
teftin  redum  ,  la  portion  celluieufe  du  péritoine, 
le  vagin  lui-même  &  la  graifle  tj^ui  remplit  les  vuides 
qne  toutes  ces  parties  lailTent  entre  elles  ;  toutes  ces 
chofes  ,  auxquelles  on  n’a  eu  aucun  égard  ,  ne  ren¬ 
dent-elles  pas  fautives  les  mefures  prifes  fur  les  os 
du  baflin  (  *  )  ?  Comment  le  fœtus  pourroit-ril  fran¬ 
chir  un  pafiage  rempli  de  tant  d’obftacles  ,  fi  l’af- 
femblagô  des  os  du  baflin  n’étoit  pas  capable  de 
prêter? 

Les  os  font  tellement  unis  enfemble  ,  dit  M.  Roe¬ 
derer  ,  que  pour  leur  féparation  ,  il  faudroit  une 
violence  extérieure ,  ou  une  augmentation  de  volume 
dans  les  cartilages  :  mais  on  n’a  jamais  obfervé ,  dit- 
il ,  ni-rune  ni  l’autre  de  ces  chofes  ;  enforte  que  les 
os  du  baflin  ne  peuvent  jamais  s’écarter ,  félon  lui , 

-  (*)  Ces  objeârions  ont  été  faites  dans  une  DiiTertation  latine ,  publiée 
par  M.  Louis  ,  en  1754  ,  fous  ce  titre  :  De  -panium  externarum  genera- 
tioni  infervientium  in  mulieribus  ^  naturali  ^  vitiosâ  &  morbosâ  difp%fi~ 
izone.  L  Auteur  qui  en  a  conféré  avec  M.  Roederer  ,  à  Gottingue  J  en  1761, 
l  a  laifle  convaincu  du  peu  de  folidité  des  raifons  qui  l’avoient  féduie 
contre  l’écartement  des  os  du  ba0in.  ^ 

Hijî.  Tome.  L 
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que  dans  des  cas  extraordinairement  rares  ;.lorfque 
les  ligamens  font  relâchés  par  une*  dépravation  des 
humeurs  portée  au  dernier  degré  ,  dans  la  cachexie 
vénérienne  ,  fcorbutique  ou  autre. 

Mais  1°  5  il  a  été  démontré  par  les  faits  les  plus 
pofitifs  ,  que  les  cartilages  fe  tumélioient  vifiblement 
pendant  la  groffelTe'  ,  vers  fa  fin  ,  6c  que  les  os  du 
bafiin  acquéroient ,  par  des  degrés  infenfibles  ,  une 
capacité  plus  grande.  2°.  Il  n’eft  pas  difficile  de 
concevoir  de  quelle  part  vient  enfuite  la  violence  qiii 
pourroit  écarter  6c  féparer  les  os  du  bafiin  pendant 
le  travail  de  l’accouchement. 

Dans  tous  le  cours  de  la  grofiefTe,,  il  y  a  des 
caufes  manifeftes  qui  opèrent  la  dilatation  du  bafiin. 
La  mafîe  du  fœtus  ,  augmentant  de  jour  en  jour, 
fait  effort  fur  l’o-uverture  du  bafiin  ,  6c  agit  comme 
un  coin  dans  le  centre  de  cette  cavité.  Le  cours  du 
fang ,  gêné  par  cette*  comprefiion  ,  fe  jette  dans  les 
vaiffeaux  collatéraux  :  les  parties*  qu’il  arrofe.  en 
font  abbreuvées  ;  elles  fe  gonflent  ,  fe  tuméfient, 
6c  font  par-la  capables  des  plus  grands  effets.  Tout 
le  monde  fçait  qu’on  détache  d’un  rocher  les  meules 
-de  moulins  ,  en  mettant  avec  force  des  coins  d’un 
bois  poreux  6c  fee  dans  les  trous  qu’on  a  faits  à  là 
circonférence  du  rocher  taillé  en  cylindre.  Lorfque 
le  tenips  devient  hurnidé  ,  les  vapeurs  répandues 
dans  i’àir ,  pénétrent  ces  coins  ,  les  gonflent ,  6c  leur 
donnent  la  force  de  faire  éclater  une  couche  du  ro¬ 
cher ,  deJaquelle  on  fait  une  meule.  Mais  pourquoi 
chercher  des  exemples  hors  de  l’économie  animale  } 
On  voit  le  polype  dans  le  nez  ,  excroiflance  molle 
&  fongueufe  ,  qui  fans  changer  de  caraétère  ,  6c  par 
la  feule  augmentation  de  volume  ,  déjette  les  os  du 
nez ,  du  palais  ,  6c^  pouffe  en  dehors  ceux  de  la  pom* 
mette  ,  quoiqu’unis  très  -  folidement  par  des  engre- 
nures  ,  en  forme  de  dents  de  feie  ;  c’eft  la  jonéfion 
la  plus  ferme  6c  la  plus  folide  qu’il  y  ait  dans  la  char- 
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pente  offeufe  du  corps  humain.  Le  globe  de  1  œil 
n’eft-fl  pas  chafle  de  l’orbite  par  la  formation  d’une* 
fubftance  fongueufe  dans  le  finus  maxillaire ,  laquelle 
fouleve  par  les  accroilTemens  le  plancher  inférieur 
de  la  folle  orbitaire  } 

Le  fœtus' peut  produire  le  même  effet  fur  les  os 
du  baffin  ,  qui  acquiert  naturellement  plus  de  capa¬ 
cité  par  l’augmentation  de  volume  de  les  cartilages. 
M.  Roederer  rejette  cette  idée  :  mais  il  auroit  trouvé 
l’exemple  frappant  &  journalier  de  ce  phénomène 
dans  l’économie  animale  ,  en  Tobfervant  en  d’autres 
fonéèions  naturelles.  -  Les  cartilages  placés  entre  les 
vertèbres  ,  font  comprimés  par  le  poids  du  corps, 
lorfqu’on  eft  debout  ;  ôc  ont  alors  moins  d’épailîeur 
que  quand  étendus  de  notre  long  fur  un  lit  ,  cette 
comprelîion  n’a  pas  lieu.  Ils  le  dilatent  par  leur 
vertu  élaftique  ;  &  recevant  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fluides  ,  ils  deviennent  plus  épais.  De -là 
un  homme  mefuré  le  matin  en  fortant  du  lit  après 
le  fommeil ,  eft  certainement  plus  grand  que  le  foir , 
lorfqu’après  les  aftions  &  les  travaux  de  la  journée , 
il  va  fe  mettre  au  lit  >  pour  réparer  ,  par  le  repos 
Sc  le  fommeil  ,  les  .  dilfipations  qu’il  a  faites.  La 
différence  eft  dans  quelques*  fujets  de  cinq  à  lix 
lignes. 

M.  Roederer  n’admet  l’écartement  que  dans  les 
cas  de  cachexie  vénérienne  ,_ou  lèorbutique  ,  êcc. 
Les  faits  réfutent  cette  objeâion.  ILes  deux  femmes 
que  M.  Verdier  a  connues  &  qui  ont  fur  vécu  à  la 
couche  laborieule  ,  par  laquelle  leur  démarche  eft 
reftée  chancelante  à  raifon  de  la  mobilité  des  os  du 
balîiii ,  n’avoient  aucun  vice  :  &  le  plus  fcrupuleux 
examen  des  Obfervations  fournies  fur  ce  fujet  ,  ne 
peut  faire  admettre  là  préexiftence  d’une  eaufe  ca- 
cheftique  :  M.  Morgagni  répond  de  deux  cas  dont 
il  a  été  le  témoin  ;  les  deux  femmes  qu’il  a  exami- 
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nées  n’étoienc  acteintes  d’aucun  vice  (a).  La  diduc- 
tion  efl:  un  état  naturel ,  &c  très-favorable  à  l’accou¬ 
chement  :  elle  fe  prépare  de  très -bonne  heure.  M. 
Bertin  a  eu  occalion  de  difféquer  deux  femmes  y 
l’une  morte  au  quatrième  mois  de  fa  grofTeffe  ,  l’autre 
au  feptieme  ;  les  os  du  baffin  étoient  mobiles  par 
l’augmentation  de  volume  des  cartilages  intermédiai¬ 
res.  Ceux  qui  chercheroient  desargumens  pour  prou¬ 
ver  l’impoflibilité  de  cette  opération  de  la  Nature  > 
fe  refuferoient  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  certain  ,  &  de 
plus  folidement  démontré. 

Ces  coniioiHances  peuvent  être  de  la  plus  grande 
utilité  dans  la  Pratique,  &  on  les  a  trop  négligées. 
Severin  Pineau  avoit  déduit  la  poffibilité  d’aider  la 
Nature  dans  cette  didudion  ,  par  l’ufage  des  fumi¬ 
gations  émollientes  &  des  embrocations  relâchantes. 
Elles  feront  indiquées  lorfque  les  os  mal  conformés 
paroitront  ne  pas  permettre  un  pàfîage  alTez  libre  ; 
il  y  a  des  cas  où  ces  fecours  pourront  favorifer  un 
accouchement  qui ,  fans  cette  précaution  ,  auroit  été 
impoffible ,  autrement  que  par  l’opération  Céfarien- 
ne.  Les  fumigations  difpoferont  à  un  accouchement 
moins  difficile  lès  perfonnes  d’une  conftitution  feche , 
&  fur- tout* celles  qui  font  devenues  grofîes  pour  la 
première- fois  dans  un  âge  un  peu  avancé.  S’il  efl 
utile  dans  certains  cas  de  donner  de  la  foupleffe  aux 
cartilages  avant  l’accouchement  ,  il  ne  le  fera  pas 
moins  de  chercher  les  moyens  de  remédier  aux  ef¬ 
fets  d’une  difruption  violente  des  os  ,  &  d’en  raffer¬ 
mir  l’union ,  lotfqu’ils  ne  recouvrent  pas  naturelle¬ 
ment  la  connexion  folide  qui, fait  l’appui  &  le  fou- 
tien  de  tout  le  corps. 

Une  Obfervation  de  Daniel  Ludovic  ,,  premier 
Médecin  du  Prince  Saxe-Gotha  ,  fcrvira  à  confirmer 
celles  de  M.  Verdier  ,  &  à  nous  montrer  l’état  de  l’in— 

(a)  Befedibus  &  caujts  morhorum*  Loco  citât. 
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firmité  k  laquelle  il  s’agit  de  trouver  des  moyens 
curatifs.  Une  femme  fit  Ibn  premier  enfant  dans  un 
âo-e  mûr  ;  l’accouchement  fut  pénible  ;  les  os  pubis 
s’écartèrent  &  refterent  féparés  ,  enforte  que  cette 
femme  ne  pouvoit  ni  monter  ni  defcendre  un  efca— 
lier ,  en  portant  alternativement  un  pied  d’une  marche 
fur  l’autre.  Il  faut  ,  dit  l’Auteur  ,  après  qu’elle  a 
pofé  un  pied  ,  qu’elle  tire  l’autre  enfuite  pour  le 
pofer  à  côté  du  premier  ;  de  dans  ces  mouvemens 
on  fent  les  extrémités  des  os  pubis  qui  vacillent  :  on 
n’a  cherché  aucun  moyen  de  remédier  à  cette  mo¬ 
bilité  contre  nature.  Ce  fait  eft  décrit  dans  les  Ephé- 
mérides  des  Curieux  de  la  Nature  ,  Année  1Û72. 
Daniel  Ludovic  a  intitulé  cette  Obfervation  "de  la 
diflocation  de  l’os  pubis  dans  un  accouchement: 
De  diflocatione  ojjium  pubis  in  partu.  Il  n’a  pas  pris 
garde  que  les  jondions  des  os  des  îles  avec  l’os  fa- 
crum  dévoient  avoir  la  même  mobilité. 

M.  Smellié  ,  Accoucheur  de  grande  réputation  à 
Londres*,  commence  le  fécond  volume  de  fes  Ob- 
fervations  fur  les  Accouchemens  par.  des  exemples 
fur  la  féparation  des  os  du  baffin.  Une  femme  de 
trente-cinq  ans  ,  en  travail  de  fon  premier  enfant, 
fentit  une  douleur  violente  du  côté  gauche  à  la  jonc¬ 
tion  des  os  des  îles  avec  l’os  facrum.  Dans  le  temps 
des  plus  fortes. tdouleurs ,  il  lui  fembloit  que  ces  os 
étoient  violemment  écartés  l’un  de  l’autre  :  une 
Sage-femme  termina  l’accouchement  qui  fut  long, 
quoique  naturel.  La  douleur  fubfifla  ,  &  de  tous  les 
maux  dont  la  malade  fe  plaignoit ,  ce  fut  celui  qui 
la  tourmentoit  le  plus.  M.  Smellié  appellé  le  ciW- 
quieme  jour  ,  trouva  le  pouls  dur  &  fréquent  ;  la 
malade  avoir  la  peau  feche  &  brûlante  ;  les  lo¬ 
chies  étoient  arrêtées  ;  .  la  refpiration  .  n’étoit  pas 
libre  ,  &  il  y  avoit  dureté  &  tuméfaâion  à  Lune 
des  mammelles  ;  mais  par-defîiis  tout  ,  la  dou¬ 
leur  du  baiîin  ,  à  l’endroit  cité ,  empêchoit  la  nia- 
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lade  de  prendre  aucun  repos.  Une  faignée  du 
bras  &  un  lavement  emollient  parurent  la  foula- 
ger  :  on  appliqua  fur  les  hanches  des  étoupes  chau¬ 
des  ;  une  boilon  délayante  &  copieufe  bt  fuer  la 
malade  ;  les  lochies  reprirent  leur  cours  ,  la  tu« 
meur  du  fein  diminua  :  pour  remédier  à  la  douleur 
permanente  du  baflin  ,  on  fit  fur  la  partie  une 
embrocation  avec  le  baume  tranquille  ,  &  la  ma¬ 
lade  prit  un  bol  narcotique  j  on  le  réitéroit  chaque 
fois  ,  &  quelquefois  meme  dans,  la  journée.  Avec 
toùs  ces  foins  ,  on  fut  dix  jours  avant  que  de  pou¬ 
voir  tirer  cette  femme  de  fon  lit  ;  il  s’en  palTa  vingt 
avant  qu’on  pût  la  tenir  fur  une  chaife.  Pour  peu 
qu’on  vînt  a  lui  remuer  la  jambe  droite  ,  elle  fe 
plaignoit  d’un  fentimenf  aum  vif  entre  l’os  facrum 
&  l’ilium  de  ce  côté-là  5  que  fi  on  lui  avoit  déchiré 
ces  parties  ;  &  en  appliquant  la  main  fur  cet  en¬ 
droit  ,  M.  Smellié  appercevoit  un  mouvement  fen- 
fible  dans  ces  os.  La  malade  ne  pouvoir  encore  ni 
marcher  ,  ni  fe  tenir  debout  après  un  mois ,  à  moins 
qu’elle  ne  fût  foutenue  à  droite  par  deffôus  l’aifTelle. 
Cette  trifte  fituation  dura  cinq  ou  fix  mois  :  elle  ne 
pouvoir  marcher  qu’avec  une  béquille  ,  pu  fans  s’ap¬ 
puyer  fur  le  bras  de  quelqu’un.  On  lui  confeilk 
alors  les  bains  froids  qui  lui  furent  fi  falutaires , 
qu’ellê  put  marcher  enfuite  ,  appuyée  feulement 
fur  une  canne.  Cette  femme  a  eu  depuis  plufieurs 
enfans  ,  dont  elle  a  accouché  heureufement  :  mais 
le  travail  lui  faifoit  toujours  fentir  des- douleurs  dans 
la  partie  qui  avoir  foufert  la  féparation  ;  &  elle  n’a 
jamais  repris  fa  première  force  ,  ni  Ton  ancienne 
fermeté. 

Par  çetexpofé  ,  il  eft  vifible  que  l’accident  ,  quoi¬ 
que  bien  connu  ,  a  été  un  peu  négligé.  Les  bains 
froids  ont  été  utiles  ;  mais  on  auroit  dû  les  em¬ 
ployer  plutôt  ,  fans  laifîèr  écouler  fix  mois,  avant 
que  d’y  avoir  recours.  Les  nervins-balfamiques  au-' 
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roient  rempli  la  première  indication  j  &  pendant 
toute  la  cure  ,  on  auroit  pu  tirer  un  grand  avantage 
de  l’application  d’un  bandage  capable  de  fortifier  la 
connexion  des  os  ,  en  les  maintenant  dans  leur  état 
naturel.  Ce  qui  eft  dit  fur  la  Luxation  des  Côtes , 
pag.  <590  de  ce  Volume  ,  montre  le  fruit  qu’on  peut 
attendre  d’un  bandage  propre  à  affujettir  les  os  qui 
ont  foufFert]dans  leur -contiguité  ,  &  qui  font  fans 
déplacement.  L’Obfervation  qui  fuit  ,  communi¬ 
quée  à  M*.  Smellié  par  le  Doéleur  Smolett ,  con- 
firméra  les  faits  &  les  raifonnemens  qui  ont  prouvé 
que  la  dilatation  du  bafiin  fe  fait  par  gradation  , 
pendant  tout  le  cours  de  la  groffelTe. 

En  1748  5  une  Dame  âgée  d’environ  vingt- fept 
ans  ,  d’une  conftitution  fort  délicate  ,  étant  au  hui¬ 
tième  mois  de  fa  groflefîe  ,  fe  trouva  incommodée 
en  marchant ,  d’une  forte  de  douleur  ,  accompagnée 
de  craquement  dans  les  os  pubis.  Appellé  pour  fça- 
voir  quelle  en  pouvoir  être  la  caulè  ,  M  Smolett 
fentit  un  relâchement  extraordinaire  dans  le  ligament 
qui  maintient  les  os  pubis.  Il  étoit  fi  confidérable 
que  la  malade  étant  couchée  fur  un  côté  ,  il  pouvoir 
aifément  mouvoir  ces  os  ,  de  maniéré  qu’ils  paroif- 
foient  fe  chevaucher  ,  &  fe  croifer  l’un  par  defius 
l’autre.  Apres  l’accouchement ,  les  parties  ont  repris 
infenfiblement  leur  tonus  ,  de  maniéré  qu’en  deux 
mois  de  temps  les  os  pubis  étoient  réunis  enfemble , 
aufli  parfaitement  qu’ils  l’eulTent  jamais  été.  M. 
Smellié  n’avoit  jamais  rencontré  un  pareil, écartement 
dans  les' femmes  vivantes  ;  mais  le  Doâ:eur  Lau¬ 
rence  ,  lui  a  fait  voir  le  bafiin  d’une  femme  peu  de 
temps  après  fon  accouchement  ,  où  les  trois  os  qui 
concourent  à  la  formation  du  bafiin  ,  étoient  écartés 
les  uns  des  autres  prefque  d’'iui  pouce.  M.  Hunter  , 
Anatomifte  de  la  première  réputation  à  Londres  , 
conferve  un  pareil  bafiin  parmi  les  curiofités  de  fon 
Cabinet.  M.  Monro  ,  célébré  Profeffeur  d’Anatomie 
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à  Edimbourg  ,  dit  dans  fon' Oftéologie  j  -qu’il  n’a 
jamais  vu  de  réparations  auffi  marquées  que  cellçs 
dont  nous  venons  de  faire  mention  j  cependant  ,  il 
préfume  qu’il  doit  y  avoir  un  relâchement  des  liga- 
mens  qui  uniffent  les  os  innominés  entre  eux  ôc 
avec  l’os  facrum ,  aux  femmes  de  foible  complexion , 
lorfqu’à  la  fuite  d’un  travail  pénible  ,  elles  reflèntent 
dans  ces  parties  ,  une  forte  de  douleur,  de  foiblelTe 
&  de  mobilité  qui  n’eft  pas  naturelle.  Il  y  a  des 
femmes  qui  font  plufîeurs  mois  fans  pouvoir  de¬ 
meurer  debout  ni  allifes  ;  la  foiblelTe  dure  quelque¬ 
fois  pendant  ■  un  temps  bien  plus  long ,  &  les  ma¬ 
lades  s’imaginent  toujours  que  le  tronc  va  tomber , 
pour  ainlî  dire  ,  entre  leurs  hanches  :  quoiqu’à 
Texamen  des  parties  on  ne  puiffe  y  rien  appercevoir 
par  le  toucher  ,  il  efl:  certain  que  la  foiblelTe  des 
ligamens  &  la  mobilité  des  os  qui  en  ell:  une  fuite, 
font  la  caufê  de  ce  défaut  de  foutien.  Le  rnarcher 
lera  nécelîàirement  difficile  ,  lorfque  les  os  du  baffin 
ne  feront  pas  liés  entre  eux  d’une  maniéré  ferme  & 
folide.  Inftruits  de  tous  ces  faits  ,  les  Chirurgiens 
foauront  dorénavant  remédier  aux  défordres  produits 
par  le  dérangement  de  la  méchanique  des  os  du 
ballin  ;  ôc  les  femmes  n’éprouveront  plus  TincertW 
tude  des  gens  de  TArt  :  on  donnera  des  fecours 
certains  &  efficaces  dans  ce  cas  alTez  ordinaire ,  que 
de  faulTes  fpéculations  avoient  fait  regarder  comme 
impolSbîe. 

Les -bienfaits  de  l’Art  ne  feront  pas  même  bornés 
aux  femmes  qui  les  réclameront  après  des  aCcoucher 
mens  difficiles.  Il  y  a. beaucoup  de  perfonnes  de  Tun  & 
de  l’autre  fexe  dont  la  démarche  efl  vacillante ,  parce 
que  la  contexture  de  leurs  fibres  efl  trop  foible,  Sc 
que  les  ligamens  font  abbreuvés  d’une  humidité  fu^ 
perfiue  ;  tels  que  les  enfans  rhachitiques  ,  a  qui  les 
bains  froids  feroient  extrêmement  profitables.  Les 
PS  du  baffin  des  hommes  ,  principalement  dans  Ten^ 

-fance 
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fance  ôc  dans  la  jeunelTe  ,  ne  font  pas  à  l’abri  de 
l’écartement  5  c’efl:  une  vérité  à  laquelle  on  n’a  pas 
été  auffi  attentif  que  la  fréquence  de  cet  accident 
Fauroit  exigé.  M.  Bajpus  ,  Dodeur  en  Médecine  & 
en  Chirurgie  de  FUniverlité  de  Haie  ^  de-Magde- 
bôurg  5  rapporte  dans  fes  Obfervations  ,  publiées  en 
1731  {a)  ,  qu’un  Etudiant  en  Droit  ,  âgé  de  vingt 
ans  ,  d’une  conftitution  raôlle  ,  &  dont  l’habitude 
du  corps  étoit  délicate  &  lâche  ,  en  tirant  des  ar¬ 
mes  ,  fut  ferré  de  près  par  fon  adverfairé.  Ce  jeune 
homme  fit  alors  des  mouvemens  alTez  vifs  de  la  partie 
inférieure  du  tronc  fur  les  os  des  cuifles  ,  &  dans-  ces 
mouvemens  ,  il  fe  fit  diVulfion  d’un  des  os  innomînés 
d’avec  l’os  facrum.  L’Auteur  met  ce 'cas  au  nombre 
des  diaftafis  ou  des  fubluxations  :  l’écartement  avoir 
une  caufe  prédifpofante  dans  le  relâchement  des  li- 
gamens  ;  la  connexion  des  os  étôk  lâche  &  abreu¬ 
vée  de  l’humeur  articulaire  ;  &  dans  ce  cas  ,  FelFort 
des  mufcles  a  fuffi  pour  opérer  le  déplacement  que 
M.  Baflius  a  obfervé.  Le  malade  fentit  fur  le  champ 
une  vive  douleur  dans  la  partie  ,  &  une  rétradion  de 
la  jambe  ;  il  ne  pouvoit  marcher  ;  il  foulFroif  même 
étant  affis  ,  &  ne  pouvoit  pas  fe  relever.  M.  Baflius 
appeiié  le  troifieme  jour  , --reconnut  la  maladie  ;  il 
fit  des  tentatives  inutiles  pour  procurer  le  replace¬ 
ment  des  parties  ;  &  s’en  tint  à  l’indication  de  for¬ 
tifier  ,  de  réfoudre  &  de  difcuter.  Dans  cette  vue  , 
il  fit  frotter  l’endroit  douloureux  avec  l’efprit  matri- 
eal  de  Blanckîus  (*)  ,  on  y  appliqua  enfuite  l’emplâtre 
diachvlon  gommé  ,  malaxé  avec  fuffifante  quantité 
d’huile  fétide  de  corne-de-cerf.  En  quatre  ou  cinq 
jours  l’ufage  de  ces  topiques  diffipa  la  douleur ,  raf- 

(a)  Obferv.  Anatom.  Chîrurg.  Medic.  Decad.  1.  Ohf.  HL 

(*)  La  Pharmacopée  de  Londres  donne  la  compofitioa  de  cet  cfprit  ma- 
trical  :  Mafiich.  Myrrk.  Tkur.  Succin^  anapcirt.  &gual.  Spir. 

JiUlü:,  fervetur  fpiritus  pro  ufu» 

Hifi.  Tome  IV. 


M 


c^o  Histoire  de  l’Académie  Royale 
fermit  les  ligameiis  ,  donna  à  toutes  les  parties  le 
reflbrt  qu’elles  avoient  perdu  par  la  violente  exten- 
lion  ;  &  le  malade  marcha  aufli  -  bien  que  par  le 
palTé-  ^ 

Ce  cas  a  été-,  pour  M.  Balîius  ,  un  objet  de.  médi¬ 
tations  :  il  a  examiné  depuis,  ayec  attention  des  enfans 
boiteux  ,  &  a  reconnu  que  la  eaufe  en  étoit  fort  fré¬ 
quemment  dans  le  vice  de  là  connexion  de  l’os  inno- 
miné'avec  l’os,  fàcrum.  Il  donne  à  ce  fujet  trois  Obfer- 
vations  faites  fur.  des  enfans  ,  âgés  dé  trois ,  de  quatre 
Sc  de  fet  ans  j  la  protubérance  de  l’os  facrum  étoit 
maniferie  ,  &.en.faifant  marcher  ces  enfans,  on  ne 
pouvoit  pas  méconnoître  que  la  foiblefîe  de  la  partie 
ne  fût  l’elfet  de  la  mobilité  des  deux  os ,  dont  Tunion 
auroit  dû  être  ferme  &  ferrée.  Les  enfans  qu’oiti  fait 
tenir  fur  leurs  pieds  avant  que  les  parties  foient  affez 
fortes  pour  foutenir  le  poids  du  Corps  ,  la,  négligence 
,des  nourrices  qui  portent  fans  précautions  leurs  nour- 
riffons  fur  les  bras ,  peuvent  contribuer  à  l’écartement 
des  pièces  oflTeüfes  dans  un  âgé  tendre  où  ces  parties 
n’ont  pas  encore  acquis  la  conformation  réciproque 
qui  doit  faire  la  folidité  de  leur  union.  Ces  remar¬ 
ques  font  très  r  intérelTantes  ;  elles,  manquent'  dans 
rOrrhopédie  de  M.  Andry ,  &  dans  le  Traité  de  i’E-.- 
ducation  niédicinale  des  Enfans  ;  parce  que  ce  font 
des  ouvragés  de  pure  compilation ,  où  l’on  ne  rap¬ 
porte  que  ce  qui  fe  trouve  ordinairement  par-tout» 
La:  connoiffance  du  mal  en  indique  le  remède  :  les 

f.auvres.  enfans  ne  feront  plus  abandonnés  au  mal- 
eureux  fort  d’être,  par  une  infimiité  habituelle  ,  à 
charge  à  eux-mêmes  ,  &  inhabiles  a  remplir  dans 
la  Société  ,  l’étàt  auquel  leur  condition  ou  leur  efprir 
les  auroient  appellés.  Les  fecours  donnés  à  propos 
&  avec  intelligence, feront  fouvent  efficaces;  &  juf' 
qu’ici  ,-  on  avoit  k  peine  penfé  à  ce  genre  de  maladie  , 
que  l’expérience  •journalière  auroit  dû  préfenter  k 
des  yeux  inftruits.  ■ 
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Nous  devons  à  M.  Philippe ,  Maître -ès- Arts  & 

€n  Chirurgie  à  Chartres ,  un  fait  de  pratique  qui 
fe  lie  parfaitement  à  cette  doctrine  :  il  nous  a  en¬ 
voyé  à  ce  fujet  un  Mémoire,  fur  la  luxation  de  la 
fymphife  facro-iliaquc  y  dont  il  fuffira  de  donner  le 
précis.  '  ^  , 

Le  nommé  Biiiay  ,  jeune  pàÿfaii' ,  âgé  d’én\^iron  Observa- 
vino^t  &  un  an,  de  la  Paroifle  de  Ver  ,  près  Char-  TioNfurl’é- 
très ,  portoit  fur  Ion  dos  un  lac  de  bled  du  poids  de  u  symphife 
trois  cens  cinquante  livres^  ,  à  Une  charrette  ,  fur  îé  Sacro-iiiaque; 
derrière  de  laquelle  il  appüyd  d’abord  fes  mains  , 

&  eiifuite  la  tête  fur  les,  mains  ,'pour  fe  mettre  le  rurgiea  à 
tronc  dans  une  direâion.  à- peu- près  horizdntaïe.  Chartres. 

Un  homme  monté  fur  la  voiture  ,•  étoit  chargé  de 
recevoir  ce  fac  ,  ôc  de  l’enlever  en  le  redreffant  : 
à  peine  l’eut  -  il  foülevé  ,  qu’il  Itd  échappa  ^  ôc 
tomba  droit  fur  le  dos  dé  Binaÿ  ,  qui  n’avoit  pas 
eu  le  temps  de  fe  retirer.  Il  reçut  le  faC  ftrr  le 
croupion  un  peu  du  côté  droitr  Ce  choc  ne  i’errt- 
pêchâ  pas  de  fe  faire  charger  fucceffivement  de 
trois  autres  facs  de  pareil  poids  ,  &  de  les  porter 
à  la  Charrette.  C’était  à  quatre  heures  après-midi^ 
le  I  I  Ôârobre  1703  .  Il  fe  mntit  ce  jour-la  d^un  léger 
engourdilfement  dans  le  lieu  frappé  ;  &  lé  lende¬ 
main  ,  il  vaqua  a  fes  travaux  ordinaires  ,  la  douleur 
étant  entièrement  dilîipée.  Le  furlendemain,  13  du 
mois  5  il  foulFrit  légèrement;  la  douleur  ayant  au¬ 
gmenté  la  nuit  du  14 il  remplit  avec  un  peu  dé 
peine  fes  occupations  .-Lé  i  «5  au  matin  ,  la  douteuf 
le  força  d’appelier  le  Ghirufgîen  du  village  ,  qui  le 
faigna  deux  fois.  Le-  lé  ,-dl  fut  rëfaigné  entoré 
deux  fois-  y  parce  que  la  dôuléur;  avoit  augmenté  : 
elle  s’étendit  des  jours  fuivans  ,  6c  fe  faifoit  reirentir 
dans  les  entrailles  :  le  ventre  fe  gonfla  ,,  cc  lè  ma¬ 
lade  perdit  peu-k-peu  lé  môuvemént'des  extrémités 
inférieures ,  6c  la  faculté  de  retenir  fes  excréméns  6c 
fes  urinés .  M .  Philippe  'fin:  'ippèllé  lé  ‘t.  4  il  ‘ex^înirik 
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avec  toute  l’attention  dont  il  efi:  capable ,  la  colonne 
de  l’épine ,  croyant  trouver  dans  le  déplacement  de 
quelque  vertèbre  ,  la  caufe  de  tous  les  accidens  :  il 
n’apperçut  pas  le  plus  léger  défaut  de  conforma¬ 
tion  :  il  n’y  avoir  nulle  rougeur  ,  ni  le  moindre 
gonflement  extérieur  :  toute  l’étendue  du  bafîin  étoit 
également  douloureufe  ;  mais  aucun  endroit  n’in- 
diquoit  le  fiége  primitif  du  mal.  La  petiteffe  du 
pouls  5  le  froid  de  la  peau- &  le  défaut  de  fécherelTe 
à  la  langue  5  empêchèrent  M.  Philippe  de  prendre 
la  tenfion  du  ventre  -pour  un  état  inflammatoire  ;  il 
fe  contenta  de  prefcrire  quelques  lavemens  émoi- 
liens  ,  &  le  petit  lait  poui;  boiffon.  Le  malade  avoir 
continué  pendant  trois  jours  entiers  fes  travaux  ac¬ 
coutumés  :  la  comprefîipn  de  la  moëlle  épiniere  par 
déplacement  ou^fraâure  d’une  vertèbre,  auroit  pro¬ 
duit  des  accidens  plus  prompts  &  immédiats.  L’abo¬ 
lition  du  fentiment  &  du  mouvement  n’avoit  été 
complefte  qu’au  bout  de  huit  jours  :  une  forte  cbm- 
motion  n’auroit  pas  donné  ce  délai.  •  D’après  ces 
idées  M.  Philippe  crut  qu’il  s’étoit  fait  peu-à-peu 
un  épancliement  de  matière  lymphatique  par  Ja 
rupture  de  quelques  vaifleaux* ,  &  que  les  nerfs  en 
fouffroient  confécutivement.  Le  malade  alla  de  mal 
en  pis ,  &  mourut  le  30  Oélobre. 

La  première  chofe  qui  frappa  la  vue  à  l’infpedion 
du  cadavre  ,  fut  une  faillie  très-vifible  de  plus  de 
pois  pouces  ,  a  côté  de  l’os  facrum  ,  &  parallèlement 
^  •  c’étoit  l’os  des  lies.  M.  Philippe  fe  re- 

procha  alors  de  n’aYoir  pas  examiné  le  local  depuis 
cinq  jours  j  mais  les  Livres  de  l’Art  n’ayant  fait  au¬ 
cune  mention  de.  la  poffibilité  de  l’écarte-ment  de  la 
fymphife  facro  -  iliaque  ,  par  caufe  externe  ,  elle 
ne  s’étoit  pas  préfentée  à  fon  efprit  ;  &  il  n’auroit 
güeres  pu  l’accorder  avec  ce  qu’il -  fcavoit  des  pre¬ 
miers  jours  de  f accident ,  qui  avoit  permis  au  bleflé 
de  marcher  ,  d’agir  de  travailler.  Bien  affuré  de 
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n’avoir  reconnu  aucun  déplacement  dans  fon  premier 
examen ,  M.  Philippe  avoit  craint  que  de  nouvelles 
recherches  n’occafionnalTent  de  plus  grandes  dou¬ 
leurs ,  fans  procurer  plus  de  lumières  fur  la  caufe. 

Toute  la  furface  interne  du  balîin  étoit  confidéra- 
blement  enflammée;^  fur -tout  du  coté  droit  :  il  y 
avoir  un  épanchement  de  matière  purulente  dans  le 
bas-ventrer  Les  inteftins  étoient  diftendus  &  enflam¬ 
més.  L’expanfion  membraneufe  qui  recouvre  la  fym- 
phyfe  5  étoit  plus  épaifle  que  dans  l’état  naturel  ; 
elle  étoit  décollée  d’environ  trois  à  quatre  lignes  fur 
l’os  facrum  ,  &  d’un  pouce  &  demi  fur  l’os  des  îles. 
En  pouflant  ces  os  un  peu  fortement ,  on  leur  faifoit 
perdre  aifément  le  niveau  ,  de  prefque  toute  leur 
épaifleur  ;  &  au  plan  de  leur  jonélion  ,  ils.  étoient 
plus  épais  que  dans  l’état  naturel  :  il  y  avoit  mani- 
fefliement  inflammation  &  engorgement  dans  le  tiflii 
ofleiix. 

.  Le  fac  de  bled  avoir  porté  un  peu  du  côté  droit , 
&  pour  déprimer  l’os  facrum  ,  il  a  dû  n’agir  que 
par  une  petite  furface  (  *)  :  un  angle  du  fac  aura 
produit  cet  effet  ;  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  dépla¬ 
cement  fenfi^ble  ,  parce  que  les  os  après  avoir  été 
forcés  dans  leur  jonétion  ,  par  le  choc  ,  fe  rétabliflent 
dès  que  l’impreflion  de  la  caufe  qui  les  a  déplacés 
^  cefîe  d’agir.  Son  aéiion  a  caufé  la  contüfion  - de¬ 
là  membrane  ligamenteüfe  qui  recouvre  la  connexion 
des  os ,  &  le  décollement  des.  cartilages  qui  encroû¬ 
tent  leurs  furfaces  refpedives  :  mais  la  reftitution 
des  os  fe  faifant  l’inftant  d’après  leur  dérangement , 
la  progreflion  n’efl:  d’abord  ni  gênée  ni  empêchée  ; 
un  Ample  engourdiflèment  peut  être  le  feul  fymip- 
tôme  primitif  de  la  contuAon  profonde  des  parties  : 
l’inflammation  qui  furvient ,  l’efluflon  des  fucs  par  les 
oriAces  des  petits  vaifleaux  dilacérés  ,  font  les  caufes 

(  *)  yoye:^  la  caufe  de  la  Luxation  des  Côtes,  pag,  58,5.  de  cc-Yc- 
lume. 
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confécutives  des  accidens  tardifs  qui  naiffent  les  uns 
des  autres  ,  relativement  aux  progrès  de  l’inflamma¬ 
tion  qui  gagne  de  proche  en  proche  ,  &  qui  peut 
caufer  par  la  communication  des  nerfs  ,  des  ipaf. 
mes  convulflfs ,  des  étranglemens ,  6tc.  à  des  parties 
fort  éloignées. 

L’Obfervation  de  M.  Philippe  confirme  la  poflibi- 
iité  de  la  luxation  de  la  fymphife  facro-iliaque.  Il  eft 
perfuadé  qu’il  y  a  eu  beaucoup  de  déplacemens  de 
cette  nature  ,  qui  n’ont  pas  été  reconnus  ,  ni  mêilie 
foupçonnés  5  faute  d’accidens  confécutifs  ;  foit  que  le 
déplacement  ait  été  par  lui-même  trop  peu  confidé- 
rable  pour  les  occafionner,  foit  que  les  fiijets  eulTerit 
eu  le  genre  nerveux  moins  irritable  &  moins  de  dif- 
pofitioii  à  l’inflammation  que  fon  blelTé.  L’Auteur 
conclut  judicieufement,  que  dans  les  maladies  obf- 
cures  du  baffin  ,  a  la  fuite  du  choc  violent  d’un  corps 
mu  avec  une  certaine  force  ,  bu  fur  lequel  on  fe- 
roit  tombé  avec  une  certaine  quantité ,  de  mouve¬ 
ment  ;  on  doit  chercher  dans  les  figues  commémo¬ 
ratifs  &  rationels  ,  les  indices  de  lefion  dans  la  con- 
tigiiité  des  parties  offeufes.  .  .  : 

Il  faut  être  attentif  à  toutes  les  circonftances , 
dont  l’enfemble  eft  néceflaire  pour  que  cet  écarte¬ 
ment  arrive.  La  défunion  fera  plus  ou  moins  facile 
fiiivant  l’état  de  la  connexion  des  os ,  toujours  plus 
ferrée  dans  un  âge  avancé,  L’eftort  doit  agir  préci- 
fément  fur  la  partie  latérale  de  l’os  facrum  ,  pour 
i’ébranler  dans  fa  jonftion  avec  un  os  des  îles  f  & 
fi  la  violence  du  choc  portoit  fur  le  centre  de  l’os 
facrum  ,  les  deux  fynehondrofes  latérales  foiiftil- 
roient  également  diftracbion.  Le  corps  qui  fait  l’im- 
pulfîon ,  ne  peut  agir  que  par  une  petite  furface  fur 
un  endroit  déterminé  ;  &  il  faut  que  le  fujet  foie 
fitué  de  maniéré  qu’il  ait  deux  points  d’appui  fixesf 
Le  blefîé  ,  dont  il  s’agrc  dans  l’Obfervation  de  M, 
Philippe  5  étoit  appuyé  fur  fes  jambes  ;  fes  mains  ds 
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fa  tête  formoient  un  fécond,  point  d’appui  fur  le 
derrière  de  la  charette  ;  la  colonne  vertébrale  pou¬ 
voir  être  conlîdérée  comme  parallèle  à  l’Jiorifon  ; 
&  le  mouvement  de  la  caufe  qui  a  blelTé ,  a  été  per¬ 
pendiculaire.  Dans  cette  fituation  ,  les  fémurs  fournif- 
Ibnt  au  baflin  un  appui  qu"on  doit  regarder  comme 
inflexible  ;  l’os  facrum  ,  de  la  maniéré  dont  il  a 
été  frappé ,  devoir  cdder  ,  pour  un  inftant ,  au  mou¬ 
vement  qui  lui  a  été  imprimé'  ;  la  foupleflb  du  car¬ 
tilage  ,  en  ce  jeune  homme  ,  y  a  beaucoup  contri¬ 
bué  :  M.  Philippe  obferve  ,  que  la  même  force  qui 
a  défuni  l’os  facrum  d’avec  l’os  des  îles,  dans  l’at¬ 
titude  où  étoit  le  blefîé  ,  n’auroit  certainement  pas 
produit  cet  effet ,  fi  elle  l’eût  frappé  dans  une  pofition 
verticale  ;  alors  elle  l’auroit  renverfé  ;  &  même  fi 
elle  l’eût  frappé  debout  ,  ayant  la  partie  fupérieure 
abfolument  immobile  ,  il  ne  fe  feroit  point  fait  de 
diftradion  dans  la  fynchondrofe  ,  parce  que  le  corps 
auroic  obéi  à  Pimpulfion ,  par  rapport  aux  articula¬ 
tions  du  fémur  avec  les  os  innommés  &  avec  le  tibia: 
il  faut  donc  pour  que  la  fymphife  facro-iliaque  foit 
ébranlée  ,  que  le  fujet  ait  deux  points  d’appui  qui 
offrent  plus  de  réfiftance  que  cette  fymphife  ,  &  que 
l’os  facrum  foit  frappé  d’une  maniéré  détermiikée  , 
comme  dans  le  cas  dont  il  efi:  queftion.^ 

Ces  connoiffances  ferviront  effentieilernent  au 
diagnoftic  ;  car  le  dérangement  n’offre  pas  ,  fur-tout 
dans  les  premiers  temps  ,  affez  de  fignes.  fenfibles  : 
les  accidens  peuvent  ne  fe  manifefter  que  quelques 
joués  après  le  coup  ;  &  ils  feront  fouvent  les  feuls 
indices  ,  à  raifon  de  l’immobilité  refpective  des  os 
intéreffés.  . 

A  l’égard  des  moyens  curatifs  ,  on  fent  que  les 
faignées  répétées. ,  plus  ou  moins  fuivant  la  confti- 
tution  du  malade  ,  le  repos  de  la  partie  ,  les  em¬ 
brocations  réfolutives  &  un  appareil  qui  contieiioe 
fermement  les  os  ,  font  les  fecours. qu’on  peut  donner 
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pour  prévenir  les  fâcheux  fymptomes  de  cet  écarte¬ 
ment.  On  remédie  d’ailleurs  aux  défôrdres  qui  fur- 
viennent ,  fui  vaut  l’exigence  du  cas  /  fans  perdre  de 
vue  l’objet  principal. 

Les  femmes  font  plus  fujettes  qu’on  ne  penfe,  aux 
accidens  confécutifs  de  cette  diftraétion  des  os  ,  .trop 
fouvent  méconnue.  M.  Herrmann  ,  jeune  Médecin, 
d’un  mérite  très  -  diftinguç  par  l’étendue  &  la  fo-" 
lidité  de  fes  connoillances  ,  a  donné  à  Leipfick  ,  le 
10  Avril  17^7  5  pour  fon  Doélorat  ,  une  fca vante 
DifTertatioii  fu’r  VOJléo-ftéatomç  ,  dans  laquelle  il 
rapporte ,  entre  autres  Obfervations  ciirieufes  &  in- 
térelTantes  ,  qu’il  a  vu  ,  à  Paris  ,  chez  M.  Levret , 
où  il  a  fait  un  Cours  d’Accouchemens  ,  le  balîin 
d’une  femme  ,  dont  l’os  des  îles  ,  à  fà  jondion  avec 
l’os  facrum  ,  &  une  grande  portion  de  ce  dernier  os, 
avoient  été  détruits  du  côté  droit  par  une  carie 
fuite  d’un  abfcès  qui  s’étoit  formé  fourdemeht- dans 
cette  partie  (a). 

M.  de  la  Malle  ,  Membre  de  l’Académie  ,  a 
montré  ,  a  la  Séance  du  9  Janvier  iy66  ,  le  bafhn 
d’une  femme  morte  depuis  quelques  jours  ,  fix  fe- 
maines  après  fon  premier  accouchement  ,  à  l’âge  de 
trenre-lix  ans.  L’enfant  préièntoit  le  derrière  :  M.  de 
la  Malle  qui  reconnut  allez  à  temps  cette  difpofitioh 
contre  nature ,  porta  fa  main  dans  la  matrice  ,  failit 
les  pieds  de  l’enfant  ,  6c  termina  l’accouchement  fui- 
vant  les  régies  de  l’Art.  Les  fuites  en  furent  alTez 
heureufes  jufqu’au  huitième  jour  ,  que  les  urines  de¬ 
vinrent  louches  &  d’une  odeur  fœtide  ,  de.  même 
que  les  Telles.  Le  quatorze  au  matin  ,  la  malade  fe 
plaignit  d’une  douleur  dans  l’aine  gauche  6c  de  l’im- 
poffibilité  de  mouvoir  la  cuilTe  du  même  côté  :  on 
ne  pouvoir  elîàyer  des  mouvemens  fans  exciter  de 
plus  vives  douleurs.  On  fit  une  faignée  du  bras  j  le 

(a)  De  Ofieofieatomate  ,  pag,  i<?.  ,not,{t), 
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feng  coëneux  &  inflammatoire  parut  une  indication 
pour  la  réitérer  ;  &  l’on  eut  à  s’en  applaudir  pen¬ 
dant  quelques  jours.  Le  dix-neuf,  après  un  .ffiflbn 
d’une  heure  ,  la  fièvre  s  alluma,  la  douleur^  l’im- 
puiflànce  de  mouvoir  la  cuiflTe  fe  renouveliérent  ;  on 
eut  de  nouveau  recours  à  la  faighée  :  elle  fut  fuivie 
d’une  fueur  abondante  ;  la  malade  en  reçut  un  fou- 
lagemenc  fi  marqué  ,  qu’elle  le  crut  abfolumenc 
guérie.  Les  friflbns  irréguliers  ,  &  les  accès  ,  d’abord 
intermittens  ,  d’une  fièvre  qui  devint  continue ,  avec^ 
fécherefle  à  la  langue,  concentration  du  pouls  ,  & 
engourdifiement  de  la  cuifîe  ,  firent  mal  augurer 
de  l’événement.  La  malade  mourut  le  quarante- 
deuxieme  jour  de  fa  couche,  après  avoir  reçu  tous  les 
lècours  ,  tant  intérieurs  qu’extérieurs  ,  que'  les  diffé- 
rens  fymptomes  &  accidéns  parurent  èxigerl 

A  l’ouverture  du  corps ,  on  trouva  l’o^  des  îles  gau¬ 
che  léparé  de  l’os  facrum  par  un  écartement  de  trois 
lignes  :  le  périofte  étoit  décollé  à  la  circonféfênce  ; 
les  mufcles  pfoas  &  iliaque  étoient  abreuvés  ‘d’une 
humeur  faaieufe  ,  d’un  blanc  grisâtre  ,  dont  le  foyer 
fe  trouva  à  l’endroit  de  l’écartettient  des  os.  Ce  *faic 
Le  lie  parfaitement  avec  tous  ceux  qui  font  le  lujec 
de  cette  Diflertation. 

On  ne  peut  méconnoître  dans  ce  cas ,  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  la  difruption  de  la  fimphyfe  de  l’os  inno- 
mine  :  M.  Herrmann  a  confervé  des  faits  de  pratique 
ou  pareil  défordre  efl:  arrivé  par  dés  caUfes  plus  légères 
que  celles  qui  âgiflènt  pour  procurer  récartéifiènt  des 
os  du  bafiin,  pendant  l’accouchement.  M.  Brever, très- 
habile  Chirurgien  de  Léipfick,  dans  un  mouvement 
•trop  vif  de  rotation  du  tronc  ,  fentit  fur  le  champ 
une  douleur  à.  l’épmé  du  fios  qui  Véten doit  depuis 
le  milieu  des  vertébrés  dorfates  ,  jufqu’a  celles' des 
lombes.  C’étoit  un  homme  d’un  tempérament  bilieux j 
d  une  conftitution  foible  &  qui  iatiguoit  beaucoup. 
Quelques  foins  qu’il  prît  de  fa  fanté ,  cette  douleur  ne 
Hiji,  Tome,  N 
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fe  difîipa  point  ;  il  tomba  dans  la  langueur  &  marchoit 
courbé  ;  la  fièvre  lente  furvint  ;  il  pafia  l’été  alTez 
tranquillement  :  le  mal  augmenta  au  commencement 
de  l’hiver.  M.  Breyer  ne  put  plus  fe  foutenir  fur  fes 
jambes  ;  les  douleurs  furent  continuelles  &  lanei- 
nantes  dans  l’épine  ,  toujours  au  même  endroit ,  & 
il  mourut  de  confomption.  A  l’ouverture  de  fon 
corps ,  on  trouva  un  abfcès  dans  le  canal  de  l’épine , 
fous  le  ligament  antérieur  ,  &  une  érofion  au  corps 
des  vertèbres  ,  depuis  la  cinquième  du  dos  jufqu’a 
la  première  des  lombes. 

L’Auteur,  rapporte  d’après  fon  illuftre  Maître; 
M.  Ludwig ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Leipfick  >  qu’un 
homme  de  quarante  ans  ,  voulant  foulever  une  caiffe 
pleine  de  livres  &  fort  pefante  ,  fentit  une  douleur 
violente  à  la  région  de  l’os  facrum  ;  on  employa 
dilfêrens  moyens  pour  y  remédier  :  le  malade  vaqua 
pendant  un  an  à  fes  occupations  ordinaires,  fans 
boiter  ;  ayant  feulement  le  corps  un  peu  courbé  en 
marchant.  Dîfîerens  émollieiis  furent  mis  en  ufage , 
pour  tâcher  d’adoucir  la  douleur.  H  fe  forma  au-def- 
fus  de  la  fefie  une  tumeur,  reniten te  ;  les  fondions  na¬ 
turelles  fe  dérangeront  :  les  Médecins,  partagés  d’avis 
fur  la  nature  de  la  tumeur  ,  fe  réunirent  dans  le 
confeil  de  faire  obferver  une  diette  exade  ,  de  tenir 
le  ventre  libre  par  des  lavemens ,  &  des  minoratifs 
de;  temps  à  autre:;  de  faire  prendre  alternativement 
du  lait,  du  petit  lait/&. des  bouillons  avec  des  plantes 
réfolutiyes.  Au  bout  d’un  an  ^  les  Charlatans  s’em^ 
parèrent  de  cet  homme  ;  la  tumeur  augmenta  ,  s’a¬ 
mollit  en  quelques  points- ,  &  s’ouvrit  d’elle-même; 
il  en  fortit  une  matière  grumelée  ,  fans  que  fon  vo¬ 
lume  diminuât  ;  la)  fièvre  lente  &  la  confomption 
•meherent  infenfîblêment  le  malade  à  la  mort.  On 
trouva  une  exofiolé  fiip|uirée  >  dont  le  fiége  étoit  à 
la  connexion  de  l’ps  des  îles  avec  l’os  facrum. 

Un  fimple  eiFott  peut  donc;  produire  dans  cette 
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joriâion  une  diileufion  dont  les  effets  confécutifs 
feront  très- dangereux.  On  auroit  pu  certainement 
donner  des  fecours  utiles  à  cet  homme  ;  &  il  y  a 
apparence  que  le  jeune  Etudiant  en  Droit ,  que  M. 
Baffiusfa  traité  en.  1728  ,  auroit  eu  un  fort  auffi  fu- 
iiefte  ,  fans  fes  foins.  M.  Herrmann  a  recueilli  plu- 
lieurs  Obfervations  fur  de  pareils  défordres  ,  dont 
l’événement  a  été  fâcheux  ,  à  la  fuite  de  la.  diftenlion. 
^es  ligamens  qui  uniffent  les  vertèbres  entre  elles. 
La  queftion  de  l’écartement  des  ojs  innominés.  dans 
raccouchement  laborieux  ,  trouve  fa  folution  par  les 
.mêmes  principes  :  l’Auteur  a  difcuté  préliminairement 
cette  queftion  ;  il  cite  d’abord  ceux  qui  ont  foutenu 
la  poflibilité  de  la  diduâion  de  ces  os  ,  d’après  leurs 
connoiffances  expérimentales  :  /ho  ipforum  , .  uti  di- 
aint 3  ufu  cdodu  M.  Herrmann  nomme  enfuite  à-peu- 
près  un  pareil  nombre  d’ Auteurs  qui  ont  foutenu 
Topinion  contraire  ;  mais  il  ne  veut  point  prendre  de 
parti  dans  cette  difpute ,  principalement  parce  que  M. 
Hunter  n’a  trouvé  à  l’ouverture  des  femmes  mortes 
après  raccouchement  ,  qu’un  léger  relâchement  du 
cartilage  de  la.  limphyfe  ligamenteufe  des  os  pubis , 
fans  aucun  relâchement  des  ligamens  extérieurs.  La 
furabondance  des  faits  &  des  raifbns  pernietr  elle 
d’établir  la  moindre  parité  entre  l’affertion  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  obfervé  l’écartement  des  os  ,  ceux 
qui  ne  le  croyent  pas  poffible  ,  uniquement  parce 
qu’ils  ne  l’ont  pas  vu  ? 

J’ai  eu  occaîion  de  le  dire  :ailleuf s  (  *,)  ;  ce  n’eft 
pas  par  le  nombre  des  hommes  qui  mit  foutenu  une 
opinion ,  qu’elle  eft  plus  recomniandablé:  la  vérité 
lafolidité  desraifons  doivent  déterminerL  .11  s’agit  ici 
d’une  queftion  de  fait,  très-importante  dans  la  pra¬ 
tique ,  àc  qui  ne  peut  être  regardée  comme  incertaine 

(*)  Mémoire  contre  la  légitimité  des  naijfances  tardives  ,  dans  lequel  on 
concilie  les  loix  civiles  avec  celles  de  Ç économie  animale.  Chez  Càvelier- , 
^7^4.  aa  Supplémeat,  pag.  7.  ’  ,  '  ^  ] 
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&  problématique ,  parce  que  les  témoignages  des  geu& 
de  l’Art  font  oppofés.  Chacun  abonde  ailément  dans 
fon  fens  ;  mais  les  difcufîions  Académiques  fervent  a 
prévenir  les  écarts  qui  font  les  fuites  de  cette  foibleflè 
de  l’humanité*  On  examine  les  faits on  en  difcute  les- 
circonftances  ;  ainli  l’autorité  ne  prévaut  pas  contre 
la  raifon.  C’eft  le  moyen  de  diftinguer  ce  qu’il  y  a  de 
politif  dans  un  cas  d’avec  les  accefîbires  que  de 
fauffes  vues  pourraient  identifier.  Baiglivi  ,  au  com¬ 
mencement,  de  ce.  fiecle  ,  faifoit  des  vœux  pour  qu  on? 
établit  des  Académies  qui  travailleroient  aux  pro«- 
grès  de  l’Art  de  guérir  par  la  voie  de  l’expérience: 
&  de  l’obfervation il  traça  la  conduite  qu’il  .fal^ 
loit  tenir  pour  cultiver  la  Théorie  &  la  Pratique: 
avec  fuccès  ;  &  il  a  traité  ,  en  différens  Chapitres' 
des  obflacles  qui  ont  retardé  ces  progrès  ;  ce  font 
1°.  Le  mépris  des  Anciens  ;  Derifio  vnterum  :  il  fe: 
plaignoit  que  depuis  quarante  ans  ,  les  Auteurs  mo¬ 
dernes  avoient  alfeété  de  jetter  du  ridicule  fur  les 
anciens  Maîtres  de  l’Art.  2.°.  Les  fauffes  préventions  y. 
fiilfà  rtiêdicorum  idola  :  rien  de  fi  pernicieux  que  les 
fauffes  doârines  dont.  on  s’entête..  3^.  Les  analogies: 
trompeufes  ;  il  efi  éton-- 

nant  .  dans  combien  d’erreurs  on  tombe  par  cette* 
voie  ,  fous  Papparence  du  fçavoir  dont  on  fait  de 
fauffes  applications.  4°.  Les  études  mal  dirigées  ^ 
præpojlcva  lihrorum  ledtô  r  l’ordre  &  la  méthode 
font  les  vrais  guides  ,  fans  lefquels  on  s’éloigne  du' 
but. ,  même  en  faifant  des  efforts,  pour  y  parvenir.. 
Il  faut  lire  avec  difeernemeht  ;  mais  il  eft  un  pré^ 
fent  de  la  Nature  ;  &  elle  efi  avare  de  fes  donsi 
5°.- Enfin ,  les  mauvaifes  traduêlions  &  la  nianie  des 
fyftêmes  \  præpojltra  lïbrorum  inurpretatio  ,  efficïm- 
doiumque  fyjkmatum.  cacoëthes^  Ces:  vérités  établies: 
&  folidement  prouvées ,  doivent  être  le  fujet  des  plus^ 
profondes  méditations  de-  ceux  qui  cherchent  à  àc— 
quérir  quelque  habileté  dans  notre  Art,,;  &  fur- tout 
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Chirurgiens  qui  auront  à  cœur  de  mériter  le 
titre  d’Académieiens.  Baglivi ,  dans  tout  cela  ,  n’a  faii; 
qu’appliquer  a  l’Art  de  guérir ,  les  principes  que  le 
Chancelier  Bacon  avoit  donnés  en  général  pour 
Pavancement  des  Sciences.. 

L’envie  de  produire  &  de  fe  diiïmguer  ne  s’efi 
montrée  ,  fur  aucun  objet ,  avec  moins  de  retenue 
que  dans  l’invention  des  Inftrumens.  Obligée  de  fa^ 
vorifer  les  difpolition-s  des  Autéurs  ,,  l’Académie  a 
quelquefois  donné  fbn  approbation  à  des  maehines 
plus  ingénieufes  qu’utiles &  dont  il  falloît  avertir 
que  la  nécelEté  n’étoit  pas  indifpenfable  :  il  eft ,  fans 
doute  y  très -convenable  de  ne  pas  décourager  ceux 
qui  nous  font  hommage  de  leurs  produélioiis  ;  mais 
on  ne  doit  jamais  facrifîer  la  vérité  à  la  bienféanee. 
Si  la  critique  eft  inftrudive  ,  li  elle  éclaire  ceux  dont 
on  refufe  les  inventions  ;  ils  doivent  nous  en  fca- 
voir  gré.  Nous  avons  remart].ué  ,  qu’en  général, 
ceux  dont  l’efprit  fe  porte  a  donner  des  nouveautés 
en  ce  genre,  n’étoient  pas  affez  attentifs  à  la  fuper- 
fluité  des  moyeiîs  ;  &  en  cela  le  luxe  ne  mene  pas 
à  la  pauvreté  ,  il  en  eft  bien  plus  véritablement. 
i’elFet  &  le  ligne.  Ceux  qui  propofent  des  inftrumens 
nouveaux  ,  devroient  connoître  parfaitement  la  fin  à 
laquelle  ils  les  deftinent  ;  les  raifons  qui  en  préfcrivent 
Fufage,  la  maniéré  de  s’en  fervir ,  comment  ils  pro¬ 
duiront  leur  effet  fuivant  les  diverfes  circonftances  ; 
les  avantages  &  les  inconvéniens  relatifs  à  chacune 
d’elles  ;  fçavoir  ce  qu’il  manquoit  a  l’Art  par  le  dé- 
&.ut  de  la  machine  qffrls:  ont  imaginée  ,  &  quelle 
facilité  elle  lui  prêtera  :  s’il  ne  s’agit  que  d’une  per- 
fedion  ajoutée  k,  un  inftrument  connu  ;  il  faut  prou¬ 
ver  que  la  réforme  étoit  néceffaîre  ,  &  les  change- 
mens  utiles  :  pour  cela  ,  il  feroit  à  propos  de  prendre 
ïa  choie  dans  fon  origine ,  de  ne  pas  ignorer  les  cor- 
redions  fucceftives  ,  dans  l’ordre  où  eUes  ont  été 
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faites  ,  les  motifs  généraux  ou  particuliers  qui  o\ît 
•conduit  les  corredeurs  ,  &c.  &c.  &c.  Nous  avons 
nombre  d’inftrumens  que  l’on  a  rendu  moins  utiles 
&  même  très  -  défeélueux  par  des  changemens  ridi¬ 
cules  ,  préfentés  à  titre  de  correébions  :  ce  font  les 
faulTes  idées  de  ces  Auteurs  quil  feroit  bien  plus 
elTentiel  de  corriger.  Ils  étendent  prefque  toujours 
les  propriétés -de  leurs  inventions  au-delk  de  l’objet 
qu’elles  doivent  remplir.  Ils  craignent  d’en  diminuer 
le  mérite  ,  en  les  reftreignant  dans  les  bornes  de  là 
laifon  ,  ils  perdent  trop  facilement  de  vue  les  vé¬ 
rités  fondamentales  que  nous  avons  établies  ailleurs: 
que  c’eft  au  jugement  du  Chirurgien  à  conduire  fes 
inftrumens  ;  qu’on  ne  peut  point  attacher  aux 
moyens  même  ,  l’intelligence  qui  doit  les  diriger  ; 

que  les  difficultés  d’une  opération  ne  peuvent  pas 
être  applanies.  par  l’ufage  d’un  inftrument  ;  parcç 
qu’une  invention  particulière ,  fi  parfaite  qu’elle  foit, 
ne  fupplééra  jamais  aux  connoifîances  Théoriques  & 
Pratiques ,  fans  lefquelles  on  fe  fert  toujours  mal  des 
meilleurs  moyens.  •  ^ 


INSTRUMENT 

APPROUVÉ  PAR  L’ACADÉMIE. 
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Tire -Tête  à  double  croix. 

M.  Baquié  ,  Maître  -  ès  -  Arts  de  PUniverfîté  de 
Paris  &  Maître  en  Chirurgie  à  Touloufe  ^  qui  s’eft 
fort  appliqué  à  la  *  partie  des  Accouchemens  dans 
PHôtel-Dieu  de  Paris  ,  où  il  a  été  Eleve  pendant 
plufieurs  années  ,  a  préfenté  à  PAcadémie  un  Inftru- 
ment  pour  faire  Pextraélion  de  la  tête  d’un  enfant, 
féparée  du  corps  &  reliée  feule  dans  la  matrice.  Get 
accident  eft  un  des  plus  fâcheux  auxquels  les  femmes 
puiffent  être  expofées  dans  un  accouchement  labo¬ 
rieux  :  on  a  imaginé  dilFérens  moyens  pour  y  re¬ 
médier,  tels  que  crochets  de  différentes  figures, for¬ 
ceps  ,  coëffès  ,  lacqs ,  &c.  &  la  plupart  ont  été  re¬ 
connus  pour  infufiifans.  M.  Baquié  a  vu  que  les 
Praticiens  de  nos  jours  ,  qui  ont  le  plus  de  lumières 
&  d’expérience  ,  adoptoient  unanimement  les  tire- 
têtes  en  croix  ,  parmi  lefquels  celui  de  M.  Levret 
tient  le  premier  rang.  Cet  inflrument  fimple  &  im 
génieux ,  a  paru  avoir  quelques  inconvéniens  qu’on 
pou  voit  réformer  ,  &  être  fufceptible  de  perfëâions 
qui  en  rendroient  Pufage  plus  général  t  plus*  sûr  , 
plus  facile ,  &  d’un  fuccès  plus  certain.  . 

Defcription  du  nouveau  Tire-Tête.  (*). 

Sa  longueur  eft  de  quinze  à  feize  pouces  :  il  eft 

(*)  M.  Ingram  ,  Deifinateur  de  l’Académie ,  a  développé  dans  les  H- 
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Planche. 
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divifé  en  trois  parties  ,  fa  tête  i ,  fon  corps  2 ,  ^ 
fon  manche  3.  Sa  tête  eft  la  partie  la  plus  compli, 
ijuée  ,  quoique  l’effet  en  foit  fort  Izmple.  Elle  eft 
çompofée  de  quatre  pièces  d’acier  ,  de  la  longueur 
de  deux  pouces ,  fur  trois  lignes  de  largeur  &  une 
d’épaiffeur,  4^  4.  Chacune  de  ces  pièces  eft  coupée 
par  le  milieu ,  ôc  réunie  par  une  charnière.  Ces  quatre 
branches  font  fixées  au  manche  par  une  charnière 
particulière  ,5,5,  .6t  réunies  entre  elles  par  leur 
autre  extrémité  ^  au  moyen  d’une  charnière  com¬ 
mune  6  ;  cette  réunion  fe  trouve  percée  par  une 
languette ,  qui  fe  termine  en  vis ,  propre  à  recevoir 
un  perforatifde  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur  ; 
lequel  a  la  figure  d’une  pyramide  tranchante  furfcs 
angles,  7  ;  la. même  vis  peut  recevoir  un  bouton  de 
la  groffeur  d’un  gros  pois  ,  qui  fert,  dans  le  befoin, 
à  rendre  i’inftrunient  obtus  ,  8.  On  loge  ce  fiouton 
dans  une  cavité  du  manche ,  ainfi  qu’un  tourne-vi$ 
propre  à  monter  &  a  démonter  les  différentes  patties 
de  r'inftrument,. 

Le  corps,  2 ,  eft  long  de  neuf  pouces  Sc  demi  ,  dhmç 
figure  quarrée  arrondie  ,  fort  liffe  .&  polie  :  il  eft 
compofé  de  deux  branches  d’acier  exaftemeat  réu¬ 
nies  ;  lefquelles  préfentant  une  goutiere  par  leur 
milieu  ,  forment  dans  l’axe  de  leur  réunion  un  ca^^ 
nal  qui  loge  le  corps  de  la  languette  dont  on  a  déjà 
parlé  ,  Sc  dont  la  pointe  s’attache  au  fommet  de  la 
tête  de  l’inftrument  qu’elle  a  percée.  Cette  languette 
quarrée,  eft  longue  de  neuf  pouces  ,  &  d’une  ligne 
de  diamètre.  Elle  gliffe  dans  le  canal  fufilic  par  le 
moyen  d’iinè  olive  ,  10 ,  qui  ,  perçant  une  branche 
du  corps  de  J’inftrumenf,  fort  par  une  crçnelure,  n, 

•gurc»  cjui  compofent  cette  Planche  ,  toutes  les  parties  de  l’Inflrument 
dans  leurs -vraies  dimenfions  ,  Sc  elles  font  difpofëes  dans  l’ordre  relatif  à 
raffemblage  total  j  enforte  que  d’après  la  Planche,  les  Couteliers  pourront 
i’e^eufer  dans  la  plus  précifion.  L’original  a  été  conftruip  , 

diënau ,  Coutelier  à  Paris ,  Pont  Notre-Dame ,  au  B  couronné. 

dans 
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dans  laquelle  elle  peut  couler  de  la  longueur  de  deux 

pouces.  t  ;  r 

Vers  l’extrémité  ,  proche  du  manche  ,  il  le  trouve 
une  fécondé  rainure ,  occupée  par  un  petit  levier  à 
bafcule  12  ,  de  deux  pouces  ôc  demi  de  long  ;  lequel 
fe  trouve  conftamment  abailTé  par  un  reffort  pofé 
fous  une  des  fes  extrémités. 

L -autre ,  eft  garnie  d’une  éminence  quarrée  ,  qui 
fe  logeant  dans  une  échancrure  de  la  languette,  la 
maintient  fixe.  Le  manche  3  ,  eft  de  bois  d  ébene  , 
long  de  cinq  pouces  ,  à  pans  ,  terminé  en  forme  de 
poire  ,  &  creufé  ,  dans  un  de  fes  côtés  ,  pour  rece¬ 
voir  la  pyramide  ôc  le  bouton  ,  auxquels  il  fert  de 
ferre  8. 

Il  eft  garni  à  fon  extrémité  ,  qui  regarde  le  corps  • 
de  Finftrument ,  d’une  traverfe  d  acier  13  ,  de  deux 
pouces  de  longueur  ,  laquelle  fert  de  point  d’appui 
aux  doigts  de  rOpérateur.  Ce  manche  eft  uni  &  fixé 
à  l  inftrument  au  moyen  d’un  écrou  d’acier  ,  qui  fe 
rencontre  dans  fon  intérieur  ,  vers  fa  partie  itioyen- 
îie  14  ,  dans  lequel  entre  la  queue  de  rinftrument, 
terminée  en  vis.  . 

Jeu  de  P  Injîrument. 

Lorfqu’on  appuie  le  pouce  fur  la  bafeule  12  ,  du 
levier  latéral  ,  la  languette  fe  trouve  dégagée  ,  & 
alors  on  l’allonge  ou  raccourcit ,  par  le  moyen  de 
l'olive  I O-,  qui  peut  aller  &  venir  dans  la  cannelure. 
Lorfque  la  languette  s’accourcit ,  les  quatre  parties  de 
la  tête  fe  ployent  &  forment  une  double  croix  14,  i^. 
Lorfqu’au  contraire  ,  la  languette  's’allonge  ,  les 
croix  s’effacent  &  rinftrument  reprend  fa:  première 
forme,  ,  .  ..ü: 

Suivant  l’Auteur  ,  eet  înftrument  convient  très- 
bien  ,  dans,  tous  le  cas  où  la  tête  de  l’enfant 
n  fe  trouve  féparée  de  fon  corps  ,  &  reftée  dans  la 
'  Hiji,  Tome  IV.  O 
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V  matriGc  ,  quelle  que  foit  fa  fituation  ;  puifque  fî 
on  ne  peut  pénétrer  dans  la  tête  ,  par  le  trou  oc- 
eipital  ,  on;  peut  ,  en  s’armant  du  perforatif ,  fe 
n  pratiquer  une  route  dans  tous  les  autres  os  du 
v  crâne. 

»  2°.  Quand  même  il  ferort  relié  querques-unes  des^ 
vertèbres  cervicales  y  rinflrument  feroit  encore^ 
w  fort  utile ,  puifqu’il  pourroit  s’introduire  avec  fa- 
n  cilké  à  travers  le  canal  de  l’éprne  ,  f  avantage  que 
w  n’ont  point  les  autres  tire-  têtes].  D’ailleurs  ,  li 
l’on  ne  pouvoir  pénétrer  dans  la  tête  ,  à  travers  le 
3>  canal ,  il  feroit  toujours  aifé  d’entrer  a  côté  de  la 
33  première  vertèbre  du  col. 

5>3'’.  Cet  inftrument  une  fois  entré  ,  préfente  plus' 
33  de  folidité  que  les  autres  ,  &  fait  beaucoup  moins- 
33  d’elFort  fur:  les  os  ;  d’bii  il  fuit  qu  ils  font  moins* 
33  expofés  a  fe  rompre  parce  que  fes*  points* 

33  de  contaéi  font  multipliés.  2°.*  Parce  quiP  appuie* 
33  fur  le  plat  de  fes  ailes  &  non  fur  le  cbamp  y*  comme; 
33  il  arrive  dans  l’effet  du  tire-tête  à  ftmple  croix. 

33  4'^.  Enfin  ,  le  tire-tête  k. -double  croix  peut  en-r 
33  cote  être  employé  avec  fuccès  ,  pour  tirer  un  en- 
33  faut  entier  ,  mort  dans  le  temps  que  fa  tête  n’eff 
33  pas  encore  parvenue  jufqu’au  vagin ,  pour  pouvoir 
33  être  faille  avec  le  forceps^  Car  dans  ce  cas  ,  on 
33  peut  k  la  faveur  de  cet  inftrument  fe  pratiquer 
33  une  entrée  au  travers  des  os  qui  fe  préfentent  ; 
33  &:  quand  même  on  feroit  dans  le  voiiinage  de  la 
33  fontanelle  ,,  comme  les  points  d’appui  font  mufti-* 
33  pliés  &  folides; ,  if  feroit  encore  pofîible  de;  faire: 
33;  un.  effort  fuftifant  pour  dégager  la  tête  ,  &  ter- 
33  miner  ainfi  un:  accoucbement ,  qui ,  fans  doute  y- 
33  feroit  autrement  trèsr-difficilerït 

Au  premier  coujp-d’œil  y^cex.  inftrum.ent  parut  une* 
produâion  heureule  capable  de  tirer  lé.  plus  expert: 
des  Accoucheurs  ,  du  plus  grand  embarras  où  if 
puiffe  fe  trouver  :  les  Commiffaires  chargés  de  faire: 
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leur  rapport  fur -ce  tire-tête ,  CJPtîrent  entrer  dans  les 
vues  de  1  Académie  en  l’adoptant  avec  éloges  ,  & 
avec  une  Ibrte  d  admiratian.  Par  un  examen  plus 
approfondi  ,  cet  entboufiafme  devo-it  fe  i>orner  à  une 
approbation  iimple  &  rcâreinte  par  les  principes 
de  l’Art.'  Lorfqu’on  agita  cétte  iriatiere  dans  d’ Aca¬ 
démie  ,  on*  rappella  lK)l>ferva|i(>n  d-üne  #emme  , 
dans  la  matrice  de  laquelle  la  tête  de  P^iïfert  étok 
reftée  ,  par  rarrachement  du  corps.  Plufieurs  Chi¬ 
rurgiens  fatigués  des  tentatives  infruâueufes  qu’ils 
avoient  faites  alternativement  pour  débarraflér  cette 
femme  ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  ,  afin  de 
prendre  du  repos  &  de  dîner.  Pendant  qu’ils  déli- 
béroient  fur  les  fecours  qu’on  pouvoit  donner  dans 
ce  cas  qui  leur  avoit  paru  fi  pénible  ,  la  Nature 
expulfa  la  tête  de  l’enfant  ,  avec  la  plus  grande  fa¬ 
cilité.  On  peut  conclure  de  ce  fmt  ,  premièrement, 
que  les  tentatives  avoient-  été  mal  dirigées  ,  ou  qu’on 
avoit  manqué  des  moyens  capablçs  de  féconder  la 
Nature  :  mais  une  fécondé  coriféquénCe  bien  im¬ 
portante  ,  c’eft  qu’une  t'ête  que  les  feules  forces  de 
îa  Nature  ont  expulfée ,  n’a  pu  fe  féparer  du  corps 
&  relier  dans  la  motrice  ,  qu’à  la  fuité  d’efforts  vio¬ 
lons  &:  indiferets  ,  par  Pinipérkie  de  cd  ou  de  celle 
qui  en  tirant  l’enfent  par  ies  pieds  ,  n’à  pas  feu 
combiner  les  mouvemens  qui  auroient  pu  fevorifer 
l’extraction  entière  de  l’enfant. 

Dans  le  cas  cité  ,  le  tire-tête  de  M.  Baquié  fera 
d’une  grande  utilité  ;  car  on  ne  peut  pas  efpérer  que 
îa  Nature  fera  toujours  alTez  puilîante  pour  n’avoir 
pas  befoin  du  fecours  de  l’Art  ;  &  il  feroit  trop 
dangereux  ,  dans  cette  occurrence  ,  d’abandonner 
une  femme  à  des  reffources  incertaines.  Mais  fi  la 
tête  eft  reliée  dans  la  matrice,  parce  que  fon  volume 
trop  çonfidérable  n’étoit  pas  en  proportion  avec 
les  voyes  naturelles  ;  ou ,  parce  que  l’étroitefie  contre 
nature  de  ces  voyes  n’a  pas  permis  le  palTage  de  la 
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tête  5  quoique  d’un  volume  ordinaire  ;  dans  ces  cas  , 
à  quoi  le  tire-tête  fera-t-il  bon  ?  M.  Péan ,  Membre 
de  l’Académie  ,  a  diftingué  ,  ave^c  précilîon  la  diver- 
lité  des  caufes  qui  peuvent  donner  lieu  à  cet  accident, 
la  variété  des  cîrconftances  qui  l’accompagnent  ,  & 
des  fecours;  efficaces  que  l’Art  peut  y  apporter.  Ce 
Travail  très-iinportant  ,  fera  le  fujet  d’un  Mémoire 
Utile  dans  un  autre  Volume.. 
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D  E  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 

M  É  M  O  I  R  E 

Sur  le  TraLtement  des  play  es  d' armes  à  feu. 

Far  M.  DE  LA  Martiniere. 

[  A  Chirurgie  ne  prefcrit  ramputatîoii 
des  memhrcs  que  dans  les  cas  extrê- 
imes  où  ce  fàcrifice  eft  indilpenfable 
pour  là  confervation  de  la  vie. 
Bilguer  , .  Chirurgien  -  Cënéral ,  des 
Arrnëes.  du  Roi  de  Prufle  ,  pour  oh=^ 
tenir  lé- I^délèrat 
Haie  5  y  a  préfeîité  une  T-hù.fe  £}ix  yabus4e  FAm 
ûon  des  membres^  dans  laquelle  il  entreprend  -  do 
Tome  ÎV.  A 
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pirouver  que  cette  opération  eft  très -rarement  indi¬ 
quée  ,  &  qu’il  ne  faut  prefque  jamais  y  avoir  recours  *. 
On  ne  peut  qu’applaudir  aux  motifs  qui  ont  porté  cet 
habile  Chirurgien  à  écrire  fur  une  matière  aulR  im¬ 
portante:  mais  les  cas  d’amputer  font-ils  aùfh  rares  que 
M.  Biiguer  le  prétend  ?  C’eft  ce  que  nous  ne  penfons 
pas.  Les  grands  Maîtres  qui  ont  eu  des  occàfions  fré-  ~ 
qiientes  de  traiter  des  playes  d’armes  à  feu,  qui  ont  ’ 
vu  les  défordres  irréparables  que  Caüfent  les  boulets  , 
lés  éclats  de  bombes  ,  les  coups  de  canqns  chargés ’k 
mitradle  ,  &c.  peuvent  oppofer  leur  expérience  aux 
préventions  contraires.  Ils  s’élèveront  néanmoins  avec 
force  contre  l’abus  de  l’amputation  ;  &  après  avoir 
prouvé  que  c’eft  par  principe  d’humanité  que  l’art 
admet  ce  fecours  en  beaucoup  de  circonftances  où  une 
nécellité  abfolue  le  requiert  ;  ils  n’en  feront  que  plus 
attentifs  à  recommander  la  plus  grande  circonfpeâion 
dans  l’ufage  de  cette  opération  ,  dont  on  peut  abufer 
fans  doute ,  çomîqe  on  abufe  des  meilleures  chofes, 
La  queflioii  n’eft  pas  réduite  a  ces  termes  :  on  voit 
avec  peine  que  l’on  cherche  non-feulement  à  décrier , 
par  des  qualifications  injurieufes ,  ce  fecours  elTentiel  ; 
mais  même  à  le  profcrire  entièrement  de  la  pratique. 
M.  TilTot,  tradudeur  de  laThèfede  M.  Biiguer,  en 
a  faifi  la  dodrine  avec  une  forte  d’enthoufiafnie ,  qui 
né  lui  a  pas  permis  de  fe  tenir  dans  les  bornes  mêmes 
que  l’Auteur  avoit  pofées.  Il  a  été] ufqu’à  pervertir  le 
titre  de  l’ouvrage ,  en  l’intitulant  :  Dijfcrtation  Jîir 
V inutilité  de  V  Amputazioit  de&  Membres,  Il  ne  parle  de 
cette  opération  que  dans  les  termes  les  plus  propres 
h  la  &ire  tomber  dans  le  plus  grand  difcrédit.  IcMJ 
eft  affligé  des  horreurs  qu’elle  préfente  ;  là  il  exhorèe 
les  Chirurgiens  a  abandonner  /a  ^  meurtirée 

méthode  de  l’amputatien  ;  ailleurs fon  objet  eft  d’àccpu- 
tumer  les  Chirurgiens  francois  \Jenàrl^himamtk£ss 

*  De  membrorum  amfutatietk  ranBnk  adrnintfirmia  ,  aut  ^uaj 
gandâ^ 
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imputations  ne  font  point  des  preuves ,  &  elles  ne 
peuvent  fuppléer  à  l’expérience  &  à  la  raifon  qui-ont 
démontré  de  concert  ,  que'  par  cette  opération  un 
grand  nombre  de  fujets  ont  été  conferyés  à  la  vie 
qu’ils  auroient  perdue  infailliblement  ;  &  que  l’omif. 
non  de  ce  fecours  a  peut-être  coûté  la  vie  à  un  plus 
grand  nombre.  C’eft  ce  que  je  me  propofe  de  prou¬ 
ver  dans  ce  Mémoire ,  diâé  par  l’intérêt  de  la  véri¬ 
té  ,  pour  l’honneur  de  l’art.  J’établirai  d’abord  la 
néceffité  de  l’amputation  ,  en  expofant  les  cas  où  elle 
eft  indifpenfablement  indiquée  ;  j’examinerai  enfuite 
la  méthode  regardée  comme  nouvelle  &  qu’on  nous 
donne  pour  la  voie  la  plus  propre  à  fauver  les  mem¬ 
bres  fans  amputation  :  je  ne  diminuerai  rien  des  avan¬ 
tages  de  cette  méthode ,  puifqu’à  quelques  corredions 
près  que  j’indiquerai  pour  la  plus  grande  utilité  , 
c’eft  la  même  que  les  meilleurs  Auteurs  ont  recom¬ 
mandée  ,  celle  que  j’ai  toujours  vu  pratiquer  par  les 
bons  Chirurgiens ,  &  que  j’ai  pratiquée  avec  fuccès 
depuis  la  guerre  de  1733  jufqu’à  la  derniere.  On  me 
permettra  de  parler  le  langage  de  l’expérience  acquife 
par  des  travaux  fui  vis  en  Italie ,  en  Bohême ,  m  Al¬ 
lemagne  ,  en  Flandres  ,  oùj’ai  vu  un  grand  nombre 
de  bleffés  \  des  fiéges  ,  à  des  batailles  ,  &  à  des 
adions  tout  aufti  meurtrières  qu’il  puifle  y  en  avoir. 

Le  premier  cas  qui  iè  préJente  en  faveur  de  la  né-  nécessité 
ceffité  indifpenfable  de  l’ampucadon  5  eft  celui  où  le 
membre  même  a  été  emporté  entièrement  par  un  boü^  î.  cas. 
let  de  canoo. Ici  la  fenfibilité  des  Ledeurs^^  psutétre  Membres 

émue  par  des,  raifonnemens  pathétiques :,Ip3r  le^ULels  totalement 
on  ehercheroit  à  donner  du  prix  aux  fins  frivoles 
efpérances  de.confervation.  Mais  à  qulperluaderoib- 
on  qu’on  guérira  facilement  dans  ce  cas  ,  oùia  dila¬ 
cération  des  mufcles ,  des  rendons  ,  des  nerft  ,  des 
vaiffeaux  de  tous  genres ,  forme  une  pbye  d’une 
&e  très-étendue ,  irrégulière ,  ^ite  de  lambeaux  de 

Aij 
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parties  déchirées  ,  contufes  ,  mâchées  ,  meurtries 
liifceptibles  de  tomber  prochainement  en  gangrène^ 
ou  qui  ne  pourroient  fournir  qu’une  fuppuration  pu. 
tride  plus  dangereufe  même  que  la  gangrène.  L’os 
qui  foiitient  les  chairs  eft  inégalement  éclaté  ;  i| 
offre  des  pointes  aiguës ,  des  angles  tranchans  ,  capa¬ 
bles  d’exciter  des  accidens  fâcheux  ,  même  fur  des 
'chairs  qui  feroient  moins  maltraitées  &  plus  fenfi, 
blés.  Quel  parti  les  lumières  de  la  fimpleraifon  peu- 
veiit-èlles  dider  dans  une  playe  ferublable  }  M.  Bil- 
guer  dira ,  v  qu’ayant  vu  &  foigné  un  grand  nombre 
5^  de  blelfés  ,  auxquels  des  boulets  avoient  entiere- 
5^  ment  enlevé  quelque  membre ,  de  façon  que  tous 

ceux  qui  attachés  aux  anciennes  régies ,  n’ofent  pas 
yy  s’en  écarter  ,  auroient  fait  une  nouvelle  amputa- 
D  tion  fur  les  reftes  de  ces  membres  emportés  ;  ü 
«  les  eguérilToit  ,  autant  qu’ils  étoient  guériflables  ^ 
y>  fans  ce  trifé  fécoiirs.  a 

-Nous  nous  faifons  un  mérite  de  notre  attachement 
à  ces  anciennes  régies  qu’on  voudroit  profcrire  ,  & 
nous  n'abandonnerons  pas  des  bleifés  de  ce  genre  aux 
fuites  funeftes  de  leur  état:  fi  I  on  en  a  guéri ,  ce  dont 
nous  ne  doutons  pas  ,  en  attendant  prefque  tout  des 
reÏÏbürces  de  la  iiatiire  ;  il  elf  sûr  que  le  concours 
de  l’art  n’auroit  pu  qu’augmenter  le  nombre  de  ceux 
qu’on  a  fauvés. 

Qu’on  péfe  mûrement  les  rcircdnftârices  du  déplo¬ 
rable  état  de  la  playe^îVdt  tôüt-ce  que  la  nature  à 
d^elForts  à»  faire  pour  la  -guérifony  &  l’on  connôitrâ 
combien  l’art  pburroit  lui  ‘  prêter  de  facilités  ,  en 
abrégeant  jle  travail  '  pénibles  dès  la  fépâràtion  des 
chairs  qui  ne  peuvent  être  ■confèrvées  ;  en  mettant 
toutes  les  parties  délabrées  de  niveau  j  fciant  lè 
bout  de  l’os  ,  enfin  en  changeant  l’afpeél:  d’une  playe 
affreufé  en  une  playe  plus  ftmplè  ,^piûs  égale,  d’ünè 
moindre  étendue.  ;  &  qui  doit  rendre  l’ouvrage  né-' 
ceffaire  de  la  nature  pour  la-  guérifon  ,  beaucoup 
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moins  pénible ,  &  en  alTûrer  d’autant  plus  le  fuccés. 

Suppofons  qu’un  boulet  ait  emporté  le  pied -deux 
pouces  au-deffus  des  malléoles  ;  le  tibia  &  le  péroné 
préfentent  nombre  de  pointes  &  d’afpérités  ,  les  fê¬ 
lures  des  os  s’étendent  ordinairement  beaucoup  plus 
haut.  Si  l’on  ne  fait  pas  la  refedion  de  lextrémité  de 
ce  membre ,  le  malade  pourra  guérir  a  la  vérité ,  mais 
la  cure  fera  plus  longue  ;  il  n’aura  pas  couru  moins 
de  danger  que  par  l’amputation  ;  &  ce  qu’on  aura 
confervé  du  membre  ,  le  rendra  moins  propre  aux 
fondions  auxquelles  il  peut  fervir  après  la  guérifon  , 
que  fl  on  l’eût  amputé  dans  le  lieu  d’éledion. 

Dans  les  cas  plus  dangereux ,  fi  le  malade  ne  guérit 
point  5  l’art  n’en  aura  pas  moins  travaillé  utilement 
en  fa  faveur  d’après  des  indications  pofitives.  On  fçait 
que  la  réuffite  ne  couronne  pas  toujours  la  meilleure 
conduite  ;  mais  l’amputation  faite  à  propos  ne  peut 
pas  être  regardée  comme  une  entreprife  téméraire , 
qui  ajouteroit  de  nouvelles  fources  d’accidens  a  ceux 
qui  tourmentent  les  bleffés  ,  puifqu’on  ne  fait  que 
fubftituer  une  playe  aufii  fimple  qu’il  eft  facile  de  la 
procurer  dans  cette  fâchèufe  circonliahce ,  k  une  playe 
très -compliquée  &  bien  plus  formidable.  Nous  ne 
voyons -rien  qui  puifîe  enmêcher  ,  après  ce  fecours  , 
la  guérifon  qu’on  fe  feroit  naté  d’obtenir  par  les  feules 
reflburces  de  la  nature  :  fi  les  maîadés  périfient  quel¬ 
quefois  malgré  l’amputation  bien  indiquée ,  les  Obfer- 
vateurs  attentifs  en  ont  trouvé  la  caufe  dans  le  défor- 
dre  irréparable  des  parties  confervées,  &  fouventdàns 
des  circonftaiiccs  étsrahgeres  qui  ont  été  in  évitables. 

-  Aucun  Praticien  n’ignore  les  effets  terribles  de  la 
commotion,  tels  que  îaftupeur  &  I  inertie  des  folides. 
Ils  fe  laiffent  facilement  engorger ,  parce  qu’ils  ne 
réagiffent  plus  fur  les  fluides  ;  la  coagulation  des  li¬ 
queurs  de  toute  efpéce,  le  trouble  dans  les  efprits 
‘animaux ,  lengourdiflement  de  l’aélion  vitale ,  rendent 
cette  playe  plus  fâcheufe  que  tout  le  défordre  apparent 
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de  la  folution  de  continuité  des  parties  molles, &  même 
que  le  fracas  des  os>  On  a  cru  que  l’amputation,  quoi, 
que  nécelfaire ,  ne  remédioit  pas  à  ces  accidens ,  qu^ 
l’œil  du  vulgaire  n’apperçoit  point  :  je  penfe  qu’il  ne 
faut  nas  faire  un  principe  abfolu  de  cette  proportion  * 
car  fl  l’on  ne  perd  pas  de  vue  la  nécemté  d’un  dé¬ 
gorgement  falutaire  ,  l’amputation ,  indiquée  d’ail¬ 
leurs  par  le  délabrement  des  parties  dont  la  confer- 
vation  fetoit  impoflible ,  fera  faite  dans  un  lieu  où 
l’adion  vitale  ,  moins  ftupéfiée ,  fera  plus  facilement 
excitée  à  faire  des  ofciliations  vivifiantes  j  &  le  Chi¬ 
rurgien  pourra,  par  la  playe  même ,  procurer  un  dé¬ 
gorgement  utile  ,  non-feulement  en  lailTant  couler 
prudemment  une  certaine  quantité  de  fang  relative 
à  la  furabondance  de  forces  dont  il  auroit  à  craindre 
les  effets  ;  mais  même  en  exprimant ,  pour  ainfi  dire , 
par  uti  contad  bien  dirigé ,  les  fucs  ftagnans  dans  les 
plus  petits  vaifîeaux  &  dans  les  cellules  du  tifiu  adi¬ 
peux.  Il  y  a  un  vice  de  calcul  de  mettre  fur  le  compte 
de  l’opération  la  mort  de  ceux  qu’elle  n  a  pu  fauver , 
&  de  ne  faire  aucune  mention  de  ceux  qui  font  morts 
ôc  que  l’amputation  auroit  pu  conferver.  Ce  double 
défaut  d’exaditudé  dans  la  lupputation  ne  peut  être 
trop  relevé  pour  le  bien  de  l’humanité. 

Les  chofes  accefibires  ont  fouvent  déterminé  les 
mauvais  fuccès  ;  &  au  nombre  de  ces  chofes  ,  nous 
mettrons  le  délai  forcé  qui  a  été  tout  aulfi  fouvent 
préjudiciable  que  la  précipitation  que  nous  n’avons 
garde  d’approuver.  Un  blefie ,  à  qui  une  amputation 
faite  fur  le  champ  auroit  fauve  la  vio  ,  ii’a  pU  êtpe 
panfé  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  &  quelque- 
fois  plus  tard  :  privé  de  tout  fècours  ,  expofe  à  l’in¬ 
jure  du  tems  ,  emiyant ,  après  la  chaleur  exceflive  dû 
jour ,  une  nuit  froide  ou  plüvieufe  ,  fans  abri ,  n’ayant 
que  la  terre  pour  lit  ;  voilà  les  malheurs  que  la  guerre 
entraîne ,  éc  contre  lefquels  l’art  le  mieux  dirigé  ne 
peut  rien.  Les  différentes  marches  des  armées  Ibrcenl 
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fouvent  à  tranfporter  les  malades  les  mieux  fecourus, 
d’une  maniéré  fort  préjudiciable  à  la  nature  de  leurs 
bleffures  ;  on  eft  obligé  d’établir  des  hôpitaux  dans 
des  lieux  où  l’on  manque  des  chofes  les  plus  utiles  ^ 
toutes  les  miferes  feréunilTent  poi^  doimer  aux  bleHés 
qui  en  font  fufceptibles  un  chagrin  qui  les  met  quel¬ 
quefois  en  plus  grand  danger  que  leurs  bleilüres 
mêmes.  D’après  toutes  ces  conlidérations ,  on  voit 
combien  il  ett  injufte  d’attribuer  les  non-fuccès  à  une 
opération  néceflaire ,  dans  les  cas  ou  d’autres  caufes 
bien  comiues  l’ont  empêché  d’être  utile. 

Quand  le  membre  n’eft  pas  entièrement  emporté , 
le  défordre  des  parties  eft  quelquefois  fi  confidérable  Ztz 

que  la  confervation  n  en  pourroit  etre  tentee  ians  parties  beés* 
danger.  Un  Chirurgien  expérimenté  voit  d’un  coup-  sées. 
d’œil  la  perte  aifurée  du  blefîe  qu’on  confieroit  à  des 
efpérances  fans  fondement,  &  qui  ont  été  fi  folïvent 
funeftes.  Quelques  exemples  de  réufiite ,  en  des  cas 
rares  ,  ne  détruifent  pas  le  principe  favorable  à  l’am¬ 
putation.  Qu’un  jeune  homme  vigoureux ,  d’un  excel¬ 
lent  tempérament ,  foit  blefle  par  un  boulet ,  ou  par 
un  éclat  de  bombe  qui  lui  frafture  le  genou  :  les  corn 
dyles  du  fémur  &  l’extrémité  fupérieure  des  os  de  la 
jambe  font  fracalTés ,  la  capfule  articulaire  eft  ou¬ 
verte  ,  les  ligamens  déchirés  ,  les  tendons  &  les 
mufcles  font  contus  &  meurtris.  Quelque  eftrayant 
que  foit  un  pareil  défordre  ,  il  eft  pofEble  qu’il  y  ait 
d’autant  moins  de  commotion  &  de  ftupeur  aux  par¬ 
ties  circonvoifines ,  que  le  délabrement  eft  plus  con¬ 
fidérable.  Pour  éviter  Tamputation  dans  ces  cas ,  on 
confeille  de  grandes  &  profondes  incifions  ,  &le  dé- 
bridement  de  toutes  les  parties  par  des  fedions  tranfi 
verfales  faites  fans  ménagement.  Par  ce  moyen  on 
fait  librement  l’extraâion  des  corps  étrangers  ,  & 
par  des  foins  méthodiques  &  des  attentions  fuivies  , 
on  pourra  guérir  le  malade  qui  ne  fera  pas  privé  de 
fon  membre.  Tout  cela  eft  vrai ,  &  l’on  ne  doit  pas 
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imaginer  que  des  faits  de  cette  nature  ne  fe  foient 
prélentés  plus  *d’une  fois  dans  le  cours  d’une  longi^é 
pratique.  Mais  pourquoi  fupprimer  l’énumératioti 
des  accidens  qui  mrviennent  &  les  dangers  que  cou¬ 
rent  les  malades  dans  une  pareille  circonftance  > 
Combien  y  en  a-t-il  qui  auront  la  force  de  rélifter  à 
la  longueur  du  traitement  nécefîaire  ,  qu’on  a  fou- 
vent  vu  durer  lix  ,  huit  ou  dix  mois  ;  qui  laifle  com¬ 
munément  des  liftules ,  des  caries  ,  avec  les  douleurs 
&  les  autres  inconvéniens  quelles  entraînent?  &  pour 
un  qui  échappe  avec  une  ankylofe  ,  avec  la  diffor¬ 
mité  du^ memore  &  la  plus  grande  difficulté  à  mar¬ 
cher,  même  par  le  moyen  des  béquilles  ;  les  autres 
regrettent  le  tems  qu’on  a  donné  à  de  fauftes  efpé- 
rances  de  guérifon  ,  &  l’on  en  voit  qui  périftent  des 
fuites  tardives  de  leurs  bleffures  ,  lorfqu’ils  n’ont  pas 
le  courage  de  demander  à  tems  une  amputation  ,  en¬ 
core  néceflaire  après  plulieurs  années.  On  a  des 
exemples  alTez  multipliés  de  ces  fortes  de  cas.  Encore 
une  fois  ,  qu’on  conndére  avec  attention  l’état  d’une . 
playe  avec  grand  déchirement  &  deftruftion  des  par¬ 
ties  molles  &  un  fracas  d’os  conlidérafile  ,  fur  -  tout 
dans  une  articulation  ,  &  qu’on  la  compare  a  la  playe 
d’une  amputation  bien  faite  :  qu’on  eftime  par  la  con- 
iioiftànce  qu’on  a  de  la  maniéré  d’agir  de  la  nature, 
ia  différence  de  ton  travail  dans  l’un  Sc  dans. l’autre 
cas  pour  la  guérifon  du  bleffé  ,  &  je  penfe  qu’ir  n’y 
aura  pas  même  le  moindre  prétexte  d’établir  un  douté' 
raifonnable  fur  les  avantages  de  l’aftipiitatioii.  • 
Il  y  a  donc  des  cas  eù  cette  opération  eft  iiidifpen^ 
■fablêment  tiéceftaire  ;  &  l’ Académie  Royale-de  Ghi^: 
rufgié  a  pu  pofer  cette  affertion  générale  comme  un 
principe  ,  en  demandant  pour  le  Prix  deFànnée  i7$4> 
jE'/z  quels  cas  il  falloit  faire  Vamputation  fur  le  chamf , 
à  eiv  quds  cas  Ü-faUûit h.  dijférer,  M.  Tilïbt  n’a  p# 
bien  ïaili  le  lens  de  k  propofîtiob  j  s’il  a-Ofh'qtip 
l’Académie  admettoit  l’amputation  comme  abfolu^ 

ment 
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ment  necefTaire  dans  toutes  les  pîayes  d’armes  à  feu , 
compliquées  de  fracas  des  os  :  le  point  précis  de  la 
quemon  étoit  de  déterminer  ,  dans  les  cas  de  néceffité 
abfolue  ,  les  ava'ntages  ou  les  inconvéniens  qu’il  y  au- 
roit  à  faire  l’opération  fans  délai ,  ou  k  la  différer. 
Cette  propofition ,  diâée  par  des  vues  très-louables 
&  très -utiles  5  ne  méritoit  pas  de  la  part  même  de 
ceux  qui  n’admettroient  aucun  cas  de  néceffité  ,  la 
remarque  injufte  &  déplacée ,  qu’on  ne  laiffoit  d’autre 
alternative  aux  infortunés  bleues  que  celle  de  perdre 
le  membre  fur  le  champ  ,  ou  feulement  quelques 
heures  plus  tard,  - 

Le  Mémoire  que  l’Académie  a  jugé  digne  du  prix , 
donne  des  préjugés  très-légitimes  contre  l’amputa¬ 
tion  faite  dans  les  premiers  momens  ;  l’on  y- voit  en 
même  temps  que  le  danger  qui  l’accompagne  ^  n’ em¬ 
pêche  pas  que  l’on  ne  foit  malheureüfement  forcé  d’y 
avoir  recours  lorfque  le  membre  eft  tronqué  ,  ou  que 
le  fracas  eft  énorme  &  caufé  par  un  boulet  ;  ou  quand 
les  principaux  vaiffeaux  qui  doivent  fervir  à  la  nourri¬ 
ture  du  membre  font  abfolument  détruits.  L’amputa¬ 
tion  eft-elle  plus  redoutable  que  ces  grandes  incinons , 
très -  longues  ôc  très  -  nombreufes ,  par  lefquelles  on 
couperoit  hardiment  en  travers,  tendons  ,  mufcles  & 
ligamens  ;  que  ces  extirpations  de  parties  gangrénées  , 
dont  on  dépouille ,  jufqu’au  périofte  ,  un  os  qu’il  faut 
enfuite  feier  ?  N  eft-ce  pas  faire  très-douloureufemeiit 
une  amputation ,  en  déclamant  contre  fon  utilité.^  L’o¬ 
pération  faite  méthodiquement ,  fuivant  les  préceptes 
de  l’art,  doit  avoir  plus  de  fuccès  que  ces  différions 
qui  n’ont  d’autres  régies  que  la  gangrène  ,  qu’on  eft 
obligé  d’enlever  parce  qu’on  l’a  attendue ,  &  que  l’am¬ 
putation  prévient  lorfqu’elle  eft  faite  à  propos.  Ce 
font  néanmoins  ces  incifions  qu’on  dit  être  moins 
cruelles  que  la  playo  de  l’amputation ,  qu’on  ne  man¬ 
que  jamais  de  nommer'  avec  l’épithéte  èi  horrihle. 

Le  peu  de  fuccès  des  amputations  faites  fur  le  champ 
Tome  11^,  B 
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peut  être  attribué  en  général  a  la  furabondance  des 
forces  des  bleffés ,  aux  difpolitions  inflammatoires , 
à  l’irritation  du  genre  nerveux.  On  a  remarqué  en 
effet  que  lorfque  l’on  peut  n’y  procéder  que  tardive¬ 
ment  ^  après  que  la  fougue  des  accidens  primitifs  a 
été  appaifée  par  les  faignées ,  les  boilTons  délayantes , 
le  régime  ,  &c.  lorfque  les  ’efprks  ne  font  plus  irri¬ 
tés  ,  que  les  forces  vitales  font  au  dégré  convenable , 
&  quand  le  calme  eft  rétabli  dans  toute  l’économie 
animale  ,  l’Amputation  réuflit  prefque  toujours.  M. 
TifTot  a  dû  voir  dans  la  Differtation  couronnée  par 
l’Académie  en  faveur  des  amputations  faites  tardi¬ 
vement  ;  qu’on^a  donné  à  dix  bleffés  des  foins  mé¬ 
thodiques  pour  tâcher  de  leur  conferver  les  membres. 
On  a  cependant  été  obligé  de  les  mutiler  enfuite, 
non  pas  après  quelques  heures  ,  comme  il  plaît  à 
M.  Tilïbt  dele  dire  ;  mais  le  plutôt  au  bout  de  vingt- 
neuf  jours  ;  &  le  plus  tard  quarante-fèpt  jours  après 
la  bleffure.  Qu’on  tâche  donc  d’infirmer  les  principes 
du  traitement  <|ui  a  précédé  le  tems  où  l’opération  a 
paru  confécutivement  indifpenfable  ^  en  prouvant 
qu’il  n’a  pas  été  méthodique  ;  ou  qu’on  nous  dife 
comment  pn  auroit  pu  conferver  ces  membres ,  fans 
avoir  recours  à  l’opération  qui  a  fauvé  très  ^  manife- 
ftement  la  vie  a  ces  bleffés  ?  Je  choifîs  ces  exemples 
confignés  dans  des  ouvrages  dignes  d’eftime  ;  &  après 
les  avoir  oppofés  à  des  affertions  vagues  ,  dépourvues 
de  tout  fondement ,  &  trop  manifeftement  injurieufes 
à  la  Chirurgie  foançoife  ,  je  paffe  à  l’expolition  fom- 
maire  de  la  pratique  fur  le  traitement  des  playes 
d’armes  à  fou. 

La  nature  de  ces  playes  eft  affez  connue  ;  elles  hn% 
l’effet  d’un  corps  orbe  qui  a  divifé  les  parties  j  en 
brifant  les  vaiffeaux  qui  en  font  la  texture  &  y  pro- 
duifant  la  plus  forte  contufion  qufon  puiffe  imaginer., 
Les  extrémités  des  fibres  divifées  ,  font  repliées  Ôc, 
refoulées  fur  ell^- mêmes  dans  tout  le  trajet  de  la 
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balle  ;  c’eflrce  qu’on  nomme  l’efcarre  ,  par  laquelle 
le  dégorgement  des  fluides  qui  couleroient  naturelle¬ 
ment  des  vailTeaux  divifés  dans  une  playe  de  tout 
autre  genre,  eft  empêché. 

Confidérons  d’abord  cette  playe  dans  l’état  le  plus 
fimple ,  traverfant  une  partie  charnue  ,  fans  compli¬ 
cation  de  corps  étrangers  &  de  fradure ,  ou  de  lélion 
des  vaiffeaux  principaux.  La  première  indication  du 
Chirurgien  méthodique  ,  eft  de  changer-  la  nature 
de  cette  playe  ,  &  de  la  convertir  ,  autant  qu’il  eft 
pofiible ,  en  playe  faignante.  Elle  doit  fuppurer  dans 
toute  fon  étendue  ;  mais  il  eft  utile  de  procurer  d’a¬ 
bord  le  dégorgement  des  fucs  ,  que  l’extrémité  des 
vaifteaux  refoulés  retiendroit.  On  ne  peut  y  réuftir 
que  par  des  inciftons  &  des  débridemens  convena¬ 
bles  ;  par  ce  fecours  on  fera  le  maître  du  fuccès  :  on 
préviendra  des  accidens  fâcheux  ,  tels  que  le  gonfle¬ 
ment  ,  les  dépôts  ,  lés  fufées  de  fuppuration  qui  dila- 
cerent  les  parties  ,  &  qui  obligent  à  multiplier  les 
contre-ouvertures  :  il  eft  elïentiel  que  les  premières 
inciftons  foient  bien  dirigées. 

On  s’abuferoit  alTez  groffierement  en  croyant  qu’on 
a  rempli  l’indication  de  débHder ,  lorfqu’on  a  fait  à 
l’entrée  &  a  la  fortie  de  la  balle  de  très-grandes  inci- 
fions.  Celles-ci ,  au  contraire  ,  font  fort  dangereufes 
iorfqu’elles  font  faites  fans  principes  :  en  fendant 
beaucoup  de  peau ,  on  ouvre  une  ilTue  aux  mufcles 
qui  font  hernie  par  ces  inciftons  indifcrettes  ;  &  elles 
ne  remédient  pas  au  gonflement  :  les  inflammations 
font  du  progrès  ,  la  fièvre  ,  le  délire  les  accompa¬ 
gnent  ;  l’étranglement  produit  fouvent  la  gangrène 
&  le  fphacele ,  à  moins  que  des  dépôts  malheureufe- 
ment  lalutaires  dans  cette  occurrence  ,  ne  rétabliflent 
le  calme.  Pour  débrider  la  playe  avec  méthode  ,  le 
jeune  Chirurgien  ,  paur  qui  j’entre  dans  ce  détail 
intérefîant ,  doit  introduire  fon  doigt  dans  la  playe 
pour  fuivre  le  trajet  de  la  balle  ;  c’eft  ce  trajet  même 
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qui  doit  le  diriger  dans  la  pratique  des  iiicifions  : 
fans  retirer  le  doigt ,  qui  fera  le  guide  de  l’inftru- 
ment  tranchant ,  il  étendra  fupérieurement  &  infé¬ 
rieurement  l’entrée  &  la  fortie  de  la  balle ,  depuis 
l’intérieur  jiifqu’à  l’extérieur ,  en  allongeant  en  dehors 
autant  qu’il  le  jugera  nécefîaire  fuivant  les  circon- 
ftances  :  ce  ne  fera  pas  la  peau  feule  qui  fera  comprife 
dans  cette  incifion  ;  au  moyen  de  quoi  les  mufcles 
fains  ne  feront  pas  expofés  à  faire  une  faillie  ,  dont 
les  fuites  ont  été  quelquefois  facheufes.  Dans  l’inté¬ 
rieur  ,  le  trajet  fera  fcarifié  autant  que  les  parties  le 
permettront.  Il  s’agit  d’opérer,  par  des  faignées  lo¬ 
cales ,  le  dégorgement  des  fucs  retenus  par  l’efcarre 
dans  les  vaifî’eaux  divifés  ;  s’il  y  a  des  brides  ,  elles 
feront  coupées  fur  le  doigt  qui  en  fera  le  juge  :  c’eft 
le  feul  moyen  de  prévenir  les  étranglemens  intérieurs 
auxquels  de  grandes  incifîons  faites  à  l’extérieur , 
fans  principes ,  ne  rémedient  pas, 

Lorfque  les  mufcles  font  recouverts  d’aponévrofes, 
il  faut  toiqou^s  denteler  celles-ci  en  différens  fens ,  par 
des  fcarifications  qui  préviennent  tous  les  défordres. 
de  l’étranglement  des  parties  fubjacentes',  lorfque 
elles  viennent  confécutivement  à  fe  tuméfier. 

Quand  une  playe  eft  bien  débridée  à  l’entrée  &  a 
la  fortie  ,  de  maniéré  que  les  doigts  introduits  par  les 
deux  orifices  pafTent  librement  &  fe  rencontrent 
fans  trouver  aucune  gêne  ,  elle  devient  pour  ainfi 
dire  une  playe  fimple  ,  qui  guérira  facilement  par  les 
foins  ordinaires.  Cela  ne  peut  pas  toujours  s’exécuter 
ainfi";  le  volume  de  la  partie  s’y  oppofe  quelquefois , 
ainfi  que  le  voifinage  des  principaux  vaiffeaux ,  ou  de 
quelques  cordons  nerveux.  C’eft  ici  où  le  Chirurgien 
conduit  par  les  lumières  de  l’Anatomie ,  exécutera  avec 
fruit  ce  qu’un  autre  ne  pourroit  faire  fans  témérité  & 
fans  danger.  Les  étranglemens  aux  environs  des  prin¬ 
cipaux  vailfeaux  ont  des  fuites  funeftes  ,  bien  prom¬ 
ptes  ,  puifqu’elles  interceptent  inimédiatement  la  cir- 
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culaûoii  du  fang.  Un  Praticien  éclairé ,  maître  de 
lui-même  dans  ces  circonftances  délicates  ,  fçaura 
éloigner  avec  le  doigt  une  artère  conlidérable ,  &  la 
mettre  à  Tabri  de  l’inftrument ,  qui  doit  couper  une 

bride  mortelle  dans  fan  voilinage. 

Dans  ces  cas  ,  &  même  prelque  dans  tous  les  au¬ 
tres  ,  je  confeille  Pufage  d’une  bande  effilée  ,  alTez 
large  pour  ne  pas  faire  la  corde.  Ce  feton ,  entretient 
une  communication  libre  de  l’entrée  à  la  fortie  ,  pro¬ 
cure  l’ilTue  des  matières  purulentes  ,  comme  un  fi- 
phon  ;  &  quoique  plulieurs  Chirurgiens  ayent  blâmé 
cette  pratique,  regardant  le  feton  comme  un  corps 
étranger ,  il  m’a  toujours  paru  d’une  utilité  finguliere  : 
par  fon  moyen  on  a  obtenu  fans  peine  la  fortie  de 
portions  de  vêtemens  que  la  balle  avoit  pouffées  dans 
la  playe ,  &  qui  par  un  plus  long  féjour  auroient  attiré 
des  abfcès ,  toujours  accompagnés  de  fièvre  &■  d’autres 
accidens  fort  préjudiciables.  J’ai  même  vu  plus  d’une 
fois  des  Chirurgiens  ,  moins  perfuadés  qu’ils  n’aii- 
roient  dû  l’être  de  Futilité  des  fêtons ,  &  trop  preffés 
de  les  fupprimer  ,  dans  l’obligation  de  les  rétablir 
pour  faire  ceffer  les  accidens  qui  avoient  réfultés  de 
cette  fouftraélion. 

Les  incifions  convenables  ayant  été  faites ,  dans 
le  cas  fîmple  que  nous  prenons  ici  jppur  exemple  ; 
le  premier  appareil  confiftera  en  charpie  fechè  ,  dont 
on  remplit  fort  mollement  l’intérieur  delà  playe;  on 
la  recouvre  de  compreffes  qu’on  contient  avec  une 
bande ,  dont  les  circonvolutions  ne  doivent  pas  être, 
trop  ferrées.  Un  régime  convenable  &  deux  ou  trois 
faignées ,  fuivant  les  forces  du  bleifé  ,  le  mettront  à 
l’abri  de  tout  accident.  Le  fang  &  la  lymphe  ,  aux¬ 
quels  on  a  ouvert  une  iffiie  par  les  incifions  &  fcari- 
fications  recommandées  ,  produifent  les  premiers 
jours  un  dégorgement  féreux  &  fanguinolent  ;  la 
fuppuration  s’établit  infenfiblement ,  les  fucs  ne  font 
pas  retenus  ,  les  malades  ne  foufirent  que  très-peu  : 
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Vôû  doit  a  ces  incifions  bien  dirigées  ,  le  calme 
dont  jouilTentles  blelTés  ,  &  qui  les  met  à  l’abri  des 
âbfcès  &  de  tous  les  fymptomes  dangereux  qu’en- 
traîne  une  conduite  moins  méthodique. 

Les  incifions ,  ainfi  ménagées ,  font  donc  utiles  pour 
la  playé  mêrne  j  confidérée  comme  une  divifion  con- 
tule  :  mais  on  en  fent  encore  plus  les  avantages  pour 
la  recherche  des  corps  étrangers  c’efl:  un  objet  dont 
le  Chirurgien  doit  s’occuper  férieufement  :  la  négli¬ 
gence  à  cet  égard  a  eu  fouvent  des  fuites  funeftes.  On 
nous  difpenfera  de  rapporter  fur  ce  point  des  exem¬ 
ples  ,  dont  nous  avons  été  les  témoins  oculaires;  ils 
ne  ferviroient  qu’à  flétrir  la  réputation  des  Chirur¬ 
giens  qui  n’ont  pas  fuivi  ces  régies ,  &  à  renouveller 
les  regrets  des  :&milles ,  qui  ne  feroient  pas  encore 
confolées  des  pertes  quelles  ont  faites  à  cette  occafion. 

Si  la  balle  a  rencontré  un  grand  os  dans  fon  paf- 
fâge ,  &  qu’il  fôit  fraâuré  avec  éclat;  c’efl:  ici  où  il  faut 
étendre ,  comme  le  dit  M.  Bilguer  ,  les  incifions  haut 
&  bas  au-delà  dès  bornes  de  la  fraéture  ;  car  ce  n’eft 
pas  ce  que  le  Chirurgien  coupe  avec  prudence  & 
raifon  qui  efl:  difficile  à  guérir  ;  c’efl:  bien  plus  fou- 
vent  ce  qu’il  ménage  mal-à-propos ,  qui  fait  obftacle  à 
îa  dire  :  la  plûjpart  des  àccidens  font  des  fuites  de  ce 
ménagement  rnal-en tendu.  Il  doit  flonc ,  dans  le  cas 
fuppofé 5  examiner  d’abord  l’entrée  ôc  la  fortie  delà 
playe  qu’il  fera  obligé  d’aggrandir  ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ;  mais  il  doit  porter  fon  attention  plus 
loin ,  &  confid;éren  fi^  la  difpofition  des^  orifices  de  la 
playe  efl:  telle  qu’elle  puifle  permettre  Un  libre  écoà- 
lemeiit  aux  matières  que  la  luppüration  fournira  par 
la  fuite.  Un  vrai  Chirurgien  ne  fe  contente  pas  dé 
remédier  aux  àccidens  préfents  ,  il  faut  que  Ion  in¬ 
telligence  lui  fafle  appercevoir  les  événemens  avant 
qu’ils  arrivent.  L’expériencé  a  appris  qu’on  pouvoit 
prévoir  dès  la  première-  infpeélion  ;  le  befoin  d’une 
contre-ouverture ,  pour  fuppléer  dans  rintention  fuf: 
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dite  aux  ouvertures  de  la  playe  ,  moins  avantageufe- 
ment  fituées.  On  ne  doit  rien  négliger  pour  le  fuccès 
dans  le  traitement  d’un  cas  aufli  grave.  Il  faudra  donc 
ouvrir  d’abord  en  haut  en  bas  fur  le?  voies  que  la 
balle  a  faites  ;  &  fi  on  le  juge  néceffaire ,  s’en  préparer 
de  nouvelles  dans  la  partie  la  plus  déclive  ,  afin  d’é¬ 
viter  le  çroupifrement  des  matières  &  de  favorifer  la 
fortie  des  fragmens  ,  dont  l’extraétion  n’aura  pas  été 
pofîible  dans  le  premier  panfement. 

Toutes  ces  incifîons  doivent  pénétrer  jufque  fur 
les  os  fraâurés  ;  il  convient  même  de  les  étendre 
au-delà  du  fracas ,  jufqu’à  la  partie  faine  des  os  :  ce 
n’eft  que  par  ce  moyen  qu’on  peut  jjuger  fainement 
des  efquilles  qui  peuvent  être  maintenues  fur  le  corps 
de  l’os  ,  avec  efpérançe  d’en  obtenir  le  recollement  j 
celles  qui  ne  permetcroiemt  pas  cette  réunion  5  feront 
féparées  des  adhérences  qui  les  retiendroient  ^ &  re-^ 
gardées  comme  corps  étrangers  capables  de  nuire.  ■ 
Les  playes  nettoyées  des  caillots  de  fahg ,  éc  dëbar- 
ralTées  dé  tous  corps  étrangers  ou  devenus  tels ,  fe¬ 
ront  garnies  mollement  de  charpie  feche  ,  de  façon 
qu’il  n’y  refte  point  de  vuide  ::  des  compréiTes  &  un 
bandage  approprié  ,  tel  que  celui  a  dix-rhuit  chefs , 
contiendront  fufl5famment la  partie ,  laquelle  fera  mife 
en  iituation  convenable  dans  une  boëte  ;  ou  dans  les 
fanons  &c  faux-fanons ,  fi  le  membre  le  permen 
La  conduite  du  Chirurgien  dans  le  cas:  même  de 
la  fraéfure  du  fémur  avec  fracas  . par  un  coup  de  fen  j 
doit  être  réglée  par  cés  mêmes  principes.;  licè  n’eff 
que  les  incifions  relativement  au  volume  de  la  partie- p 
doivent  être,  beaucoup  plus  étendues  ::  car  le  point 
elTentiel  eft  de  pouvoir^  en  quelque  forte,  confidérer 
l’ouvrage  de  la  nature  dans  le  plus  profond  de  la 
playe.  De  plus ,  les  malles  charnues  doivent  être  éioi- 
gnées  de  Tos  par  l’interpofition  de  la  charpie  ,'  juf-> 
qu’au  texT  s  du  moins  que  le  dégorgement  de  la  pre¬ 
mière  fuppuration  fok  fait  ,  &  qu’on  ait  pu  ôter  de 
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la  playe  toutes  les  parcelles  olTeufes  qui  ne  pourront 
fe  confolider  à 'la  piece  principale.  La  charpie ,  q^^ 
remplit  mollement  le  vuide  d’une  playe  ,  empêche 
les  chairs  d’être  irritées  par  les  pointes  des  os  ;  elle 
abforbe  les'fucs  qui  exfudent  de  la  playe,  &  fertà 
lesjconduire  au-dehors.  Sans  cette  attention  dans  les 
panfemens-,  les  matières,  en  féjournant,  produiroient 
de  nouveaux  dépôts ,  des  finus ,  la  fièvre  &  tous  les 
autres  défordres  qui  font  quelquefois  périr  les  mala¬ 
des  ,;à  l’inftant  même  que  par  la  ceffation  des  grands 
accideiis  piâmitifs ,  bn  comptoit  le  plus  fur  l’efpérance 
de  les  fauverv -f  : .  ,  ■ 

Je  conviendrai  que  cette  méthode  ,  que  je  crois 
fondée  en  bonne  théorie  &  en  faine  pratique ,  h’eft 
pas  toujours  exempte  des  -plus  funeftes  accidens  ,  & 
même  de  la  mort  ;  parce  qu’il  n’y  a  aucun  art  qui  puilTe 
toujours  en  garantir.  Mais  j’ai  vu  fouvent  que  la 
pratique  oppofée  aux  grandes  &  profondes  incifions , 
dans  les  cas  dont  eft  queliion  ,  avoit  prefque  toujours 
été  fuivie  de  gangrène  &  d’une  mort  affez  prompte. 
La  nécefiité  fait  quelquefois  revenir  aux  fecours 
qu’on  a  négligés  ;  mais  lorfque  les  miafmes  -  de  la 
pQurf iture  ont  pàfle  de  la  playe  dans  le  fang ,  ces  fe- 
eours  font  ordinairement  iuperflus  ;  &  pour  un  blefie- 
qu’on,  efi:  affez  heureux  de  tirer  des  bras  de  la  mort-^ 
il  en  périt  cent., 

.Souvent  appellé  dans  ces  cas  défefpérés  ,  j’ai  eu 
le  bonheur  .de  réuffir  quelquefois  ,  par  un  procédé 
curatif  5  femblabie  a  celui  que  l’on  tient  en  Médê-' 
cine  dans. le. traitement  des-  fièvres  putrides  de  caufe' 
interne.  .  L’application  des  véficatoires  à. la  jambe  Op¬ 
pofée  k  la  bleffure  ,  quelquefois  entre  les  dpàüles  j 
l’ufage  des  tifanes  aiguifées  de  tartre  ftibié  ,  pour 
procurer  des  évacuations  confiantes  par  les  fellés  ; 
dés  cordiaux  donnés  à  propos  pour  foutenir  les  for-^; 
Gés  vitales  ;  les  abforbans  dans  le  cas  où  la  foiblèffe 
le  l’atonie  n’étoient  pas  extrêmes  j  par  tous  ces  fecours^ 
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&  avec  l’aide  de  la  nature  ,  j’ai  vu  des  malades  reve¬ 
nir  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  mort  à  la  vie.  On  pourroit 
même  établir  une  cure  prophyladique ,  &  avoir  re¬ 
cours  à  ces  moyens  avant  que  le  danger  fût  auffi 
marqué.  Gn  s’apperçoit  d’avance  par  un  mal-aife 
précurfeur  ,  par  la  fuppuration  dont  la  qualité  &  la 
quantité  s’altèrent ,  par  l’anxiété  des  bleffés  &  par 
quelques  mouvemens  fébriles  ,  que  le  bon  état  des 
chofes  va  changer.  Pourquoi  n’iroit-on  pas  utilement 
au-devant  des  accidens  ?  Il  eft  certain  qu’on  prévien¬ 
drait  avec  avantage  les  funeftes  effets  des  miafmes 
délétères,  par  la  conduite  qui  y  rémedie  quelquefois 
lorfqu’ils  ont  fait  leur  imprellion. 

Les  précautions  peuvent  même  être  prifes  de  plus 
loin  ;  une  longue  expérience  m’a  appris  ,  &  tous  ceux 
qui  auront  voulu  y  donner  la  plus  légère  attention 
le  fçavent  comme  moi  ,  que  le  danger  des  playes 
d’armes  à  feu  ,  mêmes  des  plus  graves  &  des  plus 
compliqüées,  dépend  fouvent  moins  du  défordre  local, 
que  de  la  dépravation  confécutive  des  humeurs,  par 
laquelle  toute  l’économie  animale  eft  troublée  dans 
les  fondions.  La  plupart  des  Soldats  ,  &  même  les 
Officiers ,  fur- tout  à  la  fin  des  campagnes  ,  font,  par 
les  fatigues  inféparables  de  leur  état ,  dans  une  dif- 
pofition  très-prochaine  à  maladie.  Souvent,  à  l’inftant 
qu’ils  font  bleffés ,  ils  ont  le  ventre  farci  d’alimens  de 
mauvaife  qualité  :  auffi  voit-on  qu’à  peine  on  a  calmé 
les  premiers  accidens  ,  les  matières  qui  fe  putréfient 
dans  les  inteftins,  fontle  germe  d’une  fièvre  fecon- 
daire,  qui  peut  avoir  les  plus  maiivaifes  fuites^ 

On  fçait  que  toutes  les  fois  qu’il  y  a  des  matières 
viciées  dans  les  premières  voies  ,  de  quelque  nature 
que  foient  ces  ordures,  la  fièvre  s’enfuit  néceffaire- 
ment  :  les  fièvres  vermineufès ,  celles  qui  ont  la  cra¬ 
pule  ou  la  bile  furabondante  pour  caufe  matérielle , 
ne  cèdent  qu’aux  vomitifs  &  aux  purgatifs.  C’eft  auffi 
ce  qui  nous  a  indiqué  la  néceffité  abfblue  d’avqir  re^ 
Tome  IV.  G 
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cours  aux  évacuans  dans  le  cas  de  playe  d’armes  à 
feu ,  &  de  foutenir  meme  leur  elFet  pendant  un  terns 
aflez  confidérable  pour  empêcher  les  progrès  du  mal 
conjoint  ,  qui  mettoit  les  blelTés  dans  le  plus  grand 
péril.  Il  efl:  donc  permis  deeonclure  ,  que  les  moyens 
qui  ont,  réulîi  à  guérir  ,  pourroient  à  plus  forte  rai- 
Iqii  prévenir  les  fymptomes  ;  &  c’eft  à  quoi  l’on  a  réulîi 
pluneurs  fois^eriifailant  vomir  ces  blelîes  dès  les  pre¬ 
miers  jpurs  de  leur  accident. 

L’ufage  du  quinquina ,  dont  nous  avons  éprouvé 
les  plus  grands  effets  pour  donner  du  ton  aux  foli-; 
des  pour  fortifier  reftomac  ,  abforber  les  mauvais^ 
levains  &  corriger  le  germe  fébrile  ,  &  qui  rétablit, 
fe  puifiamment  la  fuppuration  qu’il  rend  plus  loua¬ 
ble  ,  ne  nous  a  paru  manquer  aux  efpérances  qu’on 
en  avoir  conçues  >  que.  lorfqu’on  avoit  négligé  d’é¬ 
vacuer  les  malades.uvant  que  de  s’en  fervir. 

Enfin  5  lorfque  le  mal  local  a  reçu  tous  les  fecours 
poilibles;  ,  que.  les.  playes  font  bien  débridées  ,  qu’il, 
n’y  a  aucum  corps  étranger  dont  la  préfence  foie- 
une  caufe  d’irritation  ;  qu’on  a  faigné  luffifamment 
le  malade  ,  qff  on  fondent  fes  forces  par  un  peu  de 
vin  ,  qu’on,  l’a  évacué  à  propos ,  qu’on  ne  lui  fait  pas 
obferver  fans.raifon  une  dicte  trop  auffere ,,  qu’on 
s’oppofe-àla  putridité  par  l’ulage  du  quinquina  &  des 
acides.  ,  &  qiie  l’on  calme  fuivant  l’indication  ie.„ 
fyftême  nerveux  irrité  ;  on  peut  tout  efpérer  fi  lep 
tempérament  du  malade  n’efi;  pas  trop  foible.  Dans 
le  cas  de  l’irritation  du  genre  nerveux  ,  J’ai  donné 
avec  bien  du  fuccès  des  gouttes  d’Hoffmann  du 
fyrop.de,  Karabé  &  autres  caïmans' :  &  de  tous  les 
purgatifs ,  c^îui  dont  j’ai  vu  les  meilleurs  effets  ,  eff' 
le  tartre  émétique  mis  dans  la  boiffon  du  bleffé  ,  eu 
très-petite  doiè  &  continuée. 

,  A  l’égard  des  topiques  ,  iEn’y  en  a- point  à  mou 
avis  rde .  préférable ,  fur  -  tout  pendant  les  premiers^ 
joursÿ  à  l’eau  marinée  ;  elle  réfoud  le  fang  coagulé'^ 
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diffipe  les  échymofes  ,  &  prévient  les  accidens  des 
grandes  contufions  ,  qui  fe  terminent  quelquefois  en 
gangrène.  Ge  remede  fi  fimple  &  qu’on  trouve  par¬ 
tout  efi  d’une  grande  refîburce  dans  les  contufions 
les  plus  étendues.  Ce  n’efi:  cependant  nas  te  feul-  au¬ 
quel  on  puilTe  avoir  recours  ;  quand  les  folides  font 
en  tenfion ,  qu’il  y  a  de  l’éréthifnie  &  de  la  crifpation , 
les  fomentations  dmollibntes  &  réMutives  ,  &  les 
cataplafmes  de  même  vertu ,  ont  opéré  des  change- 
mens  falutairfes  :  le  traitement  extérieur  du  mem.- 
bre  eft  fournis  à  des  indications  raifonnées  ,  qui  doi¬ 
vent  fe  tirer  de  l’état  des  chofes  ;  fouvent  on  fub- 
ftitue  aux  émolliens  des  cataplafmes  aromatiques  & 
anti  -  putrides  ,  on  anime  les  décoêtions  avéc  du  fel 
armoniac  &  de  l’eau-de-vie  camphrée,  félon  le  befoin. 
Les  médicamens  même  qu’on  introduit  dans  la 
playe  doivent  être  employés  avec  Connoifiance  do 
caufe.  La  naifiahce  des  chairs  fongùeufes  qui  fe  laif- 
fent  abreuver  de  fucs  mal  daborés  ,  fufceptibles 
d’une  dépravation  plus  vicieufe  par  le  croupiffement, 
peut  être  l’eflêt  de  l’ufage  inconfidérë  des  médica¬ 
mens  gras  ôc  pQurriffans.  Je  l’ài  obfervé  dans  les 
Hôpitaux  où  les  bieffés  étoient  abandonnés  à  des 
Eleves  ,  qui  ne  manquèient  ni  dé  zèle  ,  ni  de  bonne 
volonté  ;  mais  qu’on  négligeoit  trop  imprudemment 
de  diriger  par  des  confeiis  utiles. 

Je  n’ai  pas  parlé  d’un  genre  de  blefiure  que  j’ai  eu 
eccafion  q’obiérver  plufieurs  fois  :  la  partie  qui  a  été 
frappée  efi:  fânsdivifion  apparente,  &  même  fans  chan¬ 
gement  de  couleur  a  la  peàu,  mais  les  mufcles  font  lacé¬ 
rés  &  réduits  en  bouillie  ;  les  chairs  &  les  lues  qu’elles 
contenoient  à  l’inftant  de  la  pereufiion  ,  avec  les 
fluides  de  tout  genre  que  les  loix  de  la  circulation  y 
font  épancher  ,  jforment  dans  la  cavité  de  cette  playe 
intérieure  üh  dépôt  ,  dont  la  màtiere  efi:  fémblàble 
à  de  la  lie  de  vin.  La  tumeur  efi:  circonferipte , 
molle  dans  Je  centre  ôc  rénîtente  dans  la  circonfé- 
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rence,  Ges  lignes  ne  feront  point  équivoques  pouf 
un  Chirurgien  expérimenté  :  par  eux  j*ai  prononcé 
avec  alTurance  ,  qu’il  falloir  promptement  procéder 
à  l’ouverture ,  pour  évacuer  les  matières  épanchées  ; 
&  l’on  a  trouvé  quelquefois  l’os  dépouillé  4e  fon 
périofte  dans  le  fond  de  ces  meurtrilTures  fubcutar 
nées.  Il  eft  certain  qu’on  per  droit  un  temps  précieux 
à  attendre  la  dilîipation  de  cette  tumeur  par  tous 
les  moyens  capables  de  procurer  la  réfolution ,  puif- 
qu’ellen’en  eft  pas  fufceptible  :  mais  il  faut  être  at¬ 
tentifs  aux  lignes  pathognomoniques  que  je  viens 
d’indiquer.  Par  leur  abfence  j’ai  empêché  qu’on  ne 
fît  des  incilîons  inutiles  fur  des  tumeurs  qui  ont  été 
guéries  heureufement  en  peu  de  jours  ,  par  le  feul 
ufage  de  l’eau  matinée  &  de  quelques  laignées. 

Telles  font  les  réflexions  générales  que  la  pra¬ 
tique  des,  play  es  d’armes  à  feu  m’a  fuggérées  ;  &  je 
crois  avoir  prouvé  foîidement  que  l’amputation  des 
membres  étoit  une  opération  indifpenfable  en  pîu- 
lieurs  cas, 

L’Hotel-Royal  des  Invalides  renferme  un  grand 
nombre  de  braves  foldats ,  qui  ont  rifqué  généreu-  : 
fement  leur  vie  pour  la  Patrie  ,  &  qui  font  redeva¬ 
bles  de  leur  confervation  au  glaive  falutaire  de  la 
Chirurgie  :  il  eft  polîibîe  qu’on  y  ait  eu  quelquefois 
recours  trop  légèrement  ;  mais  ce  n’eft  point  la  faute 
de  l’Art  ,  qui  ne  prefcrit  jamais  que  des  opérations 
îiéceflaires.  I>’ailîeurs  ,  quelques  exemples  de  per- 
fonnés  qui  ont  rélifté  aux  confeils  éclairés  des  plus 
grands  maîtres,  &  qui  n’ont  pas  lailTé  de  guérir, 
ne  prouvent  rien  contre  l’opération  en  général.  Car 
il  refte  a  favoir  ,  li  la  prudence  permettroit  qu’on 
s’exposât  à  un  pareil  hazard  dont  le  fuccès  eft  très- 
incertain.  Au  refte  ,  je  ne  prétends  ici  que  tranf- 
.  mettre  les  préceptes  que  j’ai  reçus  des  grands  horU’' 
mes  qui  ont  fait  la  gloire  de'  l’Académie  Royab 
,  de  Chirurgie  &  de  nos  Ecoles  :  leurs  fçavantes  in-' 
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ftfudions  m’ont  fervi  de  guide  dans  la  pratique  & 
je  dois  à  la  reconnoilTance  &  à  la  vérité  ,  pour  dé¬ 
truire  toutes  préventions  contraires  ,  l’aveu  public 
du  fruit  que  j’en  ai  tiré ,  &  de  l’avantage  donc  elles 
ont  été  aux  blellés  confiés  à  nos  foins. 
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MÉMO  I  R  E 

«s,/ 

Sur  quelques  particularités  concernant  les 
play  es  faites  par  armes  à  feu. 

Par  M.  L  E  V  A  C  H  E  R. 

I  L  ii’eft  pas  rare  de  trouver  fur  un  champ  de  ba¬ 
taille  ,  des  cadavres  auxquels  on  n’apperçoit  aucune 
marque  qui  défigiie  l’endroit  où  ils  ont  été  frappés. 
Et  parmi  les  blelfés  qu’on  conduit  dans  les  Hôpi¬ 
taux  militaires  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  périlTent, 
quoiqu’à  la  première  infpeétion  ,  on  n’ait  trouvé  au¬ 
cune  tracé  de  l’inftrument  qui  les  a  touchés. 

Ces  effets  malheureux  ne  font  ignorés  d’aucun 
Chirurgien  qui  a  fuivi  les  armées.  On  les  a  attribués 
jufques  à  ce  jour  à  l’impreflion  de  l’air  ébranlé  par 
le  boulet  de  canon  qui  a  palfé  dans  le  voilinage. 
On  a  dit ,  o  que  la  commotion  générale  qui  accom- 
o  pagne  les  blelfiires  par  le  canon ,  étoit  un  effet  de 
yy  cette  caufe  ;  &  que  l’air  comprimé  ,  condenfé  & 
O  pouffé  très  -  promptement  par  un  boulet  mu  avec 
O  une  grande  viteffe  ,  agiffoit  fur  le  corps  avec  plus 
yy  de  force  &  y  produifoit  une  contufion  plus  forte , 
yy  que  ne  le  pouvoir  faire  aucun  corps  contondant , 
yy  même  des  plus  péfants.  a 

Cette  erreur  que  je  me  propofe  de  détruire  ^  a  été 
adoptée  par  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
playes  d’armes  à  feu ,  fans  en  excepter  les  plus  mo¬ 
dernes'. 

On  la  préconife  fur-tout  dans  un  ouvrage  publié 
vers  la  fin  de  la  derniere  guerre  (*).  Elle  ne  méri- 

(*)  Diflertation  de  M.  Bilguer  ,  déjà  réfutée  fur  fon  objet  principal  j 
dans  ie  Mémoire  précédent. 
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teroit  pas  d’être  relevée  ,  fi  dle  étoit.  de  jpure  fpéeu-: 
lation  ;  mais  elle  jette  dans  la  pratique  des  incem- 
tudes  fort  préjudiciables.  L’eccafion  que  j’âi  eue  de 
voir  plufîeurs  bleffures  par  lecanou,  &  mes  réflexions 
fur  cet  objet ,,  m’ont  porté  à  cro.ire  qufil’  étoit  poflible. 
de.  détruire  le  préjugé  où  l’on  eft  ^  que  l’air  ébranlé 
par  le  boulet  peut  blelTer.  Jê  tâclwai  de  pr^ 
que  les  contulions  fans  marques;  extériéüres  r  font^ 
faites  par  le  boulet:  même  j.  &  qu’elles  dépendent  de: 
la  maniéré  dont  ce  corps  contondant  fe  préfente,  aux 
parties  qu’il  frappe.  Ges  .nouvelles  notions  influeront 
néceflàirement:  fur  la  Pratique;  :  détruire;  uaie  erreur  ,; 
ne  peut  être  une  cHofetnéiflerente.  L’attèncion  fl^^ée 
fur  ce  genre,  de  blèlTüre  enTpêelîerà.il’inaârion:  des: 
Praticiens  ,  &  hâtera  des  fecours  eiîicaces  jj  ordinai¬ 
rement  trop  difFérés  ,  parce  que  la  maladie  en  im- 
pofoit >  fous  l’apparence:  trompeufe  de  l’intégrité,  des 
parties. 

Xe  défordrei  caufé  dans:  lesxonmfîons  dont  il  s’a^ 
git ,  fournit:une  première;  preuve;  coiitre  le  préjugé: 
vulgaire.  :  f  ' 

■  Sous  une  portion- de  peau  ,  qui: lii’efl:;  nullement 
endommagée  dans  le  premier:  temps  de  da  bleffiire , 
on  trouve  communément  une  quantité '  plus  ou  moins 
grande  de  fan  g  épanché;;  les;  mafîes  .charnues  font' 
éerafées  &  réduites  en  bouillie  j  lesros  les  plus  forts , 
tels  que  le  fémur,  font  fou  vent  à  nud,  dépouillés 
même  du  pétioflie  ,  quelquefois  ils  font  fi-aêlurés  :  or 
comment  admettre  une  relation  de  xauie .  &  d^eflèe,; 
entre  un  tel  défor drê  &  la  mafle  d’air  ;  a  laquelle  dm 
Patcribue.  On  fçait  en  Phyfiqiie  qu’un  corps  foiide' 
mu  dans  un  fluide  ,  n’agit  que  fur  une  colonne  de 
ce  fluide  ,  dont  la  bafe  efl;  égale  à  la  furface  que  le 
corps  folide  préfeiite.  Un  boulet  de  canonèn  par¬ 
courant  un  efpac^  égaf  à  fon  diamétr^e  ,  ne  jeut  dé¬ 
placer  qu’une  portion  d’air i;:  égale  à  fom  Volume.  Xâ 
colonne  obligée  de  céder  lé  paiFagf  au  corps  mis  eri' 
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mouvement ,  fe  divife  en  tout  fens  ,  en  haut ,  en  bas , 
à  droite  ,  à  gauche  :  or  de  toutes  les  parties  de  la 
colonne  divilée ,  il  n’y  a  que  celle  qui  eft  jettée  du 
côté  du  membre  qui  pourroit  le  blefîer  :  on  peut 
donc,  fans  crainte  d’erreur  préjudiciable  k  cette  preu-  : 
ve  ,  afîurer  que  le  volume  d’air  qu’on  fuppofe  capable 
de  blelTer ,  eft  quatre  fois  plus  petit  que  celui  du  bou¬ 
let.  La  vîtelTe  avec  laquelle  cette  portion  d’air  frappe 
eft  aifée  à  déterminer  ;  elle  ne  peut  être  plus  grande 
que  celle  du  boulet  même  ;  jamais  un  corps  folide 
qui  divife.  un  fluide ,  ne  peut  donner  a  ce  fluide  une 
vîteffe  plus  grande  que  la  fîeiine  ;  il  ne  s’agit  donc 
plus  pour  déterminer  l’intenfité  du  ehoc  ,  relative¬ 
ment  a  celui  qui  fe  feroit  par  le  boulet,  que  d’avoir, 
égard  aux  denfités  refpedives  de  ces  deux  ^rps.  ^ 
Le  boulet  compofé  d’atomes  de  fer  eft  au  moins  : 
douze  cens  fois  plus  denfe  que  l’air  ;  donc  ,  fuivanc 
la  loi  invariable  des  chocs  ,  la  mafle  d’air  frapperoit 
avec  une  force  quatre  mil  huit  cens  fois  plus  petite 
que  celle  avec  laquelle  le  boulet  frapperoit.  Comment 
donc  feroit-il  polïible  qu’un  choc  aulïi  leger  produilît 
d’aufli  grands  défordres  que  ceux  qu’on  obferve  dans 
les  contufions  dont  il  s’agit  : 

ci  Qn  fe  perfuadera  bien  plus  aifément  que  la  ehofe 
eft'impofhble.,  fi  l’on  fait  attention  que  cette  mafle 
d’air  qui  heurteroit  le  membre  ,  n’ayant  aucune  du¬ 
reté  ,  n’oflriroit  pas  afîez  de  réfiftance ,  pour  exercer 
une  preflion  remarquable  :  &  cependant  fans  une 
preflioii  trèsrforte ,  les  mufcles  ne  peuvent  pas  être  ; 
réduits:  a  cet 'état  de  froiflement  &  d’attrition  dans; 
lequel  on  les  trouve.  Il  eft  encore  moins  poiTible  que- 
les  os  foient  fradurés.  : 

Il  eft  certain  que  les  corps  mis  en  mouvement  , 
agifîènt  en  raifondes  réfiftances  qu’ils  rencontrent  : 
or  l’air  libre  qu’un  boulet  tfaverfe  ne  lui  en  oppofe 
aucune  fenfible  ;  tomment  donc  avec  toute  laTiberté 
qu’il  trouve  k  fou  pafîàge  par  çe  défaut  de  réfiftauce , 

l'air 
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Taif  pourroit-il  être  comprimé  au  point  de  devenir 
une  maffe  contondante  capable  d’agir  violemment 
fur  nos  parties  }  Perfonne  n’ignore  les  effets  formi¬ 
dables  que  produit  la  poudre  allumée  dans  une  mine 
bien  fermée  :  les  voûtes  fouterraines  en  font  agitées 
les  tours  &  les  remparts  fautent  en  l’air  ,  tout  ce 
qui  rélifte  à  cette  explolion  eft  détruit  &  renverfé  : 
mais  11  la  mine  eft  éventée  ,  tout  l’effet  eft  perdu  ;  il 
fuffit  qu’il  y  ait  une  iffue  libre  par  où  la  vapeur  en¬ 
flammée  puiffe  s’exhaler.  Après  cet  exemple  ü  connu, 
on  doit  juger  que  le  boulet  qui  parcourt  un  efpace 
quelconque  ,  dans  un  air  libre  ,  avec  quelque  vîteffe 
qu’il  foit  mu ,  ne  peut  en  aucune  façon  comprimer 
une  portion  de  cet  air  ,  pouf  qu’il  foit  capable  de 
faire  le  moindre  choc  contre  nos  parties. 

Sans  emprunter  de  la  Phylique  les  preuves  pour 
fe  convaincre  que  f air  agité  par  le  boulet  ne  pro¬ 
duit  aucune  contulion  ,  il  fumt  de  faire  attention  a 
des  effets  très-ordinaires  &  connus  de  tout  le  monde. 
Un  Cavalier  a  fa  jambe  emportée  par  un  boulet  ;  il 
eft  frappé  dans  l’endroit  où  cette  jambe  touchoit  fon 
cheval  ,  cependant  le  cheval  ii’eft  pas  bleffé.  Un 
Soldat  ferré  dans  Ion  rang  ,  a  un  bras  emporté  ;  fon 
camarade  qui  le  touchoit  ,  n’eft  point  bleffé  éc  n’a 
pas  même  éprouvé  la  moindre  fecouffe  ni  le  plus 
léger  ébranlement.  Un  boulet  paffe  entre  les  deux 
cuiffes  d’un  Soldat  ;  la  droite  eft  écrafée  ;  la  cu¬ 
lotte  du  bleffé  eft  déchirée  fur  la  cuiffe  gauche 
dans  l’endroit  eorrefpondant ,  &  cette  cuiffe  *gauche 
n’a  fouffert  aucune  léflon.  J’ai  vu  un  Soldat  :  auquel 
un  boulet  de  canon  avoir  emporté  la  bafque  de  fon 
habit ,  fa  culotte  étoit  déchirée  fur  le  côté  extérieur 
de  la  cuiffe’  ;  une  cuiller  de  bois  qu’il  avoir  dans  la 
poche  de  cette  culotte  fut  écrafée ,  &  il  n’étoit  nul- 
lemént  bleffé.  Je  me  contente  de  rapporter  ces  faits 
généraux  ,  dont  la  poflibilité  ne  peut  être  conteftée 
de  perfonne.  Si  l’air  agité  par  le  boulet  pouvoir  blef- 
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fer  ,  il  eft  certain  que  dans  tous  ces  cas  il  y  auroit  eu 
une  contufion  plus  ou  moins  forte  aux  parties  ;  le 
corps  qui  ébranloit  ce  fluide  ne  pouvoir  en  palTer 
plus  près  fans  toucher. 

D’après  ces  confidérations ,  quel  jugement  doit-on 
porter  fur  une  note  de  M.  Tiflnt ,  Médecin  ?  Dans 
le  nouvel  Ouvrage  fur  les  Playes  d’armes  à  feu  ^ 
dont  il  eft  leTradudeur  ,  il  a  renchéri  fur  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  ces  prétendus  effets  de  l’air.  Pour 
donner  une  idée  de  l’aftion  que  ce  fluide  ébranlé 
par  un  boulet  ,  peut  produire  ;  il  a  fait  en  faveur , 
comme  il  dit ,  de  ceux  qui  aiment  à  tout  réduire  en 
calcul  ;  il  a  fait ,  dis-je  ,  une  régie  de  trois  ,  dans  la¬ 
quelle  les  termes  qu’il  met  en  comparaifon  font 
d’une  part ,  la  vîtefle  avec  laquelle  un  homme  tombe 
fur  un  plancher  ,  &  la  denfité  de  ce  plancher  \  &  de 
l’autre  ,  la  vîtefle  &  la  denfité  d’une  colonne  d’air 
qu’un  boulet  poufferoit  contre  le  même  homme  :  il 
croit  que  les  effets  feront  les  mêmes  ,  fi  les  vîteffes 
des  contondants  font  en  raifon  inverfe  des  denfités^ 
La  fluidité  de  Pair  &  la  dureté  du  plancher  ,  ne  pa- 
roiffent  pas ,  à  M.  Tiflbt ,  pouvoir  jetter  d’erreur  dans 
ce  calcul  ;  comme  fi  les  corps  fluides  produifoient 
par  leur  choc  les  inêmes  effets  que  produifent  les 
corps  folid.es .  M.  Tiffot  va  plus  loin  ,  &  il  préfume 
que  fi  la  vîtefle  d’une  colonne  d’air  ,  parvenue  k  un 
certain  dégré ,  croiflbit  encore ,  les  efféts  ne  fuivroieiit 
plus  la  raifon  fimple  des  accroiflemens  j  mais  qu’ils 
devroient  être  exprimés  par  quelqu’une  de  leurs  puifi 
fances  ;  c’eft-à-dire,  que  l’effet  d*une  vîtefle  de 
dégrés  5  feroit  a  l’effet  d’une  vîteflè  de  12  <5  ,  non  pas 
comme  150  :  125  ;  mais  comme  le  quarré ,  ou  peut 
être  une  autre  puiflancé  de  i  au  quarré  ou  à  là  puifi 
fance  correfpondante  de  125.  La  laflitude  qu’éprouve 
une  Armée  qui  marche  contre  un  grand  vent ,  il  la  re¬ 
garde  comme  une  meurtriflure  générale  ;  &  il  penfe  > 
qu’on  pourroit  attribuer  à  la  même  caufe ,  quelques 
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effets  de  la  foudre.  L’expofition  d’un  pareil  fyftême , 
nous  paroît  emporter  avec  foi  fa  réfutation. 

On  auroit  pu  oppofer,  avec  un  peu  moins  d’in- 
vraifemblance ,  en  faveur  du  choc  de  l’air ,  l’exemple 
des'  Canonniers  qui  éprouvent  une  hémorrhagie  par 
les  oreilles  ,  &  qui  quelquefois  perdent  l’ufage  de  cet 
organe ,  pour  avoir  été  trop  fouvent  ou  trop  long¬ 
temps  expofés  près  d’une  batterie  :  mais  ils  n’en  au- 
roient  pas  été  moins  maltraités  ,  quand  le  canon 
n  auroit  pas  été  chargé  à  boulet.  Ges  accidens  ne 
font  que  l’effet  du  mouvement  de  l’air  ,  &  des  ondu¬ 
lations  propres  à  former  le  bruit  :  ce  mouvement 
particulier  dans  l’air ,  produit  fur  les  fibres  plus  ou 
moins  vibratiles  du  corps  humain  ,  des  ofcillations 
capables  de  déranger  fon  organifation  d’une  maniéré 
invifible  ;  mais  jamais  un  boulet  de  canon ,  quelque 
grande  que  foit  la  rapidité  de  fon  cours  ,  ne  pourra 
communiquer  à  l’air  ufi  mouvement  capable  de  bleffer 
nos  organes  commè  le  feroit  un  corps  contondant. 

Si  l’on  doutoit  encore  ,  que  l’air  fût  incapable  de 
produire  ces  contufions  finguîieres ,  dans  lefquelles 
on  a  fouvent  remarqué  que  la  peau  n’étoit  pas  fen- 
fiblement  endommagée  ;  &  fi  ce  doute  étoit  fondé 
fur  la  difficulté  de  rendre  raifon  de  ces  effets  ,  fans  le 
fecours  de  l’air  la  facilité  avec  laquelle  on  en  dé¬ 
duit  l’explication  du  choc  incomplet  par  le  boulet , 
achèvera  de  porter  la  conviâ:ion  dans  les  efprits  qui 
feroient  trop  prévenus  fur  cette  matière. 

Examinons  la  figure  d’un  boulet  :  elle  eft  affez 
régulièrement  fphérique ,  &  le  petit  trajet  qu’il  par¬ 
court  dans  rinftant  qu’il  frappe  nos'parties  peut  être 
regardé  ,  fans  erreur  fenfible  ,  comme  une  ligne- 
droite  ,  malgré  la  courbe  parabolique  ,  qui  naît  de 
fon  poids.  Si  ce  corps  fphérique  ne  fe  préfentoit  ja¬ 
mais  obliquement  aux  parties  qu’il  frappe  ,  &  sil 
les  touchoit  toujours  par  l’extrémité  antérieure  de 
fon  diamètre  dans  le  fens  de  fk  direèlion  ,  alors  les 
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parties  les  plus  forces  feroient  emportées  ;  &  {g 
boulet  fans  changer  de  direâion ,  continueroit  de  fe 
mouvoir  avec  ce  qu’il  lui  refteroit  de  mouvement: 
mais  les  chofes  ne  fe  paffent  pas  toujours  ainli  ;  le  bou- 
îet  arrive  fouvent  aux  parties  qu’il  blcffe ,  fuivantune 
direélion  qui  leur  eft  oblique  ,  &  il  peut  ne  les  frap¬ 
per  ,  que  par  une  moitié  ,  par  un  tiers  ,  par  un  quart 
de  fon  épailTeur  ;  l’elFet  alors  eft  bien  moindre ,  & 
les  parties  frappées  peuvent  quelquefois  fupporter  la 
preftion  que  ce  corps  exerce  fur  elles ,  fans  être  dé¬ 
truites  ;  elles  peuvent  même  lui  réfifter  aftez ,  quand 
l’obliquité  eft  grande  ,  pour  changer  fa  direêlion  , 
malgré  l’extrême  vîtefîe  de  fa  progreftion.  Or  pour 
apprécier  quel  peut  être  le  réfultat  d’uii  pareil  choc  ; 
fuppofons  y  par  exemple  ,  qu’un  boulet  frappe  par 
un  fegment  qui  feroit  le  tiers  de  fa  furface  ,  une 
cuifîe  à  fa  partie  antérieure  ;  dans  ce  cas  fi  toutes 
les  parties  qui  compofent  la  cuifte  étoient  roides  & 
inflexibles  ,  le  membre  refteroit  entier  ;  il  feroit 
poufîe  d’un  côté ,  &  le  corps  choquant  feroit  repoulfé 
du  côté  oppofé,  proportionnellement  à  la  réfiftance 
qu’il  aùroit  éprouvée  :  mais  la  feule  partie  de  la  cuifle 
qui  foit  capable  d’une  réfiftance  notable  ,  c’eft  le  fé¬ 
mur  ,  lequel  eft  recouvert  de  toutes  parts  de  parties 
molles  &  fouples  :  ces  maflTes  doivent  donc  s’afiailTer  , 
s’applatir  fous  le  corps  qui  les  comprime  &  céder 
à  Ion  aftion  ,  avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’elles 
y  font  follicitées  par  un  effort  gradué  ;  je  veux  dire^ 
que  le  fegment  de  la  furface  du  boulet  qui  preffe 
ces  parties  ,  forme  en  fe  préfentant  à  elles  un  plan  in¬ 
cliné  ,  de  façon  que  les  premiers  points  qui  com¬ 
priment  5  n’exercent  qu  une  foible  preflion  ;  ceux  qui 
fuivent  compriment  davantage ,  &  ainfi  de  fuite  en 
augmentant  ,  jufqu’à  ce  que  le  boulet  venant  à  paf- 
fer  par  fon  équateur ,  la  compreflion  foit  à  fon  der¬ 
nier  dégré.  Dès  que  le.  corps  comprimant  a  ceffé 
d’agir ,  lés  parties  qui  ont  été  déprimées  fe  relèvent 
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&  la  peau  reprend  communément  fon  niveau.  Par 
ce  rétabliffement  qui  en  impofe ,  on  tomberoit  fou- 
vent  dans  une^  erreur  dang^eufe  ,  fi  l’on  jugeoit  par 
l’état  de  la  peau  ,  de  celui  des  parties  qu’elle  recou¬ 
vre.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  peau  eft  fouple  & 
extenlible  ;  que  pendant  le  choc  elle  a  été  protégée 
à  l’extérieur'par  les  vêtemens ,  &  que  fa  face  interne 
a  été  refoulée  contre  des  corps  mous  ,  qui  ont, fait 
à  fon  égard  l’office  de  couflmet  :  mais  ces  malTes 
molles  preflées  contre  le  fémur  ,  n’ont  pas  trouvé 
fur  cet  os  un  point  d’appui  auffi  favorable  ;  au  con¬ 
traire  ,  la  rénftance  qu’elles  ont  éprouvée  de  cette 
part  ,  a  dû  les  charger  de  tout  le  poids  du  coup. 
On  a  familièrement  fous  les  yeux  des  exemples  en 
affiez  grand  nombre  ,  qui  peuvent  fervir  à  prouver 
la  vérité  que  je  me  propofe  d’établir  :  lî  fur  un  plan 
folide  on  place  pluneurs  corps ,  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ,  &  qu’on  vienne  à  frapper  celui  qui  efl  fupé- 
rieur  ;  c’eft  ordinairement  celui  qui  touche  immé¬ 
diatement  le  plan  réliftant  qu’on  trouve  brifé.  On 
pofe  une  noix  fur  une  table ,  on  la  couvre  du  pouce  ; 
en  frappant  avec  l’autre  main  ,  la  noix  fe  trouve 
écrafée  fans  aucune  douleur  fenlible  dans  le  pouce. 
La  roue  d’une  charette  pafîe  fur  la  cuilTe  d’un  hom¬ 
me  ;  les  mufcles  font  froilTés  &  éçrafés  ,  le  fémur 
eft  frafturé  ,  ôc  fouvent  il  ne  fe  trouve  k  la  peau  au¬ 
cune  trace  de  la  roue  qui  a  fait  le  défordre. 

C’eft  donc  fur  les  maftes  charnues  6c  non  fur  la 
peau  qui  les  recouvre  ,  que  le  boulet  doit  dans  ces 
circonftances  exercer  fon  ravage.  Ces  parties  violem¬ 
ment  preflées  contre  les  os  ,  font  froiflees  ,  tritu¬ 
rées  &  dilacérées  ;  les  vaifleaux  qui  ferpentént  dans 
leur  texture  font  meurtris  6c  écrafés  :  après  cela 
doit-on  être  étonné ,  de  trouver  parmi  les  bleflnres 
p^r.le  canon  ,  de  ces  dépôts  énormes  de  farig,  ca¬ 
chés  fous  une  peau  ,  pour  ainli  dire  dans  fon  état 
naturel  ?  blefliires  ,  qu’on  a  fauflement  attribuées 
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à  la  perculîion  de  Pair  manifeftement  incapable  de 
produire  un  tel  défordre. 

La  peau  n’eft  pas  la  feule  partie  fufceptible  de  fe 
prêter ,  làns  beaucoup  de  danger ,  k  la  prefîion  laté¬ 
rale  d’un  corps  contondant ,  ôc  d’en  tranfmettre  Pef- 
fet  aux  parties  fituées  plus  profondément.  Les  côtes 
ont  fingulierement  cette  propriété  :  fi  un  boulet  vient 
a  les  frapper  incomplettement ,  leur  élafticité  ,  leur 
pofition  oblique,  relativement  k  l’axe  de  la  poitri¬ 
ne  ;  &  plus  que  cela ,  leur  articulation  mobile  avec 
ie  corps  des  vertèbres  ,  permettront  qu’elles  foient 
abbailfées ,  en  cédant  k  la  force  compreffive  ;  &  alors 
le  poumon  comprimé  par  elles  ,  recevra  toute  la 
violence  du  choc  ;  il  n’y  aura  de  défordre  qu’aux 
parties  intérieures  ,  les  vaifleaux  feront  rompus  dans 
la  fubftance  du  poumon  ,  &  la  mort  plus  ou  moins 
prompte ,  fuivant  l’étendue  du  défordre  ,  en  fera  la 
fuite.  De  ce  qu’on  aura  ouvert  plufieurs  blefîes  , 
tués  fur  le  champ  par  un  boulet  de  canon ,  &  k  qui 
on  a  trouvé, pour  toute  caufe  de  mort ,  le  foye  comme 
froilfé  ;  peut -on  en  conclure  que  les  parties  exté^ 
rieures  n’ont  point  été  touchées  ?  Il  n’y  avoit  aucune 
marque  extérieure ,  k  la  vérité  ;  mais  cela  n’exclut 
pas  une  imprefiion  réelle  du  boulet  fur  les  parties 
contenantes  :  je  penfe  que  ceux  qu’on  a  cru  avoir 
été  fulïbqués  par  le  pafiage  d’un  boulet  de  canon 
devant  la  bouche  ,  ont  été  frappés  violemment  k  la 
poitrine  ,  ôc  'que  faute  de  fymptomes  au-dehors  ,  on 
n’a  pas  penfé  qu’il  put  y  avoir  de  défordre  dans 
l’intérieur.  Le  boulet  paffe  avec  tant  de  rapidité , 
qu’on  ne  peut  attribuer  la  mort  a  la  fufpenfion  de 
la  refpiratiori  ,  pendant  un  teny)s  fi  court. 

Mais  en  fuppofant  que  le  blefle  furvécût  ;  tant  que 
f  exelufion  des  marques  extérieures ,  ne  fera  foupçon- 
ner  que  l’effet  de  l’air  ébranlé  par  le  boulet ,  la  Chi¬ 
rurgie  n’aura  d’autre  fecours  k  offrir ,  que  ceux  qu’elle 
pppofe  en  général  k  touçe  commotion  :  ces  fecours 
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ne  donneront  pas  iffue  à  une  quantité  de  fang  épan¬ 
ché  dans  la  poitrine  ,  dans  le  bas  -  ventre  ou  dans 
Pinterftice  des  parties  :  au  lieu  que  li  le  Chirur¬ 
gien  ,  éclairé  par  une  meilleure  théorie  ,  dirigeoit 
?és  vues  curatives  du  côté  d’un  épanchement,  quhl 
a  tout  lieu  de  foupçonner  ,  &  que  la  nature  des 
iymptomes  lui  indiquera ,  lorfque  de  fauffes  notions 
fur  la  caufe  du  mal  ne  les  déroberont  point  à  fon 
intelligence  ;  on  pourroit  encore  efpérer  le  falut 
des  blelTés  ,  par  les  fecours  utiles  qui  leur  feroient 
adminiftrés. 

Le  préjugé  où  l’on  eft  ,  que  l’air  ébranlé  par  le 
boulet  peut  blelTer  comme  maffe  contondante  ,  eft 
donc  réellement  contraire  aux  progrès  de  l’Art  & 
au  bien  de  l’humanité  ;  puifqu’il  obfcurcit  le  dia- 
gnoftic  des  contufions  par  le  boulet ,  &  qu’il  prive 
les  bleffés  des  fecours  capables  de  leur  conferver  la 
vie.  M.  deîaMartiniere,  à  qui  une  grande  expérience 
a  fait  connoître  l’efpece  de  contunon  dont  je  viens 
de  parler  ,  a  fauvé  la  vie  à  plufîeurs  bleffés  ,  qu’il 
a  fecourus  très  -  promptement  par  des  incifions  né- 
ceffaires.  Sous  une  autre  direftion  ,  les  accidens  au- 
roient  fait  des  progrès  fâcheux  ,  en  attendant  par 
une  fauffe  confiance  ,  de  l’ufage  des  moyens  capables 
d’opérer  la  réfoîution  ,  le  foulagement  à  un  mal  qui 
•n’ett  pas  fufceptible  de  cette  heureufe  terminaifpn. 

Les  balles  produifent  en  petit  ,  lorfqu’elles  frap- 

Î)ent  obliquement ,  le  même  effet  qu’on  a  vu  être 
a5  fuite  du  choc  incomplet  du  boulet.  On  voit  très- 
fréquemment  des  contufions  fur  la  peau  ,  faites 
par  une  balle  qui  n’a  pu  l’entamer  :  on  croit  eofn- 
munément  dans  ces  cas  ,  que  la  balle  a  manqué 
de  force  ,  ou  pour  avoir  été  lancée  de  trop  loin  , 
ou  pour  avoir  déjà  rencontré  quelqu’obftacle  dans 
fon  chemin.  ‘Cependant ,  quelque  grande  que  fût  fa 
force  ,  une  balle  ne  perceroit  pas  la  peau  ,  fi  elle  là 
réncontroit  félon  une  direction  qui  fût  affez  oblique 
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à  fa  furface.  On  tomberoit  donc  encore  dans  une 
erreur  préjudiciable  aux  bleffés ,  ii  l’on  n’examinoit 

Î>as  avec  attention  ces  fortes  de  contulions  ,  fur-tout 
orfqu’elles  font  a  la  tête  :  car ,  dans  un  cas  -pareil , 
quoique  la  peau  ne  foit  que  légèrement  contufe  ,  le 
péricrâne  peut  être  froifîe ,  féparé  de  l’os  ;  le  crâne 
peut  être  fraêturé.  Lorfque  la  balle  furmonte  la  ré- 
fiftance  que  lui  oppofe  la  peau  ,  &  qu’elle  pénétré 
dans  l’épaiffeur  des  parties  j  il  peut  arriver  qu’elle 
éprouve  plus  de  réfiftance  d’un  côté  que  de  l’autre: 
alors  la  direêfcion  primitive  de  la  balle  fera  changée  ; 
&  s’il  fe  trouve  conftamment  une  fuite  de  points  plus 
réfiftans  du  même  côté,  l’ouverture  que  fera  ce  corps 
en  fortant ,  fe  trouvera  bien  éloignée  de  la  diredion 
qu’il  fuivoit  en  entrant.  La  perfuafion-  où  l’on  feroit 
que  la  balle  chemine  toujours  droit ,  en  traverfant 
les  cavités ,  ou  l’épaiffeur  des  membres  ,  pourroit  en 
impofer  &  faire  croire  que  de  certaines  parties ,  fituées 
intérieurement  ou  profondément ,  auroient  été  bief- 
fées  ,  tandis  qu’elles  font  dans  une  intégrité  parfai¬ 
te  :  un  exemple  fervira  de  preuve  à  ce  que  j’avance 
ici. 

I.  Gbserv.  Au  mois  de  Décembre  en  17^7 ,  un  Soldat  Hanno- 
l’Auteur,  bleffé  d’un  coup  de  fufil ,  fut  apporté  dans  un 

hôpital  à  Brunfwick.  L’entrée  de  la  balle  étoit  k  la 
partie  antérieure  &  moyenne  de  la  cuilTe  ,  6c  fa* 
ibrtie  à  la  partie  poftérieure  diamétralement  oppo- 
fée.  Il  étoit  difficile  de  ne  pas  croire  que  le  fémur 
fût  fraduré ,  cependant  l’examen  m’apprit  qu’il  iie 
l’étoit  pas.  Le  malade  fut  traité  félon  l’Art  ;  mais 
au  bout  de  quinze  jours ,  il  mourut  de  la  contagion 
qui  regnoit  .&  qui  faifoit  périr  beaucoup  de  mala- 
,  ^  des  dans  nos  Hôpitaux.  La  diffedion  de  la  cuiffe 

me  fit  voir ,  que  la  partie  antérieure  du  trajet  de  la 
balle  menoit  droit  à  l’axe  du  fémur  ;  que  cette  balle 
avoit contourné  l’os,  &  palTé  entre  lui  &  le  mufcle 
yafts  .0?ft:erne  3  après  avoir  froiffé  6c  détruit  toutes 
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îes  fibres  du  crural  qu’elle  avoit  touchées  ;  la  balle 
enfuite  avoit  regagné  la  partie  poftérieure  de  la  cuiffe, 
pour  fortir  à  travers  les  triceps  ,  dans  la  dii^âion 
correfpondante  à  celle  qu’elle  avoit  en  entrant. 

Pour  peu  qu’on  réfléchiffe  fur  ce  fait  ,  on  voie 
que  fila  balle  détournée  parla  rencontre  du  fémur, 
avoit  fuivi  la  nouvelle  diredion  que  lui  donnoit  cet  os, 
fa  fortie  auroit  été  k  la  partie  externe  de  la  cuifle  j 
il  a  donc  fallu  que  la  réfiftance  du  vafte  externe , 
foutenu  par  l’aponévrofe  du  fafeiaiata,  l’aitpour  ainfi 
dire  repouflee  vers  la  partie  poftérieure  de  la  cuifîè. 

Il  eft  donc  vrai  ,  quoiqu’on  difent  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les  pîayes  d’armes  k  feu  ,  que  les  os 
ne  font  pas  les  feules  parties  capables  de  changer  la 
direction  d’une  balle  ,  &  que ,  dans  certaines  circon- 
ftances  J  les  parties  molles  prelTées  latéralement  par 
ce  corps  ,  peuvent ,  malgré  fon  extrême  vîteflè ,  lui 
réfifter  aflez  pour  produire  cet  effet  :  voici  un  exem¬ 
ple  qui  prouvera  manifeftement  que  la  réfiftance  de 
là  peau  a  fuffi  pour  détourner  une  balle. 

Pendant  le  nége  du  Fort  Saint- Philippe  ,  dans  ii.OssERr. 
rifle  Minorque  ,  un  Soldat  reçut  un  coup  de  fufil  parlAuteur^ 
à  la  partie  moyenne  &  interne  de  la  jambe  gauche  : 
le  tibia  ne  fut  point  frafturé ,  &  la  balle  refta  dans 
la  partie.  Au  premier  panfement  ,  qui  fut  fait  peu 
de  temps  après  la  blenure  ,  j’introduifis  la  fonde 
dans  le  trajet  ;  elle  coula  obliquement  de  haut  en 
bas ,  mais  elle  ne  fut  pas  aflez  longue  pour  attein¬ 
dre  le  corps  étranger.  En  touchant  à  travers  la 
peau  ,  je  fentis  la  balle  logée  derrière  la  malléole 
externe.  A  la  faveur  d’une  contre  -  ouverture  ^ 
elle  fut  tirée,  dt  le  malade  guérit  en  très -peu  de 
temps. 

On  voit  par  ce  fait ,  cjuelorfque  la  balle  euy>afîé  fur 
îa  face  antérieure  du  tibia  ,  elle  faifoit  un  effort  pour 
fortir  par  tous  les  points  de  la  peau  qu’elle  touchoir 
fuecelüvement  ;  mais  la  réfiftance  de  ce  tégument , 
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fupérieure  à  TeiFort  ,  a  courbé  la  direétion  de  lâ 
balle  ,  jufqu’à  ce  que  parvenue  derrière  la  malléole 
externe ,  elle  ait  perdu  tout  fon  mouvement. 

En  recherchant  les  balles  reftées  dans  l’épaif- 
feur  des  membres  ,  on  feroit  donc  expole  à  faire 
des  tentatives  infruéfcueufes  &  fouvent  préjudicia- 
'  blés  aux  blelTés ,  fi  l’on  prétendôit  toujours  trouver 
le  corps  étranger  dans  le  lieu  diamétralement  oppofé 
à  fon  entrée  :  l’abfence  des  os  dans  le  trajet ,  n’efl 
pas  une  raifon  fuffifante  pour  faire  croire  que  la 
balle  a  cheminé  droit  ;  &  l’on  voit  combien  on  s’a- 
buferoit  dans  une  contre  -  ouverture  ,  dont  le  lieu 
feroit  déterminé  par  cette  fauffe  idée» 

Le  danger  de  cette  erreur  feroit  bien  plus  grand 
s’il  '  s’agifïbit  de  la  recherche  d’une  balle  perdue 
dans  le  voifinage  des  grandes  cavités.  La  nécefîité 
de  prévenir  les  accidens  que  doit  entraîner  après 
foi  la  préfence  d’un  corps  étranger  ,  qu’on  croiroit. 
refié  dans  ces  mêmes  cavités  ,  pourroit  déterminer 
à  faire  des  contre-ouvertures  pénétrantes  ,  dont  le 
moindre  inconvénient  feroit  leur  inutilité.  S’il  étoit 
queflion  d’une  ^balle  qu’on  imagineroit  avoir  péné¬ 
tré  dans  la  poitrine  ,  on  pourroit  encore  faire  un 
affez  "grand  nombre  de  faignées  inutiles  ,  dange- 
reufes  mêmes  en  certaines  cirConflances  ,  &  cela 
dans  la  vue  de  prévenir  un  engorgement  inflam^; 
matoire  du  poumon  ou  de  quelque  autre  partie 
renfermée  dans  cette  cavité.  Je  fer  ois  tombé  dans 
cette  faute  ,  a  régard  du  bleffé  qui  fait  le  fujet  de 
robfervation  fuivaiite  ,  fi  je  n’avois  été  perfuadé 
que  les  balles  que  leur  direâion  femble  conduire 
dans  la  poitrine  n’y  pénétrent  pas  toujours, 
iii.  Obsery.  Vers  la  fin  de  la  campagne,  en  175  8,  un  Grenadierr 
par  l’Auteur.  Royaux  fut  bleffé  à  la  poitrine  ,  par  une  balle  qui 
perça  la  peau  au-  deffous  de  la  màmmelle  droite  ; 
il  n’y  avoir  point  de  fortie.  Lé  malade  ne  fut  panfé 
que  deux  jours  après  fa  .bleffure  ,  parce  qu’il  étoit 
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refté  d^ns  le  village  voifin  du  lieu  où  s’étoit  paiTé 
raxâion.  je  portai  la  fonde  dans  la  playe  ,  bien 
réfolu  de  ne  pas  pouffer  trop  loin  mes  recherches 
au  cas  que  la  playe  fût  pénétrante  :  la .  fonde  fit 
affez  de  chemin  entre  la  feptieme  des  yraies  côtes 
&  la  première  des  fauffes.  Il  me  fut  aifé  de  recon.- 
noître  que  dans  tout  ce  trajet  la  poitrine  n’étoic 
point  ouverte  y  mais  rien  ne  m’affuroit  que  la  balle 
n’avoit  pas  pénétré  dans  cette  cavité  par  un  autre 
point  de  fon  trajet  :  je  tâchai  de  découvrir  où  étoit 
le  corps  étranger,  en  tâtant  la  peau  dans  une  grande 
étendue  de  rextérieur  de  la  poitrine  ;  mes  recherches 
furent  inutiles.  Cependant  ,  comme  le  malade  ne 
crachoit  point  de  fâng  y  &  que  fa  refpiratipn  ne 
foulffoit  qu’une  gêne  alîèz  légère  ,  je  fus  réfer vé 
fur  le  nombre  des  faignéës.  Au  bolut  de  fix  jours,, 
il  le  plaignit  d’une  douleur  allez  vive  vers  le 
milieu  du  dos  ,  a  cote  de  l’epine.  Il  y  avoit  une 
tumeur  ,  laquelle  n’etoit  que  très  -  peu  enflammée  :  je 
jugeai  qu’elle  étoit  formée  par  la  ballei  En  effet 
l’aide  d’une  ineiiio  i ,  je  la  tirai  fans  peine.  Il  fe  forma 
pendant  ce  traitement  ,  plufieurs  dépôts  le  long  du 
trajet  de  la  balle  ;  ils  exigèrent;  ^tant  de  contre-; 
ouvertures.  Élles-cont-ribuérent  k  la  guérifpn  du  ma^ 
lade  ,  &  m’apprirent;  en  même-temps,,  que  la  balle 
avoir  exa^ement.  fuivi  le  fî.llon  que  fprmoient  les 
deux  côtesi ,  excepté  vers  la  partie  pofférieure  de  là 
poitrine  où  elle  avoir  coulé  entre  les  mufeles  &  la 
peau.  ;  :  _■  y  ^ 

Si  la.  balle  eût;  pénétré/:  dans-  la  poitrine  félon^î^ 
direâ;ion  qn’elb  avok  dans  le  cas  dont  il  eff  quef^ 
tion  ;  il  eff  mànâfefle^  que  lés  côtes  &  les  mujfeles 
intercoftaux  auroient  préfenté  autant  de  réfifl;ance 
qu’en  a  préfenté  la  peau  :  alors  la  balle  auroit  pu 
couler  entre  la  plévfe'  &  le  poumon,  fans  entâmer 
ce  vifcére  s’arrêter  :contre:  le  corps  d’une  vertes 
hre  dorfaîe  :  d’après^  cette  fuppofitiQn;>  qu’on  eft  en 
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droit  de  faire  ,  L’obfervation  dans  laquelle  M.  Faii- 
dacq  rapporte  qu’une  balle  fit  intérieurement  le  tour 
de  la  poitrine  fans  entamer  les  poumons  ,  n’aura 
plus  rien  d’auffi  incroyable.  Dans  un  cas  femblable 
le  défor  dre  pourroit  n’être  pas  fort  grand  dans  Pin. 
térieur  de  la  poitrine,  &  Pon  fer  oit  en  droit  de  con¬ 
cevoir  le  plus  grand  efpoir  de  guérifon,  fi  des  figues 
manifeftoient  le  lieu  qu’occupe  le  corps  étranger 
d’une  maniéré  alTez  politive  pour  qu’on  en  pût  faire 
î’extraéfcion  par  une  contre-ouverture. 

Une  balle  détournée  par  la  réfiftance  des  parties 
molles ,  peut  encore  conferver  afîez  de  force  pour 
aller  dans  un  autre  endroit  brifer  un  os  qu’elle  ren¬ 
contre,  félon  une  diredion  plus  approchante  de  la 
ligne  perpendiculaire  à  fa  furface.  Ün  Capitaine  au 
Régiment  d’Enguien  fut  blefie  d’un  coup  de  fufil 
à  la  bataille  d’Haftembeck.  La  balle  pénétra  dans  le 
ventre  ,  par  un  trajet  très-oblique  du  côté  gauche, 
deux  pouces  à  côté  de  la  ligne  blanche ,  &  environ 
fix  travers  de  doigt  au-delTus  de  l’arcade  du  pubis  j. 
il  n’y  avoit  aucune  fortie  :  on  mit  tout  en  ufage, 
dans  le  premier  temps  de  la  blelTure ,  pour  trouver 
ce  corps  étranger  afin  d’en  faire  l’extradion.  On  fit 
leTong  du  trajet  plufieurs  contre-ouvertures  péné¬ 
trantes  dans  le  ventre ,  defquelles  on  ne  retira  que 
l’avantage  de  faciliter  l’écoulement  de  la  fuppuratiour 
Rien  n’indiqua  dans  les  premiers  temps  la  léfion 
des  inteftins.  Le  malade  pafîa  fuccelfivement  entre 
les  mains  de  plufieurs  Chirurgiens  ,  &  refta  pen¬ 
dant  huit  mois  expofé  a  tous  les  accidens  que 
peuvent  produire  la  préfence  d’jin  corps  étranger 
dans  les  parties  ,  &  le  mauvais  régime  auquel  il 
s’abandonna  par  défefpoir  :  les  matières  nerco- 
îales  coulèrent  par  la  playe  ,  &  s’arrêtèrent  à  plu¬ 
fieurs  reprifes  j  Jorfqu’elles  cefîbient  de  pafler  par 
la  playe  ,  elles  reprenolent  leur  roi^e  naturelle» 
Des  adhérences  heureufes  formées  par  rinflamina» 
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tloo  ,  empêchèrent  fans  doute  un  épanchement, 
qui  fans  elles  eût  été  mortel.  Vers  la  fin  du  mois 
de  Février  1757 ,  je  vis  le  bleflé  ;  il  étoit  dans  le 
marafme  5  la  fièvre  étoit  continuelle  :  les  matières 
fiereorales  ne  palfoient  plus  par  la  playe  :  la  fefîè 
droite  &  le  haut  de  la  cuifie  étoient  fort  gonflés  & 
cedémaciés  ;  le  refte  du  membre  étoit  atrophié  :  le 
malade  ne  pouvoit  refter  couché  que  fur  le  côté 
gauche.  En  prefiant  le  haut  de  la  cuifie  droite ,  on 
faifoit  fur  le  champ  for  tir  le  pus  par  la,  playe  du 
ventre  ,  &  le  malade  fe  plaignoit  alors  d'une  dou¬ 
leur  dans  le  centre  de  la  fefîe  ,  &  qifil  comparoit 
à  une  piquure.  Je  foupçonnai  dès -lors  que  la  balle, 
pouvoit  bien  avoir  pénétré  jufqu’k  la  cavité  iliaque  , 
&  percé  Pos  des  ifles  ,  que  l’on  fçait  être  fort  mince 
en  cet  endroit  ;  je  propofai  ,  en  conféquence  ,  une 
contre-ouverture  fur  l’os  des  ifles  ,  au  lieu  indiqué 
par  la  douleur  &  par  le  foyer  du  pus.  Le  malade 
étoit  fi  ennuyé  de  fon  état ,  qu’il  reçut  ma  propo- 
fition  avec  joie  ;  l’incifion  fut  faite  en  préfeiice  de 
M.  Chavignat  ,  Chirurgien  Aide -Major  de  l’Ar¬ 
mée  ,  aujourd’hui  premier  Chirurgien,  de  la  Reine. 
J’ôtai  d’abord  deux  efquüles  fort  angulaires  •  la  balle 
étoit  engagée  fous  un  faifceaii  de  fibres,  charnues 
du  moyen  feffier  ;  je  coupai  ce  faifceaiî  ,  &  je  la 
tirai.  En  portant  le  doigt  pour  reconnoitre  s’il  ne 
reflibit  plus  d’efquilles  ,  je  pénétrai  dans  la  cavité  du 
baffin  à  travers  l’os  des  ifles  ;  le  trou  étoit  afiez  ré^ 
giiliërement  rond  ;  la  circonférence  de  ce  trou  ne 
préfentoit  aucune  afpérité  :  elle  étoit  déjà  recou¬ 
verte  de  chairs^  Les  injections  que  je  fis  dans  la 
fuite  des  panfemeîis  entroient  par  la  playe  anté¬ 
rieure  ,  &  fortoient  par  la  contre  -  ouverture.  Le 
blefie  fe  trouva  mieux;  en  peu  de  temps  ,  l’incifion 
que  j’avois  faite  fut  bientôt  guérie  ;  mais  la  playe 
du  ventre  paroifibtt  toujours  enflammée  &.  ne  fe 
cicatrifoit  pas.  J ’aggrandis  Ton  orifice  par  une  légère 
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incifioii  ,  qui  facilita  la  fortie  de  morceaux  de  vête- 
mens  que  la  balle  avoir  enfoncés  avec  elle.  Ces 
morceaux  avoient  confervé  leur  couleur  &  leur  fi, 
tiiàdon  refpeélive.  Peu  de  temps  après  ,  M.  le  Che¬ 
valier  de  la  More  ,  parfaitement  guéri  ,  rejoignit  b 
Quartier-Général ,  &  de-là  fon  Régiment: 

Cette  Obfervation  ,  qui  pourroit  être"^  intérefîante 
a  d’autres  égards  ,  n’efi:  rapportée  ici ,  que  pour  prou¬ 
ver  que  la  réfiftance  des  parties  molles  îiiffit  pour 
changer  la  direétion  des  balles  ;  &  qu’étant  aiiifi 
détournées  ,  elles  peuvent  conferver  encore  àffez  de 
force  pour  brifer  les  parties  dures  qu’elles  rencoii- ■ 
trent  avec  moins  d’obliquité  :  en  effet ,  on  voit  dans 
le  cas  dont  il  s’agit ,  que  les  mufcles  du  bas-ventre 
ont  empêché  la  balle  de  continuer  fa  route  fuivant 
la  ligne  direèle  vers,  le  point  diamétralement  op- 
pofé,  &  qu’ils  l’ont  en  quelque  forte  rejettée  vers  le 
centre  de  l’os  des  ifles  qui  a  cédé  ,  aufîi-bien  que  le 
mufcle  iliaque.  Mais  ce  mufcle  détruit  &  l’os  percé , 
parcequ’il  ne  préfentoit  pas  à  la  balle  un  plan  affez 
incliné  ,  le  relie  du  mouvement  a  été  trop  foible 
pour  achever  de  percer  les  mufcles  felhers  &  la 
peau.  ' 

Comment  les  Auteurs  ,  qui  ont-ècril  fur  les  playes 
d’armes  à  feu  ,  ont-ils  pu  avancer  avec  tant  d’affu- 
rance ,  que  les  parties  molles  n’offrent  pas  affez  de 
réfiftance  pour  changer  la  direètion  des  balles  ? 
Comment  ii’oiit  -  iis  pas  fait  attention  a  ce  qui  ar-^ 
rive  quand  une  balle  paffe  obliquement  de  fair  dans 
l’eau  La  feule  différence  dans  la  réfiftance  de  ces 
milieux  ,  change  la  diredion  de  ce  corps  aufîi-tôt 
qui!  touche  la  fiirface  de  l’eau.  Quand  l’obliquité 
eft  grande  ^  la  balle  au  lieu  de  pénétrer  dans  l’eau , 
fe  réleve  bien  haut  au-deffus  dé  fa  furfàce  ;  &  âü 
lieu  d’une  réfradion  continuée  >  la  balle  eft  réflé;’ 
çhie  :  c’eft  une  fuite  des  loix  du  mouvement  dés 
corps,  ■  ■  ■  '  ■ 


Qu’une  balle  lancée  du  point,. L  j  frappe  obli- 
quSnent  la  cuiffe  en  T  ,  &  qu  elle  y  perce  la  peau. 

(  VoyiX  la  fi&nre  ,  Planche  I.  )  La  rififtance 
que  prdlènte  ce  tégument  ,  à  eaufe  de  l’dblquité  , 
changera  la  direction ,  comme  il  arrive  dans  le  paf- 
fa«ye  oblique  de  l’air  dans  l’eau  :  cette  balle  au  lieu 
d’aller  au  point  Z  ,  qui  eft  dans  fa  direétion  primi¬ 
tive  ,  ira  au  point  A  ,  &  fera  effort  pour  percer  la 
peau  dans  ce  point  :  mais  la  peau  réfifte  latérale¬ 
ment  ,  &:fi  la  réfiftance  eft  fupérieure  à  l’effort ,  la 
balle  ne  fortira,  ^as,  dans  cét,  endroit  ,  elle  ira  au 
point  B  :  dans  ce  point  même  réfiffance  ,  même 
néfuitat^,  &  la  balle  ira  au  point  "C,.  Si  :ce  point  ré- 
fiffe  de  même  5  la  balle  ira.au  point  D  ;  &  ainfi  de 
fuite  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  tout  fon  mouve¬ 
ment  ou  que  la  peau  fe  foit  préfeutée.à  elle  ,  de 
maniéré  .qu’elle  puiffe  agir  avec  toute  fa  force  ^  & 
dans  œ  cas  ,  :fefFort  étant  fupérieur  à  la;  réfidance’, 
le  corps  fera  divifion  &  fortira  par  cet  endroit.  Si 
l’on  vouloit  rechercher  plus  loin  les  preuves  de  ce 
que  j’avance  ici  ,  la  décompofîtion  qui  fe  fait  du 
mouvement  dans  le  cas  du  choc  oblique  ,  les.  four- 
niroit.  ' 

Ces  conhoifrances  feroient  Bériles  ,  fi  elles  n’in- 
fluoient  pas  fur  la  conduite  que  le  Qiirurgien  doit 
tenir  dans  le  traitement  des  play  es  d’armes  à:  feu. 
-On  en  peut  tirer  des  indudions  utiles  ,  principale-* 
ment  lorfqu’il  s’agit  de  la  recherche  des  balles  ireftées 
;dans  l’épaiffeur  des  membres  ,  ou  dans  le  ivoifinage 
des  grandes  cavités  ;  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
mes  Obfervatioiis.  La  perquifition  des  corps  étran¬ 
gers  &  leur  extraêtion ,  font  une  partie  de  la  :CMi- 
rufgie  affez  intérefîante ,  pour  que  tout  ce  qui  peut 
rjetter  quelque  lumière  fur  cette  matière ,  foit  regardé 
•comme  utilè  :  j’efpére  qu’en  faveur  de  cemOtif ,  op 
nous  paffera  les  détails  de  théorie  phyfique  daïis  les¬ 
quels  il  a  paru  indifpenfable  d’entrer. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  la  RéiraBlon  des  Mufcles  après  V Ampu^ 
tation  de  la  Culjje ,  &  fur  les  moyens 
de  la  prévenir. 

Par  M.  Louis. 

La  màtiere  que  je  me  propofe  de  traiter  a  déjà 
été  le  fujet  de  mes  réflexions  :  une  Diflertation  fur 
la  faillie  de  l’os  après  l’Amputation  des  membres, 
dans  le  fécond  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  expofe  fpécialement  les  eau- 
fes  de  cet  inconvénient  ,  &  ce  qu’on  peut  faire 
pour  y  remédier.  Je  me  fuis  occupé  enfuite  des 
moyens  de  le  prévenir  ;  ils  font  la  bafe  d’un  fécond 
Mémoire  ,  inféré  dans  le  même  Volume  ,  &  dans 
lequel  j’ai  tâché  de  prouver  que  la  méthode  de  pra¬ 
tiquer  l’Amputation ,  étoit  fufceptible  de  variations 
raifonnées ,  eu  égard  à  la  difpofition  des  mufcles 
dans  chaque  membre  que  l’on  doit  amputer^:  il  a 
paru  que  pour  éviter  la  faillie  de  l’os  ,  les  procédés 
opératoires  pouvoieiit  être  diveffifiés  avec  fuccès , 
dans  les  diflerens  points  d’un  même  membre  ,  rela¬ 
tivement  à  la  diredipn  particulière  &  aux  ufages 
^es  mufcles  que  l’inflirument  tranchant  doit  diviler. 
Ce  que  j’ai  avancé  pour  éclaircir  des  queftions  aufh 
întéreffantes  ,  a  changé  la  face  de  la  Caiirurgie  ,  fur 
une  opération  que  je  croyois  avoir  été  trop  négli¬ 
gemment  foumife  a  des  préceptes  généraux.  Les 

Î)reuves  de  détail  données  fur  chaque  Amputation  ; 
es  argumens  tirés  de  la  raifon  &  de  l’expérience , 
mou  attention  à  m’étayer  des  connoiifauces  Anatq-^ 

miques, 
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mkjues  ,  &  à  rapporter  des  faits  de  pratique  rela- 
tift^  aux  points  difcutés  ,  ne  me  privèrent  .pas  des  ré¬ 
flexions  que  mon  fentiment  fuggéra  à  des  adverfaires 
utiîes.  Le  jugement  favorable  que  des  hommes  d  un 
mérite  difliingué  ont  porté  fur  mon  travail  ;  l’a¬ 
doption  que  des  Chirurgiens  célébrés  en  ont  faite 
dans  l’exercice  de  l’Art-j  la  préférence  que  des  Au¬ 
teurs  de  réputation  ont  donnée  dans  leurs  Ouvra¬ 
ges  à  la  dodrine  que  j’ai  établie  ;  &  l'aCcueil  que* des 
Juges  éclairés  &  impartiaux  ont  fait  à  ce  que  j’ai 
été  forcé  d’oppofer  aux  critiques  qu’ont  elTuyées  mes 
remarques  fur  les  Amputations ,  ne  m’empêchent  pas 
de  ne  voir  aujourd  hui ,  dans  mes  premières  recher¬ 
ches  ,  qu’un  eflài  que  des  obfervations  multipliées 
dévoient  perfeâionner.  Les  campagnes  que  j’ai  faites 
dans  la  derniere  guerre  ,  en  qualité  de  Chirurgien- 
confultant  de  l’Armée  du  Roi  en  Allemagne ,  m’ont 
fourni  plufieurs  occafions  d’apprécier  les  diverfes 
opinions  ,  d’acquérir  de  nouvelles  connoiflances  fur 
les  points  conteftés  ,  &  de  chercher  dans  la  pratique 
de  l’Amputation  de  la  Cuilfe ,  la  maniéré  la  moins 
défavantageufe  k  ceux  qui  auront  le  malheur  d’être 
expofés  à  foulFrir  cette  opération- 

L’Amputation  la  plus  parfaite  eft,  fans  contredit , 
celle  dans  laquelle  les  chairs  qui  forment  l’extrémité 
du  moignon  ,  confervent  aflez  de  longueur  pour  fe 
maintenir  au  niveau  du  bout  de  l’os.  C’efl:  un  avam 
tage  qui  n’efl:  point  ordinaire  ,  fur-tout  k  la  cuifîè. 
On  coupe  circulairement  la  peau  &  les  chairs,  avec 
un  couteau  courbe  ,  fur  un  plan  égal  :  pour  la  fa¬ 
cilité  ded’opération ,  les  parties  molles  doivent  être 
afîujetties  par  une  bande  fuffifamment  ferrée  ;  mais 
il  fans  aucune  précaution  relative  k  la  rétradion 
des  mufcles  ,  on  fcie  l’os  fur  le  même  plan  que  les 
chairs  ,  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  playe  du 
moignon  ,  au  lieu  de  préfenter  une  furface  plate  , 
ne  forme  par  la  fuite  un  cône  plus  ou  moins  fail^ 
Tome  IV*  ^  F 
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latit.  Cette  difpofition  accidentelle'  de  la  playe  a  hs 
plus  grands  inconvéniens.  On  fent  d’abord  que  Pau- 
gmentation  de  fa  furface  rendra  nécelTairement  la 
cure  plus  longue  àc  plus  difficile  :  ce  n’eft  même 
que  dans  les  fujets  les  plus  robuftes  ,  qu’une  telle 
playe  pourra  être  confidérée  comme  fimple ,  &  pour 
la  guérifon  de  laquelle  il  ne  faudroit  que  de  la  pa¬ 
tience  ôc  du  temps.  Les  perfonnes  délicates  par  tem- 
péramment ,  celles  qui  font  épuifées  par  des  mala¬ 
dies  internes  5  maniréftées  k  l’occafion  de  l’accident 
qui  a  exigé  l’Amputation  ;  celles  dont  les  humeurs 
font  attaquées  de  quelque  vice  ,  foit  primitif,  foit 
acquis  par  le  long  féjour  dans  l’air  infedé  d’un 
hôpital  ;  tous  ces  fujets  perdent  journellement 
par  la  grande  furface  de  la  playe  ,  les  fucs  nour¬ 
riciers  qui  devroient  les  réparer.  Les  chairs  reliées 
fur  la  l'urface  de  l’os  faillant  deviennent  molles  & 
fongueufes  ,  les  malades  dépériffent  peu-a-peu  ,  la  ■ 
fièvre  lente  s’en  empare  ,  le  reflux  de  la  luppura- 
tion  leur  donne  un  cours  de  ventre  coîliquatif ,  & 
ils  meurent  dans  le  marafme.  J’ai  vu  quelques  ma¬ 
lades  qui  ont  péri  par  les  accidens  de  la  putréfac¬ 
tion:  des  fubflances  réticulaire  &  fpongieule  de  l’os, 
altéré  jufques  dans  fa  partie  fupérieure.  On  conçoit 
que  cette  carie  interne  a  été  la  fuite  de  l’inflam¬ 
mation  &  de  la  fuppuration  de  la  membrane  mé¬ 
dullaire  ,  &  de  la  dépravation  des  fucs  ;  &  qu’elles 
peuvent  avoir  pour  caufe  immédiate  le  dérangement 
de  la  circulation  dans  le  canal  ofleux ,  caufé  par  la 
rétradion  des  mt^ffiles  &  par  la  faillie  de  l’os  ,  dé¬ 
pouillé  de  la  plus  grande  partié  des  chairs  dont.il 
étoit  entouré  dans  l’état  naturel.  Dkns  les  perfonnes 
mêmes  le  mieux  conftituées  ,  la  nature  fait  fouvent 
en  vain  tout  ce  qu’elle  peut ,  pour  confolider  les 
chairs  ,  de  la  circ:onférence  au  centre  de  la  playe.  Ce 
centre  efl:  trop  éloigné  ;  les  liqueurs  y  font  portées 
par  une  adion  trop  fodble  j  leur  retour  efl:  encore 
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plus  difficile  :  les  chairs  font  bientôt  de  mauvaife 
qualité  ;  les  fluides  qui  y  féjourneiit  .deviennent  vi- 
âeu3i  &  l’on  ne  prévient  des  accidens  qui  n’en  font 
pas  moins  dangereux  pour  être  tardifs  &  lents , 
qu’^en  refciant  à  propos  la  portion  de  l’os  qui  déborde 
la  malle  des  chairs ,  retirées  plus  ou  moins  haut.  Cette 
partie  faillante  refiant  couverte  du  périofle ,  du  tifîii 
cellulaire  &  de  quelques  portions  charnues,  s’exfo- 
lieroit  très -difficilement.  Gn  a  obfervé  d'ailleurs 
qu’on  ne  gagneroit  rien  à  la  dépouiller  des  grains 
charnus  qui  végètent  fur  fa  furface.  J’ai  efîayé 
d’intercepter  ,  par  une  ligature  fortement  ferrée  ,  le 
cours  des  liqueurs  nourricières  fur  la  partie  de  l’os  à 
refcier.  Les  chairs  fe  font  flétries  ,  la  furface  de  l’os 
s’efl:  delTechée  ,  &  l’on  n’en  pouvoir  e^érer  qu’une 
exfoliation  fuperficielle ,  qui  auroit  laine  l’os  dimi¬ 
nué  de  volume  ,  mais  toujours  trop  excédent  le  ni¬ 
veau  de  la  maffe  des  chairs.  Cela  ne  remplit  pas  le 
but  de  l’Art ,  qui  exige  une  exfoliation  complette  j 
c’efl-k-dire ,  la  chute  du  cylindre  de  l’os  dans  toute 
l’étendue  qui  fait  faillie.  "Par  ménagement  pour  l’ef- 
prit  des  malades  ,  qu’intimidoit  la  prqpofition  de. 
l’ufage  de  la  fcie  pour  la  refedion  du  bout  de  l’os  , 
J’ai  confeillé  de  le  fervir  du  cautère  aâueb  Nous 
fcavons,  par  le  témoignage  d’Ambroife  Paré,  que 
les  blefîes  le  fouffrent,  non  -  feulement  fans  peine, 
mais  qu’il  leur  procure  une  forte  de  volupté.  J  ai  fait 
conflruire  pour  cette  cautérifarion  une  efpéce  de  ci- 
zoires  ,  dont  les  lames  font  moufles  ôc  éehancrées 
en  forme  de  croiflant ,  afin  d’embraflér  le  corps  de 
i’os  ,  dkedrement  à  l’endroit  où  l’on  veut  en  obte¬ 
nir  la  féparation.  Ce  moyen  abrège  les  difficultés  & 
difpenfe  de  l’apjdication  réitérée  des  cautères  plats , 
par  lefquels  on  voudroit  brûler  toute  la  portion  fail- 
îante ,  en  l’attaquant  inutilement  par  fon  extrémité. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  rétradion  des  muf- 
cles  ne  foit  la  caufe  de  la  faillie  de  l’os.  Ceux  qui 
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en  admettant  le  fait ,  qui  eft  inconteftable  ,  ont  ima, 
giné  que  cet  accident  dépendoit  de  la  fonte  du  tiiTu 
cellulaire  par  une  fiippuration  abondante  ,  ne  fe  font 
pas  apperçu  qu’ils  faifoient  de  vains  efforts  de  rai- 
fonnement ,  en  fe  diflimulant  la  caufe  formelle  de 
cette  faillie  ;  &  prenant  pour  elle  ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  être  regardé  que  comme  une  caufe  occafionnelle 
&  déterminante ,  dans  quelques  cas  feulement.  Com¬ 
ment  peut-on  fe  repréfenter  le  tiffu  cellulaire  comme 
un  lien  capable  de  fixer  les  mufcles  &  d’empêcher 
leur  rétraŒion ,  fans  renoncer  aux  connoiffances  les 
plus  certaipes  qu’on  a  du  jeu  des  parties  ?  Les  muf- 
des  font  les  organes  du  mouvement:  dans  l’état  na¬ 
turel  ils  fe  contradent  aux  ordres  de  la  volonté  ,  & 
le  tiffu  cellulaire  ne  met  ,  ni  ne  peut  mettre  aucun 
obftacle  à  cette  contradion.  S’il  y  a  des  cas  d’excep¬ 
tion  dans  l’état  contre  nature  ,  il  auroit  fallu  les  dé- 
figner.  On  ne  conçoit  pas  comment  le  tiffu  cellu¬ 
laire  ,  dans  l’état  ordinaire  des  chofes  y  empêclieroit 
les  mufcles  coupés  dans  une  Amputation  ,  de  fe  re¬ 
tirer  vers  leur  principe  :  mais  la  fimple  exprefîion 
de  cette  vérité  ne  fuffit  pas  pour  répondre  à  des 
objedions  plus  graves  quon  tire  de  fexpofition  de 
plufieurs  faits  de*  Pratique  ,  par  lefquels  on  a  pré¬ 
tendu  infirmer  en  même-tems  de  ma  théorie  fur  la 
caufe  de  la  faillie  de  l’os  ,  &  la  méthode  que  j’ai 
confeillée  pour  prévenir  cet  accident.  , 

La  plupart  des  Chirurgiens  qui  avoient  opéré  les 
bleffés  que  j’ai  vus  avec  une  playe  fort  allongée  en 
cône  ,  fe  laiffoient  très -difficilement  perfuader  que 
îa  méthode  d’amputer  eût  pu  prévenir  cet  inconvé¬ 
nient.  Il  n’avoit  ,  difoient-ils  ,  eu  lieu  que  tardive¬ 
ment  :  pendant  les  premiers  jours  les  chairs  dt  fos 
étoient  de  niveau  ,  de  la  playe  avoit  les  meilleures 
difpofitions.  La  fuppuration  avoit  relâché  peii-à-peu 
les  parties  ,  de  les  mufcles  s’étoient  retirés  au  point 
de  laiffer  entre  le  bord  de  la  playe  de  le  bout  de  l’os , 
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un  talus  de  huit  pouces.  Voilk  la  rètraaion  des  muf- 
cles  bien  avérée.  Quoiqu’elle  n’ait  été  qu’un  elFet 
confécutif  de  la  fuppuration  ,  en  eft^  elle  moins  la 
caufé  formelle  de  la  faillie  de  l'os  ,  qui  peut  pro¬ 
duire  les  accidens  les  plus  fâcheux  }  &  s  enfuit -il 
que  la  méthode  d’opérer  ,  en  conférvant  plus  de 
longueur  relative  aux  chairs  ,  par  la  plus  haute  re- 
feâion  de  l’os,  n’aura  pas  fur  la  maniéré  ordinaire, 
l’avantage  de  prévenir  l’inconvénient  de  la  faillie  de 
l’os  ;  ou  d’en  borner  les  effets ,  en  la  rendant  moin¬ 
dre  qu’elle  n’auroit  été  ,  fans  l’ufàge  des  précautions 
prefcrites  ?  Avant  que  de  donner  de  nouvelles  vûes 
fur  ce.  point  effèntiel  ,  je  dirai  que  la  maniéré  de 
paiifer  les  bleffés  après  l’amputation  ,  peut  contri¬ 
buer  plus  qu’on  ne.penfe  à  la  faillie  de  l’os.  Il  fau- 
droit  d’abord  bannir  les  pièces  d'appareil  qui  re¬ 
pouffent  l’extrémité  des  mufcles  coupés  ,  vers  leur 
principe  :  telle  eff  la  Croix  de  Malte  ,  que  M. 
Monro  a  défapprouvée  ,  il  y  a  long- temps  .  ^  f^oye^ 
les  EJfais  de  la  Société  Edimbourg.  )  Les  compref- 
fes  longuettes  produifent  encore  un  plus  mauvais 
effet ,  par  la  façon  dont  on  a  coutume  de  les  ap¬ 
pliquer  :  avec  un  peu  d'attention  dans  la  maniéré 
de  s'en  fervir  ,  elles  pnurroient  devenir  aufîi  utiles 
qu  elles  ont  paru  nuifibles  a  des  Praticiens  attentifs 
&  accouturnés  h  fe  rendre  raifon  de  tout  ,.  même 
dans  les  chofes  qui  font  abulivement  eftimées  de  la 
moindre  importances 

J'ai  obfervé  dans  l’examen  des  moignons  ,  une  cir-. 
eonftance  remarquable  ,  &  dont  on  n’a  fait  jufqu’ici 
aucune  mention  :  c’efl:  rinégalité  de  da  rétraffion 
des  parties.  La  playe  a  conftamment  plus  d’étendue 
à  la  partie  interne  de  à  la  partie  pofférieure  de  la 
cuiffe  :  la  peau  &  les  mufcles  découvrent  une  moin¬ 
dre  furf  ace  à  la  partie  antérieure  du  membre  ;  &  il 
y  a  encore  moins  de  rétraélion  à  la  partie  '  latérale 
externe.  Hans  chaque  cas  particulier  ^  j’ai  vu  ou  j’ai 
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appris  que  l’Opérateur  avoir  eu  la  précaution  de 
faire  une  incifion  circulaire  bien  exadie  ;  &  il  étoit 
viiible  qu’on  n’auroit  pu  faire  mal-adroitement  une 
coupe  dans  une  obliquité  auffi  grande  que  celle  qui 
réfultoit  de  la  rétradion  des  parties  ,  par  laquelle  le 
moignon  étoit  conique.  On  conçoit  affez  comment 
les  mufcles  qui  forment  le  gros  de  la  cuiffe  inté¬ 
rieurement  &  poftérieurement ,  ont  la  liberté  de  fe 
raccourcir  ,  plus  que  ceux  qui  couvrent  les  parties 
antérieure  &  latérale  externe  du  fémur.  Le  mufcle 
crural  &  les  vaftes  font  attachés  à  l’os  dans  toute  leur 
longueur  j  &  la  plupart  des  autres  n’ont  d’attaches  que 
par  leurs  extrémités ,  &  ne  les  ont  pas  même  au  fé¬ 
mur.  Ils  ne  font  contenus  le  long  de  cet  os  que  par 
le  tiffu  cellulaire  ,  qui  eft  ordinairement  épais  & 
fort  lâche.  L’aponévrofe  du  fafcialata  ,  tendue  fur 
la  partie  externe  de  lacuiffe  ,  &  l’adhérence  du  vafte 
externe  ,  fournifîent  la  faifon  de  la  moindre  rétrac¬ 
tion  des  mufcles  de- ce  côté.  Mais  ce  qui  mérite  at¬ 
tention  ,  c’eft  que  la  peau ,  qui  par  fa  nature  n’a  au¬ 
cune  contradilité  ,  fuit  le  fort  des  mufcles  qu’elle 
recouvre  :  tous  ceux  dont  la  pofîtion  eft  oblique , 
tendent  au  paralléÜfme  par  leur  rétradion  j  &  la 
peau  devient  plus  ou  moins  lâche  au- deftiis  de  la 
circonférence  de  la  playe ,  fans  déborder  les  portions 
mufculeufes  que  la  rétradion  a  le  plus  éloignées  du 
point  de  l’os  auquel  elles  répondoient ,  lorfqu’on  en 
a  fait  la  fedion.  La  fonte  des  grailles ,  qui  ft.vorife 
le  raccourcifîement  confécutif  des  mufcles  ,  produit 
une  union ‘plus  étroite  de^  la  peau  à  ces  organes  du 
mouvement ,  &  procure  fa  rétroceflion  limultanée. 
Les  vaifleaux  mêmes  qui  forment  le  cordon  princi¬ 
pal  ,  fe  retirent  par  la  même  caufe.  J’ai  coupé  ,  au 
bout  de  ftx  femaines  de  l’amputation  ,  des  ligatures 
devenues  inutiles  ,  &  qui  étoient  à.  fix  6c  huit  travers 
de  doigt  plus  haut  que  le  bout  de  l’os.  Les  Chirur¬ 
giens  qui  avoient  fkk  les  opérations  ,  m’alTuroient 
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flu’ils  avoient  lié  rextrémité  du  vaifîeau  au  niveau  du 
bout  de  Vos  ,  au  milieu  des  chairs  qui  les  furpalToient 
alors  pardeur  longueur  ;  qu’ils  setoient  flattés  pen¬ 
dant  àufieurs  jours ,  que  la  playe  refteroit  dans  un 
état  favorable  à  une  prompte  guérifon  ;  mais  que  k 
rétra^on  des  parties  molles  s’étoit  faite  confécuti- 
vemeflt  ,  fans  qu’il  leur  ait  été  poflible  de  l’éviter. 
L’appareil  &  les  bandages  répullifs  avoient  pu  y 
contribuer,  &  peut-être  avoit-on  perdu  par  leur 
ufage  ,  ce  qu’on  auroit  pu  gagner  par  les  longuettes 
garnies  à  feur  extrémité  d’emplâtre  agglutinatif.  Elles 
empêchent  l’éloignement  de  la  peau,  &  peuvent  la 
ramener  vers  le  centre  du  moignon.  Et  comme  la  peau 
a  été  remontée  par  la  rétraélion  des  mufcles  ,  il  efl: 
naturel  de  juger  qu’en  ramenant  la  peau ,  les  muf¬ 
cles  reviendront  jufqu’k  un  certain  point  ;  fur-tout 
lorfque  les  câufes  qui  excitent  la  contradion  feront 
paflees ,  &  qu’il  n’y  aura  plus  d’érétliifme  ,  de  ten- 
lion ,  ni  aucun  principe  de  convulflon  dans  la  partie. 
Je  puis  afîurer  avoir  vu  diminuer  en  quatre  jours 
les  dimenfions  exceffives  de  plufîeurs  playes  de 
cuifles  amputées  ,  par  la  feule  attention  de  faire  le 
bandage  en  commençant  les  circulaires  depuis  le 
haut  du  membre  jufqu’au  borc^de  la  playe  ,  &  d’en¬ 
gager  enfuite  fous  un  fécond  rang  de  circonvolutions 
faites  dans  le  même  fens  ,  un  chef  de  chacune  des 
deux  longuettes.  J’en  appliquois  une  le  long  de  la 
partie  latérale  interne  ,  &  l’autre  le  long  de  la  partie 
poflérieure  :  lorfqu’elles  étoient  fixées  par  quelques 
tours  de  bande ,  je  les  ramenois ,  en  les  croifant  fur 
le  bout  de  l’os  par  le  centre  du  moignon ,  à  la  partie 
oppofée  ,  où  elles  étoient  aflujetties  par  le  rerfe  des 
circonvolutions  de  la  bande.  Cette  maniéré  de  panfer 
tendôit  à  rapprocher  efficacement  les  parties  les  plus 
éloignées  ,  vers  le  point  dont  il  auroit  été  à  défiref 
qu’elles  ne  fe  fuflent  point  écartées. 

Une  autre  inattention  dans  la  Pratique  des  pan- 
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fémens  produk  auffi  ce  fâcheux  éloignement  des  par¬ 
ties  mulbuleufes.  On  ne  prend  pas  affez  garde  à  la 
iituation  du  moignon  dans  le  temps  q^u’on  renouvelle 
les  appareils.  On  fait  fléchir  la  cuilîe  ^  pour  élever 
le  bout  du  moignon  &  fe  mettre  plus  à  portée  de 
panfer  commodément  la  playe.  Plus  on  avance  dans 
la  cure  ,  moins  on  prend  de  mefure  à  cet  égard  ; 

j’ai  vu  beaucoup  de  blefTés  ,  qui  fe  croyant  hors 
de  danger ,  auroient  été  bien  fâchés  de  fe  priver  de 
la  fatisfadion  de  faire  faire  à  la  cuifTe  un  angle 
droit  avec  le  corps  ,  en  la  portant  perpendiculaire¬ 
ment  en  haut.  Dans  cette  flexion  ,  le  bout  de  l  os 
femble  fortir  du  moignon  ,  &  il  s’élève  efFeéfivement 
au-deffus  du  niveau  des  chairs,  C’efl:  un  mouvement 
déraifonnable  ,  qu’on  doit  abfolument  interdire.  Le 
Chirurgien  au- lieu  de  faire  fléchir  la  cuifTe ,  fe  pro¬ 
curera  la  plus  grande  facilité  de  panfer  le  malade , 
en  le  faifant  foulever  des  deux  côtés  avec  une  alai- 
fe  5  &  en  plaçant  fous  les  reins  &  les  feflès  un  petit 
matelas  ferme  &  affez  épais ,  ou  un  couffin  de  ma-, 
roquin  fait  de  crin  bien  ferré.  Le  bleffé  ne  courra 
aucun  rifque  dans  le  mouvement  c[u’on  fera  pour  le 
foulever  ainfi.  Il  n’y  auroit  que  le  danger  de  Thé- 
morrhagie  qui  pou»roit  le  faire  craindre  :  mais  la 
flexion  de  la  cuiflè  roccafionneroit  bien  plutôt  que 
la  maniéré  d’élever  le  baffin  du  malade  ,  comme  je 
le  recommande. 

Cette  attention  dans  le  panfement  fera  pîaifir  au 
bleffé  ;  car  nous  fçavons  que  la  fituation  permanente 
^  ^u’on  eft  obligé  de  garder  ,  échauffe  les  reins  & 
procure  un  grand  tourment.  Ambroife  Paré  nous 
affure  ,  dans  la  relation  fi  inftruélive  qu’il  nous  a 
laiffée  de  la  fraâure  compliquée  de  la  jambe  ,  dont 
fi  a  éprouvé  les  accidens  formidables  ^  que  la  cha¬ 
leur  &  la  douleur  des  parties  fur  lefquelles  le  corps 
eft  appuyé  ,  font  ce  qui  fatigue  le  plus  les  per? 
loupe;?  obligées  de  garder  le  lit.  Auffi  ce  grand 

Maître 
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Maître  traitant  en  particulier  de  k'  fradure  de  la 
iambe  ’  a  cru  devoir  faire  un  Chapitre  exprès  fur 
la  nécedité  de  foulager  les  parties  comprimées  par 
la  lîtuation  du  malade  :  il  en  avoit  déjà  donné  le 
précepte  ,  en  parlant  des  fradures  en  général ,  au 
Chapitre  où  il  prefcrit  l’attention  que  le  Chirurgien 
doit  avoir  de  corriger  les  accidens.  Il  a  même  fait  ôc 
tiré  du  latin  un  mot  françois  ,  pour  exprimer  le 
renouvellement  de  l’air  ,  éc  par  Ibn  moyen  le  ra- 
fraîchiffement  du  lieu  échauffé  par  le  féjour  conftanc 
des  parties  dans  une  même  pofition.  La  flahdlation , 
dit-il ,  fe  fera  en  changeant  la  partie  de  place  ,  & 
la  foulevant  quelquefois ,  afin  quelle  n’acquierre  in¬ 
flammation.  Tel  précepte  ,  ajoute-t-il  ,  n’eft  feule¬ 
ment  à  noter  pour  les  fradures  ,  J  mais  auffi  pour 
toutes- parties  bleffées. 

Perfonne  ne  difcônviendra  qu’on  ne  puiife  apport 
ter  quelques  réformes  utiles  dans  les  panfemens  : 
mais  ce  que  je  viens  de  prôpofer  ,  foit  .pour  éviter 
la  rétradion  des  mufcles ,  en  mettant  le  bleffé  dans 
une  lituâtion  qui  ne  lui  foit  point  défavantageufe  ; 
foit  pour  ramener  les  parties  retirées ,  vers  le  centre 
du  moignon ,  par  l’application  méthodique  des  ban¬ 
dages  ,  ne-  réfout  pas  les  plus  grandes  difiicuîtés 
qu’on  m’a  faites.  M.  Fouteau  ,  célébré  Chirurgien 
de  Lyon  ,  rapporte  dans  un  Ouvrage  de  fa  compo- 
fition ,  intitulé  :  Mélanges  de  Chirurgie  ,  que.de  trois 
Amputations  de  cuifle^  deux  kites  félon  mes  prin¬ 
cipes  avoient  été  fuivies  de  la  ■faillie  de  l!os :  y&  que 
la  troifiéme  en  avoir  été  exempte  ,  quoiqu’on  n’eût 
eu  aucun  égard  aux  préceptes  que  j’ai  donnés  pour 
éviter  cet  inconvénient, 

Plufieurs  perfonnes  m’ont  objedé  aufîi  ,  que  la 
rétradion  des  parties  mufculeufes  n’arrivoit  point  à 
toutes  les.  Amputations  de  la  cuiffe  :  on  en  con^ 
cluoit  que  la  méthode  ancienne  d’opérer  ne  favo- 
rifoit  point  cette  rétradion  \  de  par  une  fécondé 
Tom  JK  G 
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conféquence  il  s’enfuivoit  affez  naturellement  que 
les  précautions  que  j’avois  indiquées  étoient  inutiles 
contre  un  accident  qui  n’avoit  pas  toujours  lieu  , 
quoiqu’on  négligeât  les  moyens  que  j’avois  prefcrit 
jpour  le  prévenir.  Les  faits  que  M.  Fouteau  déduit  à 
ce  fuj.et  ^  méritent  quelque  difcufîion.  M.  Merlin  (a), 
Maître  en  Chirurgie  à  Lyon  ,  ht  a  l’Hôpital  de  la 
Charité  de  cette  ville  ,  l’amputation  de  la  cuilTe  k 
une  fille  de  vingt-cinq  ans.  Il  fuivit  l’ancienne  mé¬ 
thode  ;  il  n’ôta  pas  même  ,  avant  que  de  fcier  l’os , 
la  ligature  qui  fert  à  contenir  &  à  affermir  les  chairs 
aü-deffus  de  l’incifion.  Loin  de  ramener  enfuite  les 
chairs  vers  l’extrémité  de  l’os  fcié  ,  l’on  fit  ce  qu’il 
falloit  pour  les  en  éloigner  ;  car  M.  Merlin  s’étant 
fervi  d’agaric  pour  arrêter  l’hémorrhagie  fans  le 
fecours  de  la  ligature  ,  il  pofa  pendant  trois  jours 
&  trois  nuits  des  Aides  qui  fe  relevoient  alternati¬ 
vement  J  pour  preffer  avec  îa  main  contre  la  furface 
du  moignon  :  cependant  la  guérifon  a  été  parfaite, 
fans  aucune  ffaillie  de  l’os.  M.  Fouteau,  qui  a  vu  la 
malade  pendant  le  traitement  &  après,  fa  guérifon  , 
affure  qu’il  n’y  a  rien  à  délirer  du  côté  de  la  cicatrice, 
ni  fur  îa  figure  du  moignon. 

-Si  le  récit  de  ce  fait  pouvoit  palier  pour  une  ob- 
fervation  ,  j’objederois  avec  quelque  railon ,  qu’un  cas 
particulier  efl:  infulfifant  pour  fonder  une  régie  gé¬ 
nérale  ,  contre  des  principes  établis;  d’une  maniéré 
démonftrative^  Il  eft  prouvé  premièrement ,  que  la 
faillie  de  l’os*  efl:  un  inconvénient  très  -  ordinaire 
après  les  amputations  de  là  cuiffe..  Secondement,  les 
autres  faits  cités  par  M.  Fouteau ,  &  que  nous  exa^ 
minerons  dans  un  moment ,  prouvent  que  cet  acci¬ 
dent  eft  arrivé  après  des  opérations  où  l’on  avok  fait 
tout  ce  qu’on  avoir  cru  convenable  pour  l’éviter.  Il 
falloit  donc  de  deux  chofes  l’une  ,  ou  que  M.  Fou^ 

(a)  Mélanges  de  Ghinirg.  pag.  J  75, 
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teau  prouvât  que  les  précautions  que  j’ai  indiquées, 
loin  de  prévenir  la  faillie  de  l’os  ,  étoient  capables 
de  la  procurer  ;  &  il  auroit  été  en  contradiélioii  avec 
lui-même,  puifqu il  finit  par  approuver  ces  précau¬ 
tions  :  ou  qu  il  fe  donnât  la  peine  de  chercher  les 
raifons  qui  ont  fait  que  dans  le  cas  particulier  qu’il 
a  rapporté  ,  il  n’y  a  eu  aucune  faillie  ,  quoiqu’on 
n’eûr  pris  aucune  des  mefures  qui  pouvoient  s’y  op- 
pofer.  Voilà  ce  qui  auroit  rendu  Tofifervation  int&- 
reflànte  &  utile  :  or  un  fimple  récit  où  l’on  a  né¬ 
gligé  d’expo  fer  tout  ce  qui  caradérife  un  exatnén 
attentif  &  raifonné  ,  ne  peut  être  qualifié  du  nom 
d’obfervatibn.  Je  parlerai  d’après  l’exjpérience  en  dé- 
duifant  ce  que  j’ai  obfervé  avec  la  plus  grande 
exaâitude  afin  de  déterniinër  pourquoi  la  rétrac¬ 
tion  des  niufcles  nétoit  pas  toujoùrs  un  accident 
primitif  de  =  i’arnputatioh  &  par  qüeltés  raifons  il 
pouvoit  arriver  que  la  cure  ne  fût  en  aucune  façon 
troublée  par  cet  accident ,  cê  qui  eft  néanmoins  extrê- 
inement  rare.  Nous  trouverons  la  folutioii  de  ces 
difficultés ,  dans  l’examen  de  diverfes  circônftances 
dépendantesr  du  tempérament  du  malade  ;  ,  de  la  na¬ 
ture  de  la  maladie  6c  des  accideiis  qui  la  compli¬ 
quent  ;  de  fa  durée  ,  étant  plus  ou  moins  -ancienne 
ou  très-récenteçi  de  rétatf  faim  nu  malade  de  la-partié 
fiir  laquelle  on  opère ,  6cCi:6cci^  Quëiquesi Exemples 
générauxrfuffiront-poür  jétter  du  jour  iïir  cette  qüèf- 
tion.  ^ 

Oh  ampute  la  cuMIe  à  uÉ  homme  >  pour  un  firâéàs 
confidéfable  de  la  partie  fupérieure  de'  la  jambe , 
caufé  î  par  un  boulet  dé  càno  a .  La  fiupèür  ^  du-  HT^m- 
bre  ,‘  fuite  de  la  vio'leîîte  Commotion  qu'if  éprou¬ 
vée  ,  prive  les  mufeles  de  leur  adiOn  organique. 
Voila  une  caufe  qui  empêchera  leur  rétraction  pri¬ 
mitive  ;  il  peut  arriver  qu’ils  ne  recoüvrënt  pas  leur 
CO ntradilité  pendant  la  cUre  ;  ainfi  la  rétraâïon  Con- 
fecutive  n’aura  pas  mêmé  lieu  dans  ce  prémier  cas. 

G  ij 
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Un  fracas  d’os  par  une  caufe  qui  agit  moins  vio¬ 
lemment  J  n’aura  paru  exiger  l’amputation  que  quel¬ 
ques  jours  après  la  bleffure.  La  partie  qu’on  doit  cou¬ 
per  fera  déjà  dans  un  état  de  tenrion  &  d’engorgemeiitj. 
qui  unit  plus  étroitement  les  mufcles  par  le  moyeu 
du  tiffu  cellulaire  ,  lequel  exerce  alors  fur  eux  une 
efpece  d’aclion  rétentiye.  Le  tourniquet  &  les  bandes^ 
deftinées*  à  contenir  &  à.  affermir  les  chairs  ,  empê¬ 
cheront  encore  la  rétradion  primitive.  A  ces  caufes 
qui  gênent  l’adioii  des  mufcles  ,  fuccede  l’applica¬ 
tion  d’un  appareil  qui  exige  un  certain  degré  de 
çnmpreffidn.  L’engorgement  augmente  par  des  cau- 
fes  méchaniques  ,  jSq  produinun  nouvel  obftacle  à  la- 
vertu  contradilé.  Ce  ne  fera ,  dans  ce  fécond  cas , 
qu’après  le  dégorgement  que  la  fuppuration  opéré  ^ 
que  les  mufcles  rentrant  dans  leurs  fonâkions  ,  pour¬ 
ront  fe  retirer  vers  leur  origine ,  &  produire  la  faillie 
de  l’oSw  ^  ’ 

.  Les  :  Amputations  de  cuiffes  fraâurées  ,  que  Fou 
a  eu  pendant  quelque  temps  l’efpoir  de  conferver  ^ 
offrent  une  particularité  remarquable.  J’ai  fait  & 
fait  faire  quelques  opérations  dans  cette  circonftance. 
Lés  pièces  fraélurées  n’avoienjt  pa  s  été  mifes  ,  ou 
n’avqient  pu  être  contenues  de  niveau.  Le  membre 
etoit:  devenu  fpju^f court  r^jp^  que  les  bouts-  de  l’os 
avoient  chevauché  Fun  fur  l’autre  ;  ou  la  perte  d’une 
portion  de  la  fubftance  de  l’ps  avoir  accafionné-  ce 
raccourciffement  du  membre.  La  rétradion  des  muf 
des -ayant  été  portée  aülïi  loin  qu’elle  pouvoir  Fêtre 
avant  l’amputation  5  -il  éff  poffible  dé  fcier  le  bout 
de  J’os  aU'  niveau  de  la  partie  fupérieure  :de  la  diia- 
cératipn  dès  chairs  ,  &  de  les  conferver  d’une,-  lon¬ 
gueur  fuffifante  qui  mette  à  l’abri  de  la  moindre 
faillie.  Il  y  a  quelques  exemples  de  cures  des  plus 
•heureufes  en  ce  genre.-  : 

-  J’ai  eu  le  même  fuecès  fur  de  jeunes  perfonnes 
atrophiées  par  ^  la  longueur  &  les  aecidens  de  la  nia* 
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ladie  &  notamment  par  des  caries  fcrophuleufes 
dans  l’articulation  du  genou.  Les  mufcles  depuis 
lonff-temps  fans  aftion  ,  &  le  tiüu  cellulaire  dé¬ 
pourvu  de  rhumeur  graiffeufe  qui  le  rend  lâche  & 
extenlîble  ,  ne  faifoient  ,  pour  âinfi  dire  ,  qu’une 
même  continuité  avec  la  peau  aride  qui  les  recou- 
vroit ,  &  l’os  qui  leur  fervoit  de  point  d’appui.  L’o¬ 
pération  faite  au-delTus  de  la  maladie  ,  dans  une 
partie  qu’on  ne  peut  ^peller  faine  que  comparati-  . 
vement ,  attire  une  inflammation  nécelTaire  qui  unie 
encore  plus  intimément  les  parties  molles,  ta  fup- 
puration  eft  médiocre  ;  le  dégorgement  ne  peut  pas 
redonner  aux  mufcles  l’adion  qu’ils  avoient  perdue 
primitivement.  Eft-il  étonnant  que  la  rétradion  n’ait 
pas  lieu  dans  des  cas  pareils  }  &  quelle  conféqueiice 
en  tirera-t-on  contre  ceux  qui  fe  préfentent  le  plus 
ordinairement ,  &  qui  ont  fait  regarder  la  rétradion 
des  mufcles  &  la  faillie  de  l’os  qui  en  eft  la  fuite , 
comme  un  accident  ordinaire  &  très-fréquent } 

Il  refte  k  examiner  les  faits  qu’on  a  allégués 
pour  prouver  que  des  Amputations  faites  fiiivaiit  ma 
méthode  5  n’ont  pas  eu  les  avantages  qu’on  s’en 
étoit  promis.  M.  Fouteau  rapporte  deux  cas  qui  lui 
paroilTent  peu  favorables  aux  principes  que  j’ai  pofés. 
Je  me  fervirai  de  fes  propres  termes  :  «  Je  coupai , 
«  dit-il  5  à  FHôtel-Dieu  ,  la  cuifîe  d’un  homme  de 
V  quarante  ans ,  ouvrier  en  foye.  Aufti-tôt  que  l’in- 
5^  cifion  des  tégumens  &  des  chairs  fut  faite  ,  j’ôtai 
.  la  ligature  qui  les  avoit  aftermis  pendant  l’incifion. 
>:>  Je  dénudai  1  ’os  à  la  hauteur  de  deux  doigts  ,  de 
3:>  telle  façon  que  lorfque  l’os  fut  fcié  ,  les  chairs 
outrepafîbient  de  deux. travers  de  doigt.  Je  fis  la  li- 
gatiire  des  vaiiTeaux  :  après  quinze  jours  de  pan- 
yy  îemens  ^  je  vis  avec  furprife  que  l’os  commençoit 
O  k  déborder  les  chairs  ,  ce  qui  augmenta  encore 
O  pendant  huit  jours.  La  cicatrice  a  cependant  rç- 
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w  couvert  cet  os ,  mais  le  moignon  eft  pointu,  (a)  cc 
D’après  ce  fimple  récit  n’eft-il  pas  clair  ,  qu’en 
fuppofant,  comme  je  le  crois*  ,  qu’on  n’ait  commis 
aucune  faute  dans  les  panfemens,  les  chofes  euffent 
été  moins  bien  ,  fans  l’avantage  qui ,  du  propre  aveu 
de  l’Auteur  ,  a  réfulté  de  la  maniéré  dont  il  a  opéré. 
L’os  a  été  fcié  deux  travers  de  doigt  plus  haut  que 
dans  la  méthode  ordinaire  ,  &  les  chairs  en  outre- 
pafîbient  l’extrémité  de  la  même  étendue  ;  le  ma¬ 
lade  a  gagné  par-lk  d’avoir  une  faillie  moins  conli- 
dérable  ,  ce  qui  lui  a  évité  des  accidens  fâcheux  ; 
pourquoi  méconnoître  le  fruit  qu’on  a  tiré  du  pro¬ 
cédé  qu’on  a  fuivi  ?  M.  Pouteau  qui  m’a  commu¬ 
niqué  ,  fix  ans  avant  l’impreflion  de  fon  Livre ,  les 
mêmes  faits  qu’il  y  a  publiés ,  me  permettra  de  fup- 
pléer  ,  d’après  fa  Lettre  du  9  Décembre  1754  , 
quelques  circonftances  qu’il  eft  utile  de  faire  con- 
noître.  Voici  ce  que' M.  Pouteau  me  fit  l’honneiir 
de  m’écrire  :  »  La  première  Amputation  fuivant  vo- 
w  tre  méthode  a  été  faite  a  un  homme  de  trente-cinq 
n  ans  ,  extrêmement  afîbibli  par  les  douleurs  &  par 
w  les  remedes  qu’on  lui  avoit  donnés  depuis  trois 
w  ans  5  pour  une  anchylofe  au  genou  ,  laquelle  avoit 
yy  entièrement  rongé  l’extrémité  inférieure  du  fémur 
yy  &  la  partie  fupérieure  du  tibia  &  du  péroné. 
yy  Après  rbpération  ,  les  chairs'  furpaffoient  l’os  de 
yy  trois  travers  de  doigt  pour  le  moins.  Malgré  cela 
yy  l’os  a  fait  une  légère  faillie ,  fur  laquelle  néanmoins 
yy  il  s’ eft  fait  une  cicatrice  allez  folide.  a 

On  trouve  dans  ce  fécond  récit  ,  la  nature  de  la 
maladie  qui  a  exigé  l’opération  ;  les  avantages  de  la, 

(a)  Mélanges  de-Chirurg.  pag.  3  74. 

^  Il  feroit  permis  de  ne  le  pas  croire ,  puifque  l’ Auteur  rejette  comme  in- 
utiles  l'es  foins  qu’on  fé  donne  pour  ramener  les  chairs  &  la  peau  vers  l’extré- 
fnite  de.  la -partie,  coupée.  Imd.  pag.  3^7.  Il  ne  recommande  ces  précautions 
que  dans  les  amputations,  à  lambeaux ,  -  &  c’éft  affurémeiit  le  cas  où  l’on  a 
.le  moins  à  craiuore  les  elFets  -fâcheux- de-  la  rétraélion  des  chairs. 
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méthode  d’opérer  y  font  un  peu  plus  relevés  que 
dans  l’autre  ,  &  les  iiiconveniens  y  lont  diminués. 
Cet  homme  avoit  les  liqueurs  viciées  ,  &  cette  Am¬ 
putation  5  en  s’en  tenant  même  au  premier  récit , 
ne  préfente  rien  de  concluant  contre  la  méthode  par 
laquelle  on  l’a  faite.  L’Auteur  n’a  pas  jugé  a  propos 
d’inférer  dans  fes  Mélanges  de  Chirurgie,  l'iiiftoire 
abrégée  d’une  fécondé  am.putation  faite  fuivant  la 
même  méthode ,  par  M.  Puy  ,  fon  fuccelTeur  à  FHô- 
tel-Dieu  de  Lyon.  C’étpit  à  un  jeune  garçon  de 
douze  ans  .  malade  d’un  pédarthrocacé  ulcéré  au 
genou.  L’os  n’a  point  fait  de  faillie  :  voilà  un  fécond 
cas  très-favorable  exprimé  dans  la  même  Lettre  du 
c)  Décembre  J’y  apprends  auffi  des  particula¬ 

rités  fur  une  troiliéme  Amputation ,  mais  il  faut  en 
faire  préliminairement  l’expofé  ,  d’après  l’ouvrage 
imprimé  de  M.  Fouteau. 

Quelques  mois  après  ,  M.  Puy  ,  qui  lui  a  fuccédé 
dans  la  place  de  Chirurgien  -  major  de  l’Hôtel- 
Dieu  ,  fit  l’Amputation  de  la  cuilTe  à  un  homme 
de  quarante  ans.  Il  fuivit  tous  les  préceptes  recom¬ 
mandés- pour  la  dénudation  de  l’os  ;  le  fémur  parut 
très  -  enfoncé  lorfque  l’Amputation  fut  achevée.  Ce¬ 
pendant  après  un  mois  de  panfemens  ,  M.  Puy  fut 
obligé  de  recouper  l’os  au  niveau  des  chairs  ;  la 
faillie  augmenta  encore  après  cette  fécondé  opéra¬ 
tion  ^  &  on  auroit  été  obligé  de  fcier  une  troifiéme 
fois  ,  fi  le  malade  n’étoit  pas  mort  (a). 

Que  de  chofes  un  récit  auffi  abrégé  ne  laiffe-t-il 
pas  à  délirer  pour  rinftruèfion  des  Leèfeurs  fur  les 
caufes  de  ces  faillies  récidivées  ?  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  que  fj’ai  dit  dans  mon  jpremier  Mémoire  fur 
les  açcidens  d’une  fécondé  refeèlion  de  l’os.  Le  ju¬ 
gement  efi:  porté  fur  un  cas  pareil  ,  à  la  page  278 
un  fécond  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie  y  ôc 
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je  n’ai  pas  négligé  de  montrer  le  moyen  bien  fim- 
ple  de  garantir  le  bleffé  de  nouveaux  dangers  dans 
une  fécondé  opération  ,  qui  ne  devroit  jamais  en 
çaufer.  Mais  la  Lettre  de  M.  Fouteau  ,  fournit  des 
éclair cilTemens  qui  manquent  dans  fbn  Livre  fur  le 
cas  de  cet  homme.  Il  étoit  attaqué  d’une  anchylofe 
ulcerée  avec  carie  au  genou ,  accompagnée  d’une  fup.. 
piiration  féreufe  laquelle  s’étendoit  jufqu’à  la  partie 
moyenne  de  la  cuiflè.  La  faillie  a  été  fi  confidérable 
qu’on  a  été  obligé  de  refcier  l’os  excédent.  Cette 
opération  n’a  été  faite  que  quelques  jours  avant 
que  l’Auteur  m’écrivit.  Tous  les  mufcles  de  la  cuiffe 
étoient ,  dit  -  il  ,  comme  dilTequés  par  une  fuppiira- 
tion  très  -  abondante  ,  qui  n’ avoir  laiffé  entre  ces 
mufcles  que  quelques  brides  ,  qu’on  fut  obligé  de 
couper  pour  détruire  les  finus  &  les  clapiers  qu’elles 
formoient.  Le  moignon  quoique  fans  engorgement ,  - 
étoit  d’une  groffeur  très-conîidérable  comparé  a  la 
même  partie  de  la  cuiffe  oppofée.  Cette  augmenta¬ 
tion  de  volume  ne  peut  avoir  d’autre  çaufe ,  dit  M. 
Fouteau  ,  que  la  rétrogrefïion  de  tous  ces  mufcles. 
J’en  conviens,  &  j’ajouterai  que  dans  les  cas  fufcep- 
tibles  de  guérifon ,  je  feiil  bandage  appliqué  métho¬ 
diquement  5  ramene  ces  mufcles  &  la  peau ,  prefque 
au  niveau  qu’ils  avoient  perdu.  La  fuppuration  avoir 
détruit  entièrement  le  tiffu,  cellulaire  qui  lie  les 
mufcles  les  uns  avec  les  autres  ;  rien  ne  les  conte- 
noit  ,  la  faillie  devoir  être  confidérable.  Comment 
ce  fait  infirmeroit  ^  il  la  méthode  d/opérer  qui  ne 
peut  être  véritablement  efficace  que  dans  les  cas  où 
toutes  les  circonftances  çonfpireront  à  fon  fuccès  i 
On  ne  croit  pas  que  M.  Fouteau  puiffe  conclure  de 
cette  obfervation  ,  que  les  inconvéniens  auroient  été. 
moindres  ,  ou  qu’on  auroit  pu  fe  promettre  plus  de 
reuffite ,  en  négligeant  toutes  les  précautions  qu’on 
a  prifes  &  que  la  raifon  dide ,  pour  prévenir ,  autant 
qu'il  eft  pomble,  la  rétradion  exceffive  des  çhajrs,  dont 
|a  faillie  de  l’os  efl  un  effet.  J’^ 
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Fait  Fait  à  Gottingue  ramputation  ide  la  cuilTe  , 
îe  zG  Septembre  1761  ,  à  un  Officier  de  marque  , 
qui  avoir  été  blelTé  le  14  du  même  mois  ,  par  un 
coup  de  canon  chargé  à  cartouche.  Deux  Chirur¬ 
giens  qui  avoient  porté  le  doigt  dans  la  playe  ,  fituée 
poftérieurement  à  la  partie  tout-k-fait  inférieure  de 
îa  cuiffe  ,  n’avôient  pas  trouvé  le  corps  étranger. 
Au  chemin  que  le  blelTé  avoir  fait  a  pied  pour  re¬ 
joindre  fon  cheval ,  dé  monter  deffus  fans  fecours, 
on  jugea  que  l’os  n’étoit  point-  fraâuré.  La  cuiffe 
avoir  fa  longueur  naturelie.  La  fituation  de  k- playe 
fur  l’ artère  crurale  ne  permettoit  pas  de  recherches 
indifcretfes  :  les  faignées  furent  faites  en  afî'ez  grand 
nombre  ;  les  cataplafmes  convenables  furent  appli¬ 
qués  pour  prévenir  les  àccidens  qui  nous  parurent 
pouvoir  être  très-graves  ;  car  dès  le  fécond  jour  nous 
reconnûmes  ,  M.  Dupleffis  moi,  qu’il  fortoit 

de  la  fynovie  par  la  playe.  Il  fe  forma  des  depots 
purulens  k  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe  ,  k  chaque 
côté  de  la  rotule  ,  fous  les  vaftes.  Le  pus  couloit 
abondamment  par  la  playè ,  iorfqii’on  prefïbit  les  en¬ 
droits  tuméfiés  par  IkbfGès.  Avant  que  de  procéder  a 
l’ouverture  de  ces  tumeurs  ,  qe  crus  qu’il  icoit  coiir- 
’Venabie ,  malgré  des  avis  dièfés  par  une  fauffe  pru¬ 
dence  ,  de  faire  des  recherches  par  k  playe  même.  Je 
trouvai  au  bout  dé  mon  doigt ,  le  condyle  interne  dû 
fémur  droit,  brifé  en  plufieurs  pièces  affez  confidéra- 
bles  ,  que  le  tendon  aponévrotique  des  extenfeurs  de 
k  jambe  avoit  contenues  en  fituation  ;  &  une  groffe 
balle  de  fer ,  connue  fous  le  nom  de  grappe  de  raifin , 
logée  dans  le  tiffu  fpongieux  du  condyle.  Je  déter¬ 
minai  le  malade  k  l’amputation  ,  qui  fut  faite  fans 
dékile  jour  même.  Le  tourniquet  fut  placé  entre  k 
partie  fupérieure  &  k  partie  moyenne  de  k  cuiffe  , 
_  que  je  coupai  un  peu  au-deffus  de  la  partie  moyenne, 
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J’eus  l’attention  de  ne  fcier  l’os  qu’après  avoir  aban¬ 
donné  les  chairs  à  leur  refTort  &  à  leur  adion  orga¬ 
nique  ,  &  avoir  coupé  avec  le  fcalpel  celles  qui  en¬ 
tourent  l’os  immédiatement  5  au-delTus  même  du  ni¬ 
veau  des  mufcles  qui  ont  la  liberté  de  fe  retirer.  Il 
y  avoit  une  fufée  de  fuppuration  le  long  du  mufcle 
crural  ,  laquelle  s’étendoit  quelques  travers  de  doigt 
plus  haut  que  la  fedion.  Dès  le  lendemain  de  l’opé¬ 
ration  je  levai  l’appareil ,  avec  les  précautions  conve¬ 
nables  5  vis-à-vis  la  fufée  feulement  ,  pour  n  y  pas 
laiflTer  croupir  le  pus  pendant  plulieurs  jours.  La  dikr 
cération  des.  mufcles  par  la  purulence  contribua  beau¬ 
coup  à  rendre  le  moignon  un  peu  conique ,  mais  d’une 
façon  qui  n’auroit  pas  allongé  de  beaucoup  la  cure ,  fi 
le  blfcflé  n’étoit  pas  mort  au  bout  d’un  mois  par  un 
abfcès  formé  fourdement  dans  l’articulation  de  la  cuif- 
fe  ,  &  qui  me  parut  refiet  d’un  contre-coup  que  la 
réfillance  de  la  continuité  du  fémur  à  f  endroit  frappé 
par  la  balle  ,  avoit  caufé  dans  la  cavité  articulaire. 

La  dilacération  qui  déiunit  les  mufcles  peut  donc 
contribuer  à  la  faillie  de  l’os ,  quelqu  attention  qu’on 
ait  donnée  aux  moyens  de  la  prévenir  ;  mais  le  fait 
que  je  viens  de  rapporter  ne  me  laiflà  pas  fans  quel¬ 
ques  doutes  fur  les  avantages  des  moyens  propofés, 
&  je  connus  qu’on  pouvoit  beaucoup  les  étendre. 
Je  regardai  le  tourniquet  placé  à  la  partie  fupérieure 
moyenne  de  la  cuiffe  ,  comme  un  obftaele  à  la  ré- 
traaion  primitive  des  mufcles  dans  le  temps  même 
de  l’opération  ,  &  comme  une  caule  qui  m’avoir 
gêné  dans  ce  cas  ,  en  m’empêchant  de  fcier  l’os  plus 
haut  que  te  ne  Pavois  fait.  Pour  fe  {u*oeurer  cette 
facilité  ,  il  fuffiroit  de  comprimer  uniquement  Par- 
tére  &  exclufivemenr  à  toute  autre  partie.  L’occa- 
fîon  de  mettre  cette  idée  en  pratique  fe  préfenta  à 
Wolffenbutel ,  où  je  fus  envoyé  par  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Broglie  ,  au  commencement  du  mois  de 
Novembre  ,  pour  quelques  Officiers  qui  étoient 
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reftes  dans  cette  ville  avec  des  blelTures  fort  graves. 
JV  trouvai  M.  de  Saint-Maclou ,  Lieutenant  du  Ré¬ 
giment  de  Vaftan,  abandonné  entre  les  mains  d’un 
vieux  Chirurgien  du  pays  ,  qui  efpéroit  pouvoir  le 
truérir  d’une  fradure  à  la  cuilTe ,  Faite  par  un  coup  de 
fufîl  devant  Brunfwick ,  près  d’un  mois  auparavant. 
Le  mauvais  état  de  la  jambe ,  les  fufées  de  pus  que 
la  comprelEon  de  la  partie  fupérieure  de  la  çuilîe 
faifoit  fortir  par  les  incifions  qui  avoient  aggrandi 
l’entrée  &  la  fortie  de  la  balle  à  la  partie  moyenne 
de  la  cuilîe  ,  extérieurement  &  intérieurement  ;  & 
la  fièvre  continue ,  l’avoient  mis  dans  un  état  abfo- 
lument  défefpéré  ,  fous  la  conduite  d’un  Chirurgien 
qui  lui  permettoit  de  manger  &  de  boire  comme  s’il 
eût  joui  de  la  meilleure  fanté.  C’efl:  la  méthode  Al¬ 
lemande  que  l’on  peut  admettre  jufqu  à  un  certain 
point  dans  beaucoup  de  circonftances  :  de  plus  grands 
détails  fur  le  régime  trouveront  place  ailleurs.  La 
nature  s’étpit  défendu  contre  le  mal  avec  affez  de 
force  ,  pour  me  faire  conceYoir  quelque  efpérance 
de  fauver  la  vie  à  ce  blefie  par  rAmputation  de  la 
cuiffe.  Je  lui  en  démontrai  la  nécefiité ,  il  fe  déter¬ 
mina  fur  le  champ  ;  de  il  auroit  défiré  qu  elle  fût 
faite  à  l’infiant  même.  Il  fallut  faire  vex^ir  de  Brunf¬ 
wick  des  infirumens.  M,  Dougnon  ,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  la  Cour  &  de  l’Hôpital  Militaire  de  cette 
ville  jTint  a  Wolffenbutel  le  lendemain  ,  &  alfifia 
à  l’opération.  La  tuméfaction  de  la  cuiffe  remplie  de 
pus  jufqu%  fa  partie  fupérieure  ,  ôc  les  réflexions 
fur  ce^que  j’avois  éprouvé  de  la  gêne  du  tourniquet 
pour  l’Amputation  de  la  cuiffe ,  dont  j’ai  parlé  dans 
robfervation  précédente  ^me  déterminèrent  a  me  paf- 
fer  de  çe  moyen.  Je  chargeai  M.  Dougnon  d’appuyer 
avec  les  doigts  d’une  main  fur  une  compreffe  placée 
au  pli  de  raifne  ,  a  la  nâiffance  de  l’artére  crurale. 
L’opération  fut  faite  fans  aucune  difficulté.  Je  feiai 
i  os  affez  haut  entre  les  mufcles  dilacérés  ;  l’artére 
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fut  liée  par  M.  Girardeau  ,  Chirurgien  Aide-major 
de  l’Armée  ,  très  -  iiiftruit  &c  fort  intelligent*.  Je 
confiai  de  ce  jour  le  malade  à  fes  foins  ;  &  malgré 
les  fautes  que  celui-ci  a  commifes  dans  le  régime  , 
en  fuivant  les  principes  de  fon  ancien  Chirurgien  ^ 
il  a  été  parfaitement  guéri.  Je  l’ai  vifité  à  Cafîèl ,  à 
fon  palmge  pouf  revenir  en  France ,  au  mois  de  Jan¬ 
vier  17^2.  Le  moignon  n’étoit  pas  conique  :  il  of- 
froit  5  au  contraire ,  une  grofie  mafie  charnue ,  dans 
le  centre  de  laquelle  le  bout  de  l’os  eft  fort  en¬ 
fonce. 

Ce  n’efl:  pas  la  première  Amputation  de  çuifie  ou 
je  me  fuis  paffé  de  tourniquet  ,  en  me  fiant  a  la 
compreffion  faite  par  un  Chirurgien  attentif  ,  &  fur 
lequel  on  peut  compter.  Il  y  a  environ  fix  ans  qu’on- 
apporta  à  l’Hôpital  de  la  Charité,  un  jeune  garçpm 
de  quatorze  à  quinze  ans  ,  qui  avoit  eu  la  cuifle^ 
fraélurée  avec  playe  ,  à  la  campagne  ,  a  plufieurs' 
lieues-  de  Paris.  Les  abfeès  qui  s’étoientformés  dans; 
ia  partie  bleiTée,  avoient  détruit  tout  le  tiffu  cellu¬ 
laire;  &  par  le  peu  de  foin  qu’on  avoit  pris  de  ce- 
pauvre  enfant  ,  la  peau  étoit  exulcérée  dans  toute" 
l’étendue  de  la  cuifiTe  jufqu’au  pli  de  l’aifne.  La- 
jambe  étoit  prefque  fans  vie  ,  fort  engorgée  ,  &  la- 
pourriture  de  la  partie  inférieure  de  la  cuiffe  mena- 
çoit  le  malade  d’une  mort  prochaine.  L’Amputation 
pouvoit  retarder  une  fin  aufii  fâcheufe ,  &  fans  avoir, 
d’inconvéniens ,  malgré  le  trille  état  du  fujet  ;  parce' 
que  la  cuilTe  ne  tenoit  qu’à  très- peu  de  chairs  &  a 
une  petite  bande  de  peau  ,  du  côté  interne  fur  le  trajet 
des  vailTeauXxcruraux.  Il  falloit  cependant  me  rendre 
maître  du  fang.  L’application  du  tourniquet  a  la 

Î)artie  fupérieure  de  la  cuiife  ,  auroit  caufé  des  don- 
eurs  aiguës  au  malade  ,  à  raifon  de  l’ulcération  de¬ 
là  peau.  Je  priai  M.  Bordenave  de  fuppléer  à  l’ufegé 
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dé  ce  moyen  ,  par  rapplication  de  fes  doigts  fur  une 
comprefle  placée  au-deffous  de  l’arcade  crurale.  Je 
coupai  les  chairs  ;  M.  Bordenave  celTa  de  compri- 
mer^lorfque  je  lui  dis  de  le  faire  ;  le  jet  du  lang 
me  fit  reconnoître  alors  l’orifice-'de  l’artére  crurale. 
Il  appuya  un  peu  plus  ferme  &  le  fang  s’arrêta^ 
Je  fis  la  ligature  avant  que  de  fcier  le  bout  de  l’os  ; 
parce  que  dans  les  Amputations  faites  fur  le  lieu 
même  des  fractures  ,  on  fe  débarraffe  du  membre 
par  la  feule  fedion  des  parties  molles.  Le  malade 
fut  paiifé  ,  &  a  furvécu  quelques  jours  à  une  opé¬ 
ration  qui  ne  pouvoit  que  lui.  être  favorable.  La  fa¬ 
cilité  que  j’eus  de  fcier  l’os  fort  au-deflus  du  niveau 
des  chairs  ,  n’auroit  pas  permis  qu’il  fit  la  moindre 
faillie. 

Je  penfe  donc  que  c’efl:  une  perfedion  à  propofer 
dans  la  méthode  de  faire  l’Amputation  de  la  cuifie  , 
d’ajouter  aux  préceptes  qui  ont  été  donnés  fur  ce 
point  ,  celui  de  ne  comprimer  l’artére  crurale  que 
dans  le  pli  de  l’aifne  ,  de  façon  que  les  mufcles  ne 
foient  gênés  que  par  la  bande  qui  doit  les  affermir 
penda.nt  la  première  fedion  circulaire.  Cette  bande 
fupprimée  ,  la  rétradion  des  mufcles  fera  libre  ; 
l’Opérateur  pourra  domier  tous  fes  foins  à  couper  les 
chairs  (jui  font  autour  de  l’os,  dcaifez  haut,  à  l’en¬ 
droit  où  il  fera  pollible  de  le  fcier  avantageufement  ^ 

f)our  conferver  la  malfe  des  chairs  dans  la  plus  grande 
ongueur  relative.  On  appliquera  enfuite  un  appareil 
méthodique  ,  &  l’on  obfervera  dans  les  panfemens 
les  nouvelles  régies  que  j’ai  données  dans  ce  Mé¬ 
moire.  Comme  dans  l’opération  on  n’a  pas  toujours- 
dès  aides  intelligens  ,  auxquels  on  puiffe  confier  la 
compreflion  de  l’artére  ;  j’ai  prié  M.  Pipelet  le  jeune,, 
de  me  conftruire  un  tourniquet  qui  pût  fervir  à  cette 
intention.  Il  a  la  forme  d’un  brayer  pour  la  Hernie 
crurale.  La  plaque  porte  dans  fon  milieu  une  vis  ^ 
qni  agit  fur  une  peiotte  placée  à  la  partie  antérieure 
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&  fupérieure  de  la  cuifîe  ,  fur  l’origine  de  l’artëre 
crurale.  M.  Petit  avoit  imaginé  pour  cette  compref- 
fion  un  bandage  plus  compliqué ,  parce  qu’il  avoir 
d’autres  objets  à  remplir,  dans  la  cure  de  l’Amputa¬ 
tion  de  la  cuilTe  ,  faite  en  1731  ?  à  un  Seigneur  , 
qui  n’eft  mort  que  depuis  peu  ;  plus  de  trente  ans 
après  cette  opération.  On  ne  peut  faire  mention  de 
ce  cas  ,  fans  rappeller ,  avec  refpeâ  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  Chirurgien  que  c’eft  une  des  guérifons 
qui  ont  fait  de  nos  jours  le  plus  d’honneur  à  la 
Chirurgie  Franeoife 

*  Vçye^l  l’Eloge  4e  M.  Petit ,  totn.  II ,  4es  Mém.  4e  rAea4émi€, 
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REMARQUES 

Sur  le  traitement  des  playes  avec  perte 
de  fubjlance. 


Par  M.  P I  B  R  A  c. 

Dan  s.  un  pfemier  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  i’Académie* ,  fai  expofé  l’abus  des  moyens  que 
la  pratique  vulgaire  avoit  adoptés  pour  maintenir 
les  lèvres  des  playe,s  fufceptibles  d’une  prompte  réu^ 
nion ,  dans  le  rapprochement  mutuel  qui  en  favorife 
la  confolidation.  L’ufage  de  ces  moyens  n’a  pas  lieu 
dans  les  playes  avec  déperdition  de  fubftance.  L’exa¬ 
men  des  états  par  où  C'elles-ci  palFent  fuccefEvement , 
les  a  fait  canfidérer  fous  cinq  tenms  ou  périodes 
différentes  ,  qui  font  celles  de  Finnammation  ,  de 
la  fuppuration ,  de  la  déterfion ,  de  l’incarnation  & 
de  la  cicatrifation.  Les  Auteurs  ont  rangé  les  médi- 
camens  qu’ils  ont  cru  convenables  au  traitement  de 
ees  playes  ,  en  autant  de  claffes  diffindes  ;  &  ils 
leur  ont  reconnu  ou  attribué  des  vertus  capables  de 
remplir  les  diverfes  indications  que  chaque  temps 
leur  paroiffoit  exiger.  Les  émolliens  &  les  anodyns 
Ont  été  admis  pour  remédier  à  la  tenfion  des  foli- 
des  ,  laquelle  eft  un  effet  de  l’inflammation  qui  ca- 
raélérife  la  première  période  ;  ils  .préparentle  dégor¬ 
gement  des  fucs  qui  embarraffent  les  vaiffeaux  de 
îa^  partie  enflammée.  Les  fuppuratifs  procurent  ce 
dégorgement  dans  le  fécond  temps.  On  a  recours 
aux  déterfifs  pour  mondifier  &  nettoyer  les  playes. 
L’on  a  fait  une  claffe  de  m€dicamens  épulotiques  ou 
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farcotiques  ,  dont  on  ufe  dans  rintention  de  ptocu- 
rer  la  régénération  des  bonnes  chairs ,  fur  lefquelles 
Paébion  des  defîicatifs  forme  enfin  une  cicatrice  ferme 
Sc  durable.  Toutes  ces  difbnclions  ,  faites  avec  tant 
d’ordre  &  adoptées  par  les  Scholaftiques  ,  ont  pû 
faire  croire  que  pour  l’efficacité  du  traitement  des 
playes  avec  perte  de  fubftance  ,  on  devoit  être  ri- 
goureufement  alTujetti  k  l’ufage  de  ces  différens  re¬ 
mèdes  :  mais  l’expérience  la  moins  éclairée  montre 
tous  les  jours ,  qu’une  playe  parcourt  tous  fes  temps  , 
ôc  qu’elle  peut  être  conduite  à  une  par-faite  guérifon 
avec  un  feul  &  unique  médicament  ,  propofé  quel¬ 
quefois  par  l’empyrifme  5,^  du  employé  empyrique- 
ment  ;  &  qui  fuivant  les  idées  générales  feroit  affez 
mal  approprié  à  une  feule  indication.  La  nature  fe 
fuffit  donc,  principalement  k  elle-même  dans  ces  cas.;  : 
Le  Chirurgien  intelligent  doit  fçavoir  quelles  font 
les  limites  de  fon  Art  j  c’efl:  le  moyen  d’en  con- 
hoître  toutes  les  relTources  ,  &  il  ne  les  emploira 
jamais  méthodiquement  que  quand  il  fçaura  bien 
pofitivement  ce  que  la  Nature  ,  abandonnée  k  fes 
propres  forces  ,  ell  capable  de  faire  pour  elle-même. 
Les  peuples  non-policés  Je  guériffent  de  playes  très- 
confidérables  par  l’application  des  remèdes  les  plus 
fimples.  Les  animaux  n’ufent  d’aucun  médicament, 
&  n’en  guériffent  pàs  moins  folidement.  Lorfqu’un 
çhien  peut  lécher  fa  playe  , Al  enleve  continuelle¬ 
ment  avec  la  langue  les  fucs  purulens  qui  en  décou¬ 
lent,  &  il  guérit,  malgré  cette  aâion  répétée  fort 
fréquemment  &  qui  femble  détruire  le  précepte 
reçu  de  panfer  les  playes  le  plus  rarement  qu’il  efi 
poffible.  La  voie  de  l’analogie  feroit  . ici  bien  trom- 
j3eufe  ,  c^r  rexpérience  a  appris  que  les  panfemens 
fréquens  étolent  fort  k  charge  k  la  Nature  ;  que 
l’impreffion  de  l’air  ,  l’aêiion  des  médicamens  ,  Sc¬ 
ie  renouvellement  des  appareils  quoique  faits  avec 
route  la  dextérité  poffible  ,  çaufoient  toujours,  des 
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irritations  capables  de  troubler  la  nature  &  de  dé¬ 
ranger  fon  travail.  C’eft  efîentiellement ,  &  peut-être 
exclufivement  par  ce  travail ,  que  s’opère  la  guérifon 
des  playes.  L’aêtion  des  vaiffeaux  expulfe  par  la  fup- 
puration  les  fucs.  qui  engorgent  la  partie.  Cette 
aétion  ,  &  la  chaleur  naturelle  qui  en  eft  l’effet  in- 
féparable  ,  prépare,  cuit,  digère  ,  mûrit  ,  forme  ôc 
applique  les  fucs  nourriciers  ,  qui  doivent  confo- 
lider  les  bouches  des  vaiffeaux  ouvertes  dans  l’éten¬ 
due  de  la  playe  :  la  cicatrice ,  qui  tient  lieu  de  tégu¬ 
ment  naturel ,  eft  l’effet  de  cette  conglutination.  La 
'Nature  fait  tout  ,  &  l’Art  ne  doit  confifter  qu’à  la 
favorifer  &  à  éloigner  les  obftacles  qui  pourroient 
rempêcher  d’agir  utilement.  Ces  principes  ont  été 
établis  par  Ceife  ,  par  Galien  ,  &  admis  par  Para- 
celfe  ,  qui  parle  fur  cette  matière  avec  une  éloquence 
très-perfuafive.  L’oubli  de  ces  préceptes ,  &  l’aban¬ 
don  de  la  pratique  qu’ils  prefcrivent ,  font  l’objet  des 
réflexions  judicieufes  de  Magatus  ,  dans  fon  excel¬ 
lent  ouvrage  fur  la  méthode  de  panfer  rarement 
les  playes  *.  J’ai  reconnu  par  expérience  la  foli- 
dité  des  raifons  qu’il  donne  fur  ce  point,  &  contre 
i’ufage  des  médicamens  ,  fouvent  plus  nuifibles  que 
profitables  en  plüfieurs  cas  où  l’on  croit  communé-^ 
ment  retirèr  beaucoup  de  fruit  de  leur  application. 

Je  vais  rapporter  en  peu  de  mots  comment  j’ai  été 
éclairé  d’abord  fur  cet  objet  ,  &  je  donnerai  la 
fuite  des  obfervatiôns  qui  m’ont  confirmé  dans  cette 
tioftrine. 

Il  y  a  trois  ans  que  j’eus  ocçafion  de  faire  l’am^  i.  Obs2?.v. 
ptitation  du  bras  au  fils  du  Jardinier  de  M.  Doublet  Auteur, 
xie  Breuilpoiit,  âgé  de  quatorze  à  quinze  ans,  pour 
une  carie  fcrophuleufe  à  la  partie  moyenne  fupé- 
riêure  des  os  de  l’avant-bras  ;  avec  engorgement  qui 
-s’étendoit  jufqu’à  l’articulation  du  brasi^  L’appareil 

^  ,De  rarâ-vulnerum  medlcatione,  : ... 

Tome  I  V.  '  i 


Traitement  DES  plates 
ne  fut  levé  complettement  que  le  lixéme  jour  ,  lorfl 
que  le  pus  eut  détaché  la  charpie  feche  qui  couvroit 
la  playe.  Elle  étoit  dans  le  meilleur  état  poflible.  Sa 
circonférence  ne  me  parut  pas  plus  étendue  qu’^ 
l’inflânt  même  de  l’opération  ,  &  j’augurois  avan- 
tageiifement  de  ces  heureuies  difpolitions.  Je  pofai 
fur  les  chanrs  ,  fuivant  l’ufage  ,  un  plumaceau  cou¬ 
vert  d’onguent- digeEif.  Ce  fécond  appareil  fut  levé 
au  bout  de  vingt  -  quatre  heures.  En  d’autres  temps 
la  playe  m’auroit  encore  paru  très-bien ,  &  la  fup- 
puration.  de  là  qualité  fequife  ;  mais  l’attention  que 
j’avoïs  donnée  la  veille  à  l’état  des  chofes  ,  na’^em- 
pêcha  d’en  juger  ainfi.  La  fuppuration  me  parut 
moins  bien  Conditionnée  que  le  jour  précédent,  & 
moins  'abondante  qu’elle  n’auroit  dû  l’être  ;  les  chairs 
étoient  un  peu  bourfouflées  ,  je  les  trouvai  trop 
animées  ;  la  playe  avoit  certainement  plus  d’^éten- 
due ,  &  lé  moignon  une  plus  grande  circonférence  ; 
ce  qui  prouve  que  le  tilfu  cellulaire  s’étoit  engorgé. 
Qui  pourrôit  méconnoitre  à  cet  afpeâ:  le  mauvais 
elFet  de  l’application  des  onguens  ?  Il  n’y  avoit  ce¬ 
pendant'  rien  dans  cet  événement  que  je  n’eulfe 
toujours  remarqué  en  lemblables  cas  ;  mais  je  n’en 
aveis  pas  été  frappé  nomme  en  cet  inftant.  Il  femble 
que  dans  les  choies  ordinaires  ,  rhabitude  éloigne 
i’ufagê  de  la  réflexion  ,  &  que  la  vue  de  refprit  foit 
moins  perçante  à  proportion  de  la  facilité  que  les 
yeux  ont  d’être  frappés  des  objets  avec  lefqiieîs 
on  eft  le  plus  familiarifé.  Je  pris  fur  le  champ  la 
réfolution  de  panier  la  ■  playe  à  fCc  &  mollement  > 
avec  dé  la  Charpie  fine  difpofée  en  gâtéan  ,  afin 
d’abforber  les  fucs  que  les  chairs  fourniroiehn  J’en¬ 
veloppai  le  moignon ,  même  alTez  haut ,  de  compréfies 
trempées;  dans  une  décodion  émolliente  &  réfolu- 
tive  ,  pour  remédier  à  l-engorgenient.  Ee  lende¬ 
main  j’eus  la  fatisfadion  de  voir  dans  la  playe  îo 
changement  heureux  que  cette  conduite  avoir  ptn- 
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curé.  Je  continuai  de  panier  de  la  meme  manière  ; 
êc  au  cinquième  panfement  ,  pour  la^  levée  du  qua¬ 
trième  appareil  ,  je  ne  reiiouvellai  que  les  com- 
prelîbs  &  laiffai  la  charpie  pendant  deux  fois-vingt-^ 
quatre  heures.  Le  fuccès:  de  ce  délai  fut  vifible  ,  il 
m’indiqua  de  ne  lever  la  charpie  aux  panfemens  fui- 
vans  qu’après  trois  jours ,  &  enfoite  feulement  tous 
les  quatre  jours.  La  playe  a  été  confolidée  en  moins 
de  cinq  femaines  ,  fans  accident ,  fans  exfoiiation  ;  ce 
que  je  n’aurois  certainement  pas  obtenu  fi  j’avois 
ufé  de  médicamens ,  6c  fatigué  journellement  la  playe 
par  dés  panfemens  toujours  plus  ou  moins  à  charge, 
dèflors.  qu’ils  font  inutiles.  , 

Le  fiiccès  de  cette  première  tentative  a  été  con-  ii.Observ. 
frmé  quelque  tenxps  après  fur  un  homme,  à  qui  je  l’Auteur, 
fus.  obligé  d’atnputer  ,  dans  l’articulation  le  doigt 
annulaire  ,  qu’il  avoit  eu  écrafé  par  une  pierre.  Le 
défordre  irréparable  ne  rr^  permit  pas.  d^ en  tenter  la 
confervation.  Par  le  feul  uiage  des  panfemens  avéé 
la  charpie  feche  ,  il  a  éré  promptement  guéri-  fans 
îe  moindre  accident. 

.Dans  un  autre  cas  ,  j’at  feié  la  fécondé  plmlânge  iii.  Obs^rv. 
du  doigt  du  milieu  au-deffus  de  fa  partie  mo-yehne  3  l’Auteur. 
Sc  le  même  procédé  m’a  donné  la  mêtne  réüfiké.  - 

l’ai  eu  depuis;  un  homme  ,  qui  avok  eu  le  doi^t  iv.  Observ. 
annulaire  abfohrment  écrafé  ;  je  me  fois  contente  P^’^  l’Auteur, 
de  couper  d’un  feul  coup  ,  avec  des.  d-zeau-x  , 
toutes  les  inégalités  ofîeufes  y  au  niveau  dés  chairs 
reftantesi  D'après  les  feits  précédefisiy  fa<n^ 
égard  k  k  prétendue  md:icâtion  de  faire  -fop^ret 
les  chairs,  par  des  médicamens  ,  j’ai  cru  devoir  plus 
eo;mpter  foc  les  reffources  de  la  nature  pouf  ééttê 
ap^ation-;  &  j’ai  panfé  k- fec.  La  .  partie  furpérieure 
étoit  garnie  de  cxmipreffes  trempées  dans  ta  femplé 
eau  (fe  guimauve- k  feoid  ;  k  cure  a  été 
pte ,  fans  .exfoliation  apparente ,  non  plus  que  dans 
aucun  des  trakemens  dont  je  viens  de  faire- mmtiok. 
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Il  efl:  vifiblé  que  dans  tous  ces  cas  la  nature  a  été 
le  principal  agent  de  la  cure.  Les  remèdes  gras  qui 
relâchent  mal-à-propos  ,  les  réfineux  &  les  ballà- 
miques  qu'on  y  joint  pour  former  les  digeftifs ,  ont 
une  vertu  agaçante  dont  les  chairs  font  nécelTaire- 
ment  irritées  :  il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  la 
fupprefîion  de  ces  remèdes  ait  des  effets  fi  favora¬ 
bles.  Tous  les  Praticiens  conviennent  que  leur  in- 
difcrette  continuation  produit  des  chairs  fongueufes 
qui  empêchent  la  cicatrice  de  fe  former.  On  ne 
parvient  fouv eut  à  détruire  ces  mauvaifes  chairs  que 
par  l’adion  douloureufe  de  la  pierre  infernale  ou 
d’autres  cathérétiques ,  lefquels  enflamment  néceflai- 
remeritla  playé.  Lorfqu’on  a  obtenu.par  la  cautérifa- 
tion  le  bon  état  qu’on  auroit  procuré  par  des  panfe- 
xnens  plus  conformes  au  vœu  de  la  nature  ,  de  quelle 
application  retire-t-on  plus  de  fruit  que  de  la  charpie 
feché  .^  Cette  confidération  doit  décider  en  fa  faveur  / 
pendant  toute  la  cure.  • 

J’ai  panfé  à  froid ,  parce  que  je  fuis  perfuadé  que 
les  fomentations  chaudes  en  raréfiant  les  liqueurs  ne 
contribuent  pas  peu  aüx  gonflemens  primitifs  qui 
iurviennent  aux  ^ayes ,  malgré  routes  les  attentions 
des  faignées  ,  de  la  bonne  fituation  de  la  partie, 
du  régime  ;  enfin  de  roussies  moyens  qu’on  emploie' 
pour  calmer  ces  gonflemens  &  en  empêcher  les  pro¬ 
grès.  Il  feroit  fans  doute  plus  avantageux  de  les 
prévenir  abfolument  ,  &  c’efl:  ce  que  je  puis:  dire 
avoir  obtenu; par -^méthode  que  je  viens  d'expofer. 
Ce  feroit  outrer  les  cpnféquences ,  que  de  prononcer 
d’après  ces  faits  la  profcription  des  onguens  digeflifs 
dans  toutes  les  play  es  avec  déperdition  de  fubftance» 
Je  n’ai  entendu  parler  que  de  celles  qui  font  faites 
en  parties  faines  ou  réputées  telles  ;  il  y  a  des  rai» 
fons  fuflifantes  pour  s’en  fervir ,  par  exemple ,  dans 
les  premiers  temps  de  rouverture  d’un  abfcès  ;  parce 
que  l’évacuation  de  la  matière  contenue  dans  fou 
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foyer  laiffe  prefque  toujours  fubfifter  le  befoin  du 
dé^o-orgemenc  des  parties  environnantes  abbreuvées 
devons ,  ou  des  fluides  qui  doivent  fe  convertir  en  pus 
par^une  coâion  &  une  digeftion  (^u’il  faut  favo- 
rifer  ,  tant  par  les  onguens  digeftifs  appliqués  fur 
les  chairs  découvertes  ^  que  par  la  continuation  exté¬ 
rieure  des  maturatifs  appropriés  à  l’état  des  parties. 

Mais  ,  lorfque  cette  indication  n’a  pas  lieu  ,  lorfque 
la  fimple  déperdition  de  fubftaiice  eft  la  caufe  for¬ 
melle  de  la  maladie  ,  l’aclion  des  vaiffeaux  fuffira 
pour  former  le  pus  ,  qui  n’eft  alors  à  proprement 
parler  ,  que  l’exudation  des  fucs  nourriciers  de  la 
partie  :  il  n’y  a  aucune  raifon  d’appliquer  des  mé- 
dicamens  pourrifTans  &  balfamiques ,  que  leur  com- 
binaifon  rend  à  la  vérité  moins  dangereux  qu’ils 
ne  le  feroient  féparément  ;  mais  qui  n’en  font  pas 
moins  capables  de  caufer  des  irritations  qu’il  eft 
très-convenable  d’éviter.  L’extirpation  de  deux  can¬ 
cers  à  la  mammelle  m’a  fourni  deux  nouvelles  occa- 
fîons  de  me  confirmer  dans  les  idées  que  j’avois 
conçues  de  la  bienfaifance  de  cette  pratique. 

La  première  perfonne  fur  qui  j’ai  ernployé  les  feuts  V. &  vi.Oss?, 
panfemens  avec  la  charpie  feche  pendant  toute  la  cure,  l’Auteur, 
étoit  âgée  de  cinquante  ans  ;  l’autre  en  avoit  en¬ 
viron  trente-deux.  J’ai  attendu  comme  dans  les  au¬ 
tres  cas  cités ,  que  la  première  fuppuration  eût  bien 
imbibé  l’appareil  ,  de  façon  qu’il  pût  être  enlevé  fans 
douleur.  A  chaque  panfement  ,  je  pofois  prompte¬ 
ment  le  plumaceau  fur  la  playe  ,  fans  l’efiûyer  • 
enforte  que  le  pus  qui  en  couvroit  la  furface  /  fervoit 
pour  ainfi  dire  de  médicament.  Cette  précaution, 
dont  je  n’avois  pas  encore  parlé  ,  prévient  l’objec¬ 
tion  de  ceux  qui  craindroient  l’irritation  des  chairs 
vives,  par  l’application  de  la  charpie  feche  :  car  ils 
voient  que  dans  cette  méthode  de  panfer  ,  la  charpie 
fe  trouve  humeftée  des  fucs  que  la  nature  répand 
fur  la  furface  de  la  playe.  Je  ne  me  permets  d’elïuyer 
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le  pus  à  la  circonférence  ,  que  lorfqu’elle  eft  cou- 
verce  du  plumaceau.  Par  ce  moyen  j’évite  le  contai  ‘ 
de  Pair  ,  que  les  Praticiens  de  tous  les  temps  ont 
regardé  comme  très-nuilible  aux  playes.  La  rareté 
des  panfemens  ,  que  je  ne  renouvellois  que  tous  les 
trois  jours  ,  concouroit  encore  k  la  prompte  guéri- 
fon.  Il  fera  permis  de  croire  que  cette  méthode 
,  eft  aufti  fort  avantageufe  par  l'exemption  des  dou¬ 
leurs  que  caufe  l’application  des  médicamens  :  beau¬ 
coup  de  perfonnes  craignent  &  redoutent  le  mo¬ 
ment  du  panfement  ,  à  caufe  des  douleurs  vives 
qui  fe  foutiennent  plus  ou  moins  long-temps  après 
chaque  levée  d’appareil  ;  elles  ne  ceffent  que  lorf- 
qu’une  certaine  quantité  de  matières  eft  interpofée 
entre  la  furface  de  la  playe  &  le  médicament ,  dont 
elles  émouffent  Faclion.  La  preuve  de  cette  vérité 
le  tire  du  précepte  fiiivi  des  grands  Praticiens  ,  qui 
fe  gardent  bien  d^eftuyer  les  playes  &  d’enlever  les 
fucs  capables  de  garantir  les  chairs  de  l’irritation. 
Entre  leurs  mains  &  k  caufe  de  cette  attention  ,  les 
panfemens  font,  moifis  douloureux.  Fai  vu  fouvent 
dans  la  conduite  oppofée  ,  qu’fila  étoient  fuivis  de 
eonvulftons. 

yiLOssERv.  L’utiiité  des  panfemens  avec  la  charpie  leche  füi- 

farM.  Louis,  y^iit  tes  régies  qui  viennent  d’être  propofées  ,  a  été 
reeunnue  èc  confirmée  depuis  peu  par  M.  Louis. 
Il  a  fait  a  une  femmu  de  quarante  ans  rextirpation 
d’une  mammelle  carcinomateufe  ,  au  commencement 
du  mois  de  Novembre  17^5.  Le  quatrième  jour  ,  k 
la  chrûte  complette  du  premier  appareil  qu’un  dé^ 
gergement  très -abondant  avoit  détaché  ,  il  ne  mit 
qu’un  gâteau  de  charpie  mollette  ;  la  playe  a  été 
paiifée  de  cece  maniéré  une  fois  par  jour  jufqu’au 
quiasiféme  j  puis  de  deux  jours  Pun  ,  &  pr  la  fuite 
denrois ,  puis  de  quatre  en  quatre  jours.  La  cure  a 
été  radicale-  k-peu-près  dans  le  terme  ordinaire  que 
la  nature  exige  pour  la  confolidation  d’une  playe 
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avec  une  auffi  grande  furface  :  mais  les  panfemens 
n  ont  point  été  douloureux  ;  il  n  y  a  pas  eu  de  chairs 
fongueufes ,  &  la  fuppuration  a  été  aulTi  abondante 
qu’elle  a  pu  l’être  pendant  toute  la  cure.  M.  Louis 
croit  avoir  apperçu  que  le  féjour  du  pus  louable  , 
retenu  par  les  panfemens  trop  éloignés  dans  les  der¬ 
niers  temps  5  rendoit  les  chairs  un  peu  lilTes.  Il  a 
ufé  de  charpie  râpée  ,  &  a  panfé  deux  ou  trois  fois 
de  deux  jours  l’un;  les  chofes  fe  font  très -bien 
rétablies  &  la  cicatrice  a  fait  des  progrès  fenfibles. 
Il  faut  fe  conduire  fuivant  la  diverfe  habitude  des 
malades  /  remplir  les  indications  que  l’abondance 
du  pus  &  la  nature  des -  chairs  prefcrivent  ,  ce 
qu’un  Chirurgien  éclairé  fçait  toujours  faifir  à 
propos. 

La  rétraâion  des  chairs  qui  caufe  la  faillie  de  Pos 
après  les  amputations  ,  peut  bien  être  déterminée 
en  partie  par  l’a<âion  irritante  des  médicamens ,  qui 
agacent  la  furface  très-fenfible  d’une  playe  récente. 
Les  étranglemens ,  les  fufées  ,  les  abicès  éloignés  , 
peuvent  venir  de  cette  caufe  ,  à  laquelle  on  n’a  pas 
affez  pris  garde.  C’êfl:  un  étrange,  aveuglement  que 
■celui  d’abforbèr  Icrupuleufement  les  matières  puru¬ 
lentes,  &  de  regarder  comme  un  excrément  nuifible  , 
une  humeur  que  la  nature  prépare  &  répand  pour 
fa  propre  conlervation.  Il  me  paroît  démontré  par 
l’expérience  &  par  la  raifon  ,  que  dans  les  cas  iim- 
ples  de  playes  avec  perte  de  fubUance ,  tels  que  j’en 
ai  cités  dans  ce  Mémoire  ,  la  méthode  de  panfer 
rarement  &  de  s’abftenir  de  tout  médicament  fur 
la  furface  découverte  ,  -  mérite  des  préférences. 

Gette  pratique  ,  comme  je  fai  dit  plus  haut ,  n’eff 
pas  applicable  à  toutes  les  folutions  de  continuité 
par  caufe  externe.  Dans  les  playes  avec  déchirement 
^  meurtriffuro  ,  dans  la  moruir-e  des  animaux  & 
autre  cas  femblables  ,  il  y  a  gonflement  primitif  ÿ 
il  fe  forme  néceifairement  une  inflammation  à  la- 
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quelle  fuccéde  une  fuppuration  ,  qui  procure  la  chûtc 
des  petits  lambeaux  dont  les  parois  de  la  playe 
contule  font  formées.  Les  premières  matières  que 
fournilTent  ces  fortes  de  playes ,  font  des  fucs  crou- 
pilfants  mal  élaborés  &  à  demi  putrides  ,  que  la 
charpie  feche  pourroit  retenir  avec  quelque  inconvé¬ 
nient  :  mais  dans  ce  cas-là  même ,  il  convient  beau¬ 
coup  d’avoir  égard  à  la  nature  particulière  de  fa 
playe  &  à  l’étendue  précife  des  parties  qui  ont  fouf- 
fert  la  meurtiffure  &  la  contufion.  Le  déchirement 
doit  être  foigneufement  diftingué  de  la  meurtrilTure  ; 
car  les  parties  font  fufcepdfes  -  d’une  très-exaêce 
réunion  dans  toute  l’étendue  de  la  playe  où  il  n’y 
a  eu  que  déchirement.  Il  n’y  a  point  de  Praticien , 
qui  n’ait  eu  des  exemples  du  rapprochement  efficace 
des  playes  à  lambeau. 

vîiî.  Obs.  J’ai  été  appellé  depuis  peu  pour  une  perfonne  de 
far  FAuteur.  confidération  ,  qui  en  fe  lavant  les  pieds  dans  une 
cuvette  de  fayance  oblongue  ,  connue  fous  le  nom 
de  bidet,  appuya  fi  fort  qu’elle  en  calTa  le  fonds  : 
une  jambe  pafîà  au  travers ,  &  il  fe  fit  une  playe ^ 
lambeau  pyramidal ,  à  la  partie  externe  de  cette  jambe. 
La  bafe  de  ce  lambeau  avoit  au  moins  quatre  tra¬ 
vers  de  doigt  de  largeur  à  la  partie  moyenne  de  la 
jambe  ,  &  la  pointe  étoit  a  deux  travers  de  doigt 
de  la  malléole.  C’eft  à  cette  pointe  feulement  que 
la  playe  étoit  conmfe  ,  c’eft-là  que  s’étoit  fait  l’im- 
preffion  du  corps  qui  avoit  divifé  les  parties  :  la 
peau  y  étoit  fort  mince  ,  Sc  alfez  dénuée  du  tiffii 
cellulaire ,  pour  ôter  l’efpérance  de  pouvoir  être  con- 
fervée.  Mon  premier  foin  fut  de  rappliquer  le  lam¬ 
beau  dans  toute  fon  étendue  ,  *  &  de  le  contenir  avec 
des  compreffes  ,  foutenues  par  des  tours  de  bande  , 
dont  les  circonvolutions  ont  été  dirigées  de  haut  en 
bas  ,  afin  que  le  bandage  fût  unilTant.  La  faignée 
fut  réitérée-,  &  je  fis  fomenter  Lappareil  de  décoc- 
tip'nç  étn.olliçntes  pour  détendre  éc  relâcher  ,  afin 
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âo  modérer  autant  qu’il  fut  polîible  l’inflammation 
qui  eft  inévitable.  La  douleur  qui  furvint  n’étoit 
pas  confldérable  ,  elle  avoit  été  prévue  ;  elle  ne  me 
fit  pas  changer  de  méthode  :  feulement  je  crus  qu’il 
falloit  employer  des  onétueux  fur  les  lèvres  de  la 
playe  à  la  partie  inférieure.  Je  n’eus  pas  recours 
aux  onguent  ordinaires  ,  compofés  de  vieilles  hui¬ 
les  ,  de  grailTes  anciennes  &  rancies  ,  que  je  crois 
fort  irritantes.  Un  jaune  d’œuf  frais  battu  me  fervic 
à  enduire  le  plumaceau  que  j’appliquois  a  chaque 
panfement  :  je  n’employai  pas  d’autre  digeftif.  La 
fuppuration ,  qui  eft  l’ouvrage  de  la  nature ,  fe  fit  à 
merveille  avec  ce  fimple  médicament  ;  &  lorfque 
toutes  les  parties  qui  avoient  fouffert  la  meurtriflfire 
ont  été  expulfées  ,  lorfque  la  furface  de  la  playe  a 
Oté  vive  ôc  vermeille  ,  j’ai  panfé  rarement  &  à  fec  , 
fuivant  les  principes  établis  dans  le  corps  de  ce  Me- 
jnoire  ;  &  Je  fuccès  a  répondu  à  mon  attente. 


2 


X 


Tome  W. 


74 


SeNTIMENS: 
EES  AuEEURS 
SUR  LA  RÉgÉ- 

nÉration 
bes:  chairs^ 


Des  P:,l  a  y  e  s 


M  É  M  O  I  R  E 

Où  Von  prouve  qu  il  ne  fe  fait  point  de  régi, 
nérmion  de'  chairs  dans  les  play  es  &  les 
ulcères  avec  perte  de  fubjîance. 

.  . .  :  Par  M.  F  A  B  R  E»  ■  ,  , 

■  ■  .  .  ■];  :  "  :  -,  .  ,  ' 

'  :  _  '  :  :  L-  . ,  .•  : 

T^o  u  s  les  Auteurs  ont  penfé  que  la  guérifon  fe 
play  es  &  des  ulcères  avec  perte  de  fubftance  s'opé* 
roit  par  une;  règlnération  de  chairs  ,  pour  réparer 
en  quelque  manière  la  fubftanee  détruite  ,  &  four¬ 
nir  ta  matière  de  la  cicatrice. 

-Les  principales  opinions  fur  le  méchanifme  de 
cette  régénération  peuvent  fe  réduire  à  deux.  Les 
uns  ont  cru  que  le  fuc  nourricier  ,  qui  ^  félon  eux, 
répare  la  perte  journalière  de  nos  folides  par  la  voie 
de  la  nutrition  .,  rëparoit  également  la  déperdition 
de  fubftance  dans  les  play  es.  On  a  fuppolé  qu^une 
petite  goutte  de  ce  fuc  ,  étant  JÙr  l’extré¬ 

mité  de  chaque  fibre  divifée  ,  slarrêtoit  à  un  des 
points  de  fa  circonférence  ,  &  qu’en  fe  durciflant  elle 
devenoit  chair  ;  que  la  petite  goutte  qui  la  fuivoit  fe 
mettoit  à  côté  d’elle  pour  s^y  Unir  ;  &  que  fuccefti- 
vement  ces  gouttes  s’arrangoient  à  côté  les  unes  des 
autres ,  jufqu’à  ce  que  la  circonférence  de  la  fibre  ou 
du  tuyau  fût  augmentée  d’un  anneau  de  nouvelle 
chair,  n  Quelques  ouvriers  ,  a-t-on  dit  {a) 
n  nous  donnent  une  idée  fenfîble  de  ce  méchanifme^ 

{a)  M.  de  Garengeot  »  Traité  des  Opérations, 


AVEC  TERTEtBE  S.TJiB  ST  an  C  E.  ' 

55  car  lorfque  ïes  maçons  veulent  élever  la  maèon- 
55  nerie  d’un  puits  ,  ils  pofent  dans  fa  circonférence 
55  plulieurs  rangs  de  pierres  les  unes  fur  les  autres, 
^5  jufqu’à-  ce  que  l’édifice  foit  parvenu  à  la  hautenr 
55  déterminée  :  de  même ,  lorlque  l’anneau  de  nou- 
55  velle  chair  eft  exaêtement  formé  ,  les  gouttes  dû 
55  fiic  nourricier  qui  fuivent ,  recommencent  un  nou- 
55  vel  anneau  fur  ce  premier  ;  &  par  ce  moyen 
55  chaque  fibre  ou  chaque  tuyau  divifé  s’allonge 
55  peu-àrpeu  pour  Témplir  le  vûide  de  la  foludon 
55  de  continuité  «.  : 

Gette  opinion  a  paru  peu  conforme  aux  loix  de 
la  nature  ;  on  a  jugé  que  la  portion  des  vaîlTeaux 
coupés  ,  ne  pouvoit  être  réparée  par  le  fuc  nourri¬ 
cier  que  peuvent  fournir  ces  vaifieaux.  55  Car  dit 
55  M,  Quefnai  (d)  ,  il  eft  certain  que  les  molécules 
55  de;  ce  fuc  qui  s’appliquéroient  les  uné5  aux  'aur 
55  très  ,  ne  formeroient:,  en  allongeant  *  les"  parties 
55  coupées  ,  qu’une  concrétion  ou  un  maflif  informé 
55  au  lieu  d’un  tilfu  organifé  ,  tel  que  paroît  être 
55  la  fubftance  carniforme  qui  s’élève  fur  les  playes 
55  &  les.  ulcères,  a  Qn  a  donc  rejetté  ce  fentiment  > 
Sc  l’on  a:pen£e  que  la  régénération  deSi  chairs  ne 
confiftôit  que  dans;  la  :  dilatation,  des  plus  petits^  vaif- 
fêaux ,  ou  dans  rextehfion  d’un  tiffu  flexible  &  dé? 
%é  ,  qui  croît  par  rimpulfion  feule  des  fluides  ,  & 
qui  fe  change  enfuite  en  une  fubftance  blanche  ^ 
unifi^rme  ,  &  plus  ou  moins  fblide. 

Telles  font  les  principales  opinions  qu’on  adop? 
îées  fur  la  maniéré  dont  les  playes:  &  les  ulcères  5 
avec  perte  de  fubftance  parviennent  à  feicicatriferi 
Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  examiner  ce  qu’il  y  a 
de  vrai  ou  de  faux  dans;  chacune  de  ces  opinions  ; 
je  dirai  feulement  qu’on  a  abufé  de  l’expérience ,  en 
fondant  l’idée  de  la  régénération  des  chairs  fur  les 

;  (û)  Traité  de- la  Suppuration,  '  -  -  :  : 
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phénomènes  qu’on  remarque  dans  les  playes  ;  car 
lorfqu’on  obferve  la  Nature  fans  prévention ,  on 
reconnoît  que  cette  régénération  ,  ou  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  incarnation  dans  les  playes  ,  n’eft  qu’un  vain 
fantôme  qui  peut  faire  illunon  ,  mais  qui  s’évanouie 
iorfqu’on  l’examine  de  près. 

IL  . 

Observa-  .  L’expérience  &  la  raifon  démontrent  que  la 
TI  ON  s  qui  une  yoie  oppofée  à  celle  qu’on  lui  fait  tenir 

QUE  LA  Na- "dans  la  guérifon  des  playes  &  des  ulcères  avec  perte 
TURE  SUIT  de  fubftancë.  Un  objet  qui  mérite  d’abord  toute 
JoséITcel-  attention  ,  &  auquel  tout  raifonnement  doit 

lE  qu’on  lui  être  fubordonné  ,  c’eft  le  méchanifme  par  lequel 
x>1ns  dimenfions  des  playes  &  des  ulcères  diminuent: 

RI  SON  DE^s  mais  ce  n’eftr  point  par  la  voie  des  hypothéfes  qu’on 
P  L  A  Y  E  s  E  T  peut  parvenir  à  connoître  ce  méchaniime  c’elt  par 

îvL  rT 

DE  suBSTAN-  1°.  Je  fuppofe  la  playe  qui  refte  après  l’Ampu- 
ration  de  la  cuiiTe  :  le ‘diamètre  de  cette  playe  di¬ 
minue  infenfiblement  jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  foit 
parfaite.:Pendant  la  cure  ,  on  ne  voit  pas  que  les 
parties  coupées  acquiérent  le  moindre  accromement 
en  longueur  ;  on  obferve  feulement  que  leur  epaifi 
leur  diminue  peu-à-peu ,  &  qu’au  terme  de  la  gu^ 
rifon  J  toutes  les  parties  molles  ,  c’eû-k-dire  ,  le 
tiffu  grailfeux  ,  les  mufcles  ,  les  gros  vaiffeaux ,  &g, 
font  prefqu’ entièrement  efiàcées  à  Ifur  extrémité 
coupée  ;  la  peau  Veft  rapprochée  de  fos,.  à  mefure 
que  le  volume  de  ces  parties  diminuoiî  ,  &  la  cica^ 
trice  formée  par  l’obturation. des  vailfeaux,  parvient 
à  fe  coller  immédiatement  à  l’os. 

2°.  Soit  une  playe  formant  une  cavité  k  la  partie 
antérieure  de  la  cuilTe  avec  perte  de  fiihftance  juf* 
qu’k  l’os  ,  &  dont  les  parois  ne  peuvent  point  fe 
toucher  pour  fe  réunir  par  agglutination  ;  il  arrive 
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ici  aux  parties  molles  le  même  changement  qu’elles 
ont  fubi  dans  le  cas  précédent  ;  c’eft-k-dire,  qus 
TépailTeur  du  tiffu  grailTeux  ,  &  celle  des  mufcles 
s’efece  entièrement  ;  ce  qui  permet  k  la  peau  de  fe 
rapprocher  du  centre  de  ladivifion  ,  &  a  fa  cicatrice 
de  le  coller  immédiatement  a  Pos.  On  obferve  encore 
dans  ce  cas  ,  que  la  cicatrice  conferve  pendant  quel¬ 
que.  temps  le  niveau  avec  les  parties  qui  l’environ¬ 
nent  ;  parce  que  ces  mêmes  parties  ne  fe  font  point 
encore  relevées  de  PafFailfement.,  qu’elles  ont  fubi 
pendant  la  cure  :  mais  lorfque  dans  la  fuite  elles 
acquiérent  plus  d’épailTeur  par  le  retour  de  l’em¬ 
bonpoint  ;  la  cicatrice  ,  qui  dans  fon  centre  refte 
toujours  adhéreiite  à  l’os  ,  forme  un  enfoncement 

mortionné  k  ce  qu’il  y  a  eu  de  déperdition  de 
ance. 

3°.  A  l’ouverture  d’un  abfcès  phlegmoneux ,  borné 
dans  le  tiffu  cellulaire  qui  eft  fous  la  peau ,  on  trouve 
quelquefois  un  vuide  fpacieux  :  la  grandeur  de/ cette 
cavité  dépend  plutôt  de  la  dilacération  &  de  l’écar¬ 
tement  de  ce  même  tilTu  ,  que  de  la  deftruêtion 
réelle  d’une  portion  proportionnée  de  fa  fubftance  : 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  pofitif,  e’eft  que  la  pro¬ 
fondeur  de  Pulcere  ne  dépend  prefque  que  de  l’en- 
gorgement  de  la  partie  ,  qui  a  acquis  un  volume 
extraordinaire ,  par  la  préfence  des  fluides  arrêtés  qui 
ont  formé  la  tumeur.  Or  ,  Pon  obferve  qu’k  mefure 
que  cet  engorgement  fe  diflipe  par  la  fûppuration, 
éc  en  partie  par  la  réfolution  ,  les  bords  de  l’utcére 
s’abbaiflent ,  fa  cavité  s’efface  ,  &  il  ne  refte  point 
d’enfoncement  k  la  cicatrice. 

Dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer  ,  on  ne 
voit  donc  pas  que  la  Nature  tende  k  réparer  la 
fubftance  détruite  j  il  eft  évident  au  contraire  ,  que 
-les  parties  divifées  s’affaiffent ,  &  que  c’^eft  par  cet 
affaiffement  feul  que  les  dimenfions  des  playes  di¬ 
minuent  :  car  il  eft  important  d’obferver  que  le 
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même  méchanifme  ,  qui  diminue  le  diamètre  de  la 
première  playe ,  en  rapprochant  tous  les  points  de 
fa  furface  vers  le  centre  ,  elFace  également  la  cavité 
des  deux  autres,  en  diminuant  par  dégré  la  hauteur 
de  leurs  parois  ,  jufqu’à  ce  que  les  bords  foient  par^ 
venus  au  niveau  du  fond- 

Mais ,  je  dis  plus  ;  il  eft  démontré  par  la  ftruc- 
ture  de  nos  folides  que  fi  la  régénération  des  chairs 
par  là  dilatation  &  l’extenfion  des  vaifleaux  avoit 
lieu  ,  elle  feroit  un  obftacle  à  la  cicatrifation  des 
folutions  de  continuité,  dont  je  viens  de -parler. 
Nos  folides  ,  en  effet ,  ne  font  qu’un  compofé  de 
vaiffeaux  >  leur  furface  &  leur  volume  augmentent 
ou  diminuent  fuivant  que  ces  vaiffeaux  fe  dilatent 
ou  s’affaiffent  le  tiffu  cellulaire ,  les  mufcles  ,  dcc, 
acquiérent  beauçpup  d’épaiffeur  par  l’embonpoint  , 
ou  par  ün  engorgement  contre  nature  ;■  mais  nous 
Obfervons  aulfi  que  ces  mêmes  parties  peuvent  être 
réduites  à  un  très-petit  volume  ,  lorfque  les  vaif¬ 
feaux  ,  qui  forment  leur  tiffu  ,  s’affaiffent  ;  car  dans 
le  marafme  5  le  tiffu  graiffeux  eft  tellement  effacé 
qu’à  peine  peut-on  le  diftinguer  ,  dans  les  endroits 
mêmes  où  dans  un  autre  temps  il  a  plufieurs  pouces 
d’épaiftèur  ,  &  la  maffe  charnue  des  mufcles  les  plus 
gros  eft  réduite  à  très-peu  de  chofe.  Or  d’après  cette 
difpofition  &  l’effet  qui  en  réfulte  ,  il  eft  évident 
que  fi  la  dilatation  des  vaiffeaux  faifoit  des  pro¬ 
grès  ,  par  le  principe  de  régénération  qu’on  a  fup- 
pofé  dans  les  playes  ôc  les  ulcères  avec  perte  de  fub- 
ftance  5  des  dimeniions  des  folutions  de  continuité^ 
que  nous  avons  rapportées  pour  exemple  ,  aügmen- 
teroiènt  plutôt  que  de  diminuer  ,  puifque  les  par¬ 
ties  dîviiées  acquerroient  néceffairement  plus  de 
roîume  ^  plus  d’épaiffeur  par  cette  dilatation- 
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Les  obfervations  précédentes  excluent  donc  toute 
idée  de  régénération  xîe  chairs  dans  les  cas  fiH)po- 
fés  ;  on  voit  feulement  que  les  parties  divifees  , 
dont  les  vaiiTeaux  s’aiFaifient  par  Fépuifement  des 
fluides  qu^ils  contiennent ,  fe  rapprochent  du  centre 
de  la  divifîon  :  la  nature  fournit  enfuite  un  fuc 
nourricier,  qui,  en  s’épaifîifîant  &  devenant  folide 
avec  le  temps  ,  colle  enfemble  toutes  ces  parties  ; 
ôc  enfin  lo  delîèchement  de  la  fiirface  des  chairs  ul¬ 
cérées  forme  la  cicatrice.  Examinons  plus  en  détail 
cette  marche  de  la  Nature. 

Nous  reconnoifiTons  deux  caufes  capables  d’afFâif* 
fer  nos  parties  dans  les  playes  &  les  ulcères  avec 
perte  de  fiibftance  ;  fçavoir  ,  ramaigrifiement  &  la 
liippuration.  L’amâigrilTemenf  produit  par  la  diète 
ou  par  les  évacuations ,  efi  une  caufe  réelle  de  Paf- 
fainement  de  nos  folides  dans  les  playes.  Il  efi:  cer¬ 
tain  que  par  PamaigrifTement  feul  ,  le  volume  de 
la  cuifle  malade  après  PAmputation  diminue  pen¬ 
dant  la  cure  de  plus  de  la  moitié  (a).  Cette  dimi¬ 
nution  efi:  prife  non-feulement  fur  le  tifiTu  graifieux 
qui  s>fface  entièrement ,  mais  encore  fur  les  muf- 
cles  qui  s^afFailTent  beaucoup  :  diminution  par  con- 
féquent  qui  fuppofe  néceffairement  celle  du  diamètre 
de  la  playe  ;  puifque  ce  diamètre  efi:  le  même  que 
celui  des  parties  coupées.  On  peut  donc  juger  par¬ 
la  conrment  le  défaut  de  régime  peut  devenir  un 
obftacle  k  la  cicatrifation  d’une  folution  de  conti¬ 
nuité  :  nous  voyons  en  effet  dans  bien  dès  cas ,  que 
lorfque  les  blefl'és  s’abandonnent  k  leur  appétit ,  les 
progrès  de  la  guérifon  font  comme  fufpendus,  & 

J ici  une  perfbnne  qui  n  efl:  point  réduite  à  une  maigreur 
i’opératioÏ^  tempérament  ,  ou  par -une  maladie  qui  a  précédé 
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Des  pea*yes 
que  fouvent  la  playe  ,  qui  étoic  prête  de  fe  fermer , 
Jfe  rouvre  fubitement  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les 
vailTeaux  qui  avojent  d’abord  été  affailTés  ,  le  dila¬ 
tent  de  nouveau  par  la  grande  quantité  de  fucs  qu’ils 
reçoivent  ,  &  obligent  par-là  les  bords  de  la  folu, 
tio'n  de  continuité  de  s’écarter  du  centre  de  la  di- 
yifion. 

Mais  outre  cet  effet  local  que  ramaigrilTement 
produit  dans  une  playe,  il  en  eft  un  autre  plus  géné¬ 
ral  qui  mérite  beaucoup  d’attention,.  L’amaigrilTement 
permet  principalement  à  la  peau  de  s’approcher  du 
, centre  d’une  playe  ,  à  proportion  que  cette  caufe 
diminue  le  volume  de  toutes  les  parties  du  corps , 
fufceptibles  de  cette  diminution.  Cet  effet  eft  très- 
yemarquable  dans  les  grandes  playes  des  tégumens 
du  bas  -  ventre  ,  fur -tout  Iprfque  les  perfonnes 
ont  beaucoup  d’embonpoint  ;  car  à  mefure  que 
le  malade  maigrit  ,  le  volume  de  l’abdomen  dimi¬ 
nue  ^  &  la  peau ,  décrivant  alors  un  cercle  plus  petit, 
fe  rm)proche  du  centre  de  la  playe  :  il  n’eft  donc 
pas  furprenant  de  voir  des  playçs  du  bas  -  ventre , 
kvec  une  perte  confidérable  de  peau  ,  laiffer  après 
elles  des  cicatrices  fort  petites.  Mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  des  playes  des  ejivirons  de  la  poitrine  : 
comme  cette  cavité  a  des  -parties  olTeufes  qui  em¬ 
pêchent  que  fa  capacité  ne  diminue  de  diamètre ,  la 
peau  qui  la  couvre  peut  moihs  s’approcher  vers  le 
(Centre  de  la  divifton  ;  elle  fe  prête  néanmoins  un 
peu  ,  c’eft-à-dire  ,  à  proportion  que  les  rnufcles  & 
le  tiÔu  graiffeux  qui  entourent  le  thorax  ^  peuvent 
s’affaiffer.  .Enfin  la  même  raifon  doit  être  appliquée 
aux  playes  des  tégumens  de  la  tête  ;  la  boëte  of- 
,.feufe  qui  forme  le  çrâne ,  n’étant  pas  fufceptible  de 
diminuer  de  volume  par  l’amaigriflement  ;  la  peau , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ,  a  moins  de  liberté 
de  s’ayaucer  vêts  le  centre  de  la  foluiion  de  eon- 
finuité. 
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La  fuppuration  eft  la  fécondé  caufe*de  lafFaifle- 
ment  de  nos  folides  dans  les  playes  ;  par  elle  lepaif- 
feur  des  parties  diminue  ,  non-ieulement  parce  que 
l’engorgement  contre  nature  fe  diflipe,  mais  encore 
en  réduifant  le  tilTu  de  ces  mêmes  parties  prefqu’à 
rien  par  rafiailTement  des  vailTeaux. 

Lorfque  la  perte  de  fubftance  n’eft  point  réelle  ; 
c  eft-à-dire ,  lorfque  Fétendue  ou  la  profondeur  d’üùe 
fblution  de  continuité  ne  dépend  que  de  l’engorge¬ 
ment  de  la  partie  ,  comme  dans  les  abfcès  ;  dès  qu’ils 
font  ouverts  ,  les  progrès  de  l’afFaiflement  par  la 
fuppuration  font  beaucoup  plus  rapides  que  lorfque  , 
par  exemple ,  une  portion  mufculeufe  eft  réellement 
détruite  :  dans  le  premier  cas  ,  pour  que  la  cavité 
de  Fulcére  difparoilTe  ,  il  fuffit  que  la  partie  foit  ré¬ 
duite  à  fon  volume  naturel  par  le  dégorgement  des 
vailïèaux  ou  des  cellules  graiffeufes  qu’une  fuppura¬ 
tion  louable  &  abondante  procure  en  peu  de  temps  ; 
au  lieu^ue  dans  le  fécond  cas,  il  faut  que  Fa  fuppu¬ 
ration  anailTe  le  tilTli  du  mufcle  divifé ,  jufqu’k  ce  que 
fôn  épailTeur  naturelle  foit  prefqu’entierement  effacée 
à  fon  extrémité  coupée. 

L’affaiffement  que  la  fuppuration  opère  eft  fen- 
fible  non -feulement  dans  les  parties  molles  ,  mais 
encore  dans  les  os  qui  font  dépouillés  de  leur  périofte 
&  qui  fuppurent.  Ces  parties  font  compofées  de 
pluneurs  lames  arrangées  les  unes  fur  les  autres  j 
entre  lefquelles  rampe  une  infinité  de  vaiffeaux  de 
tout  genre  :  quoique,  ces  lames  foient  très- folides  & 
friables  ,  les  liens  qui  les  unifient  deviennent  dans 
certains  cas  afiez  flexibles  pour  leur  permettre  de 
s’écarter  les  unes,  des  autres  ,  &  enfuite  de  fe  rap¬ 
procher  mutuellement.  Nous  obfervons  ces  phéno¬ 
mènes  dans  le  gonfiement  des  os  ,,  dans  les  exofto- 
fes  ,  où  les  lames  ofieufes  ,  dont  Féçartement  forme 
la  tumeur  ,  fe  remettent  dans  leur  pofition  naturelle 
lorfque  la  maladie  fe  termine  par  réfôlution  ;  or. 
Tome  IFi  L 
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fuivant  cette  ftruâure  ,  il  arrive  que  tous  les  vaîffeaux: 
qui  entrent  dans  la  compofition  d’un  os  ,  étant  af- 
taiffés  par  la  déplétion  que  la  fuppuratiou  produit , 
les  lames  oCeufes  fe  rapprochent  plus  intimément 
les  unes  des  autres  ,  le  tilTu  de  l’os  devient  plus 
ferré  ,  plus  folide  ,  &  il  s’affailTe  plus  ou  moins , 
fuivant  qu’il  eft  plus  ou  moins  cor^aéte.  Nous  avons 
un  exemple  très-fenfible  de  cet  afiaiflement  dans  les 
os  du  crâne  qui  ont  été  trépanés  :  comme  le  diploé 
eft  un  tiftii  fpongieux  &  fourni  de  beaucoup  de 
vailfeaux  ",  la  fuppuration  qui  raftaifîe  jufqu  a  une 
certaine  diftance  pendant  la  cure ,  permet  aux  deux 
tables  de  fe  rapprocher  l’une  de  l’autre  ,  &  rend  l’os 
extrêmement  mince  à  la  circonférence  du  trou. 

La  formation  de  la  cicatrice  eft  une  fuite  de  l’a^ 
failTemeht  des  chairs  ulcérées  ;  c’eft-a-dire  ,  qu’elle 
confifte  dans  le  defîechement  de  l’extrémité  des  vaiL 
féaux ,  qui  ont  été  aftâilTés  par  la  fuppuration.  Mais 
cette  cicatrice  ne  peut  fe  confolider  que  par  un  fuc 
qui  colle  enfemble  les  parties  aftailTées,  ùc  qui  acqîîkre' 
avec  le  temps  aflez  de  folidité  ,  pour  réfifter  aux 
plus  grands  efforts  qui  pourroîent  tendre  à  féparer 
ce  qu’il  a  réuni  :  ce  fuc  eft  celui  qu’on  nomme  nour-^ 
ricier  j  il  fe  trouve  dans  toutes  nos  parties  ;  le  &ng 
paroît  le  fournir  immédiatement  dans  les -playes  ré¬ 
centes  ,  pour  réunir  leurs  parois  lorfqu’elles  peuvent 
lè  toucher  conftamment  ;  mais  dans  les  autres  cas 
ce  même  fuc  ,  ou  ce  gluten  fuccéde  toujours  à  Fé« 
coulement  du  pus  pour  fonder  les  parties  qui  ont 
lùppuré. 

La  cicatrice  n’eft  d’abord  qu’une  pellicule  déliée 
qui  .couvre  la  furface  des  chairs  ,  &  qui  cède  au 
moindre  effort  qui  tend  à  la  déchirer  ;  mais  enfuite 
elle  acquiert  une  confiftance  plus  forte  &  plus  épaiffe^ 
a  mefure  que  le  fuc  qui  colle  les  vaiffeaux  devient 
plus  folide  y  àc  que  le  deffechement  de  la  furface  des 
chairs  devient  plus  complet  &  plus  profond  par 
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l’éva.pora.tioii  à.Q  1  humidité  ,  laquelle  ue  celle  point 
de  tranfpirer  à  travers  la  cicatrice  même. 

Ses  progrès  tendent  ordiriairement  de  la  circon¬ 
férence  au  centré ,  parce  qtie  les  bords  de  la  playe 
font  les  points  de  fa  fiirfaee  où  il  y  à  le  moins 
d'humidité  ,  ôc  par  eonféquent  où  le  delTechement 
efl:  plutôt  fait  :  e’eft  comme  une  fùr&ce  dé  terre 
qui  feroit  couvérte  d’eau  également  j  elle  le  def- 
feché  inferifibiement  par  lés  bbf ds  où  le  liquide 
confine ,  jufqu  à  cè  que  lé  deffechemerit  foîc  parvenu 
par  degré  àu  centré  de  Tefpace  que  l’eau  occupoit. 
Cependant  on  ôbfèrvé  dâùs  lés  plaies  fuperficielles  & 
étendues  ,  commé  ^rèsMes  grandes  brûlufes  qui 
if  intérelfenc  que  là  luperfiêie  dé'  la  péâù ,  on  obfer- 
ve ,  dis-je qn’il  fe  forme  eiT  divers  éridfoits  plufieiirs 
points  teàrés  de  cléacricê  ^  lelqiiéis  seténdént  & 
fe  féüniliént  enfüfté  pour  éfi  former  une  totale  : 
mais  cè  phénomènè  né' éônerëdît  point  iim  com^ 
paraifori  ;  car  ceé  difierens  endroits- ôù  -læ  éicattice 
le  forme  ,  font  ceux  qui  font  le  plüs  fuperfiéièls  j" 
de  où  le  delTechement  elt  plutôt  fait  ;  ôc  la  même 
chofe  arriveroit  à  la  furfate  de  la  terre  dont  je  viens 
de  parler  ,  fi  elle  étpit  couverte  d’eau  inégalement  ; 
c’en: dire:  j  s’iT  y  efi  avoit  môiks  eh  certains 
endroit^  dif  eehtréi  y  qù’êh-  d’à®es  de  la-  eireôhfë^ 
rencéï 

Enfim,'ii  arrive  à  la  cicatrice  des-  ehàhgèniéhi 
qui  méritent- df être  obfe^és.  Si  I  on  coiifidére  Tétir 
fonccment  d  une^  cicatrice  quelque  temps  après'  la 
cure  ,  011  le- trouvera  le  plus  fouvent  prôpbrtidnnê  k 
la  déperdition  réelle- de  la^fubllanee  dë  nos"Téli?d^^;' 
mais  cet- enfohe-ement  peut  diminuer  &  nïêrrîe- s’éf- 
fac  er  entièrement  dans  la  fuite  des  temps  y  fiir-tout 
^ }  T  a  - fous  la  cieatnee  des  partiês"  quT  ^îfient, 
s  etendre  &  alimenter  de  volume  par  la-  hùïrifiohr 
nu  par  Taccr ornement.  En  fuppofant ,  par  exemple, 
une  portion  de  mufcle  détruite ,  la  cicatrice  qui  s’y 
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forme  eft  enfoncée  ;  mais  s’il  y  a  fous  ce  mufcle 
beaucoup  de  tilîU  graiffeux  ,  le  retour  de  1  embon¬ 
point  relèvera  infenliblement  cette  cicatrice,  &  avec 
le,  temps  il  en  effacera  l’enfoncement.  Celle  qui  fe 
forme  fur  un  os  qui  s’eft  exfoKé  ,  refte  pendant  un 
certain  temps  mince  ,  dure  ,  informe  mais  dans 
l’efpace  de  plufieurs  années  ,  fur -tout  fi  le  fujec 
eft  encore  fufceptible  d’accroiffement  ,  il  fe  fait  un 
développement  de  vaiffeaux  fous  la  cicatrice  ;  ils 
forment  un  tiffu  organifé  plus  ou  moins  épais  , 
qui  n'exiftoit  pnint  dans  cet  endroit  .immédiate¬ 
ment  après  la  cure.  Enfin  la  cicatrice  ,  formée 
par  le  tiffu  de  nos  parties  qui  s’eft  defféché ,  devient 
ordinairement  par  la  fuite  des  tems  fi  mince ,  fi  dé¬ 
liée  ,  comme  un  véritable  épiderme  ,  que  les  vaif¬ 
feaux  qui  fe  font  développés  fous  elle  la  colorent 
comme  les  autres  parties  &  qu’on  ne  fçauroit  la 
piquer  ,  dans  quelque  endroit  que  ce  foit ,  fans  exciter 
la  douleur  ,  &  fans  ouvrir  quelque  vaiffeau  qui 
répand  du  fang, 

I  V, 

II  y  a  peu  d’opinions  qui  aient  été  plus  difcutées 
dans  l’Académie ,  que  celle  que  je  viens  d’ex pofer.^ 
On  lui  a  oppofé  une  infinité  d’objeftions  ,  qui  ont 
occupé  plufieurs  féances  dans  le  cours  de  cinq  an¬ 
nées  (a).  Ces  objeftions  ont  roulé  principalement 
fur  les  tubercules  charnus  qui  s'élèvent  fur  la  fur- 
face  des  chairs  ulcérées  ,  &.  qui  acquiérent  quelque¬ 
fois  un  volumé  Gonfidérable  :  on  a  oppofé  des  cas 
où  la  cavité  d’un  ulcère  s’efface  fans  que  fes  bords 
s’afeiffent  ;  &  diverfes  obfervations  fur  des  parties 
qu’on  a  cru  s’être  régénérées  ;  fur  des  ulcères  dont 
la  cavité  s’eft  remplie  par  rextenlion  du  tiffu  des 

(û)  V Auteur  a  fait  lu  première  leSiure  de  fm  Mémoire ,  le  Avriè 
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parties  divifées  ;  fur  l'épaiffiflement  que  certaines 

inembranes  contraârent  ëc  cou  fervent  loriqu  elles  ont 

fiippuré  ;  fur  la  réparation  des  os  dans  certaines  cir- 
conïlances ,  Slc.  Dans  mes  réponles  à  ces  objediôns , 
fai  concilié  fans  peine  ces  phénomènes  avec  1  idée 
que  i’avois  donnée  de  la  maniéré  dont  les  play  es  &  les 
ulcères  avec  perte  de  fubftance  ,  parviennent  à  fe 
eicatrifer  ;  c'eft  le  précis  de  cette  difcuffion  que  je 
donne  ici  pour  dilïiper  tous  les  doutes  qu’on  pour- 
roit  former  fur  mon  fentiment. 

Dans  une  playe  récente  la  feélion  des  vailTeaux  6c 
l’irritation  des  fibres  nerveufes  font  fuivies  d’un  en-- 
gorgement  plus  ou  moins  etendu  ;  immédiatement  bercüles 
après  ,  l’inflammation  fuccéde  ;  &  la  fuppuration  charnus  Qur 
abondante  qui  en  eft  la  fuite  ,  dégorge  en  peu  de  sur- 

temps  une  grande  partie  des  vaifleaux  coupés.  Au  éace  des 
commencement  ,  l’inflammation  qui  produit  cette 
fuppuration  ,  eft  marquée  par  tous  les  fymptomes 
qui  la  caraftérifent  ;  le  gonflement  de  la  partie.,  la 
rougeur  ,  la  douleur  ,  la  pulfation  ,  la  chaleur  & 
la  fièvre  font  fenfibles  ;  mais  enfuite  ces  fymptomes 
fe  calment  peu-à-peu  ,  la  pliifpart  difparoiffent  même 
tcut-k-fait  &  c’eft  dans  ce  temps-là  que  la  furface 
des  chairs  ulcérées  paroît  grainue  ;^c’eft-à-dire ,  par- 
femée  de  petites  élévations  coniques  ,  ou  de  tuber¬ 
cules  rouges  &  vermeils  ,  qui  croiflent  quelquefois 
e:.'tr  ordinairement ,  jufqu  à  furmonter  les  .  bords  de 
la  fèlution  de  ccntinuité. 

Mais  ces  tubercules  fbnt^ils  le  produit  d’un  prin¬ 
cipe  de  régénétation  ?  On  a  vu  que  l’expérience  prouve 
le  contraire  ;  car ,  il  eft  démontré  par  les  exemples 
que  j^ai  r.  ppcrtés ,  que  lés  parties  qui  donnent  naifi- 
lance  à  ces  tubercules ,  loin  d’augmenter  de  volume 
&  d’acquérir  aucun  accroiflèment,  saffaiflent  confî- 
dérablement.  Le  fait  prouve  donc  que  les  tubercules 
dont  il  eft  queftion  ,  ne  doivent  point  être  regardés 
comme  les  bourgeons  d'une  nouvelle  fubftance 
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fe  régénéré  ^  voyons  fi  lé  raifonnement  peut  encore 

fervir  à  ^appuyer  notre  fentimenc. 

-  ççrïifidérant  ce.  qui  fe  pafie  dans  les  folutions 
de  çontkiùké on  obferve  confiamment  que  les  qua¬ 
lités;  dnpusi  répondenç  toujours  k  Fétat  des  chairs 
ulcérées.  Le  pus  n’eft  louable  que  lorfque  les  tuber¬ 
cules  charnus  font  fermes  &  vermeils  ,  &  que  leur 
volume  n’excéde  pas  certaines  bornes  ;  la  fuppura- 
tioii  au  contraire,  eîfi:  vïcieufe  lorfque  les  chairs  fe 
gonflent'  extraordinairement  &  qufdles  deviennent 
molks  fpmr^eufes  ^  blafarfc  livides,  y  &c.  Or 

ne-  peut -on  pâsi  eondure.  de^lk  que  les  difiérens  états 
des  chairs  (kfigneiît  les  différentes  dilpofidons  qui 
produifent  une  fuppuration  bonne  on  mauvaife  > 
tséftrardire ,  q^*^  k  ^*9^€air  &  la.  fermeté  desr.  chairs 
lUMqMént;  la  dilpofitien,  plffégmonenfe  qui  proéuie 
uni  pusîMeni  cohditionhé.^.  &:.que  leur  mollefle.,.leu» 

'  gonflement:  ôtAeur  pâleur  défignent  le^caradère  cedé-^ 
mateux:  qui  produit:  un  pus  féreux  &  abondantr,.  &c. 
Qu’on  fe  dépouille  pour,  un  moment,  de  tout  préjugé, 

Fon  verra,  combien  cette  opinion  eff  conforme  k 
lkxpéfience^-&.jufquk:quel:piQint:elie.peut  fexonciiiec 
avec  les  Qbfervations.mêmesi,-  fur  lefquelles  M.  Qüefi 
naia  fQitdé-i!ideé:d;unei‘ég^nératioa'.de  diairsr(Æ). 

1°.,  Pans,,  les  premiers  tems  ff  une:  plàye,J:engor^ 
gemeat  occuper  tous  Jesi.\aiffeaux:  qui  viemienr.abouf 
tir  k,  fa  furrane..:  Alors  on;,  ne:  dnüngue.  aucune  de 
ces  élévations  coniques  quiLfè  font  remarquer  dàüi 
la  fuite  ,  parce  que  la  tuméfiâiiQmaecupeégalkment 
toute  ! ’étendue  de  la  play/e;;.'mais  après  :  que  Las  fiip 
purationn  dégorgé  les  vaiffeaux  conpés dt-  que  Fen«* 
gorgementiffcff^  plus,  général  v-  les.  vaiff^ux:  qui  font 
,  entiers  ;  s’étendent  ^  fe  dilatent  pour  former  ces 
pêtitsj  tiabercules  ,  :que  nons:  regardotiis  .  avec,  raifon 
c,o.mme:autaritrde  foyers  :  particuliers  ,  où.  fe^  férme 
là  matiete  de  la:  fuppuratiom .  .  *  -  - 

ia)  ùSn  iÙtaité  àt  la  Sftppàîauoa ,  pag.  x  J9.  &  fum-  -  -  ■  ■-  ■  '  ' 
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M.  Quefnai  a  regardé  la  fuppuration  ,  dans  la 
circonftance  donc  nous  parlons  ,  comme  une  humor- 
rhagie  ;  c’eft-à-dire  ,  comme  un  fimple  écoulement 
d’une  humeur  naturelle  ,  lubrifiante  ,  -difFérente  du 
pus ,  &  qui  a  été  travaillée ,  &  expulfée  au-dehors  ^  par 
Taétion  des  vaüïèaux.  Ce  qui  a  fait  prendre  le  change 
\  cet  égard  ,  e’efl:  que  cette  matière  fe  forme  fans 
une  inflammation  apparente  ;  mais  nous  pouvons 
dire  que  cette  inflammation  n’en  eft  pas  moins  réelle, 
La  Phyfique  nous  apprend  que  la  chaleur  dans  le 
corps  humain  ,  dépend ,  comme  route  autre  chaleur , 
de  la  préfence  des  particules  ignées  développées  & 
agitées  par  quelque  caufe  que  ce  foie.  Cette  fcience 
nous  enfeigne  encore  que  pour  que  ces  particules  de 
feu  agiffent ,  &  qu’elles  produifent  des  effets  fenfibles, 
il  faut  qu’elles  foient  ranèmblées  &  agitées  dans  un  en¬ 
droit  déterminé  ;  &  que  cet  endroit  ou  ce  foyer  com¬ 
munique  d’autant  plus  de  chaleur  aux  corps  qui  font 
dans  la  fphère  de  fon  adivité ,  qu’il  renfermé  lui-même 
une  plus  grande  quantité  d’atomes  ignés  mis  en 
aâîon  :  par  conféquent,  plus  ces  foyers  feront  grands 
&  plus  ils  contiendront  de  feu  ,  plus  ils  produiront 
des  effets  fenfibles  ,  6c  vice  versât  Or  la  grande 
quantité  d’atomes  ignés  raffemblée  dans  le  centre 
d’un  phlegmon  ,  qui  en  eft  le  foyer  ,  produit ,  iorf- 
que  la  tumeur  tend  k  fuppurer  ,  dés  fymptomesf 
très -marqués  ;  c  eft- à -dire,  que  la  chaleur  y  eft 
très-vive ,  &  que  la  tenfîon ,  la  rougeur  ,  la  douleur  y- 
la  pulfation  &  la  fièvre  font  cOnfidérables  ;  tandis 
que  les  puftules  &  une  infinité  d’autres  tubercules 
qui  s’élèvent  fur  la  peau-,  fiippürent  fans  que  le  nia^ 
lade  fente  ni  chaleur  ,  ni  douteur  :  ,  ni  pulfation  t 
mais  1  inflammation  ,  qui  a  produit  le  pus  dans  ces 
tubercules  5  n  eft  pas  moins  réelle  ;  elle  ne  s’eft  ma- 
nifeftée  que  par  la  rougeur ,  la  tenfîon  &  la  circon- 
feription  ;  parce  que -le  peu  d’atomes  ignés  ,  qui 
étoient  raffemblés  dans  un  fî  petit  efpace  ,  n’étoient 
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pâs;  ca|)ables  d’augmenter  la  chaleur  au  point  de  la 
rendre  ■  fenfible  au  malade  ,  &  de  produire  tous 
les  autres  fymptomes  qui  en  dépendent.  Dans  les 
playes  on  voit  encore  plus  fenfiblement  cette  propor¬ 
tion  entre  les  fymptomes  de  finflammation  &  la  gran¬ 
deur  des  foyers  où  le  feu  eft  ralTemblé  ;  au  commen¬ 
cement  d’une  playe  récente  ,  les  vailTeaux  coupés, 
qui  font  engorgés  dans  toute  l’étendue  de  la  fo- 
lution  de  continuité  ,  donnent  lieu  à  une  inflam¬ 
mation  qui  eft  le  plus  fouvent  marquée  par  tous  les 
fymptomes  qui  la  caradérifent ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ;  parce  qu’il  fe  forme  dans  ces  playes  des 
foyers  afte?  grands  pour  produire  une  augmentation 
de  chaleur  capable  de  la  rendre  fenfible  ;  mais  lorf- 
que  les  vaifleaux  coupés  ont  été  dégorgés  par  une 
fuppuration  abondante  ,  les  foyers  diminuent  de 
grandeur  à  proportion  que  les  fluides  arrêtés  font 
aççumulés  en  rnoindre  quantité  ;  &  la  chaleur ,  par 
çonféquent ,  &  la  plufpart  des  autres  fymptomes  de 
l’inflammation  deviennent  moins  fenfibles.  Enfin , 
par  les  progrès  du  dégorgement  des  lèvres  de  la 
playe  ,  les  foyers  diminuent  au  point  qu’ils  ne  for¬ 
ment  plus  fur  les  chairs  ulcérées  que  ces  petits  tu¬ 
bercules  ,  dont  il  eft  queftion ,  &  qui  donnent  tous 
les  lignes  de  l’inflammation  que  leur  petitefle  peut 
permettre  ;  ils  ont  de  la  tenlion  ;  ils  font  vermeils , 
circonfcripts  ;  au  lieu  de  douleur  ,  ils  excitent  très- 
fouvent  un  fentiment  de  démangeaifon  ;  &  fi*  la 
chaleur  n’y  eft  point  fenfible;  ,  c’eft  parce  que  les 
atomes  ignés  n’y  font  pas  raflemblés  en  afiez  grande 
quantité  pour  produire  cet. eflèt  (a). 

■  3°;  Qn  fçait  que  les  parties  les  plus  blanches  de 
notre  corps  deviennent  d’un  rouge  éclatant  lorf- 
qu’ejles  font  atteintes  d’inflammation  ,  comme  on 
i’obferve  dans  rpphthalmie  :  cela  dépend  de  ce  que 

•  {<?)  Je  traiterai  plus  au  long  ce^oint  de  dos^rine  d^ns  un  Mémoiïçfiif 
&  la  Suppuration,  s  ;  .  '  •  '  ' 

les 
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les  vaiffeaux  qui  n’admettoient  auparavant  que  des 
fucs  blancs  ,  ont  été  affez  dilatés  pour  recevoir  les 
globules  rouges  du  fang  ;  ou  peut-être  de  ce  que  les 
vaiflêaux  fauguins  en  fe  dilatant  extraordinairement, 
font  parvenus  k  eiFacer  ou  k  couvrir  les  vaiffeaux 
blancs ,  qui  les  dominoiént  dans  l’état  naturel.  Ainli 
quoique  dans,  une  playe  les  parties  divifées  different 
naturellement  entre  elles  par  leur  couleur  &  leur 
ftrudure  ,  le  principe  d’inflammation  dont  elles  font 
atteintes  lorlqu’elles  fuppurent ,  les  rend  uniformes , 
&  les  fait  paroi tre  aux  yeux  comme  une  même  fub- 
ftance  ,  d^une  couleur  vermeille  ,  k  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  chair. 

4°.  Les  chairs  d’une  playe  ou  d’un  ulcère  ne  font 
donc  que  le  tiflü  même  des  parties ,  dont  les  vaiffeaux 
ont  fubi  un  certain  changement  par  le  principe  d’in¬ 
flammation  qui  produit  la  fuppuration.  On  doit  juger 
par  conféquent  que  ces  chairs  jouiffent  k-peu-près 
de  la  même  organifation  qu’elles  avoient  auparavant, 
&  même  que  l’aâiion  de  leurs  vaiffeaux  doit  être 
augmentée  pour  convertir  en  pus  les  fluides  qu’ils 
contiennent  ;  ce  qui  caradérife  dans  ces  chairs  l’état 
phlegmo lieux  où  elles  doivent  être  pour  produire  une 
iuppüration  louable.  • 

5".  Mais  cet  état  phlegmoneux  des  chairs  peut 
être  changé  par  plufieurs  caufes  ;  ce  qui  n’arrive 
jamais  fans  que  la  fuppuration  ne  perde  fes  bonnes 
qualités  ,  de  fans  que  les  progrès  de  la  giiérifon  ne 
loient  traverfés.  Souvent  les  chairs  lé  gonflent 
extraordinairènient  ;  elles  deviennent  en  même^tems 
molles  ,  pâles  ,  fpongieufes  ,  &  la.fuppurationi.efl: 
féreufe  &■  abondante  ;  état  qui  répond  j  comrne  je 
l’ai  déjà  dit ,  au  câraàère  œdémateux  que  nos  par^ 
tiés  contraéient  par  l’inertie  &  le  relâchement  des 
vaiffeàux  :  les  chairs  deviennent  aufli  skirfeufes  & 
forment  ce  que  nous  appelions  callofités  'dans  les 
idcères.  Enfin  les  petites  tumeurs  ,  qui  fourùiffent 
Tome  IV.  ^  M 
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la  fuppuratioii  des  playes ,  fe  terminent  quelquefois 
par  délitefcence  *,  c’eft  ce  que  Ton  nomme  reflux 
des  matières  purulentes  ;  alors  les  chairs  devien¬ 
nent  pâles  ,  elles  s’afFaiflent ,  &  la  iuppuration  eft 
fupprimée. 

6^.  L'adion  des  médicamens  eft  encore  une  preuve: 
que  les  chairs  nont  les  qualités  requifes  qu’en  con- 
fervant  ce  principe  d’inflammation  qui  les  rend  fer¬ 
mes  &  vermeilles  ,  &  qui  produit  un  pus  bien  con¬ 
ditionné  :  car  la  Pratique  nous  apprend  que  fi  l’o# 
ne  fupprime  pas  de  bonne  heure  dans  le  traitement 
des  playes  ,  l’ufage  des  digeftifs  relâchans  ,  ce  prin¬ 
cipe  d’inflammation  s’éteint^  la  fuppuration  devient 
féreufe  ,  les  chairs  fe  gonflent  ,  deviennent  pâles , 
fpongieufes  ;  &  que  fi  dans  cette  circonftaiice  on  a 
recours  aux  remèdes  irritans  &  aux  cathérétiques , 
on  réprime  le  gonflement  extraordinaire  des.  chairs  ^ 
&  on^y  rappelle  le  dégré  d’inflamniation  qui  doit; 
rétablir  la  fuppuration  dans  fes  bonnes  qualités. 

7®.  Gn  a  toujours  été  frappé  de  voir  que  les  os 
les  cartilages ,  les  tendons  découverts  dans  les  ulcè¬ 
res  ,  &e  ,  fe  couvrent  d’une  fubftance  carniforme 
analogue  aux  chairs:  des  autres  parties  :  tout  ce 
qu’on  peut  inférer  de-là ,  c’eft  que  ces  parties  ont 
des  vailfeaux  de  tout  genre ,  capables  de  fe  dilater 
au-delà  de  leurs  bornes  ordinaires  ;  mais  tout  con¬ 
court  à  prouver  d’ailleurs  que  l’extenfion  de  ces 
vailfeaux  eft  produite  par  le  même  principe  d’in-? 
fiammation  ,  qui  agit  dans  les  chairs  ulcérées .  Les 
os  qui  font .  dénués  de  leur  périofte  s’exfolient:  le 
plus  fouvent  ;  cette  exfoliation  eft  quelquefois  l’ôu- 
vrage  de  la  Nature  ;  l’Art  emploie  fouvent  dilférens 
moyens  pour  la  déterminer  ou  faccélérer.  La  por^ 
tion  altérée  de  l’os  ne  jouit  déjà  plus  de  la  :vie  avant 
de  fe  féçarer  ;  &  l’on  peut  comparer  Pétat  de  cette 
portion  à^* une  gangrène  féche  des  parties  molles  ; 
or  j  l’on  fqaitque  ce  qui  eft  mort  dam  cês,  parties^ 
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-fe  fépare  par  la  fuppuration  ;  fi  c’eft  une  efcarre  ,  li 
<feft  une  partie  ou  tout  un  membre  gangrené  ,  il 
furvient  une  inflammation  à  l’endroit  où  la  gangrène 
efl:  bornée  ,  &  la  fuppuration  qui  fuccéde  procure 
la  chute  de  la  partie  qui  efl:  morte.  Il  en  efl  de  même 
de  Teîibliation  des  os  ;  les  vaifleaux  fains  ,  qui  con> 
flnent  a  la  piece  d’os  altérée  ,  s’étendent  &  fe  dila¬ 
tent  par  le  même  principe  d’inflammation  ;  êc  après 
avoir  chafle  cette  piece ,  ils  fe  montrent  fous  la  forme 
d’une  chair  qui  fuppure  ,  qui  s’afFaiflTe  enfuite  ,  & 
qui  fe  delfeche  enfin  pour  former  la  cicatrice  •,  tel 
efl:  le  méchanifme  de  l’exfoliarian  des  os  ,  que  la 
Nature  exécute  queiquefois  fans  aucuq  l^ours  , 
somme  je  l’ai  dit  ;  mais  le  plus  fouvent  l’Art  efl: 
obligé  de  la  féconder  ;  &  les  moyens  dont  on  fe  fert 
alors  prouvent  bien  évidemment  ce  que  je  viens  d’a¬ 
vancer  ;  car  non-feulement  on  emploie  les  remèdes 
actés  &  flimuiaas  pour  exciter  cette  inflammation 
falutaire  ,  qui  doit  féparer  la  piece  d’os  altérée  ; 
mais  encore  oa_  fe  fert  des  caumques  les  plus  puif' 
fans  ,  comme  la  difîblution  mercurielle  ôc  le  feu 
même  ;  Sc  l’on  pratique  encore  plufieurs  opérations 
f>our  favorifer  l’aélion  de  ces  topiques  :  on  pénéae 
avec  le  trépan  perforatif  jufqu’à  la  partie  faine  de 
'fos.  ;  on  enîeve  avec  la  rugine ,  le  trépan ,  le  ciîèau 
du  la  jfeie  ,  le  plus  que  l’on  peut  de  ce  qui  a  perdu  h. 
vie  ,  afin  que  les  médicamens  opèrent  un  effet  plus 
immédiat  de  plus  prompt  fur  la  partie  de  l’os  qui 
ofl:  fiifbeptibb  d’être  irritée  ,  de  sciiflammer  &  de 
fuppure.  , 

il  Veieve  quelquefois  avec  aflez  de  prompti¬ 
tude  des  sexcroiflknees  charnues  qui  acquiérent  un 
volume  conftdérable  ;  elles  croiCent  le  plus  fouvent 
fur  des  parties  d’un  tiflu  fort  ferré ,  comme  les  os , 
le  périofle  ,  les  membranes  ,  les  tendons  ,  &c.  Mais 
bien  loin'  qu’on  doive  les  regarder  commé  une  fub- 
-flance  ,  dA:inée à  réparer  celle  qui  a  été  détruite , 
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rexpérience  nous  apprend  qu’elles  font  toujours 
produites  par  un  principe  de  maladie  locale ,  comme 
l’inertie  &  le  relâchement  des  vailTeaux  ;  ou  par 
quelque  vice  intérieur  ,  tel  que  le  virus  cancéreux, 
le  virus  fcorbutique  ,  le  vénérien  ,  l’écrouelleux  ,  &c. 
Et  l’on  fçâit  aulh  qu’au  lieu  de  contribuer  k  la  gué- 
rifon  d’une  folution  de  continuité,  èlles  y  oppofent 
un  obftacle  que  1  Art  doit  nécefîairement  détruire, 
en  corrigeant  le  vice  des  humeurs  ,  en  réprimant 
l’exteniiom  énorme  des  vailTeaux ,  &  en  rétablilîam 
~  dans  les  chairs  la  conllitution  vive  &  animée  qui 
produit  une  fuppuration  locale. 

9"*.  Enfin,.  (  pourrois-je  trop  le  répéter,  y  il  efi 
évident  ,  par  les  exemples  que  j’ai  cités  ,  que  les 
parties  qui  donnent  naifîance  aux  tubercules  dont 
nous  parlons  ,  s’aiFaifient ,  s’anéantilTent ,  pour  ainli 
dire ,  ôc  que  c’efi:  par  cet  affailTement  feul  que  les 
dimenfions  des  play  es  diminuent ,  ôc  qu’elles  par¬ 
viennent  à  le  cicatrifer.  On  ne  fçauroit  donc  attri¬ 
buer  Textenfion  des  vailTeaux  dans  ces  parties  à  un 
principe  de  régénération  ;  ôc  tout  ne  concourt- il 
pas  au  contraire ,  à  prouver  qu’elle  eft  produite  par 
cette  inflammation  falutaire  qui  précédé  la  formation 
du  pus? 

Cas  où  LES-  Lorfque  Ics  parois  d’un  ulcère  peuvent  fe  toucher 
eo^iNü^Tr  coiiftamment  ,  quelque  perte  de  fubflance  que  la 
AVEC  PERTE  partie  malade  ait  foulFerte  ,  elles  fe  réunilTent  par 
DE  suBSTAN-  agglutinatioiî  :  cela  arrive  particulièrement  dans  les 
üNE^cîw!  abfcès  vaftes  ôc  profonds  qui  furviennent  aux  envi- 
SE  RÉuNis-rons  du  redum  ,  aux  lombes  ,  au  foie  ,  &c.  Gar  a 
x’approxi-  flue  la  fuppuration  dégorge  la  partie  ,  la 

T  cavité  de  Tulcére  s’elFace  par  Tapproche  mutuelle 
x  AGGLUTINA-  de  fes  parois  ,  ôc  la  réunion  de  celles-cr  fe  fait  en 
iivRs  p^A-  par  le  fue  nourricier  qui  les  colle  en» 

jkms.  iemble.  '  .  . 

Ee  même  méchanifme  a  lieu  dans  les  play és  avec 
pérte  de  fubftance  qui  traverfent  un  membre.  Rela?- 
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tivemeîît  à  cette  derniere  circonftance  ,  l’on  m’a 
propofé  un  problème  (ju’on  a  cru  difficile  à  réfou¬ 
dre  luivant  les  principes  que  j’ai  établis.  Une.  play  & 
æarme  à  feu  ,  étant  fuppoféc  percer  à  jour  une  épaijjeur 
de  fibres  charnues  ^  comment  ce  trajet  ou  canal  peut-il 
dijparoîm.  ou  s'effacer  ?  On  prétendoit  que;  luivant 
mun  fentiment,  loin  que  le  trou  formé  par  la  balle 
put  jamais  difparoître  ou  fe  fermer  ,  il  s’aggran- 
diroit  néceffairement  ,  &  qu’après  la  cicatrilation  , 
il  repréfenteroit  un  canal  ovalaire.'  On  ajoutoit  que 
la  guèrifon  de  cette  playe  ou  roblitération  ,  li  Ion 

feut  dire  ^  du  canal ,  étant  démontrée  par  le  fait  >  il 
étoit  pareillement  que  les  libres  charnues  qui  ont 
été  coupées ,  fe  font  allongées  les  unes  vers,  les  au¬ 
tres  ,  ont  végété  ;  en  un  mot,  qu’elles  n’ont  fermé 
ou  rempli  le  vuide  que  par  une  vraie  régénération 
de  chairs.  •  _  ;  : 

Jq  répondis  à  cette  objediqn  ,  que  les  folutions  de 
continuité  pareilles  h  la  playe  fuppofée ,  fe  réunif-  ' 
fent  par  rapproximation  &  le  collement  de  leurs 
parois  ;  parce  que  les  fibres  coupées  en  s’alîaifîant 
permettent  à  celles  qui  font  entières  ,  &  qui  bor¬ 
nent  latéralement  le  trajet  de  la  balle  de  s’approcher 
&  de  fe  réunir  mutuellement  vers  Paxe  de  ce  trajefo 
Suppofons  en  effiet  le  corps  charnu  du  biceps  pered 
à  jour  par  une  balle  de  moufquet  ,  il  eft;  évident 
que  fi  les  fibres  coupées  de  ce  mui:le  dimihuent 
d’épaifieur  &  s’affailfent ,  comme  cela  arrive  lorfque 
le  mufcle  eft  totalement  coupé  dans  f  Amputation  ; 
il  eft  évident ,  dis- je  ,  que  le  trajet  de  la  balle  doit 
. devenir  d’abord  elliptique  &  qu’enfuite  à  mefure- 
que  ces:  mêmes  fibres  continueront  de  s’affailfer  ,  le 
diamètre  de  cette  ell  pie  doit  fe  rétrécir  par  les  côtés  ^ 
de  forte  quà  lafinfes  parois  parviendront  à  fe  réunir 
par  une  ligne  où  toutes  les  fibres  divifées  viendronc 
aboutir  par  autant  de  rayons.. 


OBSERVA' 

TIONSSURDES 

PARTIES 

qu’ON  A  CRU 
régénérées. 


54  D  E  s  P  I,  A  Y  E  s 

Eflais  de  la  Société  d’Edimbourg  (a) , 
'Oii  lit  urne  Obfervàdon  de  -M.  Jamiefon,fur  un  gland 
qu’il  crut  s’étre  régénéré.  Un  jeune  homme  ,  âgé 
de  dix -  neuf  à  vingt  ans  ,  qui  depuis  fix  ou  fept 
mailles  prenoit  des  remèdes  pour  une  gonorrhée , 
vint  lui  demander  conleil.  En  examinant  les  parties. 
alFedées ,  il  trouva  que  le  prépuce  &  le  gland  étoient 
gangrénés -,  que  toute  la  verge  étoit  attaquée  d'in¬ 
flammation  &  fi  enflée  qu’elle  paroilToit  fe  gangréner 
de  même.  A  la  vue  de  ces  accidens  ,  M.  Jamiefon 
prit  le  parti  de  faire  des  fcarifications  ^  mais  quel¬ 
ques  jours  aiprès  voyant  qu’elles  lie  fu&foient  pas, 
ilde  détermina ,  dit-il ,  à  couper  le  prépuce ,  le  gland 
l’extrémité  des  corps  caverneux.  Je  ne  parlerai 
jwiiit  des  remèdes  qui  furent  mis  en  ufage  pour  dé¬ 
truire  la  caufe  du  mal  ,  je  dirai  feulement  que.  le 
fixieme  jour  de  l’opération  M.  Jamiefon  en  ôtant 
l’appareil,  &  trouvant  4a  feppUr  abondante  6c 
bien  -Oonditiônnée ,  appérçut  une  eminénce  charnue, 
qui  avôit  beaucoup  cru,  &qu’il'prit  pour  un  cham- 
xpignon.  Il  voulut  x’oppofer  à  Cou  âèvation  par  l’ap- 
plicadoîi  réitérée  de  la  pierre  infernale  4c  ■  du  pré- 
^ipife  rouge  j  mais  fa  -tentative  ne  réuiïit  pas  ;  car 
les/ douleurs  aiguës  que  oes  remédès  cauferent  au 
^malade;,  -excitèrent  une  rrès-vive.  Il  fut  donc 
obligé  dudes  abandonné  de  s’eii  tenir  a  la  char" 
piè  &che.  Cependant  le  prétendu  diàmpigîîon  croif* 
wic  toujours  en  devant  &  en  droite  liglje.  Enfin, 
environ  le  femdue  jour  ^  4’^ Auteur  appétit  üne.peâü 
Éne  ^üi;s%yança  peU-a^peii  furfeenedminencê-iiif' 
qü’d  eé  qUe  celle-ci  fe  trbUva'^iétÂi-d-^fait  rec<M1^^^ 

A  fe-feguped^Un  ^nd^bîen  ferrné  dC  bien  pro¬ 
portionna  ,  avec  Cette  feufe  diferenee  quê  Idri&n 
de  f  urètre  refea  un  peu  plus  large. 
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Cette  Obfervation  feroit-elle  capable  de  faire  illu- 
fion.>  Lorfqu’on  réfléchit  fur  la  ftruélure  de  la  par¬ 
tie  &  fuT  quelques  circonftaiices  de  la  maladie  ,  on 
a  lieu  de  préfumer  que  ce  que  l’Auteur  a  pris  pour 
une  excroilTance  ou.  un  champignon  ,  n’étoit  autre 
chofe  que  le _  gland  qui  avoit  été  confondu  dans  la 
tuméfadion  de  la  verge ,  &  qui  a  reparu  enfuite  au 
centre  j  à  mefure  que  le  gonflement  de  la  partie  fe 
diflipoit  par  la  fuppuration. 

Ma  Gonjeéiure  mr  ce  fait  n’eft  point .  hazardée 
elle  efl:  fondée  für  une  Obfervation  ^à-peu-pyès  fem-r 
blable>  Un  homme  avoit  un  chancre  qlii  occupoiç; 
tout  le  gland.  Lorfque  je  le  vis  la  première  fois  3.  on 
lui  avoit  déjà  fait  l’opération  du  phymofis  ;  la  peau  dç 
la  verge  étoit  extrêmement  gonflée  ,  reprëfentane 
un  choux-fleur  ,,  large  dCapplati,  .Au  premier  afpe<S 
on  auroit  pu  croire  par  la  difîbfmké  de  la  partie., 
que  le  gland  avoit  été  entièrement  détruit  par  le 
chancre.  Je  fus  obligé  d’emporter  quelqués  portions'de 
chair  pourrie  ;  dt  je  me  hâtai  d’adminiftrer  au  malade 
les  remèdes  qui  convenoient  à  fon  état ,  &  qui  arrê¬ 
tèrent  bientôt  les  progrès  du  mal  :  rengorgément 
&  la  tenfîon  diminuèrent  infenflblément  ,  &  je  re-i 
ma^rquai  avec  autant  dé  furprife  que  de  fatisfaâîon 
qu’à,  mefure  que  le  gonflement  de  là  partie  fe  difli-^ 
poit  par  une  fuppuration  louable  &  abondante  ,  le 
g^and  ,  que  j  avois  cru  entièrement  détruit,  &  qui 
n’étqit:  pour  ainfi  dire  ,  qu'abforbé  par.  le  gonfle^ 
ment  de  la  verge  ,  reparoifloimpeu  -a-peu  Ibus  la 
mrme  ,  en  conféquence  de:  l’afelfêment  fles  parties,, 
On  le  yi.t  enfn  idansi  foh  état  ;  naturel  à  quelque'^ 
en..oncemens  près  qui  fubfifterent  après,  la  cure  , 
aux  ehdfoits  des  ulcérations  eiearrifées.  '  . 

:  Û  ètperi.ençà  fournit  dautres;  exemples;  de:  parties- 
qui  paroiiTent  tronquées  ou  entièrement  détruites  ,, 
naais  dont  la  forme  efl:  feulement  changée  par  un 
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gonflement  extraordinaire.  Lorfqu’une  mammelWeft 
engorgée  &  tendue  ,  le  mamnielon  qui  eft  au  centre 
eft  entièrement  effacé  ,  &  il  femble  fe  régénérer 
enfuice  Iprfque  le  gonflement  de  la  partie  fe  diflipe. 
Riolan  (k)  rapporte  d’après  Horjüus  ,  1  hiftoire  d’utj 
enfant  de  fept  ans ,  dont  la  langue  ulcérée  par  plu, 
fleurs  pullules  de  la- petite  vérole  ,  étoit  rétirée  juf, 
qu’au  voile  du  palais  ;  toute  la  partie  qui  occupe  la 
cavité  antérieure  de  la  bouche ,  paroiflbit  détruite  ; 
&  l’on  crut  enfuite  qu’elle  s’étoit  régénérée  lorf- 
qu’elle  eut  recouvré  ,  a  peu  de  chofeprès,  fon  éten.- 
dûe  riaturelle.  Mais  après  les  exemples  que  je  viens 
dé  citer  ,  il  eft  bien  permis  de  penfer  que  dans  ce 
cas  ,  la  perte  de  fubftance  de  là  langue  n’étoit  point 
réelle  ;  &  que  cette  partie  me  paroiffoit  tronquée , 
que  parce  que  le  gonflenïènt  de  fa  bafe  favoit  en¬ 
traînée  jùfqu’au  voile  du  palais  ;  de  forte  que  pour 
reprendre  la  formé' &  la  longueur  qu’elle  avoit  per¬ 
dues  y  ^il  a  fufll  que  la  fuppuration  ait  dégorgé  fes 
vaifleaux  de  relâché  fon  tiflli.  Lorfque  la  peau  eft 
diviféé  ,  elle  fe  retire  toujours  fur  elle-même  ,  éd 
découvre  une i  étendue  plus  ou  moins  confldérablè 
des  -parties  qui  font  fous  elle  ,  fans  que  la  moindre 
portion  de  îa  flubftance  foit  détruite  :  cela  arrive 
fuf-tuût  lorf|u’on  fait  une  Ample  incifion  cruciale 
aux  tégumens  de  la  tête  ;  le  gonflement  du  tiffu  de 
îa  peau  dloigne  les  angles  de  la  playe ,  du  centre  ;  de 
la  divifion  ;  mais  enfuite ,  lorfque  la  fuppuration  dé¬ 
gorge  lesi  vaifTeaux^:  relâche  la  partie  ,  ces  mêmes 
anglêS  îfe  rapprochentdnrehflbieiîïent  du  point  d’où- 
ils  -s’étoièni  éloignés  viennent ifouvént  fe  reunii 

enfembîe.  N  '  - 

Dans  une  Obfervâtiôn  communiquée  di  Fahricius 
Hildaùüs  :d’ün  ferotum  détruit 

ia)  lib.  ijr.,  Cap.^^VIlïJ^,  '  -  '  ^ 

■  ■  -  ■ 

par 
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par  la  o-angréne ,  &  qu’on  pourroit  croire  avoir  été 
réo-énéré.  On  voit  m^iifeftement  par  le  récit  ,  que 
ia^plus  .  grande  partie  ^voit  été  entraînée  vers  les 
côtes^par  le  gonflement  de  fon  tiflli  ;  car  lorfque  la 
fuppuration  eut  diffipé  ce  ^gonflement  ,  la  peau  s’é¬ 
tendit  en  quatre  jours  &  recouvrit  les  tefticules  ;  & 
l’on  dit  que  cette  portion  allongée  étoit  couverte  de 
poil  comme  auparavant  ,  ce  qui  prouve  qu’elle  n’a- 
voit  point  été  détruite.  On  portera  fans  doute  le 
même  jugement  fur  un  fait  dont  M.  Quirot ,  Maître 
en  Chirurgie  à  Gien  ,  a  envoyé  l’obfervation  k  l’A¬ 
cadémie.  Un  homme  avoir  un  gonflement  inflam¬ 
matoire  k  la  verge  ,  au  fcrotum  ,  aux  tefticules  ,  & 
aux  cordons  des  vaifleaux  fperma  tiques  :  la  gangrène 
furvint  &  fe  communiqua  depuis  la  fymphife  du 
pubis  jufqii’aux  périnée.  Outre  les  remèdes  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  que  M.  Quirot  employa  ,  il  fit 
des  fcarifications  fur  le  corps  de  la  verge  &  fur  le 
fcrotum  ;  &  il  dit  que  quatre  jours  après  ,  la  peau 
qui  couvroit  la  verge  fe  détacha  d’elle-méme  ,  depuis 
la  racine  de  cette  partie  jufqu’au  prépuce  ;  il  ajoute 
que  le  lendemain  il  emporta  le  fcrotum  qui  s’étoit 
détaché  dans  toute  fa  circonférence  ;  que  la  cure 
de  cette  maladie  s’eft  terminée  par  la  régénération 
d’un  nouveau  fcrotum ,  qui  a  recouvert  les  tefticu¬ 
les  ;  &  d’une  nouvelle  peau  qui  a  recouvert  la  verge  , 
en  fe  prolongeant  jufqu’au  prépuce-  En  approu¬ 
vant  les  foins  efficaces  de  M-  Quirot  ,  dans  une 
maladie  de  cette  conféquence  ,  nous  n’admettons 
ni  la  régénération  du  fcrotum  ,  ni  celle  de  U  peau 
de  la  verge  :  il  eft  trop  évident  que  ce  fait  rentre 
dans  la  clafle  de  ceux  dont  je  viens  de  faire  men¬ 
tion  ;  &  que  la  difficulté  qui  paroîtroit  en  réfulter 
contre  nos  principes  ,  eft  détruite  par  l’examen  de 
ÎObfervation  précédente  ,  .avec  laquelle  elle  a  le 
rapport  le  plus  intime. 
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par  M.  Qui¬ 
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Observa- 
T  I  O  N  s  SUR 
quelques  cas 

PARTICULIERS 
OÙ  IL  SE  FAIT 
UNE  SORTE  DE 
RÉPARATION 

de,  substan¬ 
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Obserta- 

TI  ON  s  SUR 
DES  ULCERES 
DONT  LA  CA¬ 
VITÉ  s’ EST 
REMPLIE  PAR 
LE  RETOUR 
DE  l’eMBON- 
POINTjET  PAR 
L  ACCROISSE¬ 
MENT. 


V. 

Il  y  a  cependant  des  cas  paniculiers  où  iî  fe 
véritablement  une  forte  de  réparation  de  fubftance 
qui  remplit  le  vuide  d’une  folution  de  continuité  * 
ou  qui  fupplée  au  défaut  d’une  portion  de  nos  foliées 
qui  a  été  détruite  ;  mais  ces  cas  doivent  être  diftin* 
gués  de  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  l’efpéce 
de  réparation  qui  s’y  fait  dépend  de  plufîeurs  cir- 
conftances  ,  qui  n’influent  point  fur  le  méchanilnie 
que  j’ai  décrit ,  par  lequel  les  playes  &  les  ulcères 
avec  perte  de  fiibftance  parviennent  à  fe  cicatrifert 
par  conféquent ,  on  ne  peut  tirer  de  ces  faits  parti¬ 
culiers  aucune  conféquence  favorable  à  la  régénéra¬ 
tion  des  chairs  ,  ou  à  ce  qu’on  nomme  incarnation 
dans  les  playes  &  les  ulcères. 

A  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris ,  un  homme 
eut  un  ablcès  a  la  partie  externe  de  la  jambe  entre 
le  tibia  &  le  péroné.  Pour  découvrir  le  foyer  de  k 
matière  qui  étok  fous  les  fléchiffeurs  du  pied  ,  M. 
Andouillé,  alors  Chirurgien  en  chef  de  cet  Hôpkal,. 
fendit  la  peau  par  une  umple  incifion  longitudinale, 
La  cure  de  cet  ulcère  devint  longue  &  difficile,, 
parce  que  le  tibia  étoit  carié  proche  l’attache  du  liga¬ 
ment  inter-ofTeux.  Dans  le  cours  d’un  traitement 
aufîi  long  ,  les  bourdonnets  dont  on  garniffoit  la 
cavité  de  l’ulcére  ,  &  la  maigreur  extrême  du  ma¬ 
lade  5  avoient  tellement  écarté  les  mufcîes  divifés  d’un 
côté  &  d’autre  ,  vers  les  deux  os  où  ils  font  attachés , 
qu’ils  lailîbient  entre  eux  un  vuide  profond  d’environ 
un  pouce  de  diamètre.  Suivant  la  ftrudure  de  k 
partie  ,  je  voyois  qu’il  n’étoit  pas  pofîible  que  cette 
cavité  s’effaçât  par  PaUaiffement  de  fes  bords,  parce 
que  le  tibia  &  le  péroné ,  qui  en  formôient  les  pa¬ 
rois  ,  s’oppofoient  à  cet  affaiffement.  Le  fort  de  cette 
folution  de  continuité ,  dont  je  fuivois  le  traitement^ 


AVEC  PERTE  DE  SUBSTANCE.  99 

fixait  donc  mon  attention ,  lorfque  je  vis  que  le  r etouf 
de  l’embonpoint  fut  l'unique  moyen  que  la  nature 
employa  pour  la  réunir.  J’obfervai  qu’à  mefure  que 
toutes  les  parties  du  corps  fe  réparoient  par  une 
nourriture  plus  abondante  dcmlus  folide,  l’ulcére  fe 
retrécilToit  par  fes  côtés  ;  &  il  fut  enfin  rempli  lorfqué 
les  mufcles  divifés  eurent  recouvré  le  volume  qu’ils 
avoient  perdu  par  ramaigrilfement. 

Dans  la  réunion  de  cette  folution  de  continuité  ,, 
on  voit  donc  un  procédé  de  la  nature  différent  de 
celui  que  j’ai  décrit.  Mais  on  peut  juger  que  cette 
différence  dépend  de  la  difpofition  méclianique  des 
parties  divifées.  Lorfque  les  mufcles  font  coupés  en 
travers  ,  comme  dans  la  playe  avec  perte  de  fub- 
ftancc"  de  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe ,  Taffaiffe- 
ment  de  ces  mufcles  &  du  tiffu  graiffeux  conduit  à 
la  guérifon  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  lorfque 
les  mufcles  font  divifés  fuivant  la  reffitude  de  leurs 
fibres  3  de  qu’ils  font  attaebés  dans  plus  ou  moins 
de  points  de  leur  longueur ,  à  des  parties  immobi¬ 
les  ,  comme  dans  la  circonftance  dont  je  viens  de 
parler.  Dans  le  premier  cas  ,  la  cavité  de  Pulcére 
s’efface  par  l’amaigriflement  ôc  la  fuppuration ,  qui 
diminuent  répaiffeür  des  parties  divifées  :  dans  1@ 
fécond  au  contraire  ,  l’amaigriffement  de  l’affaillè- 
ment  des  fibres  éloignent  les  parois  de  la  folution 
de  continuité  du  centre  de  la  divifion.  Dans  le  prê*» 
niier  cas  ,  l’embonpoint  feroit  un  obfiacle  à  la  réu- 
ifion  ,  parce  que  les  mufcles  augmentant  d’épaiffeur , 
l’élévation  des  parois  de  la  playe  augmenteroit  aulfi  : 
dans  le  fécond,  le  retour  de  l’embonpoint  a  réuni 
1  ulcéré ,  parce  que  les  mufcles  augmentant  de  vo¬ 
lume  ont  rempli  fa  cavité.  Enfin  ,  dans  le  premier 
cas  ,  la  playe  fe  cicatrife  dans  le  dernier  terme  de 
l’affaiffement  des  parties  divifées  ,  de  le  retour  de 
l’embonpoint  ne  doit  avoir  lieu  qu’après  que  la  cica¬ 
trice  eft  parfaite  de  foUde  :  dans  le  fécond ,  fuivant  la 

■XT  *  • 


roo 


Des  playes 
difpofîtion  des  parties  divifées  ,  la  réunion  n’a  pu  fe 
faire  par  l’amaigrilTement  \  le  retour  de  l’embonpoint 
étoit  abfolument  néceffaire  pour  l’opérer. 

Outre  la  caufe  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  remplit 
le  vuide  d’une  folution  de  continuité  dans  certains 
cas  ,  raccroiffement  des  parties  peut  auffi  produire 
le  même  effet.  Nous  voyons  des  enfans  qui  ont  des 
fiflules  qui  traverfent  les  mufcles  &  les  os  ,  &  quj 
fublîftent  pendant  plulieurs  années.  Quelquefois  ce 
n’eft  pas  le  vice  des  humeurs  ni  l’altération  des  folides 
qui  les  empêchent  de  fe  fermer  ;  mais  la  difpolition  mé- 
chanique  de  l’ulcére ,  dont  les  parois  ne  peuvent  point 
fe  rapprocher  &  fe  toucher  :  or  l’aceroilfement  dans, 
ce  cas,  opère  infenfîblement  la  réunion  de  la  folution 
de  continuité ,  parce  que  les  parties  qui  l’environnent, 
augmentant  de  volume ,  en  effacent  la  cavité. 

Enfin  ,  je  rapporterai  à  ce  genre  de  réparation 
l’extenfion  des  vaiffeaux  qui  fe  fait  fous  les  cicatrices  ' 
long-temps  après  la  guérifon  ,  &  dont  j’ai  déjà  parlé. 
Comme  le  tiffu  de  nos  parties  ,  qui  forme  ces  cica¬ 
trices  ,  n’a  plus  le  même  reffort  qu’il  avoit  avant  le 
changement  qu’il  a  fubi  par  la  fuppuratibn  ;  il  cède 
facilement  à  l’împulfion  des  fluides  ,  qui  tendent 
toujours  à  dilater  &  à  étendre  les  vaiffeaux  fains  du 
côté  ou  ils  trouvent  moins  de  réfiftance.  Ainfi  il  n’y 
a  pas  lieü  de  fe  prévenir  en  faveur  du  fyftême  de  la 
régénération  des  chairs  ,  fi  l’on  obferve  que  plufieurs 
années  après  la  guérifon  d’une  folution  de  continui¬ 
té  ,  les  vaiffeaux  qui  font  fous  la  cicatrice  fe  font 
développés  &  étendus  au  point  d’effacer  un  enfon^ 
cernent  confidérabie  ,  &  de  remplir  une  cavité.  Ç’eft 
ce  qui  paroît  être  arrivé  dans  un  tibia ,  qu’une  balle 
de  moufquet  avoit  traverfé  à  fa  partie  fupérieure 
Oesekvat.  fans  le  fradurer.  M.  Bordenave ,  ayant  eu  occafion 
?E  N  À  V  E  d’examiner  cet  os  apres  la  mort  de  la  perfonne  ,, 
Membre  de  arrivée  fept  ans  après  la  guérifon  de  la  bîeffure 
l’Académie,  trouva  extérieurement  une  cicatrice  enfoncée 


r 
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chaque  extrémité  du  trajet  de  la  balle  ;  &  après 
avoir  fcié  l’os  perpendiculairement ,  il  trouva  encore 
que  prefque  tout  ce  trajet  étoit  rempli  dune  fub- 
fiance  carniforme  ,  qui  jouifToit  à -peu--  près  de  la 
même  organifation  que  les  autres  parties.  Or  l’on 
peut  penfer  que  dans  ce  cas  ,  la  folidité  de  l’os  ayant 
empêché  le  trajet  de  la  balle  de  fe  réunir  par  l’ap-^ 
proxiniation  de  fes  parois  ,  comme  cela  arrive  dans 
I  les  parties  molles ,  ainli  que  je  l’ai  expliqué  ei-de- 

I  vaut  ;  on  peut  penfer ,  dis^je  ,  que  les  vaifïeaux 

extenfibles  ,  qui  confinoient  à  la  furface  de  ce  trajet, 
fe  font  infenfiblement  étendus  du  côté  où  ils  trou-: 
voient  moins  de  réfiflance  ,  font  parvenus  ,  après 
un  long  efpace  de  temps  ,  a  remplir  le  vuide  de  la 
folutioii  de  continuité  ;  comme  on  le  voit  arriver 
également  fous  :  la  cicatrice  d’un  os  -  qui  ^  s’éft  exfo-^ 
lié  5  où  il  fe  fait  un  développement  de  vaiffeaux  y 
qui  forment  un  tiffu  organifé  plus,  ou  moins  épais. 

Pour  prouver  la  régénération  ?  des  chairs;  dans 
les  playes  &  les  ulcères  ,  &  pour  démontrer  coni- 
Wen  l’Art  peut  aider  a  cette  régénération  ,  M.  Bor¬ 
denave  a  cité  dans  un  Mémoire  ^  une  expérience  faite 
par  M.  Duhamel,  fur  un  arbre.  5:)  Si  on  fait,  dit 
i  »  M.  Bordenave  d’après  cet  Auteur  ,  une  entaille; 

»  dans  un  arbre  ;  fi  on  emporte  une  portion  de  fon 
»  écorce  ,  la  déperdition  de  fubftance  ne  fe  répare 
I  V  point  ;  les  parties  s’afiFaiffent ,  &  il  refie  a  i’en- 

I  »  droit  de  la  déperdition  un  enfoncement  qui  fub- 

x>  fjfte  pendant  long-temps  :  les  chofes  doivent  ar- 
«  river  ainfi ,  parce  que  Pair  deffeche  les  extrémités 
»  des  vaiffeaux  ^  parce  qu’il  y  fixe  les  fucs  dans  la 
»  mêrne  proportion  qu’ils  fe  préfentent  ;  &  qu’ainfi 
»  les  tiffus  cellulaires  de  l’arbre  ne  peuvent  point  la 
V  réparer.  Mais  il  n’en  efl  pas  de  même  quand  on 
^3  défend  la  playe  de  l’arbre  des  injures  de  Pair  :  il 
»  fe  fait  alors  une  efpece  de  réparation  quand  on 
prend  les  précautions  convenables,  M.  Bubamel 
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5>  a  éclairci  cette  vérité  d’une  façon  inconteftable  : 
n  cet  Académicien  a  obfervi  que  li  une  branché 
n  d’arbre  ,  naturellement  courbée ,  &  coupée  dans  la 
5^  partie  concave  de_  fa  courbure  ,  eft  maintenue 
droite  dans  le  deffein  de  lui  donner  cette  diredion  • 
n  on  voit  l’écartement  qui  arrive  néceffairement  ’ 

3^  réparé  jiar  le  gonflement  du  tiflu  véficulaire.  Pour 
53  faire  cette  Obfervation,  il  prit  les  précautions  fui- 
53  vantes  ;  il  palTa  la  branche  d’arbre  dans  un  cy- 
53  lindre  de  verre ,  dont  les  deux  extrémités  étoient 
33  jointes  avec  la  branche  ,  de  façon  que  l’air  ne 
33  pouvoir  y  pénétrer  ;  il  eut  foin  de  garantir  cette 
53  branche  de  l’imprefîion  trop  vive  des  rayons  du 
33  foleik;  &  par  ce  moyen  il  eut;  la  fatisfaâion  de 
53  voir  fenfîblement  le  gonflement  du  tifTu  véficulaire 
53  de  l’arbre  qui  réparoit  l’écartement ,  &  rétablifTok 
53  la  continuité  de  la  branche»,  cc 
.Om  poufroit  d’abLord  nier  k  parité  entre  les  foîu^; 
dons  de  continuité  des  fubftances  animales  &  des 
végétales  ;  mais  en  l’admettant  il  efl:  très  -  facile  de 
réfuter  l’objedion.  Il  eft  vrai  que  dans  l’expérience 
de  M.  Duhamel  il  s’ eft  formé  une  nouvelle  fub- 
ftance.,.  qui  a  rempli  le.  vuide  réfultant  de  l’écarte^^ 

'  ment  des  parties  divifées  de  cet  arbre  ;  mais  il  a 
kllu pour  cela,  garantir  la  pkye  de  Pimpreftion.tfop 
vive  des  rayons  du  foleil  ,  &  lui  interdire  l’accès 
de  l’air  extérieur ,  fans  quoi  la  déperdition  de  fub^ 
ftance  u’atiroit  point  été  réparée  ;  ks  parties  fe  fe-» 
roient  afFaiffées  ,  &  il  feroit.  refté  à  i’ endroit  de  la 
déperdition ,  oufte  l’écarteifieat  des  lèvres,  de  la  plaie  , 
un  enfoncement  proportioraié  ,  comme  cela  arrive 
toutes  les  fois  que  là  playe  d’un  arbre  eft  acceffible  k 
Pair  &  aux  rayons  du  foleil ,  &  comme  M.  Bordenave 
lui-même  en  convient.  M.  Duhamel  a  donc  changé 
le  cours  oÎ3dinaire  des  chofes  dans  cette  expérience  ; 
li  a  .empêché  que  les  fucs  qui  abordoient  k  l’extré» 
mité  des -tuyaux  coupés  ne  fuftbnt  difhpés  par  Pair 


avec  PEU  te  de  substance.  1O3 
&  le  fdleil  ,  &  oppbfé  par4^  à  Taffaillement 

des  parties  divifées  ;  c’eft-k-dire ,  au  moyen  naturel 
■par  lequel  les  playes  des  arbres  fe  guérilTent  :  je 
comparerai  le  procédé  de  cet  Académiaen  k  celui 
de  feu  M.  Daviel  dans  le  traitement  d’ime  playe  à 
la  paupière  fupérieure.  Cette  -partie  étoit  tellement 
raccourcie  dans  un  jeune  bomme  par  une  ancienne 
cicatrice  ,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  recouvrir  le  ^lobe 
de  l’œil.  M.  Daviel  le  propofa  de  guérir  cette  in¬ 
commodité,  en  faifant  une  incifion  k  la  peau,  capable 
de  permettre  k  la  paupière  de  defcendre  autant  qu’il 
étoit  nécellkire  ;  il  crut  qu’en  tenant  lès  lèvres  de 
la  plave  conftamment  écartées  ,  la  nature  foumiroit 
une  lubftance  qui  en  rempliroit  le  vuide  y  &  qui 
augmenteroit  par-lk  la  longueur  de  la  partie.  Lorf- 
que  nous  vîmes  le  malade  k  l’Académie  ,  le  vuide 
de  la  folution  de  continuité  étoit  en  effet  rempli  ;  il 
s’y  étoit  formé  une  fubdance  particulière  qui  allon- 
geoir  allez  la  paupière  pour  lui  permettre  de  couvrir 
l’œil  ;  mais  on  obferva  que  cette  fubftance  n’étoit 
qu’une  caîiofité  contre  nature  ,  dont  la  fuperficie 
A:oit  nouvellement  delTechée  ;  &  l’on  convint  que 
cette  callolité  ne  pouvoit  point  fublider  ,  comme 
cela  arrive  ordinairement ,  que  la  paupière  re- 
"viendroit  pour  le  moins  auffi  courte  qu’elle  étoit  au¬ 
paravant.  Je  reviens  k  M.  Duhamel  :  ne  peut -  011 
pas  préïumer  que  dans  fbn  expérience  ,1e  remplilTage 
de  la  playe  de  l’arbre  n’étoit  autre  chbfe  qu’une  cal- 
lofité  ,  ou  une  concrétion  de  fucs  qui  auroient  dû 
être  dilîipés  par  l’air  &  le  foleil }  Que  cette  même 
concrétion  n’a  peut-être  plus  exifté  quelque  temps 
après  que  cette  partie  de  l’arbre  a  été  foumife  a 
l’aâion  de  ces  agens  extérieurs  ,  &  que  la  branche 
a  repris  infenfiblement  fon  ancienne  courbure. 

Dans  les  folutions  de  continuité  du  cerveau  avec 
perte  de  fubflance  ,  il  fe  feit  une  efpece  de  répara¬ 
tion  ou  de  remplüTage  qui  dépend  de  la  conditution 


OsSîRVAT. 
par  M.  Da¬ 
viel  ,  Oculifte 
du  Roi. 
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suRtEs  MEM-  particulière  de  ce  vifcére.  Sa  fubftance  molle  & 
ontTuppür/,  rend  extrêmement  fufceptible  de  fe  gonfler 

ET  SUR  LA  RÉ-'  par  l’impulfion  feule  des  fluides  dans  l’état  lain  ,  le 
PAR  A  TT  O  N  crâne  &  la  dure-mere  s’oppofent  à  ce  gonflement- 
DES  os.  lorfque  ces  barrières  ont  été  détruites  ,  le  cer¬ 

veau  ne  réfifte  point  à  la  force  qui  tend  fans  ceffe 
k  le  dilater  ;  &  dans  certaines  circonfïances  on  voit 
xjue  fa  fublbance  fe  gonfleroitau  point  de  furmonter 
les  bords  de  l’ouverture  du  crâne  ,  fl  l’Art  ne  s’y 
oppofoit  :  c’efl:  donc  par  cette  difpofltion  naturelle 
du  Cerveau  ,  que  lorfqu’une  portion  de  ce  vifcére  a 
été  détruite ,  le  vuide  qu’elle  a  làifle.,  fe  remplit  in- 
fenflblement. 

Il  arrive' un  changement  confldérable  à  plufleurs 
^  membranes  lorfqu’ elles  ont  fouffert  folution  de  con¬ 

tinuité  5  ou  qu’elles  font  feulement  à  découvert. 
Après  l’opération  du  trépan,. la  dure-mere  qui  eft 
découverte  de  qui  fuppure  ,  devient  très-épaifle  ,/& 
elle  acquiert  quelquefois  une  confîftance  cartilagi- 
neufe  &  même  ofleufe.  forfque  le  cerveau  eft  dé¬ 
couvert  fans  que  la  pie-mere  foit  détruite,  cette 
.membrane  s’épaiflit  également  ;  le  principe  d’iii- 
.flammation  dont  elle  xft  atteinte  ,  la  fait  paroître 
fous  la  forme  d’une  chair  vermeille  ,  &.  lorfque  la 
cicatrice  .eft  formée  ,  cette  membi^ne  conferve  alTez 
d’épailfeur-  &  de  folidité  pouf  garantir  le  cerveau, 
du  moins  de  1  imprelîion  de  l’air  extérieur  &  des 
autres  corps  légers.  Lorfque  des  flnus  frontaux  ,  les 
maxillaires  &  autres  font  ouverts. avec  perte  de  fufo 
ftance  des  os  qui  les  forment  ;  fl  la  membrane  flÿi 
,Jes  tapifte  eft  confervée  ,%elle-  fe  gonflé ,  elle,  s’oflîfie 
quelquefois  j  &  ..elle  bouche  exaftement  les  ouver¬ 
tures  contre  nature  de  ces  cavités.  Après  rextirpa- 
tion  d’un  œil  ,  la  membrane  qui  tapifîe  l’erbite.ac- 

jquiert  une, épaifleur  telle  qu’elle  remplit  en  partie 
'  _cetfe  cavité.  Dans  les.playes  de  poitrine  ,  fl  la  plèvre, 

■  ^qui  revêt  fa  cavité ,  eft  Amplement  découverte  >  ell^ 

'  '  '  -  ■  ‘  acquiert 


avec  1?ER-TEJ>  e  -s  ù  b  s  f  a  N  c  e.  105 

acquiert  comme  la  dure-mere  ,  une  épaiffeur  affez 
confidérable ,  &  elle  fert  de  bafe  à  la  cicatrice  r  mais 
en  fuppofant  qu’avec  elle  une  portion  de  côte  &  de 
téonment  foit  détruite  ,  &  que  le  poumon  refte  à 
découvert ,  alors  c’eft  la  membrane  extérieure  de  ce 
vifcére ,  qui ,  de  même  que  la  pie-mère  ,  s’epàiffiî:  ,  & 
liir  laquelle  il  fe  forme  une  cicatrice  folide.  Dans 
les  playes  &  les  abfcès  du  bas -ventre  ,  non -feule¬ 
ment  le  péritoine  qui  tapiffe  fa  cavité  ,  mais  encore 
celui  qui  forme  le  méfentere  -,  &  qui  fournit  une 
enveloppe  aux  inteftins  &  aux  autres  vifcéres  ren¬ 
fermés  dans  l’abdomeh  ,  acquiert  dans  les  mêmes 
circonftânces  une  épailTeur  conlidérable  ,  qui  con¬ 
tribue  foüvent  k  rertiplir  les  vuides  des  folutions  de 
continuité  qui  arrivent  a  ces  parties.-  1  -  ' 

Enfin  ,  on  a  fouvent  ofifet^vé  qu’uEne  grande-piècé 
d’os  ,  ayant  été -feparée  de  fon  tout  &  enlevée-,  W 
été  remplacée  parnne  nbuveîlé  fiibftânee  qui  a  aiK 
quis  la  même  foliditéqUe  l’os  f  qui  à  fervi  dé' fëu^^ 
tien  aux  autres  parties.  Les  fentimèns  font  partagés 
fur  la  nature  de  cette  reproduâion  ;  les  uns  crGient 
que  c’eft  le  périofte ,  qui  ayant  été  conlervé- fe  gon¬ 
fle ,  s’oftifie  ,  êt  répare  ainfi  la  portion  d’os  qui  a  été 
détruite  ;  ^  les  autres'  penfent  que-  cette'  nôuvéllé 
fubftance  '  ofleufe  n’eft  produite  que  par  un 
s’eft  épanché-,  dt  qui  a  acquis  la  confiftahce  &  la 
folïdité  des'  os.  L’Académie  a  beaucoup  d’Obfèrvâ-i 
tions  curiéufes  '  fur-  cette  matière^ ,  qui  pourront  ‘  là 
mettre  a  portée  deprononcer  la-deflils  :  Ü  nous  füffit 
de  faire  obferver  que  ces  fortes  -de;  reprodu^ions  font 
étrangères  -  à  la  régénération  des  chairs.  -  I  ... 
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M  É  MO  IRE 

Sur  -ia  cô  play  es  avec  perte 

. ^  ^  de  fubjlante. 


'  far  .  L  Q^¥  ï  s.  ;  ,  : 

Jl  d- op^ations;  la  ïiatUJ:©  qù  elle 

înp^%trr©r  plus^;  a  d^GQïiYert  -  dans  la  guérdfon  dés 
^layes  avec  per ea  dA  fub&nce  :  fon  méeEanifme  eft 
lenfible  ;  &  par  Je:  plus  léger  examen  ,  on  eft  bien- 
tpç  çonvainçu  %^’}l  ne  ,fe  faic  aucune  reprQdu(â:ion  des 
fobftances  détruites-  ll’apinign  contraire  a  été  nti# 
£ource  d^erreurs  dan?  te  tbéorie  &  dans  la  pratique  ; 
le  traiternAnt  dè^:  J>teyç%  ptelentoiE  de  fauffes  indica- 
teons.  qu’on  a  fuivies  aveuglément  contre  le  vœu  de  la 
nature.  Lorfqu’on  avouiu  en  faire  connoître  les  loix, 
fi  fimples  &  fi  faciles;  à;  faifir ,  il  a  fallu  de  longues 
difculfiqnscÿ  &  peut-tefe  meme-la  prévention  n’a-t-eile 
paS;enEi|remeiit:  cédé  :  il  eft  orriinaire  qu^elle  contre^ 
ba^ncé  long-tenips  1^-meiireures  raifoîis  •  La  certitude 
^  l’évidence  de' la  Chirurgie  me  paroiffent  eompror 
mifes  pan  la  dîverfité  des  fentimens  fur  cet  objett 
M.:Fa  bre  a  pro.uYéc.quA  la  dépendifton.de  fubftance 
de  nos  parties  i^Jpcûrvqk  être  ré  î^queiquC'  mon 

principal  ob j  et  foit ide  :  tirer  dg-  ce  principe  j les  confér 
quences-pratiquêsqiû'eniréfultent,  rimportance  de,  là 
matière  me  fera  innfter  de  nouveau  fur  les  preuves  : 
il  faut  en  employer  de  tous  les  genres ,  quand  iî  s’agit 
de  détruire  une  opinion  auffi  généralement  adoptée; 
parce  que  rien,  ne  s’oppofè  plus  aux  vérités  qui  fut'' 
viennent  que  les  opinions  contraires  dont. on  eft  pré¬ 
occupé  ;  êc  que  ,  par  la  difpoftdon  variée  de  l’erptic 
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liumain  dans  les  différentes  perfonnes  ,  il  y  en  à  que  les 
preuves  les  plus  convaincantes  frappent  moins  que  de 
plus  légères  ,  qui  les  affe<aent  au  point  de  leur  tenir 
lieu  de  démonttrationsV  1  : 

les  Anciens  ont  connu  les  play  es  aveù  perte  de 
fubffance.  Hippocrate  enfeigne  formellenient  qu’il 
4ie  s’y  fait  aucune  réparation.  Ses  aphorifmes ,  clairs 
Sc  décififs  fur  ce  point,  ont  été  un  fujet  dé  contra- 
didion  dès  les  premiers  temps  ;  ce,  que  nous  appre¬ 
nions  par  les  Commentaires  de  Galien,  Après  avoir 
médité  fur  ce  qui  avoir  pu  donner  lieu  à  cette  con¬ 
trariété  d’opinions,  je  crois  avoir  reconnu  qu’il  en 
étoit  dès  -  lors  ,  comme  aujourd’hui  :  les  difficultés 
nailîbient  des  idées  différentes  qu’on  attache  aux  mots  ; 
-l’on  crancheroit  fou  vent  le  nœud  de  ces  difficultés, 
jiar  la  iimple  recherche  de  la  lignification  des  .ter¬ 
mes  qu’on  emploie  trop  indiftinÆerbént.  Si  l’onffoic 
entendre  par  réunion , -l’opération  ,  dé.  Gldrurgie,  pat 
laquelle  on.  rapproche  les  parties  diviléesh;  iliefi: 
tain  que  les  playes  avec  perte  de  fubllance  n’en  font 
pas  fufceptibles  :  on  fe  fert-  donc  très-improprement 
du  terme  de  réunion ,  pour,  exprimer  la  cohfoiidation 
qui  opéré  leur  guérifon.  Ces  deux  mots  fonrfouvent 
employés  Comme  fynonimes  ;  c’efl:  de  la  conflifion 
dans  les  termes  que  naît  celle  qu’ oh  trouve  dans  hk' 
chofes.  On  réunit  les  playes  fimples  ,  &  c’efi:  le  fuc 
nourricier  qui  en  agglutine  les  parois  on  réunit 
les  os  fraâurés. ,  :&  c’efl:  la  çiatiere  du  cal  qui  en 
fonde  les  extrémités  ffivifées-  La  perte  de  fubflancé 
efl  un  obflack  a  la  réunion  *  6c  n’en  apporte 
peun  à  la  guérifon.  Chaque  terme  donnera  ainn  une 
idée  nette  6c  précife  de  ce  qu’on  veut  exprimef  i 
C’efl  d’après  ces  ohffirvations  préliminaires  ,  prifes 
dans  la  queftioii  même que  nous  allons  -  examiner 

9*^  parle  ici  en  général  :  on  fçait  qu’aux  lèvres  &  en  quelques  autres 
parties^  fort  extenfibles  ,  l’Art  peut  tenir  rapprochées  les  paroisA  une  playe  , 
înalgrélapertedétubftatncê.  '  .  : 

O  ij 
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d’abord  la  dodrine  à' Hippocrate  ,  fur  laquelle  les  di- 
verfes  glofes  des  Commentateurs  ,  n’ont  louvent  fervi 
qu’à  faire  moins  bien  entendre  les  chofes  qu’ils  fe 
propofoient  de  rendre  plus  intelligibles. 

^uatid  un  os  ,  un  cartilage  ,  un  ne.rf ,  une  petite 
portion  de  la  joue  -,  ou  le  prépuce  ,  a  été  coupé  entière^ 
ment  ,  il  ne  peut  croître ,  ni  Je  Hippocr.  Apho« 
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Qimm  os  perfeSxim  fuerit ,  aut  cartilago ,  aut  nervus, 
aut  tenui&  genœ  particula  ,  aut  prœputium  ,  neque  au-* 
■gefcitz;  neqüe  Goalefcit.  Gc^  la  traduâion  de  Chartier. . 

Il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il  ne  s’agilTe  ici  des  playes 
UYec  perte  de :fLîbl:ance  .i  Hippocrate  fe  foit  fem 

du  terme  Ecopé  ,  qui  lignifie  plus  ordinairement  une 
folütion  de  continuité  perpendiculaire  :  car  s^il  n’étoit 
quefiion  que  d’une  divifion  complette  ,  ou  profondé^ 
il  ne  ferômpas  feit mention  dans  cet  Aphorifme ,  d’une 
petite  portion  de  la  joue.  Il  s’eft  répété  à  rAphorifme 
XiXVlir.  de  là  feptieme  Sedion ,  en  employant  le 
terme  Hpocopé  y  qui  fignifie  certainement  AbJciJJion  j 
ou  playe  dans  laquelle  une  portion  de  la  fubftance 
delà  partie  a  été  emportée.  Or  ,  fuivant  Hippocrate  ^ 
îa  partie-  ainfi  mutilée  ne  peut  croître  ni  être  réunie. 

admet  l’impollibilité  de  là  réunion ,  à  raifôn 
de  la  diflance  qu’il  y  a  entre  les  lèvres  de  la  playe  ; 
mais  il  ne  convient  pas  qu’il  lie  fe faffe  aucun  accroif 
fement  :  tout  ce  qui  eft  ulcéré  par  érofion  l’exige  ? 
de  je  n’ai  jamais  vu  perfonne  dans-  ce.  cas  ,  dit  -  il  y 
à  :qui  la  chair  ne  Je  foit  régénérée.  Il  entend  pâi* 
âccroifiement ,  la  procréation  d’une  fubftance  parfai¬ 
tement  femblable ,  telle  qu’on  la  voit  fe  former  dans 
la  cavité  des  ulcères.  ^ 

Le  fentiment  de  .Gu&/z  eft  encore  expofé  fans;  k 
moindre  équivoque  au  Livre  de  la  Conftitution  de 
l’Art  {a).  Rien  de  plus  judicieux 'que  les  obferva- 

C<2)  De  Çonfiitutîone  unis  Mtdic^  Cap,  XIL  ,Charter^  Totn,  U- 
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tions  de  l’Auteur  fur  la  néceflité  de  connoitre  les 
pouvoirs  refpeaifs  de  la  Nature  &  de  l’Art,  w  La 
«  Nature  ne  peut  pas  remettre  les  os  brifés  en  fitua- 
«  tion  ;  elle  ne  peut  pas  rétablir  en  fa  place  un  os 
«  luxé ,  ce  qui  eft  au  pouvoir  -  du  Médecin  mais 
«  celui-ci  ne  peut  pas  remplir  de  chair  la  cavité  d’un 
«  ulcère  :  la  Nature  le  fera ,  encore  aura-t-elle  befoin 
«  du  fecours  de  l’Art ,  pour  l’application  des  remèdes 
«  convenables  ;  la  Nature  ne  peut  cependant  pas  ré- 
«  générer  ce  qu’elle  a  une  fois  fait ,  comme  une  veine, 
«  une  artère ,  un  ligament ,  un  nerf  &  autres  chofes 
«  de  cette  nature.  « 

On  voit ,  par  ce  texte,  que  dans  l’idée  même  de 
Galkn,  les  parties  détruites  ne  fe  réparent  pas  ;  &  que 
ce  qu’il  appelle  Régénércuion ,  fe  borne  a  la  fubftance 
vive  &  vermeille  qu’on  voit  fe  former  au  fond  des 
playes  &  des  ulcères  dont  les  dimenfions  diminuent 
infenfiblement  pour  parvenir  à  la  confolidation. 

Hippocrate  s’eft  expliqué  plus  amplement  contre 
la  reproduêlion  des  parties  ,  dans  fes  Prognoftics  :  il 
y  dit  exprelfément  que  la  peau  ne  fê  répare  point , 
&  il  donne  le  prépuce  pour  exemple.  Le  Içavant 
Durez  entre  à.  ce  fujet  dans  un  détail  très-inftruêlif  : 
fes  Commentaires  fur  les  prénotions  établiflént  l’im- 
pofïibilité  de  la  régénération  de  toutes  les  parties  que 
les  Anciens  appelloient  fpermatiques.  Dans  les  enfans 
mêmes ,  dont  toutes  les  parties  font  fufceptibles  d’ac- 
croiffement ,  la  Nature  ,  dès  qu’elle  *a  formé  une 
partie  ,  ne  peut  ,  dit  -  il ,  réparer  ce  qui  en  a  été 
emporté  ou  détruit  ,  ne  fut -il  pas  plus  grand  que 
Pongle.  Nec  ilia  promotio  editur  ,  ne  in  pueris  qui- 
dem  atque  infantihus  ,  qui  tantum  hahent  coloris  quan¬ 
tum  pofteà  nunquam  >  fi  pars  aliqua  latum  unguem  fuo 
loçQ  excejferit  {a}.  Ce  qui  fubfifte  peut  bien  fe  déve;- 
lopper  par  le  méchanifme  naturel  de  l’accroiffement  ^ 

DuretfitiCçacas  ,  de  Vutnerih,-^  Fifiulis 
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mais  il  n’y  a  aucune  puifîance  dans  la  Nature, 

puilTe  reproduire  ou  réparer  ce  qui  a  été  détruit. 

Il  eft  a  propos  de  foumettre  ici  au  jugement  des 
Partifans  de  la  régénération ,  ce  qu’on  doit  penfer 
de  la  divilion  que  les  Anciens  ont  faite  des  parties 
en  fpermatiques  &  en  fanguines.  Tous  fe  font  copiés 
pour  convenir  que  les  parties  fpermatiques  ne  pou, 
voient  pas  fe  régénérer  ;  ils  les  conlidéroient  comme 
le  procluit  de  l’aélion  génératrice  dans  l’emploi  de 
la  matière  fpermatique  pour  la  formation  de  la  trame 
organique  des  différentes  parties  du  corps.  Qu’on  nous 
difë  donc  aujourd’hui  quelles  font  les  parties  fan¬ 
guines  ,  qu’ils  croyoient  formées  par  le  fang  &  les 
feules  qu’ils  aient  imaginé  fufceptibles  d’être  repro¬ 
duites  ou  régénérées ,  lorfquç ,  par  quelque  accident  ■ 
la  fübftance  en  avoit  été.  détruite  ?  C’eft  un  principe 
inconteffable  que  les  vaiffeaux  fenfibles ,  les  nem 
remarquables ,  les  tendons ,  lorfqu’ils  ont  foufferc 
une  déperdition  de  fübftance,  ne  fe  réparent  point: 
on  ne  trouve  jamais  aucune  de  ces  parties  dans  le 
corps  des  cicadf-ices.  Les  parties  qui  ont  été  enlevées 
GU  détruites  manquent  toujours  :  les  fibres  charnues, 
ou  la  chair  qui  forme  les  mufcles  ne  fe  répare  pas 
non  plus  :  je  m’en  fuis  convaincu  par  la  diffeftion 
des  cicatrices  formées  à  la  fuite  de  play  es  aux  mufcles, 
avec  déperdition.  Non  -  feulement  la  fübftance  de 
ces  cicatrices  n’eft  point  mufculaire ,  mais  on  voit 
que  chaque  'extrémité  du  mufcle  fe  refferre  &  fe 
rabat  vers  les  bords  de  la  divifion  ;  '&  que  la  confo- 
lidation  étant  faite  ,  il  refte  à  l’endroit  où  étoit  la 
playe ,  un  enfoncement  proportionné  à  la  perte  de 
fübftance  du  mufcle.  Les  eicarrices  qu’on  voit  aux 
membres  qui  ont  reçu  des  bleffures  fort  profondes 
par  les  arrnes  à  feu,  montrent  bien  clairement' la 
vérité  des  faits  que  j’avance.  .  -  ^ 

L’idée  de  la  régénération  s’eft  tellement  emparé 
des  efprits qu’on  a  admis  ce  prétendu  niéchanifine 
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dans  les  cas  même  où  il  n’y  a  aucune  déperdition 
de  fubftance  ,  &  par  conféquent  où  il  n’y  a  rien  à 
réparer.  Voyons  à  ce  fujet  ce  qui  fe  pane  dans  le 
traitement  d’une  playe  faite  pour  l’ouverture  d’un 
abfcès  confîdérable  ,  qui  cependant  ne  pénétre  pas 
dans  l’interftice  des  mufcles.  L’opération  confifte 
à  fendre  la  peau  pour  l’évacuation  duipus ,  contenu 
dans  une  cavité  formée  par  l’écartement  des  feuillets 
du  tiflü  cellulaire,  (  abfcejfus  ).  Un  jeune  Chirurgien , 
à  qui  l’on  auroit  recommandé  d’être  fort  attentif  à 
rétendue  de  rineifion ,  afin  de  préparer ,  pour  le  pan- 
femefit  fuivant ,  un  plumaceau  proportionné  à  cette 
ouverture ,  le  fera  trop  grand  d’un  tiers  au  moins , 
il  le  coup  d’œil  lui  a  donné  la  longueur  jufte  de 
la  playe.  Le  vuide  qu’on  croyoit  fort  confidérable 
fè  trouvera  finguliérément  diminué ,,  malgré  l’atten¬ 
tion  qu’on  aura  eue,  peut-être,  de  le  bien  garnir  dç  de 
le  bourrer ,  pour  ainfi  dire ,  de  charpie  brute  &  demof- 
ceaux  de  linges  déchirés.  Le  troifieme  jour,  à  la  levée 
du  fécond  appareil ,  qu’on  aura  appliqué  mollement  , 
la  playe  fera  fuperficielle  en  comparaifon  du  grand 
vuide  que  l’abfcès  formoit.  lufqu’ici  on  ne  peut  point 
dire  qu’il  y  ait  eu  reprodudion  de  chairs  :  il  eft  mar 
nifefte  que  ce  n’eft  pas.  le  fond  de  cette  playe  qui 
s’elî:  élevé  au  niveau  de  la  furface  ;  ce  font  les  bords 
qui  fe  font  aifaiffés  ôc  déprimés ,  &  qui  continueront 
de  le  faire  à  mefure  que  la  fuppuration  opérera  le 
dégorgement  du  fond  êc  des  parois  de  la  playe.  Il 
faut  que  les  parties  défunies  par  la  dilacération  fe 
rapprochent  &  fe  recollent  ;  les  dimenfions  dimi¬ 
nuent  à  mefure  que  ce  rapprochement  fe  fait  enfin 
la  cicatrice  fe  forme  dans  l’intervalle  des  lèvres  de  la 
peaii  divifée ,  lorfque  le  rapprochement  n’a  plus  lieu  : 
&  c’efi:  l’aiFaiffement  &  l’exficcation  des  parties  fo?- 
bées  dans  cet  Jntervalle  ,  qui  produit  la  cicatrice  y 
laquelle  tient  lieu  de  peau.  Quelque  temps  qu^on 
choififfe  pendant  lè.  cours  du  traitement;  pour  fiip- 
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pofer  une  végétation  de  chairs ,  ou  rallongement  des 
tuyaux ,  par  des  anneaux  qui  ajouteroient  à  la  conti* 
nuité  des  parties  ,  on  concevra  que  le  travail  de  la 
Nature  en  feroit  dérangé^  que  la  playe  prendroit  de 
plus  grandes  dimenlions  ,  &  que  jamais  on  u'obtien^ 
droit  la  cicatrice. 

Un  exemple  tiré  de  l’opération  faite  pour  inoculer 
la  petite  vérole  ,  achèvera  de  faire  connoître  l’illu- 
lion  commune  fur  la  végétation  des  chairs  dans  le 
fond  d’une  playe.  Les  petites  incilions  pratiquées 
pour  l’infertion  du  virus  variolique  paroilTent  fer¬ 
mées  le  troifieme  &  le  quatrième  jour  ;  mais  le  cin- 
<]uieme  ,  la  playe  forme  une  ligne  blanchâtre  envi¬ 
ronnée,  d’une  petite  rougeur  :  dès  le  fixieme  jour 
les  playes  s’ouvrent ,  leurs  bords  deviennent  blancs , 
durs  &  élevés ,  avec  une  rougeur  inflammatoire  ou 
éréfypélateufe  plus  ou  moins  étendue  dans  la  circon¬ 
férence.  A  mefure  que  la  maladie  fait  des  progrès  j 
les  lèvres  de  la  playe  s’écartent  davantage  ,  l’inflam¬ 
mation  &  la  fuppuration  avancent  d’un  pas  égal 
avec  l’inflammation  &  la,  fuppuration  des  pullules  ; 
de  forte  que  ces  petites  playes,  qui  n’étoient  dans 
leur  origine  qu’une  ligne  fur  la  peau ,  femblable  à 
une  égratignure,  forment  enfuite  des  ulcères  péné- 
trans  dans  le  corps  graifleux  &  quelquefois  larges 
d’un  demi-pouce  (a).  Voila  donc  une  playe,  fi  lé¬ 
gère  dans  fon  origine,  qu’elle  en  mérite  a  peine  le 
nom  ;  voilà  une  fimple  égratignure  ,  laquelle  ,  par 
l’engorgement  des  parties  circonvoifines ,  fe  montré 
fous  les  apparences  d’une  playe  large  &  profonde  , 
qui  fournit  une  fuppuration  abondante.  Dira-t-on 
que  pour  parvenir  à  la  confolidation  de  cette  playe, 
il  faudra  une  régénération  de  chairs  pour  remplir 
le  vuide  qu’on  apperçoit  ?  Il  n’y  a  aucune  perte  de 
fubflance  ;  il  n’y  a  rien  à  réparer:  l’affailTement  des 

(a)  V la  DilTertation  de  M.  Guyot ,  AlTocié  de  l’Académie ,  à  Genevç» 
'dans  te  Tomç  II  de  nos  Mémoires  ,  pag.  551. 

bords , 
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■f>ord5 ,  par  le  dégorgement  fuppuratoire  ,  rapproche 
les  lèvres  de  cette  playe  ,  de  fon  fond  ;  tout  fe  rétablit 
infenfiblement  dans  l’ordre  naturel  ;  la  légère  égra- 
dgnure  fe  defféche  ,  k  peine  en  refte-t-il  un  veftige.  : 
Le  méchanifme  de  la  n'ature  doit  être  le  même  dans 
les  playes  avec  déperdition  de  fubftanco ,  que  dans  les 
deux  cas  que  je  viens  dexpofer.  Pourquoi  âgiroit-elle 
par  des  ioix  différentes  en  des  parties  qui  ont  la 
même  ftruffure,  la  même  organifation  >  &  à  Fadion 
defquelles  la  forme  ou  la  figure  de  la  playe  ne  peut 
apporter  aucun  changement-  effentiel  ?  Les  procédés 
de  la  nature,  pour  la  confolidation,  font  néceffai- 
rement  uniformes  dans  tous  les  cas. 

Suivons  -  en  la  marche  dans  une  playe  profonde 
avec  deftruélion  des  parties  ;  fuppofons  un  grand 
ulcère  à  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe ,  ou  il  y 
ait  déperdition  de  la.  fubftançe  des  niufcles ,  &  dans 
lequel  l’os  foit  découvert  &  altéré  :  il  eft  certain  que . 
cette  playe  refteroit  fiftuleufé,,  fi  te  fond  iie  devenoit 
pas  vif  &  vermeil  pour  donner  une  bâfe  folide  a  la 
cicatrice  ;  l’os  doit  fe  recouvrir  d’une'  fubffance 
femblable  k  celle  qu’on  apperçoit  dans  le  fond  des 
ulcérations  en  parties  molles  ;  c’eft  ce  qu’on  a  appellé 
des  grains  ou  bourgeons  charnus  ,  dont  nous  exa-^ 
minerons  la  nature  dans  un  moment.  Lorfque  ^ulcère 
de  l’os  eft  mondifié  &  bien  détergé  ,  ainfi  que  ;  les 

{)aroîs  de  la  folutipn  de  continuité  des  parties  moïles 
a  cure  fe  fait  promptement  &  s’achève  fplidement 
par  une  bonne  cicatrice.  Dans; le  progrès  delà  cure  j 
on  remarque  un  affaiffement  coiiftant  des  parties 
molles  ;  la  peau  s’enfonce  infenfiblement  dans  toute 
la  circonférence  ,  en  s’approchant  du  centre  de  la 
divifion  ;  la  cicatrice  commencera  k  fe  former  par  un 
cercle  d’exficcation  du  tiffu cellulaire,  au  bord  de  la 

f)eau  dont  elle  deviendra  une  continuité  ;  &  ç^la  n’a 
ieu  que  dans  le  temps  ou  les  parties  fubjacentes  ont 
procurék-peu-près  par  tout  l’affaiffement  dont  elles 
Tome  IV\  P  ^ 
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étoient  fufceptibles  ,  la  plus  grande  extenlîon  de  la 

peau  ,  relative  à  cet  aîFaill’ement.  La  peau  eft  éléiiien- 
tairement  formée  de  l’union  des  lames  du  tiflu  cellu* 
iaire  ;  c’eft  le  nombre  plus  ou  moins  multiplié  des 
feuillets  de  la  menibrane  adipeufe  qui  fait  que  le 
tiflu  de  la  peau  eft  plus  ou  moins  épais  dans  certains 
endroits  du  corps  que  dans  d’autres  :  l’exficcation 
du  tifln  cellulaire ,  la  réunion  de  fes  lames  au  niveau 
de  la  peau  ,  dans  les  playes  &  dans  les  ulcères ,  pro¬ 
duit  la  cicatrice  par  une  continuité  de  fubftance: 
i-exficcation  fai'fânt  du  progrès  de  la  circonférence 
au  centre ,  dans  le  cas  donné ,  la'  cicatrice  parvient 
enfin  à  l’os  où  elle  fe  colle  immédiatement ,  &  avec 
lequel  elle  fe  confond.  Telle  eft  la  marche  Ample  & 
naturelle  de  la  Nature  ;  rien  n’y  fait  voir  la  réparation 
ou  la  reproduftion  de  la  fubftance  détruite  ;  il  refte  un 
creux  j  un  vuide  proportionné  à  la  déperdition  que  k 
•jpaftié  a  fouffèrte ,  &  s’il  y  avoit  eu  la  moindre  répara-- 
tion  ,  la  pellicüle  de  la  cicatrice  ne  feroit  pas  intimé- 
ment  adhérente  à  l’os  y  dont  elle  devient  >  pour  ainfî 
dire  une  partie ,,  &  auquel  elle  fert  de  périofte ,  en 
formant  en  cet  endroit  le  tégument  commun  du  corps 
&  la  continuité  de  la  peau.  Il  ne  faut  pas  chercher  un 
méchanifme  plus  merveilleux  pour  expliquer  la  con- 
folidatibii  des  playes  avec  perte  de  fubftance  :  qu  on 
éxamine  les  chofes  fans  prévention  ,  on  verra  que  la 
cavité  ne  s’efface  pas ,  parce  qu’elle  fe  remplit  d’une 
nouvelle  fubftance  ;  mais  parce  que  fes  bords  s’àf- 
fâîflent  infenflbîement  j  jufqû’à  Ce  qu’ils  foient  par^-; 
venus  au  niveau  drU  fond.  Geci  eft  une  affaire  d’ob- 
fervation  intuitive  :  l’autorité  dés  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  le  contraire ,  ne  fait  rien  pour  la  déci- 
non  de  ce  point  de  doftrine  :  pour  fe  convaincre,  y 
il  n’eft  pas  néceflaire  de  faire  des  expériences  déli¬ 
cates  &  difficiles  5  il  ne  s’agit  que  d’exaniiner  avec  une 
médiocre  attention  ce  qui  fe  paflè  dans  le  traitenien£ 
d’une  playe  ;  de  confidérer  ce  qu’on  y  remarque  par 


avec. P  ER  TE  DE  SUS  S  TAlffC  E.  ÏI5 
UJJ&  fimple  vue  ,  fans  raifoimer  ,  ni  chercher  dans 
les  différents  fyftêmes  ce  qui  peut  en  favorifer  un 
plutôt  que  l’autre  ;  &  je  çenfe  qu’il  ne  reftera  bien^ 
tôt  aucun  doute  fur  le  mechanilme  de  la  confolida^ 
tion  des  playes..  L’expérience  eft  faite  pour  abréger 
des  conteftations  que  les  raifonnemens  hypothétiques^ 
peuvent  rendre  irmnies  :  quand  les  Auteurs  qui  ont 
foutenu  fpéculativement  la  fauffe  dodrine  de  la  régé¬ 
nération  ,  ont  parlé  le  langage  de  l’expérience  ;  ils 
fe  font  trouvés  ,  fans  y  penfer  ,  en  contradidion  avçc 
leurs  principes.  ^ 

Boërhaave  comptoit  au  nombre  des  choies  nécef- 
faires  pour  la  curation  , des  playes  ,  de  fuppléer  ce 
qui  a  été  perdu  ,  en  eh  procurant  la  régénération  ; 
Suppkre  perdita  nova  rcgenerationc  ahlati  (  a  ).  Il 
femble  que  cela  foit  au  pouvoir  de  J’ Art.  Un  peu 
plus  bas  il  dit  que  quand  la  playei  eft  mondifiée  ^  ii 
quelque  partie  du  corps  a  été  emportée  il  faut  la 
remplacer  par  la  régénération  d  une  matière  fem- 
blabîe  à  celle  qui  a  été  perdue.  Si  abjatuni  quid fuerit 
de  corpore  ,  id  repleri  dehet  $  gemratâ  iterum  materiâ 
fimili  perditœ  (ô).  L’examén  Anatomique  &  Phyfto- 
logique  du  fond  &  des  parois  d’un©  playe  avec  perre 
de  fubftance  ,  y  fait-il  découvrir  autre  choie  que  des 
yaifîbaux  dans  leiqueîs  la  circulation  des  fluides  fe 
fait  par  les  loix  générales  ,  qui  ne  peuvent  abfolu- 
ment  rien  reproduire  dans  la  partie  bleiTée  ?  Les  expli¬ 
cations  qu’on  donne  a  ce  fuj et  portent  fenfiblemenc 
à  faux  •  parce  que  la  cjiofe  n’exifte  pas  dans  la 
Nature.  ‘Dans  rexpofition  des  phénomènes  qui  ac¬ 
compagnent  une  playe  faite  à  un  cotps  fain  ,  Boër¬ 
haave  dit  que  la  cavité  de  la  playe  le  remplit  :  fes 
dirnenfions  diminuent  ,  c’eft  une  vérité  inconteftable  ; 
mais  elle  ne  fe  remplit  pas  ,  comme  le  dit  l’Auteur  ,, 
du  fond  en  haut ,  par  une  madere  nouvelle  ,  rouge., 

(â)  Aphorifm.  185.  Devulnere  in  genere. 

{i>)  Aphorifm.  i8p. 

■  Pij 
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vive  ,  âc  qu’on  appelle  chair  (a).  Ce  n’eft  poi^j. 
une  matière  nouvelle  ;  ce  font  les  vaiffeaux  naturels 
de  la  partie  qui  repréfentent  cette  fiibftance  vive  Scr 
vermeille  ;  la  diminution  des  dimenfions  de  la  playe 
vient;,  comme  nous  FaVons  prouvé,  de  l’affailTement 
des  bords  vers  le  centre  ,  &  non  d’une  fubftance 
nouvelle  qui  s’engendreroit  dans  la  playe  pour  la 
remplir  du  fond  en  haut  ,  comme  l’a  avancé  Boër- 
haave  fans  le  nioindre  fondement.  M.  van  Swieten 
quoiqu’attaché  à  la  doétrine  de  fon  illuftre  Maître 
dit  pofitivement  dans  fes  Commentaires  fur  FApho- 
rifme  158  ,  que  la  matière  vive  &  vermeille  qui 
remplit  la  cavité  des  playes ,  ce  que  les  Chirurgiens 
appellent  incarnation ,  n’efl:  pas  de  la  chair  propre¬ 
ment  dite  ,  &  mufculeufe  ,  quoique  l’ufage  lui  ait 
donné  le  nom  de  chair  ;  que  c’eft  un  alTemblage  de 
vaiffeaux  qui  crbiffent  du  fond  &  des  parois  pour  for* 
mer  une  nouvelle  matière  ,  laquelle  répare  la  perte  de 
fubftance  par  un  auvrage  merveilleux  de  la  Nature; 
mtrahili  natum  artijicmi  II  admire  la  fageffe  infime 
du  Créateur  dans  la  prétendue  génération  de  cette 
fubftance  reprpduftrice.  Et  quelques  lignes,  plus  .bas- 
en  parlant  de  la  confolidation  ,  il  n’oublie  pas  de 
dire  qu’après  l’extirpation  des  tumeurs  confidérables, 
'telles  que  fant  les  mammelles  eancéreufes,  la  cica*-- 
trice  eft  enfoncée ,  immobile  &  adhérente  aux  par¬ 
ties  fubjacentes  :  cette  vérité  ne  prouve  pas  . la  répa¬ 
ration  de  la  fubftance  détruite.  Hoc  imprimis  patet  . 
dum  pojl  mammæ  vel  majorîs  Jieatomaûs  exfitrpatio- 
ntm  3  magna  portiohe  cutis  fie  abfcifsâ  >  eîcatrix  nafei- 
tur  y  tune  enim  vuln&ris  confolidati  fuperficies  ,  polka  y 
Jplcndens  y  immohilis  &  accreta  partibus  fubjeàis  ap- 
para.  On  voit  dans  cet  expofé  le  flambeau  de  l’expé¬ 
rience  qui  éclaire  une  des  faces  de  l’objet,  pendant 
que  l’autre  refte  couverte  du  voile  de  la  prévention. 

la)  Cavum  yulneris  a  fundè  furfum  , , .  crefcehte  novà ,  ruhrâ  ^  vivà  msr 
îtrîe  ^  carne  ditiâ.  Aphorifm.  ij8. 
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Cette  fubftance  que  Galien  vqyoit  comme  nous 
«îfltis  les  olayes,  ces  bourgeons  vife  &  vermeils  qui 
paroiffenfdans  une  playe  dont  les  bords  fe  font  rap¬ 
prochées  par  l’affaillèment  ;  que  l’on  a  pris  pour  une 
végétation,  pour  une  nouvelle  fubftance,  &  le  pro¬ 
duit  d’une  régénération  ;  ne  font ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  &  comme  nous  ferons  peut-être  obligés  de 
le  répéter  ,  que  les  vaifleaux  naturels  &l  la  fubftance 
préexiftente  de  la  partie.  Une  produftion  quelconque 
nuiroit  à  la  guérifon  ,  &  feroit  écarter  les  parois  de 
la  playe  ,  qui  ne  peut  guérir  que  par  l’aftailTement 
conftant  &  la  confolidation  fucceflive  des  lames  du 
tilTu  cellulaire  de  la  circonférence  vers  le  centre. 
M.  van  Swieten  l’a  très -  bien  remarqué  :  fi  dans 
l’extirpation  d’une  mammelle  on  a  été  obligé  de  dé¬ 
couvrir  par  une  difîeftion  exafte  une  partie  du  grand 
peftoral ,  &  même  de  l’entamer  en  quelques  points , 
comme  cela  arrive  quelquefois  ;  la  cicatrice  fera  in- 
timément  adhérente  au  mufcle  ,  &  confondue-  avec 
fa  fubftance  dans  les  endroits  qui  auront  été  enta¬ 
més  ,  ou  entièrement  privés  du  tiffu  cellulake.  Des 
vaiffeaux  nouvellement  formés  qui  s’allongeroient 
&  fe  rencontreroient  avec  leurs  voifins ,  &  qui  re- 
produiroient  enfin  ,  comme  on  le  dit  ,  une  matière 
femblable  à  celle  qui  a  été  détruite  ,  ne  permettroient 
pas  cette  adhérence  intime  de  la 'cicatrice  dans  le  feuî 
point  du  mufcle  qui  aura  été  entamé. 

J’ai  cru  comme  un  autre  ,  &  jVi  enfeigné  fur  la 
foi  de  l’autorité,  la  régénération  des  fubftànces  dé¬ 
truites  :  mais  depuis  que  cette  matière  a  été  mifé  en 
queftion  ,  j’ai  bien  obfervé  la  Nature  ,  &  j’ai  été  à 
portée  de  le  faire  dans  les  Hôpitaux  ,  tant  à  Paris 
qu’aux  Armées  ;  j’y  ai  donné  la  plus  férieufe  atten¬ 
tion  ,  &  j’ai  vu  que  rien  ne  feroit  fi  oppofé  à  fes  vues 
&  à  fon  opération  pour  la  confolidation  des  playes 
que  l’accroilTement  d’une  nouvelle  fubftance.  Si  les 
chairs  (  ou  ce  qu’on  appelle  de  ce  nom  )  fe  formoient 
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par  reproduction  dans  le  vuide  d’une  playe  , 
bords  ne  s  avanceroient  pas  de  la  circonférence  au 
fond  de  la  divifion.  Si  l’on  veut  que  les  parties  fe 
rapprochent  par  l’extenfion  des  vaiflëaux  ,  -à  la  bonug 
heure  :  mais  cette  extenlion  fera  une  extenfion  locale 
produite  par  l’afïàiffement  ;  ce  n’eft,  point  une  régél 
nération.  Tout  ce  qui  a  été  emporté  ou  détruit  ' 
manque  nécelfairement,  &  n’eft  remplacé  par  quoi 
que  ce  foit.  La  peau  &  les  parties  qui  la  foiitiennent 
s’allongent  par  l’affaiflement  ;  de  même  qu’un  habit 
trop  étroit  qu’on  ne  pouvoit  boutonner ,  devient  large 
&  peut  fe  croifer  fi  l’homme  vient  à  maigrir.  Le  dé¬ 
gorgement  procure  dans  les  playes  cet  allongernent 
fans  lequel  il  n’y  a  point  de  confolidation  à  efpérer. 
Les  Auteurs  ont  été  trompés  par  leurs  fens  ,  lorf. 
qu’ils  ont  dit  qu’une  nouvelle  chair  s’engendroit  dans 
la  cavité  d’une  playe  &  qu’elle  la  remplilfoit  :  cette 
cavité  s’efiace  ;  mais  c’eft  par  un  méchanifme  fim- 
ple  5  &  qu’on  n’a  aucune  difficulté  à  concevoir, 
puifqü’on  l’apperçoit  fenfiblement.  Je  n’ai  pas  adopté 
ridée  de  l’aliailTement  &  de  la  non-régénération  fans 
examen.  La  première  objeftion  qui  s’eft  préfentée  k 
mon  efprit  contre  ce  fentiment ,  c’eft  la  confolidation 
d’une  playe  à  la  tête  ,  avec  perte  des  tégumens  qui 
iaifteroit  une  alTez  grande  portion  du  crâne  à  décou¬ 
vert.  On  voit  dan?  un  cas  de  cette  nature  ,  ce  qu’on 
appelle  les  chairs  ,  bourgeonner  de  toute  la  circon¬ 
férence  des  tégumens  ,  &  gagner  infenfiblement  fur 
une  furface  convexe  incapable  de  dépreffion.  Mais 
j’ai  bien -tôt  reconnu  l’erreur  de  mes  fens.  Les 
bourgeons  attribués  à  une  chair  vive  &  vermeille, 
ne  font  pas  une  nouvelle  fubftance  qui  croît  fur  la 
furface  de  l’os  :  c’eft  l’exfoliation  de  la  lame  exté^ 
l-iepre  de  l’os ,  fi  mince  qu’on  voudra  la  fuppofer , 
qui  rhet  à  nud  la  fubftance  vafculeufe  par  laquelle 
î’os  eft  organifé  &  au  nombre  des  parties  vivantes. 
Ce  réfeau  fe  tuméfie  un  peu  ,  parce  qu’il  n’eft  plus 
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eontCGU  par  la  lame  offeufe  dont  il  étoit  recouvert 
avant  l’exfoHation  de  cette  lame.  Cette  tuméfadion 
légère  &  fuperficielle  n’eft  qu’accidentelle  &  palîa- 
gere  :  car  la  cicatrice  qui  avance  fucceflivement  de 
la  circonférence  au  centre  ne  peut  fe  faire  ,  &  ne 
fe  feit  elFedivement  que  par  l’afFailfement  &  la 
confolidation  fucceflive  de  ces  bourgeons  vafculeux 
tuméfiés.  Si  ces  bourgeons  ne  s’afiaifibient  pas  ,  la 
cicatrice  n’avanceroit  point.  Il  efl:  manifefte  qu'ils  fe 
dépriment  ;  la  cicatrice  bien  faite  efl:  toujours  plus 
baffe  que  le  niveau  des  bourgeons  tuméfiés.  Elle 
recouvre  l’os  immédiatement ,  &  y  a  les  adhéren¬ 
ces  les  plus  intimes  ,  fans  aucune  partie  intérmé- 
diaire  ,  dont  la  formation  efl:  chimérique.  Cela  |  ne 
peut  pas  être  autrement;  puifque  cette  cicatrice  n’eff 
elle-même  que  le  tiffu  cellulaire  vafculeux ,  dont  les 
lames  fe  font  collées  pbur  former  un  tégument  qui 
fupplée  au  défaut  de  la  partie  détruite.  En  dépofant 
toute  préoccupation ,  &  en  ^confuîtant  les  faits  avec 
une  raifon  éclairée  ,  on  verra  que  l’idée  de  l’incar¬ 
nation  des  playes  par  une  nouvelle  fubftance  n’efl: 
pas  foutenable.  Nous  avons  jufqû’ici  donné  affez 
de  preuves  de  cette  vérité  ,  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  ne  la  fera  pas  mieux 'recevoir  ,  de  ceux 
qui  ne  fe  rendent  pas  même  à  ce  qu’ils  fèntent  & 
qu’ils  voient  (a). 

Dans  le  temps  que  l’Académie  étoit  le  plus  occu¬ 
pée  de  cette  quefiion  ,  nous  fûmes  invités  ,  M.  Pi- 
brac  &  moi ,  le  8  Février  175^,  à  aller  voir  le  len¬ 
demain  un  homme  à  qui  l’on  avoit  fait  ropération 
d’un  carcinonie  fort  confidérable  a  la  lèvre  inférieure. 
La  déperdition  de  fubflance  avoit  été  fi  grande  qu’il 
n’avoit  pas  été  pofîible  de  tenter  la  réunion  des  par¬ 
ties  divifées  ;  on  avoit  même  été  obligé  d’appliquer 
le  feu  pour  détruire  les  racines  du  mal.  Le  malade 

(a)  Hippocrates  de  fiatibus.  In  fine  ira&at. 
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ëtoit  guéri  ;  l’on  nous  alTuroic  que  la  lèvre  étoit  re¬ 
venue  ,  que  nous  ferions  dans  la  plus  haute  admi¬ 
ration  de  cet  ouvrage  de  la  Nature  ,  &  qu’un  pareil 
phénomène  ne  pouvoir  s’expliquer.  Je  n’exagere 
point  le  ton  d’enthoufiafme  avec  lequel  cette  cure 
étoit  annoncée  ,  comme  une  merveille  de  la  Nature 
dans  la  reproduction  des  fubftances  détruites.  Nous 
avons  vifité  le  malade ,  &  nous  n’avons  vu  qu’une  chofe 
três-limple.  Il  avoir  été  très-bien  opéré  d’une  tumeur 
dont  l’extirpation  au  premier  inftant  devoir  paroître 
avoir  détruit  toute  la  lèvre,  jufqu’a  la  bafe  du  men¬ 
ton.  Mais  on  fçait  qu’on  peut  ôter  beaucoup  dans 
l’état  de  tuméfadion  contre  nature  des  parties ,  fans, 
quil  en  réfulte  une  grande  déperdition  pour  l’état 
naturel  :  c’eft  précifement  ce  qui  eft  arrivé  ici. 
Par  le  dégorgement  que  la  fuppuration  a  procuré, 
les  parties  circonvoifines  fe  font  rapprochées  autant  * 
quelles  l’ont  pu.  Le  bord  de  la  lèvre  manque  abfo- 
lument  ;  on  voyoit  à  travers  la  breche  des  parties 
molles,  les  dents  delà  gencive  de  la  mâchoire  infé-, 
rieure  :  la  déperdition  de  la  fubftance  naturelle  n’a 
point  du  tout  été  réparée.  Une  cicatrice  perpendi¬ 
culaire  prouvoit  que  la  partie  inférieure  de  la  playe 
avoit  été  réunie  par  le  rapprochement  de  la  peau 
du  menton  ,  divifée  près  de  la  commiffiire  des  lè¬ 
vres  ;  la  maladie  étoit  du  côté  droit.  Le  malade  eft 
mouillé  de  ce  côté  ,  il  bave  continuellement  faute 
d’une*  portion  de  lèvre  ;  &  la  peau  du  menton  t 
qu’on  a  prife  pour  une  fubftance  réparée  ou  régénérée, 
eft  couverte  de  barbe ,  comme  le  refte  des  endroits 
barbus  du  vifage.  Rien  de  tout  ceci  ne  porte  contre 
l’opération  ,  qui  étoit  très-nécelfaire  &  par  laquelle 
on  a  fauvé  la  vie  au  malade  ;  ni  contre  la  cure ,  qui  eft 
aiifli  parfaite  qu’elle  pouvoit  l’être  :  il  s’agît  delà 
régénération  des  parties  détruites ,  que  rien  ne  proüve 
dans  ce  fait ,  qu’on  nous  avoit  annoncé  comme  dé- 
dfif.  La  grande  breche  produite  par  l’opération  ^ 
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été  recouverte  en  grande  partie  ;  mais  la  moindre 
particule  de.- la  fubftance  '  détruite  n’a  ,  été .  réparée. 
Voilà  comment  on  s’eft  toujours  égaré  dans  le  juge¬ 
ment  des  faits.  M.  Fabre  a  apprécié  fur  ces  Fortes 
de  régénérations  illufoires  ,  l’Obfervation' de  M., 
miefon  ,  Chirurgien  EcolTois;  &  celle  de. M.Quh'ot, 
Maître  en  Chirurgie: à  Gien  (a).  BanthoUn  fait 
mention .  d’un  cas  abfolument  femblable  à  ce  der¬ 
nier,  qu’il  a  adopté  comme  on  le  lui  avoit  fourni  , 
fous  le  faux  afpeâ  d’une  reproduâion  de  la  fübftance 
détruite.  Il  fuffit  de  donner  le.  Titre  de  i’Obferva- 
don  :  Scrotum. putridum  ahlatum  rcflitutüm.(^b),  Je 
ne  craindrai  pas  de  le  dire  :  Boërhaave  en  écrivant 
que  la  playe  fe  rempliffoit  du  fond  en  haut  par  une 
nouvelle  matière  ;  &  cous  ceux  qui  fur, le; point  que 
nous  difeutons  ,  ,  ne  feront  pas,  en  garde  contre  l’er¬ 
reur  des  fens  ,  reffembleront  à  ces  perfonnes  afïifes 
dans  une. barque  ,  qui  croient  en  regardant  le  rivage 
qu’il  s’éloigne  d’elles  :  les  dimenfions  d’une  playe 
diminuent  ,  elle  devient  moindre  de  jour  en  jour  ; 
c’eft  l’elFet  de  l’aiFailTement  des  bords  fur  le  fond  ; 
&  l’on  a  crû  que  c’étoit  le:  fond,  qui  fe  remplifToit 
pour  venir  gagner  le  niveau  des  bords  j  :  ce  qul  eft 
une  erreur  fort  nuilible  dans  la  pratique.,  : 

Tes  Tommes  familiarifés  avec  une.  certaine  façon 
de  penfer  fur  certains  objets  ,  fe  déterminent  •diffici¬ 
lement  à  changer  davis  ;  parce  qu’én  fe  dépouillant 
de  l’erreur  où  Ton  efl ,  il  iémble,  qu’on  perde  de  fes 
connoilTances  réelles.  T’amour-propré  répugne  à  .ce 
facrifice  ,^.en  ce  qu’il  prouve  qu’on  étoit  mal;  inffruit  ; 
&  Ton  n’aime  point  affez  ;à  faire  cet  aveu  ,  même  à 
Toi-meme  :  ç’eft  un  des  plus  grands  obftâcles  au 
progrès  des^  Sciences.  On  a  objeéfé  à  nos  principes 
l  exemple  d’une  playe  d’arme  à  feu  ,  qui  auroit  tra- 

(a)  Voye^  ci-dejfus ,  pag.  ^4  &  97. 

40)  Thom.  Bartholini  j  Hifior,  Cent^  Vl*  Hiü,  LXIX, 

Tome  ir.  '  ’  <2  '  ' 
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verfé  la  cuiffe  dans  le  gros  des  parties  charnues  ,  fa^j. 
toucher  Tos  ,  ni  avoir  blelTé  les  vailTeaux  principaux 
Tous  les  préceptes  de  l’Art  ont  été  remplis  métho¬ 
diquement  :  par  des  incifions  bien  dirigées ,  l’on  a 
agrandi  l’entrée  &  la  fortie  de  la  balle  ;  le  traiet 
par  lequel  elles  fe  conimuniquent  ne  contient  aucun 
Corps  dcranger  ;  une  fuppuration  louable  précédé 
dt  amene  une  confolidation  parfeite  ,  &  il  ne  refte 
qu’un  léger  enfoncement  aux  cicatrices  extérieures 
lequel  marque  le  lieu  de  l’entrée  &:  de  la  fortie  de  là 
balle.  Les  parties  ne  fe  réuniroient  point  ainfija^t-on 
dit  >  fi  la  eôûibhdation  éto^^^^  l’effet  de  Fafïaiffemetif 
car  ieSÀ^âMêaux  en  fe  rabattant  fuccefïivement  les 
uns  fur  les  autres  à  chaque  orifice  de  la  playe*,  des 
bords  vers  le  fonds  3  il  devroit  relier  un  trou  ;  tnak 
lé  trajet  sîobliîere  ;  cela  ne  peut  donc  arriver  que 
par  la  régéïlératipn  des  chairs  qui  rempliffent  ce  trajet, 
¥^oiîa  Fobjeâion  dans  tout -fo  jour.  M.  Fabre  a 
répondu  à  cette  difficulté  (  a  )  ,  &  j’ofe  dire  qu’elle 
éû  mérite  à  peine  le  nom.  Le  trajet  de  la  playe  s’ef¬ 
face  3  cela  efl  hiconteftable  ;  m  is  où  efl  la  prêüvê 
efi  rempli  ?  il  ne  ffiut-là  ni  régénération  ,  ni 
ifâaenfion;  de  vaiffeaux.  Lorfque  le  dégorgement  dé 
Fintérieur  efi  fait  complètement  ôc  que  la  continüité 
du  "trajet  efl  en  bon  état  ,  fi  l’on  n’y  pafTe  point  de 
bandelette  effilée  pour  entretenir  la  cômmunicatioii  j, 
îés  parties  extérieures  qui  compofent  le  pont  entre 
les  deux  orificês  de  k  playe  ,  fe  rapprocheront  de  là 
Êirconférence  du  membré  vers  fon  axe  ,  en  moins  dé 
témps  qu’il  n’en  faut  pour  qu’on  a opearGoivé  lés  pre¬ 
miers  cercles  dé  Taffiaifiément  au  bord  des  orifices 
C’éfl-k-dire,  le  commencement  dé  la  dcatrice  extérieu- 
re.  Lès  parties  divifées  fe  touchent  dans  tout  le  trajetV 
êc  deçeéOntaâ:  il  fuit  une  agglutination,  comme  k 
la  playe  récente  faite  par  un  inflrument  tranchant  ^ 

(s®),  F" oje-i  lc  Mémoire,  précédent ,  pag. 
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eue  Peu  réunit  avec  le  plus  grand  Juccès.  Ne  pra-. 
cure-t-on  pas  louvent  la  guérifon  d’un  foyer  éloigné 
de  Pouverture  d’un  ulcère ,  par  Pufage  dune  com- 
prefiion  méthodique  extérieure  ?  C’efl:  le  cas  du 
bandage  expulfif ,  qu’un  Chirurgien  intelligent  fçait 
varier  fuivant  les  diverfcs  ôccafions  qui  l’exigent. 
Pour  guérir  uii  feton  ,  faut -  il  autre  chofe  que  de 
fupprimér  la  bandelette  ou  la  meche  qui  traverfe  la 
partie  où  il  elf  placé  L’af&ilïément  naturel  de 
toutes  les  parties  les  unes  fur  les  autres  vers  l’axé 
du  membre  ,  eft  démontré  par  des  effets  connusi, 
aufquels  on  ne  prête  pas  peut-être,  affez  d’attention. 
Il  ne  fe  borne  pas  au  voilinage  de  la  playé  r  e’efi 
la  cohéfion  des  ceüuîes  du^  tiffu  adipeux  ^caufée  îpar 
cet .  affailTement.  ^  beaucoup  cplus  étendu  qu’on  ne 
penfe  ,  qui  produit*  PamaigriCement  -  conlecutif  de 
racrophie  permanente,  qui  n’eff  que  trop  fôuvent  la 
fuite  des  grandes  fuppùratioiis  ,  dans  les:cas-  mêmes 
où  il  n’y  a  point  ou  prefque  pdint  de  perte  deslfoli^ 
des  :  vêt  dans  ceux  où  la  déperdition- eff.manifeffe , 
ce  n’eft  pas  feulement  k  cét  endroit  que  le  membre 
eft  atrophié.  L’amaigriffement  ëft  général  ,  &  dans 
les  points  qui  n’ont  pas  participé-a .  Paffaifleniênt 
local  ,  J^iîs;  lequel  il  ne  pQiirroit  point -y  s  avoir  de 
eonfolidattoiî.' -  ;  .  ,  ■/.  '  ■  _  ,:.ri  3.  — . 

L’^objeâion  qui  vient:  rd’être  réfutée  éfoif  ifb'ffdee 
fur  la  maniéré  dont  on,  imaginoit  que  la,-  nature 
devroitf  opérer  ,  fi  l’afeiffement-  avoir  rfieU  -des 
^pî’ds  de:îa  playé  vers  lé  fend*  fans-  qu'il  -fé  - fit  de 
régénération, ,  Youdroitr  on  contefterfes  ea&iôùi  les 
chofes;.  en  effet  fe  paffent  ainfi:;.^  ::La-3Nature^  â^n- 
donnée  à  elle-même:  j  nb  .peut  que  GelasjiôUï:^ 
rifon  de  la  lèvre  divifée  ::  les  eplayes '  qui  péîîé'tfent 
dans  les  cavités  ,  qui  ouvrent^uelque  réfervoiri  ou 
un  conduit  excréteur,  font  fujettes  à  pareil  incon-, 
vénient.  Les.exemples  en  font  Æm-  tmiltipllé^'C^ux 
qui  ont  un  anus  contre  nature  à  la  fuite  à’ühé^fiéi-nie 
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avec  gangrène ,  ne  guériffent  que  par  une  confolî-, 
dation  annulaire  ,  effet  de  l’anaillement  de  la  cir¬ 
conférence  de  la  playe  extérieure ,  fur  te  contour  de 
fnn  orifice  interne.  L’expérience  a  fait  coiinoître 
cette  ivoie  de  guérifon  dans  les  play  es  de  Teftomac. 
Schmckius  (a)  donne  l’hiffoire  d’un  payfan  de  Bohê¬ 
me.,,  qui  fut  bleffé:  à  la  chaffe  par  un  coup  de  gros 
épieu. (  venabulum  )  qu’on  lui  enfonça  dans  l’eftomac. 
Jamais  cette  playe  ne  put  être  confolidée  ;  les  bords 
Je  font  rabattus  ;,  &  il  a  eu  befoin  d’un  obturateur. 
Mathieu  ^Comax  donne  fur  ta  vérité  de  ce  fait ,  fe 
témoignage  même  de  l’Empereur  qui  a  vu  l’honune. 
.11  a  vécu  plufieurs  années  depuis  fon  accident  ;  il 
fe  lavoir  &.  nettoyoit  l’eftomàc ,  en  procurant  à  vo¬ 
lonté  ,  par  l’ouverture  de  l’épigaftre  qu’il  ceffoit  de 
boucher. ,  la  fortie  des  boiffons«&  des  alimens  qu’il 
avoit  pris  par  la  bouche.  Feu  M.  Foubert  confervoit 
dans  fon  cabinet ,  l’eftomac  d’un  homme  qui  mourut 
à^.^Hôtel,- Dieu  d’Orléans  ,  lorfqu’il  y  étoit  éleve 
,eiï  Chirurgie  fous  M.  Noël.  Par  une  ouverture  qui 
eommuniquoit  a  l’extérieur  ,  cet  homme  injeffoit 
dans  le  ventricule  ,  des  alimens  liquides  qu’il  digéroit 
parfaitement.  Il  portoit  cette  incommodité  depuis 
plufieurs  années  :  on  ne  dit  pas  à  quelle  occafion  elle 
lui  étoit  furvenue.  Covillard  ,  célébré  Chirurgien  à 
Montèîirhard^  rapporte  dans  fes  Obfervations  Jfatro- 
Çkirurgtques  (3).  qu’il  fut  prié  de  voir  un  Soldat  , 
{en  1637  )  qui  lui  raconta  avoir  reçu  5^  une  mouf- 
iy  quetâdé  en  la  partie  fupérieure  &  latérale  de  féph 
gaftre,  laquelle  pénétra  fort  avant  dans  le  corps, 
^  Jûi  cau'fa;  des  étranges  fymptomes ,  étant,  dans  des 
perpétuellesipâmoifons^ ,  fans  pouvoir  être  fortifié 
»  dans^lès  foihleffes  ,  d’autant  qu’à  mefure  qu’il  avà'- 
loit  du  bouillon  ,,  il  fortoit  par  la  playe.  Il  eft  vtâJ 
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qu’aprèsuue  les  Chirurgiens  lui  eurent  donné  le 
»  moyen  de  retenir  les  alimens  par  1  application  des 
»  tentes ,  il  reprit  quelque  vigueur  ,  &  par  fucceflion 

V  de  temps  il  s'étoit  remis  en  bon  état  ;  mais  on 
«  n’avoit  jamais  trouvé  le  moyen  de  fermer  &  de 

cicatrifer  fa  playe  ,  ce  qui  lobligeoit  à  retenir  fa 

V  nourriture  avec  une  tente  d’argent. 

V  Alors  il  nous  montra  un  ulcère  calleux  &  fiftu- 
leux  j  en  tirant  fa  tente  d’argent ,  il  fortit  environ 
»  une  écuellée  de  fubftance  chyleufe  à  demi-cuite, 
«  ce  qu’il  arrêta  en  réappliquant  ladite  tente. ..... 

Je  1  ai  fait  voir  à  MM.  les  Médecins  ,  lefquels  ont 

V  été  remplis  d’étonnement  qu’il  fe  portât  d’ailleurs 
5?  fi  bien  ,  ayant  le  vifage  &  habitude  du  corps  d’un 
w  homme  jouiffant  d’une  entière  fanté.  Cependant 

V  ayant  bû  un  verre  de  vin ,  eux  préfens ,  après  avoir 
tiré  fa  tente  ,  il  l’a  rendu  par  fa  fiftule.  u 
J’aurois  pu  me  contenter  d’indiquer  ce  dernier 

cas  relativement  à  l’objet  qui  a  amené  la  mention 
que  j’en  al  faite  ;  mais  les  circonftances  m’en  ont 
paru  afïèz  intérefïantes  pour  autorifer  un  peu  plus 
de  détail.  Il  réfulte  de  cette  Obfervation  ,  &  de 
celles  avec  lefquelles  elle  efl  liée,  que  la  guérifon 
par  l’afFaifTement  continué  de  la  circonférence  d’unè 
playe  qui  a  deux  orifices  ,  a  réellement  lieu  en  quel¬ 
ques  circonftances.  L  interpofition  d’un  corps  étran¬ 
ger  ,  &  le  paflage  continuel  des  fluides  ou  des  ma¬ 
tières  ,  pourroient  être  regardés  comme  caufes  déter¬ 
minantes  de  la  confervation  des  trajets  ;  mais  il  eft 
certain  par  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici ,  qu’il  n’y  a 
point  de  régénération.  L’exemple  d’un  bec-de-liévre 
accidentel  dont  on  ne  procureroit  pas  la  réunion ,  le 
prouve  fans  réplique  :  car  les  deux  lèvres  de  la  divi- 
fion  le  confolideroient  a  part  ,  &  l’on  n’y  verroit 
aucun  allongement  de  vailfeaux  ,  ni  ces  jettées  ima¬ 
ginaires  qu’on  fuppofe  fournies  de  part  &  d’autre  ^ 
poux  réparer,  la  perte  de  fubftance. 
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Au  lieu  d’obferver  attentivement  les  loix  fyjj. 
la  nature  ,  on  en  a  ûnaginées  pour  expliquer  un  phé, 
nomène  qui  n’exifte  point.  Les  parties  détruites  ne  fe 
réparent  pas  ;  mais  dès  qu’on  a  été  perfuadé  qu’elles 
fe  régénéroient ,  on  auroit  cru  manquer ,  en  n’expli¬ 
quant  point  par  quel  méchanifme  fe  faifoit  cette  pré¬ 
tendue  régénération.  Il  faudroit  nommer  prefque 
tous  les  ouvrages  modernes  ,  û  l’on  vouloit  faire 
l’énumération  de  ceux  qui  ont  établi  que  le  pus 
louable  étoit  le  fuc  nourricier  ;  que  tout  ce  qui  en 
étoit  fourni  par  la  fuppuration  n’étoit  pas  perdu , 
parce  que  la  portion  qui  mouille  les  embouchures 
des  vaiffeaux ,  s’y  épaffit  &  y  devient  chair  ,  en  forme 
de  petit  mammelon.  A  mefuire  qu’un  mammelon 
charnu  fe  forme  ôc  qu’il  s’allonge ,  s’il  ,vient  k  ren¬ 
contrer  &  à  toucher  quelque  mammelon  yoifin  ,  il 
s’y  unit  de  la  même  maniéré  que  le  font  les  lém*es 
d’une  playe  récente ,  ôc  que  l’on  a  rapprochées  avec 
attention.  Ainli  le  vuide  fe  remplit  fuceeflivemenr, 
&  la;  cicatrice  fe  forme. 

Une  fpéculation  auffi  mal  fondée  fe  détruit  d’elle- 
même  ;  ç’eft  en  d’autres  termes,,  la  dourine  que  M. 
“Quefnay  a  rendue  ridicule  par  la  plus  jufte  improba¬ 
tion.  Une  petite  goutte  de  fuc  nourricier  ,  difoît- on., 
étant  parvenue  k  l’extrémité  de  chaque  fibre  divifée , 
^s’arrête  a  un  des  points  de  fa  circonférence  c’eft-lk 
que  s’endurcifîant  davantage ,  el/e  devient  chair.  La 
petite  goutte  qui  la  fuit  fe  met  k  côté  d’elle  pour  s’y 
unir ,  &  ainfi  fuccefiivement ,  jufqu’a  ce  que  la  cir¬ 
conférence  de  la  fibre  ou  du  tuyau'fe  foit  augmentée 
anneau  de  nouvelle  chair  ;  méchanifme  très- 
merveilleux  5  ajoute-t-on  ,  &  dont  quelques  ouvriei^ 

,  nous  donnent  une  idée  fort  fenfible.  Ici  on  rappelle 
l’exemple  des  Maçons  qui  conftruifent  un  puits  ; 
l’on  veut  qüe  ie  fuç  nourricier  reproduife  des  chairs, 
de  la  mêmémaniere  qu’on  voit  croître  le  tuyau  d’une 
cheminée  ,  iorfque  ie  Maçon  arrange,  les  unes  fur 
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les  autres ,  les  briques  ou  autres  matériaux  avec  lef- 

R  fubftitué  a  cette  explication  ^  trop  fenfible- 
menc  d^e^aeufe  ,  l’idée  d’un  développement  & 
d’une  extenfioii  de  vaiffeaux  ;  mais  dès  que  les  par¬ 
ties  ne  iè  régénèrent  pas ,  toutes  les  hypothéfes  qui 
expliquent  la  régénération  ,  portent  à  faux.  Le 
principe  fondamental  de  ce  fécond  fyftême  le  tire  de 
la  nutrition  &  de  l’accroillement  naturel  des  par¬ 
ties ,  dont  on  applique  le  méchanifme  aux  playes 
avec  perte  de  fubftance.  Il  me  femble  qu’il  y  a  une 
erreur  radicale  fur  ce  point  :  c’eft  que  la  nutrition 
&  l’accroilfement  font  des  fondions  qui  fe  font  par 
des  loix  générales  &  uniformes  dans  les  parties 
faines  &  entières  :  la  perte  de  fubftance  ne  peut 
point  être  réparée  par  ce  méchanifme  i  il  n’a  pas 
fieu  fur  ce  qui  n’exifte  plus.  Les  playes  des  adultes 
feroient  néceirairement  incurables  dans  cette  fuppo- 
fition  :  quand  le  corps  a  palfë  le  période  où  les  fibres 
ont  pris  tout  1  accroiffement  dont  elles  étoient  fuf- 
«ceptibles ,  il  n’y  alpins  de  dévelôppeînerït  â  efpérer. 
L  expérience  m’a  montré  néanmoins  que  dans  les 
vieillards  les  playes  fe  guériflent  aufli-bien ,  dt  j’oferois 
dire  5  plus  proniptement ,  lorfqu’ils  font  bien  cônfti- 
tués  d’ailleurs ,  qu’aux  jeunes  gens.  Les  fibres  de  leurs 
vaiidèaux  font  racornies  j  il  n’y  a  plus  de  dévelop¬ 
pement  à  attendre  ;  ce  ne  font  plus  que  des  fiîa- 
mens  durs  ,  qui  ne  peuvent  plus  s’allonger  ;  par  con- 
féquent  il  n’y  aura  ni  végétation  ,  ni  régénérâtioiï 
de  chairs  -,  cependant  ils  guériflent  fort  bien ,  &  nous 
n’en  fommes  point  furpris.  Dans  les  jeunes  gens  aù 
contraire ,  il  faut  toujours  être  attentif  à  réprimer 
les  chairs  que  Fabondance  des  fucs  tuméfie  contre  Fin» 
tention‘de  la  Nature ,  laquelle  ne  peut  confolider  îeS 
parties  que  par  leur  affaifîement.  La  régénération 
des  chairs  feroit  donc  extrêmement  contraire  au 
but  de  la  Nature  ôc  de  l’Art  :  il  ne  pourroit  pas  en 
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çifst  fe  préfenter  un  plus  grand  obitacle  à  la  cica- 
trifation.  Les  chairs  en  croifîant  feroient  bâiller  les 
lèvres  de  la  playe  ,  &  augmenteroient  fes  dimen- 
lions.  Jamais  rextenlion  des  vailTeaux  &  la  repro- 
duétion  des  chairs  ,  ne  meneroieni:  au  refîërremenc 
qui  ejft  de  l'eflence  de  la  cicatrice  ;  puifque  fans  cet 
affaifîëment ,  il  eft  de  toute  impofïibilité  qu’il  fe  falfe 
une  confolidation.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
que  par  l’ufage  indifcret  des  remèdes  relâchans  & 
huileux  dans  les  playes  ,  le  tilTu  de  ce  que  nous  con¬ 
tinuons  à  nommer  chairs  ,  pour  parler  le  langage 
commun ,  s’amollit  ;  ôc  qu’elles  deviennent  pâles  & 
fongeufes?  Le  fond  Sc  les  parois  de  la  playe  font  alors 
dans  un  état  d’œdèmatie ,  &  il  faut  les  réprimer  avec 
des  déterlifs  plus  ou  moins  aèlifs  ;  c’eft  le  feul  moyen 
de  les  faire  ^ailfer,  de  de  leur  donner  de  la  con- 
jBftance  ,  par  le  rapprochement  des  feuillets  mem^ 
braneux  du  tilTu  cellulaire  y  car  c’eft  la  furface  dé^ 
couverte  de  ce  tiffu  ,  à  laquelle  on  donne  dans  tou§ 
ces  cas  &  fbrr  improprement  le  nom  de  chairs,; 
A-t-on  détruit  les  chairs  excédentes  du  fond  d’une, 
playe  ;  les  lèvres  s’afFailTent ,  &  la  cicatrice  fait  des 
progrès.  Mais  que  l’afFaiffement  ceffe  ,  la  cicatrice 
en  refte-là.  Qu’arriverôit- il  li  les  chairs  fe  repro- 
duifoient  ?  Nous  le  voyons  tous  jours  dans  les  fujets 
le  miepx  conljitues ,  qui  fur  la  fin  de  leur  guérifon  fe 
livrent  à  leur  appétit ,  &  forment  plus  de  fucs  qu’il  ne 
faut,  par  une  nourriture  trop  abondante  :  s’ils  com^ 
mencent  à  reprendre  de  l’embonpoint,  avant  que' la 
cicatrifation  loir  afiez  avancée  ,  la  formation  de  la 
cicatrice  en  efi:  fenfiblement  retardée.  Le  gonflement 
des  vaifîeaux  ,,ou  des  cellules  du  tiflii  adipeux ,  rompt 
une  cicatrice  tendre  &  mal  affermie  ;  parce  qu’il 
détruit  manifeflement  l’ouvrage  de  l’affaiffement  : 
nufli  eft-on  obligé  pour  guérir  certaines  playes ,  ^ 
faire  obferver  un  régime  exaét  :  on  tire  quelquefois 
grand  fruit  des  purgatifs  dpnnés  ,à  propos.  Aux 
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î>erfbnfies  d’un  tempérament  pituiteux ,  qui  ont  les 
Sairs  molles ,  on  a  recours  avec  fuccès  ,  pour  obte¬ 
nir  la  confblidation  desplayes  ,  aux  ab forbans  ,  aux 
deflicatifs  intérieurs  ;  on  fait  boire  de  l’eau  d’efquine  ; 
&  quand  tous  ces  fecours  ne  réufïiffent  pas  ,  une 
diète  très-rigoureufe  el&e  encore  une  reffource  pref- 
que  alTurée.  Le  retranchement  de  toute  nourriture 
eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  deffecher  toute 
fhabitude  du  corps.  Corporibus  humidas  carnes  ha— 
bentïbus  famem  inducere  opportet  :  famés  entm  corpora 
Hippocrate  Aphor.  LIX«  Se<3:.  VIL 
La  grande  maigreur  &  l’é^ifement  des  malades . 
peuvent  être  un  obftacle  k  la  confolidation  des  par- . 
ties.  Ceux  qui  Voient  avec  les  yeux  de  l’intelligence, 
ne  fe  méprennent  pas  fur  ces  cas  :  ils  n’arrivent  que 
par  la  deftru^ion  du  tiffii  cellulaire  qui. eft  entre  des 
mufcles  voilins ,  ou  lorfque  par  leur  pofition  refpedive 
ils  ceflent  d’être  contigus ,  k  ratfon  de  l’affaiirement- gé¬ 
néral  que  caufe  ramaigriffement.  On  obferve  fouvent 
cet  effet  au  périnée,  par  la  fonte  des  graiffes  qui  font 
entre  les  mufcles  ére(3:eur  &  accélérateur.  Si  l’on  nour¬ 
rit  les  malades  avec  des  alimens  de  bonne  digeftion  , 
fi  la  maffe  du  fang  eft  refournie  de  fucs  nourriciers  ,  . 
&  que  les  parties  reprennent  leur  yolume  naturel  f- 
les  vuides  fe  remplinerit  ,  &  donnent  des  points 
d’appui  pour  la  confolidation.  Qn  ne  robtièndra 
jamais ,  tant  que  les  fujets  feront  exténués  ;  il  faut 
donc  les  engraiffer  préa.lablen:ieht ,  fî  jfofe  me  fervtr . 
de  l’expreffion  ,  afimde  procurer  le  -rapproehement 
nécefîkire  &  la  continuité  dés-  parties  qui  forment 
le  fond  de  la  playei  A  mefure  que  k  noürritiire  lèur 
profite  ,  les  pîayes  de  pâles  &  feches  redeviennent 
vives  ,  verrneilles ,  &  fourniffent  du  pus  ;  mais  cette 
augmentation  a  des  bornes ,  au-delk  defquelles  elle 
deviendroit  nuifible  a  l’affailfement  qu’exige  la  for¬ 
mation  de  la  cicatrice.  C’eft  k  la  prudence  de  au 
TomeJV^  R 
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difcernement  du  Chirurgien  à  aider  la  Nature  , 
en  diriger  les  ^éracions ,  fui  vaut  la  différence  des 
cirGonftances^.  iJoit-  on  confondre  le  rétabliffement 
de  rembonpomt:  néceffaire  ,":jufqu'k  un  certain  point 
ea  que'qties:  cas  particuliers  ,  fi  faciles  k  connoitre 
d’après  . ce  qui  vient  -d’être  dit  ;  avec  la  prolongation 
végétative  des  vaiffeaux  ,  avec  ce  développement  ou 
cette  régénération  d’une  nouvelfe  fubffance  qu’on 
croit  pouvoir  réparer  celle  qui  eft  perdue? 

Pourquoi  fuppoferàit  ~  on  ^  d^  les  hommes  un 
allongenïent  do' tuyaux  k  leur  extrénaité  coupée, 
lorfque  certé  ré^néidtion  né  fe  fait  pas  j  même  dans 
les  plantes  ,  où  il:  femble  que  la  vertu  végétative 
devroit  faire  admettre  cette  propriété  de  reprodue- 
lioiî  ^  Nous  voyons  en  effet  dans  les  végéta.ux, 
que  les  fibres  herbeufes  ou  ligneufes  d’une  branche 
ou  dun  tronc  totalement  coupé  ,  né  croiffent  ni  ne 
pouffenr  au  contraire  ,  la  furfaee  de  ces  fibrés 
coupées  fe  deffeche  &  fe  refferre  ,  le  paffage  des  fues 
y  eft  fermé  pour  jamais  ,  êc  toute  végétation  ceffe  k 
i’endïoit  de  cette  ciearricè.  Sur  les  fruits  mêmes  dont 
iafubftance  putpeufe  augmente  tous  les  jours  ,  les 
gerçures  &  les  cicatrices  hib^fîftent  ;  elles  ne  s’effacent 
poinr  malgré  rabondance  des  fiics  qui  produit  l’ac-; 
croiffement.  La  perte  de  fubffance  eft  irréparable. 
I>ans  les  arbres  ,  les  fucs  fe  jettent  fur  les  côtés  d’une 
branche  coupée  ;  ils  trouvent  dans  le  tendre  tiffu  de 
l’écorceydes  parties  plus  délicates  &  plus'  mineeS  qti’fls- 
éMderit  de .  poüierît  au-dehorç  j  pour  former  des 
boüfgeonsjqui  ^prodqifent  de  '  nouvel^^  branches  ii 
mais  delà' n- a  pas-  fieu  dans -le  corps  humain  ;  rieir 
ne  pouiTe  -a  côtéde  l’extrémité  des  vaiffeaux  eicatrifés^ 
On  s’eft  cependant  fervi  de  l’exemple  des  végétaux  , 
pour  expliquêr  comment  il  le  fkk  dans-le  tiffh  de 
noy>ârtiesi,  un  développement  &  une  extenfîôn  dé 
vaiflèàux  ^  capabje  de  remplir  le  vuide  des  playés'  ,  & 
pour  réparer  les  pertes  de  fubftance  ;  mais  itauroii' 
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fallu  s’affurerdu  Bit,  avant  que  d’en  chercher  l’expli- 


cation. 
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Les  faiilTes  théories  ont  été  multipliées  fur  la  na- 
,re  du  pus.  M.  Medalon  ,  dans  le  Mémoire  qui  lui 
mérité  le  premier  prix  de  l’Académie ,  en  1733 
^  reconnu  deux  fortes  de  fuppuration  dans  les  playes: 
une  fuppuration  primitive  &  abondante  qui  opère 
le  dégorgement  de  la  partie ,  &  dont  1  afTaiffenient 
eft  un  effet  fenfible  ;  il  l’a  appellée  fuppuration  pré¬ 
parante,  pour  la  diftinguer  (Tune  fuppuration  fecim- 
daire  ,  qu’il  nomme  régénérante,;,  pf^üce  que'c’eû 
^uand  elle  a  lieu  ,  qu’on  croit  voir  lea  bourgeons 
d’une  nouvelle  chair  fe  développer  ,^  pour  remplir  le 
vuide  que  rafFaifrement  feul  fait  difparoitre.  Le 
pus  eft  une  humeur  blanchâtre  ,  d’une  confiftançe 
liée  ,  égale,*  un  peu  épaiffe  ,  fans  odeur  .de  fans  acri¬ 
monie.  remarquable;  ;  On  a.  regardé:  cette  humqur 
comme  une  liqueur  particulieré:^  très -utile  pour  ià 
confolidation  des  playes  ;  oq  a  recherché  aved  ft)in 
comment  la  Nature  pouvoit  produire  cette  liqueur  ; 
&  ce  foin  k  fiit  trouver  des  difficultés  où  il  ri’ÿ  en 
avoit  pas.  Pourquoi  regarder  le  pus  comme  la  catife 
d;^  la  reproduâion  des  chairs,  ?  foii  excrétion,  m’eft^? 
elle  pas  unleffiet  tout  fimpde:&  toiît  naturel  '  de  rk 
folutioîi  do  continuité  avec  perte -ou  fans 'perte»; de 
fübftance  car  une  playe  fimple  qu’ôn  a  négligé- -  de 
réunir,  ou  dont  les  parois  n’ont  pu  s’agglutiner, 
quelle  qu’en  foit  la  caufe  ,  produit  une  .fuppürâtio-h 
propof  tiônnéé  aux  furfaces  divifées  ;  &:  ü  üi’y  a^  rléii 
îk  à  réparer.  M,  -Quefnay  -a-  donc  eu  raifon-ide  re% 
garder  .  la  fuppur adon  louable  comme  =  une ::fimplè 
hütîiorvkàgk  ,  produite  par  l’aâion  des  vaifî’^uxK-“Cet 
écoulemêiit  eft  proportionné  a  la  quantité  des  Cellules 
graiffeuffes  qui  répondent  a  là  îfurfâce  de  - la  playé. 
Ce  n’eft-  paS-nne  fecâ-eeton  nouVelledansda>  -pâî5tiÊe-^- 
comme ’Uiid’a  imasiné  ,  c’eft  f excrétion 'des 
lefqüels  fâûs  la  folution  decoiitinuiy  fefoient^dépôfés 
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dans  les  cellules  de  la  membrane  adipeufe ,  &  y 

roient  modifiés  différemment. 

Dans  la  préoccupation  du  fentiment  de  la  régé¬ 
nération  ,  c’eft  aux  nouvelles  chairs  qu  on  attribue 
la  formation  du  pus  ,  &  l’on  en  donne  la  raifon  • 
c’eft  qu’on  ne  connoît  dans  nos  humeurs  aucun  fuc 
qui  Toit  de  la  Nature  du  pus.  Mais  connoiflbns-nous 
plus  dans  la  maffe  des  nos  humeurs  ,  la  plupart  des 
fiqueurs  qui  fe  filtrent  dans  différens  couloirs  ?  Ÿ  re- 
connoiffons-nous  la  falive  ,  la  mucofité  du  nez,,  le 
fuc  pancréatique  ,  la  fynovie  ,  l’humeur  fpermati- 
que,  Scc  ?  Nous  ne  connoiffons  ces  humeurs  quV 
près  qu’elles  ont  été  formées  de  féparées  dans  les  cou¬ 
loirs  que  la  Nature  a  deftinés  à  en  faire  la  fecrétion. 
Le  fond  d’une  playe  formeroit-il  un  nouveau  genre 
d’organe  fecrétoire  ?  Qu’on  fafl'e  attention  qu’il  n’y 
a  jamais  que  des  tiffus  cellulaires  qui  fuppurent ,  que 
la  membrane  adipeufe  eft  le  foyer  de  tous  lés  abfcès^ 
D’exfoliation  de  la  plus  petite  portion  de  la  gaine  d’un 
tendon ,  eft  toujours  l’effet  de  la  fuppufation  du  tiffu 
cellulaire  qui  unit  cette  membrane  au  corps  même 
du  tendon.  Le  pus,  le  vrai  pus  ne  coule  jamais  que  de 
la  membrane  c.ellulaire  &  fa  quantité  eft  relative 
au  nombre  &  à  la  xapàcité.  des  cellules  affeftées.- 
Dans  l’état  naturel  ,  il  fe  dépofe  une  liqueur  dans 
toutes  ces  cellules.  Si  celles  de  la  membrane  adipeufe 
font  à  découvert  par  une  pkye  ou  par  un  ulcère ,  la 
liqueur  doit  être  abondante  dans  les  premiers  temps 
fuîvant  la  quantité:  de  Jacmatiere  ;qui  a  formé  l’en¬ 
gorgement  :phlegmoneux,  qui  s’eft  terminé  par 
fuppüration.  Quand  les  parties,  fe  font  rapprochées 
par  le  dégorgemeat  de  l’amas  ;  primitif  ,  la  liqueur 
ne  vient  plus  que  des  cellules  les  plus  voifines  de  là 
furfaee  de  la  pîaye  ;  ce  font  les  fiics  naturels  que 
.  les;  vaiffeaux  faiaslaifleroiit  tfanfiider  dans  là;mem-' 
brane  eelluleufe;>  îdrfque  la  i  fdlution  dé  continuité 
fera  confoiidée..,  Des/fucs  huileux  mêlés  întimément^ 
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une  humeur  féreufe  qui  lui  fert  de  véhicule ,  &  avec 
des  fucs  muqueux  &  autres ,  donc  on  ne  peut  fçavoir  la 
proportion  ;  ce  mélange  ,  dis-je  ,  eft  bien  capable  de 
paroître  à  nos  yeux  fous  la  forme  que  nous  connoiP 
Ions  au  pus.  Il  ne  faut  pas ,  ce  me  femble  ,  chercher 
plus  loin  l’origine  &  la  matière  de  la  fuppuracion 
louable.  La  dépravation  de  ces  fucs  ,  ou  leur  altéra¬ 
tion  quelconque  ên  changeront  la  nature  :  mais  leur 
bonne  ou  leur  mauvaife  qualité  n’en  change  pas  la 
fource.  Le  pus  eft  fourni  par  l’aftion  organique  des 
vaifleaux  ,  cela  eft  vrai  ;  mais  c’eft  par  l’aftién  orga¬ 
nique  des  yaifleaux  naturels  de  la  partie  fains  ^  entiers. 
On  fuppofe  une  reproduftion  de  chairs  qui  n’exifte 
pas /pour  expliquer  la  formation  du  pus:  l’aftion  des 
vaiffeaux  qui  le  produit,  augmente  en  force  &  en  vî- 
teftè  ,  relativement  aux  réftftances  que  l’engorgement 
leur  oppofe  :  c’eft-lk  l’origine  de  la  fièvre  dans  la 
formation  du  pus  par  où  fe  termine' un  phlegmon  ; 
enfuite  c’eft  une  humeur  naturelle  qui  s’échappe  fans 
effort  de  la  part  de  l’aftion  des  vaineaux ,  qui  n’aug¬ 
mente  de  vélocité  que  quand  il  fe  fait  quelque 
nouvel  engorgement  capable  de  faire  de  la  réfiftance 
à  î’exudation  du  pus.  La  matière  dont  il  eft  formé 
fe  filtreroit  de  même  fi  les  parties  avoient  leur  con-  ; 
tinuité.  On  a.  dit  que  cette  humeur  étoit  faite  exprès- 
pour  fatisfaire  au  belbin  de  la  régénération  des 
chairs  :  mais  outre  qu’on  hazarde  toujours  en  déter¬ 
minant  les  caufes  finales  ;  je  demande  fi  le  pus  qui 
fe  forme  dans  un  phlegmon- ,  fi  la  fuppuration  par 
laquelle  la  tumeur  fe  termine  en  abfcès ,  eft  produite, 
dans  fon  feyer  pour  les  befoins  de  la  régénération  ? 
Ce  pus  écarte  &  dilacére  les  eellulés  durifiù  adipeux  ;> 
&  certainement  rien  n’eft  fi  oppofé-  aux  idées  de  ré-' 
génération  ,  que  l’aélion  d’une  caufe  aftuellement 
deftruftive.  On  a  aufîi;  prêté  au  pus  l’ufagé  de  relâ¬ 
cher  les  chairs  &  de  les  difpofer  a  la  végétation  ,1 
f  9^  remplir  le  vuide  des  parties  &  en  réparer  les^ 
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pertes.  C’efl:  ainfi  qu’une  idée  faufTe  entraîné  des 
explications  contraires ,  &  toutes  défeétueufes.  Le  re¬ 
lâchement  qu’on  fuppofe  ici  feroit  fort  nuifible  ‘de 
oppofé  à  Findication  toujours  permanente  de  la  gué, 
rifon  des  playes  ,  qui  conlîfte  ,  comme  nous  allons 
le  voir ,  à  les  deffecher  conftamment.  Le  pus  ,  je  le 
répété,  efl:  un  effet  néceffaire  de  la  folution  de  con¬ 
tinuité  iubfiftante.  Les  parties  divi  fée  s  doivent  laifîer 
échapper  les  humeurs  qui  fe  féparent  naturellement 
dans  les  cellules  de  la  membrane  adipeiife:  cet  écou¬ 
lement  ne  doit  ceffer  ôc  ne  ceffe  effedivemént  que 
lorfque  par  les  progrès  de  l’affaiffement ,  il  n’y  a  plus 
de  folution  de  continuité  ;  c’eft-à-dire  ,  quand  la 
playe  efl  parfaitement  cicatrifée.  Le  fond  &  les  pa¬ 
rois  d’une  playe  font  formés  des  vaiffeaux  préexiftans 
de  la  partie  ;  fi  le  fang  s’y  porte  dans  la  proportion 
convenable  ,  la  playe  fera  vive  ,  vermeille  ,  fufeep- 
tible  de  faigner  k  la  moindre  irritation  ;  &  cela  pa- 
roît  tenir  un  peu  de  l’engorgement  inflammatoire. 
Si  les  chairs  font  relâchées  &  abbreuvées  de  fucs 
blancs  ,  elles  deviennent  blafardes  &  molles’;  jamais 
dans  cet  état  la  cicatrice  ne  fera  de  progrès  :  &  fi  ces 
chairs  ne  font  que  légèrement  tuméfiées  ,  dt  qu’elles 
fe  cicatrifent ,  comme  cela  arrive  quelquefois ,  c’efi 
une  confoîidâtion  trompeufe.  Lès  lames  du  tifîu  cel¬ 
lulaire  affaiffées  &  réunies  pour  füppléer  aü  tégu¬ 
ment  ,  ne  réfifteront  pas  à  la  première  impulfion  des 
fluides  ;  de4à,  là  rupture  de  ces  fortes  de  cicatrices; 
par  un  léger  gonflement,  qu’un  feuî  repas  trop'  co¬ 
pieux  ^efl:  capable  de  caufer.  C’efl:  dans  lés  Hôpitaux: 
-qu’on  a  des  occafions,  fréquentes  de  'faire  cette 
nbfervâtion  ;  dt  fur -tout  dans  ceux  où  les  pauvres 
s’imaginent  être  le  mieux  traités  ,  parce  que  les  per- 
fonnes  charitables"  qui  leur  diftribuent  les  aîimens  , 
ne  refufent  prefque  jamais  rien  à  leur  appétit.  La  di- 
redion  du  régime  efl:  un  point  très-important  dans  là 
cure  des  rnaladies  Chirurgicales ,  comme  dans  celles. 
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oui-  font  du  reflbrt  de  la  Médecine  interne  ;  &  l’on  peut 
dire  en  général  que  l’étude  des  régies  diététiques  eft 

trop  négligée.  ^  •  a  j 

Je  cerminerar  ce  Mémoire  ,  peut  -etre  déjà  trop 
loncr ,  par  donner  une  idée  fuccinae  du  traitement 
des^playes  ,  fuivant  les  indications  qu’elles  préfen-, 
tent ,  afin  dé  faire  voir  l’accord  de  la  Théorie  avec 
îa  Pratique.  L^ouverture  d’un  abfcès  ne  donne  d’a¬ 
bord  iffue  qu’au  pus  ramaffé  dans  le  foyer  de  la  tu¬ 
meur  ;  les  tilTus  cellulaires  relient  abbreuvés  &  rem¬ 
plis  de  matière  purulente.  De-lk  on  a  inféré  que  le 
premier  temps  demandoit  des  remèdes  qui  procu- 
raffent  lé  dégorgement  dès  chairs  abbreuvées  :  les 
fuppuratifs  &  les  maturans  ont:  été  employés  pour 
remplir  cette ,  intention  ;  la  continuation  de  leur 
üfage  à  Pextérieurefi:  même  indiquée  dans  les  abfcès 
qu’on  eft  obligé  d’ouvrir  prématurément  ,  &  dans 
tous  les  cas  où  il  y  a  engorgenaent  a  la  circonférence 
du  foyer  :  Pintéiîeur  de  la  playe  exige  des  remédes' 
gras  &  onftuoiix,  parce  qu’il  faut  afîbupÜr  &  relâcher 
les  folides  ,  afin  de  diminuer  les  réfiftances  dans  le 
foyer  y'  êe  que  l’aftion  des  vaifleaux  fains  puifte  y 
décerniiner  les  matières  qui  abbreuvent  les  chairs . 

I/üfage  de  ces  remèdes  ne  doit  pas  être  tro-p  long¬ 
temps  continué.  recommande  ex prefi 

fément  de  s  abftenir  de  tout  fuppuratif  après  le  troi- 
fieme  jour.  Cdfe  èc  Galien  difent  qu’on  doit  s  en 
fervir  jufqu  à  ce  que  rinflammation  foit  palfée ,  ôc 
que  le  pus  foit  fait  &  formé-  Que  fi  pafle  ce  temps-- 
îà  on  vouloit  encore  continuer  l’ufage  des  matura- 
tifs  ,  ôn  rendroit  j  fuivant  iùzùricè  d^Ji^unpendctttc  ^ 
la  playe  fordide  ;  ainfî  que  font  les  Barbiers  igno- 
rans ,  qui  fe  fervent  defdits  remèdes  pendant  tout  le 
temps  àQ  \a.  çmQ.  Marc-- Auréle  Severtn  (a)  trace  en 
péü  de  mots  la  conduite  que  le  Chirurgien  doit  tenir 

(a)  Sjnopfeds  Chirurg,  Lih».  I.  pag.  iB  & 
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dans  le  tfaitemenc  d’un  abfcès  après  fon  ouverture. 
Ses  préceptes  font  un  contrafte  fingulier  ^vec  la 
routine  de  nos  jours ,  qui  mérite  le  reproche 
quapendente  ,  par  l’ufage  des  onguens  digeftifs  dont 
on  ne  ceffe  de'  charger  la  playe  ,  depuis  le  premier 
jour  jufqu’au  dernier.  L’uIcére  fera  panfé ,  dit  M.arc- 
Aurck  Severin  ,  de  la  charpie,  Qpelques-uns 
lè  fervent  dans  les  premiers  jours  d’un  jaune  d’œuf 
avec  un  peu  d’alun  ;  d’autres  joignent  au  jaune  d’œuf 
un  peu  d’huile  rofat.  Puis  on  met  en  ufage  le  miel 
ou  le  fyrop  rofat ,  ou  le  mondificatif  d’ache  ;  &  dans 
les  plus  opiniâtres  ,  on  emploie  ronguent  des  Apô¬ 
tres  ou  l’Ægyptiac  :  lorfque  l’ulcére  eft  détergé ,  le 
miel  rofat ,  Ia>  térébenthine  ,  avec  de  rencens ,  de  la 
myrrhe  &  de  l’aloësen  petite  quantité:  enfin  on 
procure  la  cicatrice.  «  Il  jn’y  a  rien-lk  pour  faire;  vé¬ 
géter  les  chairs ,  tout  tend  à  les  réprimer. 

.  Dans  notre  Pratique  vulgaire  ,  de  chaque  Nation 
a  la  fienne ,  nous  n’employons  jamais  dans  rintérieur 
d’un  abfcès  ouvert ,  les  médicamens  fimplement  gras 
&  huileux  :  on  y  joint  des  fubftances  balfamiques 
&  antiputrides.  La  propriété  pourrilTante  des  grailles 
eft  modérée  par  le  mélange  de  la  térébenthine,  par 
la  gomme  .élemi  ,  qui  entre  dans  la  compofition  du 
haume  d’arcæus-  ,  par  Fonguent  de  ftirax  ;  car  ce 
font  ces.  trois  ingrédiens  avec  Fonguent  bafilicum, 
dont  nous  faifoiis  nos  digeftifs  ordinaires  ;  lefquels , 
comme  on  voit ,  ne.  font  rien  moins  que  relâchans  : 
malgré  cela  on  doit  être  fort  circonfpeâ  fur  la.  con- 
tinuation  .  de  leur  ufage.  Lorfque  le  dégorgement  eft 
avancé  ,  la  fuppuration  commence  à  diminuer ,  les 
matières  deviennent  louables  ;  ceft-à-dire,  blanches  , 
égales ,  coulantes  de  fans  mauvaife  odeur.  Ces  fignes 
annoncent  qu’il  faut  donner  aux  chairs  plus  d’aftric^ 
tiojj  encore  quelles  n’en  p.euvent  recevoir  de  l’aftion 
des  digeftifs  :  l’effet  ordinaire  de  la  continuation 
ludiferete  de  ces  reinédes^  ,  fur  -  tout  fi  les  pluma- 

ceauX 
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r-paiiT  en  fant  couverts  dune  couche  épailTe ,  efi:  de 
produire  dés  chairs  fongueufes  :  leur  boürfoudle- 
Jn^nc  s  oppofe  a  la  formation  de  la  cicatrice  ,  comme 
le  feroit  un  corps  étranger.  L’alFaiffement  progreffif 
des  fplides  eft  empêché  par  cette  tuméfaâion  ;  les 
chairs  mollalTes  ayant  fort  peu  daâiqn  ,  &  le  plus 
fou  vent  même  n’en  ayant  aucune  fur  riiumeur  à  la¬ 
quelle  elles  donnent  paflage  ,  elle  féjourne  dans  les 
cellules  du  tilfu  adipeux.  Si  l'humeur  s’épaiffit ,  les 
bords  deviennent  durs  &  calleux  ;  lïnfiammatioii 
des  chairs  abbreuvées  deffeche  Fulcére  ,  produit  le 
reflux  des  matières  purulentes  ,  on  excite  au  vdifi- 
nage  de  nouveaux  dépôts  ,  des  fùfée% ,  &c.  On  évi- 
teroit  tous  ces  défordrés  en  panfant  k  fec  fuivanr  la 
méthode  de  M.  Pibrac.  Voyti  fes  Remarques  fur  le 
traitement  des  playes  avec  perte  de  fubftance  ,  ci- 
deïfus  page  63  .  ^  ^  _  -  , 

Quand  ùn  ulcère  eft  bien  mondifié  &  détergé., 
il  ne  refte  rien  k  faire  que  de  le  defTeeher.  Lê^ 
Anciens  propofoiènt  après  l’ufage  des  déterlifs , 
celui  des  farco tiques  ou  incarnatifs  ^  qu’ils  difoient 
avoir  la  vertu  de  faire  croître  la  chair.  Mais  en  con- 
fultant  'ces  Auteurs  ,  en  lifaiit  leurs  Ouvrages  avec 
réflexion  ,  011  voit  dans  les  Chapitres  où -ils. 
de  la  régénération  des^  chairs  ,  que  leur  Pratiqneqfa 
pas  été  conforme  au  langage  qu'ils  ont  tenu  dans 
la  Théorie  :  par-tout  il  n’eft  queftion  que  4^  defle- 
cher  ;  &  les  médicamens  qu'ils  confeillent  pour  fa:ire 
croître  léa  chairs  font  de  puilFans  defficatifs.j  îls/fe 
feroiént  bien- tôt  apperçu  combien  une  végétation 
quelconque  fe  feroit  oppofé  au  vœu  de  la  Nature  , 
à  fon  opération  dans  la  confolidation  des  playes. 
Pour  l’obtenir  il  faut  coiiftamment  deffécher  ;  la 
cicatrice  n’eft  que  la  réunion  des^^  lamçs  du  tiflli  cel¬ 
lulaire  .  pour  former  , .  de.  :1a  fubftance  de  la  partie 
même ,  une  pellicule  qui  tienne  lieu  de  la  peau  qui 
k  été  détruite.  s’expliqne  à  ce 

Tome  IV.  '  ' 
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fujet  d’une  maniéré  fimple  &  vraie  ,  parce  qu'il'  a 

bien  vu  la  marche  de  la  Nature  {à). 

Faifons  l’application  de  toute  cette  doârine  à  la 
playe  d’une  amputation  de  cuifîe  ;  c’eft  la  plus  grande 
playe  avec  perte  de  fubftance  qu’on  puiffe  concevoir. 
Le  fang  qui  arrive  toujours  dans  la  partie  par  les 
troncs  des  vaifîeaux  dont  les  ramifiearions  fe  diftri- 
buoient  dans  toute  l’extrémité  ,  doit  produire -d’abord 
l’engorgement  du  moignon.  Mais  cet  engorgement 
feroit  exceffif  ,  de  fufFoqueroit  le  principe  vital ,  s’il 
ne  s’étabiîlïbit  pas  une  circulation  par  les  vaiièaux 
collatéraux  /  telle  qu’elle  doit  fübfifter  après  la  gué- 
rifon.  Les  plus  petits  vaifféaux  longitudinaux  ,  qui 
ont  été  divifés  tranfverfalement  fur  le  plan  de  la  fec- 
tion  du  membre  ,  s’oblitèrent  comme  les  gros  vaiL 
féaux  auxquels  on  auroit  fait  la  ligature  :  l’engorge* 
ment  du  moignon  eft  relatif  à  la  pléthore  du  fujet  dt 
à  la  difpofition  particulière  des  foîides  dans  k' par¬ 
tie.  Il  le  fait  une  inflammation  phlegmoneufe  dont 
les  tiflus  cellulaires  font  le  foyer  ,  comme  dans  une 
partie  non  mutilée.  Par  la  fuppuration  ,  les  fluides 
qui  ont  formé  l’engorgement  font  poufles  à  la  fur- 
face  dé  la  playe  ,  &  c’efl:  radion  organique  des  vaif- 
féaux  fains  qui  produit  cet  effet.  La  vertu  contrac- 
tive  dés  muicles  s^ppofe  à  leur  allongement  local  ;, 
mais  quand,  on  panfe  avëc  méthode  ,  on  rapproche 
toujours  ces  parties  vers  l’extrémité  du  moignon  ; 
fon  volume  diininue  par  le  dégorgement  fuppurat'oi- 
fe  ;  la  peau  a  moins  de  furface  à  recouvrir  ;  il  eff 
^onc  néceffaire  qu’elle  s’étende  &  fe  rapproche  du 
centre  de  la  divilion,  k  mefureque  le  tiflii  cellulaire 
fe  déprime  ;  &  il  s’efface  prefqu’entierement.  Mais 

(a)  Plénum  vulnus  cicatrice  clducjitiir  ,  que,  non  aliter  qu'am  caro ,  opus 
-nature  adjute  et  medieo  y  dhm  non  '^olum  affuenies  humicUiàtes  ^  fed  etiani 
humorem  in  carne  cententum  confumit ,,  à  aliquid  cuti  Jimile  inducit  medi^ 
camentis  epuloticis  :  que  ficiant  ^  afiringunt  ^  h  ita-cqgdnt  yUt  callum  tenuem-» 
'vuti  jimilem  ïWüCô/rf,  Loc©  cttato  ^  pag. '53,.  '  _  ' 
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cette  extenlion  de  toutes  les  parties  a  des  bornes 
dont  011  ne  s’apperçpit  que  trop  dans  les  cas  où  T  os 
eft  excédent.  La  peau  qui  a  été  coupée  circulaire- 
ment  forme  un  cercle  irrégulier,  êe  luit  le  fort  de 
la  rérra^ion  des  mufcles.  Dans  les  cas  les  plus  favo¬ 
rables  ,  la  cicatrice  ne  commence  que  lorfque  rexten- 
fion  de  la  peau  eft  portée  aufji  avant  qu’il  eft  poffi- 
ble,  §c  cette  cicatrice  fe  forme ,  çonime  nous  l’avons 
expliqué  plus  haut,  par  l’afFailfement  du  tiftu, cellu¬ 
laire  oput  les  lames  fe  collent  les  unes  aux  autres , 
de  la  circonférence  au  centre  du  moignon.  C’eft  un 
nouveau  Derme ,  une  vraie  peau  qui  n’a  cependant  pas 
rorganifatipn  de  la  premieie  Les  lioupes  nerveufes  y 
manquent ,  iin’y  a  point  fte  fucs  muqueux  ,  point  de 
tilTu  réticulaire.  Elle  eft  long-temps  a  le  former ,  parce 
que  ragglutination  d^s  cellules  extérieures  ne  peut 
fe  faire  lolidement  tant  qu’il  y  aura  ries  fucs  ftagnans 
dans  les  cellules  fupérieures.  La  cicatrice  eft  d’abord 
violette  ,  brune  &  rouge  ;  elle  devient  enfuite  plus 
blanche  que  la  peau  même ,  lorfqu’elle  a  pris  beau¬ 
coup  de  confiftance ,  moins  par  un  plus  grand  nombre 
de  feuillets  réunis  ,  que  par  une  agglutination  piu€ 
compafte.  La  cicatrice  .eft  arroféf  vaifteaux  ,  elle 
eft  organifée ,  parce  qu’elle  eft  faite  de  la  fubftance 
préexiftante  de  la  partie  ;  elle  peut  (devenir  fort  épailî'e 
comme  l’épiderme,  par  accumulation  de  fucs  muqueux 
delTéchés.  Dans  toute  Amputation,  il  eft  manifefte  que 
la  peau  ne  peut  s’étendre  jufqu’à  l’os ,  êc  qu’elle  ne  fe 
régénéré  pas.  C’eft  la  cicatrice  qui  en  tient  lieu.  Du 
cercle  où  la  peau  finit ,  jufqu’à  la  pointe  du  moignon , 
s’il  eft  conique  ;  ou  jufqu’à  fon  centre  ,  fi  fos  eft 
enfoncé  dans  la  mafîe  des  chairs  ,  il  fe  forme  une 
calotte  membraneufe  y  laquelle  dans  un  moignon  de 
lacuifle  principalement,  forme  des  filions  afiez  con- 
fidérables  ,  difpofés  en  rayons  dans  toute  la  circonfé¬ 
rence  ,  comme  une  bourfe  fermée  par  des  cordons. 
Ces  filions ,  ce  n’eft  pas  la  peau  qui  les  forme  •  c’eft 
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le  tilTu  graiffeux  dont  les  cellules  fe  font  afFailfées 
c^ui  fait  fobturation  *de  la  playe  par  une  pellicule 
fort  mince  ;  c’eft  donc  ce  tiffu  membraneux  qui  err 
s’afFailfant  dans  l’intervalle  des  extrémités  mufculai-. 
res ,  marque  ces  brides  ou  filions  qui  font  reffembler 
le  bout  du  moignon  à  l’entrée  d’une  bourfe  fron^ 
cée  ,  ou  d’un  fac  étranglé.  Il  efl  certain  que  dans  la 
cicatrifation -de,  la  playe  d’une  Amputation  ,  il  ne  fe 
fait  aucune  reproduébion  de  chairs  ,  &  que  le  mécha- 
nifme  de  la  confolidation  dans  toutes  les  playes  avec 
perte  de  fubftance ,  s’opère  par  le  feul  afFailfement 
des  parties  divifées.  J’avoue  ici  bien  volontiers  que 
depuis  mes  obfervations  &  mes  méditations  fur  cette 
matière  ,  j’ai  traité  des  playes  &  des  ulcères  dont  la 
cure  prompte  &  folide  m’auroit  étonné ,  fi  les  prin¬ 
cipes  raifonnés  que  j’ai  fuivis  ne  m’avoient  promis; 
d’avance  ce  fuccès. 


OBSERVATION 

Sur  une  Paralyjîe  de  caufe  yénérienne. 

Par  M.  H  O  U  s  t  e  t» 


P  un  s  près  de  trois  cens  ans  qu’on  effaye  des 
moyçns  diiFérens  pour  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne ,  toutes  les  tentatives  ont  affuré  au  mer¬ 
cure  la  qualité  de  fpécifique  ;  &  malgré  les  efforts 
qu’on  a  faits  paur  donner  du  difcrédit  aux  fridions 
mercurielles  ,  l’expérience  a  conftamment  dépofé  en 
leur.faveur  :  on  leur  doit,  &  il  y  apparence  qu’on 
leur  devra  toujours  lès  cures  les  plus  brillantes  dans 
les  cas  les  plus  épineux.  L’Art  conlifte  à  les  bien 
âdminiffrer.  Des  perfonnes  très -habiles  ont  intro¬ 
duit  diverfes  maniérés  de  procéder  à  la  cure  ,  les¬ 
quelles  ont  été  décrites  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  ,  ParalUh  des  différentes  méthodes  de  traiter  la 
maladie  vénérienne  *.  On  y  prouve ,  Suivant  la  doc¬ 
trine  des  Maîtres  de  l’Art,  que  le  caraâère  plus  ou 
moins  rebelle  de  la  maladie,  la  diverlité  des  Symptômes 
qu’elle  produit ,  la  différence  des  tempéramens  j  celle 
qui  Se  tire*  de  l’âge  ,  du  Sexe ,  des  temps ,  des  lieux  , 
des  complications  ,  &c.  ne  permettent  d’admettre  m 
une  méthode  exclulive  ,  ni  un  procédé  confiant  & 
uniforme  dans  tous  les  cas.  La  cure  de  cette  maladie 
ne  peut  pas  être  SoumiSe  k  l’Empyrifme  ;  le  meilleur 
remède  Sera  nuifible  Sous  une  mauvaife  diredion. 
Le  Public  ,  qu’on  ne  eeffe  d’éclairer  Sur  Ses  vrais 
intérêts  ,  devroit  juger  par  cette  vérité  fondamen¬ 
tale  ,  de  la  téméraire  &  pernicieuSe  ignoraiiype  de 


*  A  Palis  ,  chez  Cayelier  ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jacques.,  au  Lys  d’or», 
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ces  gens  qui  prétendent  avoir  des  fecrets  fpécifiqugjj 
des  remèdes  particuliers  ,  avec  lefqiiels  ils  peuvent 
bien  opérer  des  cures  faciles  ,  peut-être  même  quel¬ 
ques  guérifons  vraiment  radicales  dans  des  cas  in- 
vétérés  ,  où  l’on  fembloit  avoir  échoué  par  des  traite- 
mens  précédons  j  fans  lefquels  neanmoins  cès  mêmes 
remèdes  n’auroient  point  eu  d’effets.  Il  n’y  a  point 
dé  maladies  où  les  fuccès  foient  plus  illufoires  :  des 
fymptomes  promptement  palliés  ou  détruits ,  ne 
prouvent  pas  la  deflruétion  de  la  caufe  :  une  trifte 
expérience  le  fait  voir  tous  les  jours  dans  les  malades 
qui  fe  font  livrés  aux  vaines  promelfes  des  Empyri- 
ques.  Il  n’y  a  ,  comme. le  dit  le  Doéieur  Freind, 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine,  que  des  gens  bien 
expérimentés  dans  la  Pratique  fur  cette  maladie , 
qui  foient  capables  de  bien  juger  qui  efl:  celui  qui 
donne  les  meilleurs  avis  ,  &  qu’on  peut  regarder 
comme  le  meilleur  Auteur,  De  fon  temps  ,  au  juge¬ 
ment  de  ceux  qui  fça voient  mieux  la  chofe  ,  la  voie 
la  plus  efficace  pour  la  cure ,  dans  la  maladie  con¬ 
firmée ,  étoit  la  falivation  ;  &  il  préféré  celle  qui  eft 
provoquée  par  les  friélions  ,  au  flux  de  bouche  pro¬ 
duit  par  des  remèdes  intérieurs,  w  La  grande  efficace 
n  du  mercure  ,  fuivaiit  cet  Auteur  ,  confifie  princi- 
paiement  fi  ce  n’efi:  uniquement  ,  à  donner  ce 
flux ,  quelques  belles  ehofes  qu’on  ait  dit  de  fiic- 
5>  dons  de  d’applications  mercurielles  ,  fpécialemep 
V  de  celles  de  Montpellier  en  dernier  lieu  :  fi  efiés 
n  ne  produifent  pas  de  Iklivarion  du  tout  ,  ou  que 
»  la  Mivation  foit  très -imparfaite  ;  il  y  a  lieu  de 
»  fbüpçonner,  dit  M.  Ereind  ,  que  la  cure  n’efl  que 
w  palliative.  On  a  tenté  plufieurs  fois  parmi  noi^ 
»  cette  méthode  ^  Sc  fur  les  meilleures  Obfervations , 
n  iè  puis  dire  qu’dle  n’a  réufli  qué  très  -  rarement , 
n  oUirmême  pas  du  tout.  Ainfi  quelque  gloire  qü’nn 
P  fe  foit  donnée  dans  ces  derniers  temps  d’avoir 
n  trouvé  un  art  de  guérir  plus  sûr,  je  fuis  perfuad^ 
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w  qu’il  vaudroit  mieux  ,  &  qu’il  y  auroit  plus  de 
»  probité  à  marcher  fur  les  traces  de  nos  Aiicê- 

très,  a  ,  ^  .  -ri  T 

Le  défaut  de  fuccès  pouvoit  leui  autoriier  cette 
conféquencc)  que  des  tentatives  plus  heureufes  ont 
rendue  nulle.  Les  progrès  que  la  Chirurgie  a  faits 
fur  ce  point  ,  ont  démontré  que  la  falivation  étoit 
plus  nuifible  qu’utile  5  fur -tout  aux  cures  qui  font 
néceffairement  longues  &  laborieufes  ;  parce  qu’on 
feroit  par  cet  inconvénient  obligé  d’interrompre  le 
remède  dont  on  doit  attendre  ladeilruâiion  du  mal, 
pour  donner  des  foins -à  des  défordres  accidentels, 
fouvent  très-urgens.  Du  temps  même  où  M.  Freind 
écrivoit  fon  Hiltoire  de  la  Médecine  ,  il  y  avoit  allez 
de  faits  bien  eonftatés  pour  lui  faire  connoitre  qu’on 
avoit  guéri  radicalement  Un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  à  qui  l’on  n’avoit  jamais  pu  parvenir  à  donner 
le  flux  de  bouché  :  les  faits  étoient  encore  plus  mul¬ 
tipliés  fur  le  cas  oppofé  ;  c’efl:  celui  des  perfonnes 
fort  fulceptibies  de  f  impreflion  du  mercure ,  en  qui 
deux  ou  trois  friétions  fufîilènt  pour  établir  une 
longue  dt- abondante  falivation  ,  &  qu’on  n’a  pu 
guérir  malgré  cette  évacuation  fi  défirée  ;  faute  d’a- 
Voif  pu  continuer  l’ufage  du  fpécifique.  On  auroit 
donc  dû  ouvrir  les  yeux  fur  rinutilité  de  cette  excré¬ 
tion  ,  dont  les  dangers  entre  les  mains  des  ignorans  , 
ont  fervi  de  prétextes  à  d’autres  ,  pour  décrier  les 
fridions  ;  comme  fi  l’ufage  irrégulier  &  peu  métho- 
<iiqtie  d'un  remède  pouvoir  lui  donner  le  moindre 
difcrédit  dans  Tefprit  des  gens  fenfés  ,  qui  en  con- 
noiflent  d  ailleurs  les  avantages  &  l’eflicacité. 

L’Auteur  du  parallèle  que  nous  venons  de  citer  , 
à  donné  l'hiftoire  de  la  Pratique  de  l’extinélion  ,  pref- 
crite  il  y  a  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  ,  par 
Joanncs  B^nediBus  &  ^Imenar  ,  &  renouvellée  de 
uos  jours  avec  le  plus  grand  fruit.  La  falivation  n’eft 
plus  regardée  comme  un  moyen  nécefîaire  &  indif- 
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penfable  ;  les  fridions  adminiftrées  prudemment 
font  peut-être  de  toutes  les  préparations  de  mercure 
celles- qui  mettent  le  plus  à  labri  de  cette  excrétion. 
Il  m’a  paru  que  le  point  capital  étoit  de  bien  pré¬ 
parer  les  malades  ,  ôc  de  procéder  lentement  dans 
lufage  des  friétions ,  fur-tout  au  commencement  de 
la  cure.'  Par  ce  moyen  le  mercure  s’infinue  douce¬ 
ment  ,  pénétre  fans  obftacle  dans  les  plus  petits 
vaifleaux  ,  &  il  ne  caufe  ordinairement  aucun  défor- 
dre  ;  parce  que  quand  fon  opération  efl:  lente  ,  il 
ouvre  un,iformément  les  couloirs.  Lorfque  les  voies 
de  la  tranfpiration  ,  des  urines  &  de  l  excrétioii  des 
glandes  inteftinales  font  une  fois  libres  ;  le  mercure 
pris  confécucivemeht  k  plus  grande  dofe  ,  ou  par  des 
îf  idions  moins  éloignées  ,  n’agit  plus  avec  fougue  & 
impétuolité  :  ce  font  les  rélillances  qu’il  trouve 
auxquelles  il  paroît  qu’on  doit  attribuer  les  défor- 
dres  qu'une  bonne  adminiftration  fçait  prévenir.  ; 

L’obftrudion  qui  produit  la  paralyfte  eft  certai¬ 
nement  dans  un  genre  de  vailleaux  où  l’accès  efl 
le  plus  difficile  aux  remèdes  :  le  mercure  même  a 
toujours  paffé  pour  ennemi  des  nerfs  ;  les  tremble- 
mens  ,  les  paralylies  auxquelles  font  fujets  leS  ou¬ 
vriers  qui  manient  habituellement  ce  minéral,  ont 
été  citées  comme  des  preuves  de  fa  qualité  mal- 
faifante.  Mais  on  n’en  peut  rien  conclure  contre 
fon  adminiftration  réglée  fur  des  perfonnes  bien 
préparées  -,  &  qui  fe  conduifent  d  une  maniéré  a 
n’én  reffentir  que  de  bons  effets.  La  cure  que  j’ai 
ffiite  par  le  moyen  des  fridions  mercurielles  dans 
un  cas  de  paralyfte  ,  a  paru,  intéreffante  lorfque  je 
l’ai  communiquée  a  rAcadémie,  dès  les  premiers 
temps  de  fon  établiffement.  Le  traitement  ménage 
n’étoit  pas  encore  alors  généralement  adopté  ;  &  je 
pouvois  préfenter  comme  très- utile  un  fait  récent 
dont  il  m’écoiî  permis  de  conclure,  que  la  falivatioii. 
r^’ètçÂt,  point  néceffaire  au  traitement  j  qu’on  pouvoit 

fé 
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fe  promettre  les  plus  grands  fuccès  fans  courir  les 
tléfao-rémeiis  &  les  incommodités  du  flux  de  bouche  ; 
-ôc  qu’uîi  jour  lexpérience  feroit  un  sûr  garant  de  la 
bonté  de  la  méthode  que  je  propofois  :  il  a  eflèdi- 
vement  été  démontré  depuis  /  que  dés  malades  qui 
avoient  fubi  une  &  deux  fois  de  longues  &  Copieiiies 
falivations  ,  fans  que  le  virus  vérolique  ait  été  dé¬ 
truit  ,  avoient  été  radicalement  guéris  par  Topératioii 
lente  du  mercure ,  donné  avec  les  ménagemens.  pref- 
erits  par  la  conftitution  du  malade,  autant  que  par 
la  nature  du  mal.  Cette  conduite  étoit  fpécialemenc 
indiquée  pour  le  fujet  de  rGbfervation  que  je  vais 
rapporte!  *,  fon  état  étoit  fi  déplorable  lorfqu’il  fe 
confia  à  mes  foins,  que  les  partifans  les  plus  déter¬ 
minés  de  la  falivation ,  n’auroient ,  fans  doute  ,  ofé 
la  procurer.  La  defcriptïon  de  f^  ■  maux  &  lex  dé¬ 
tails  de  la  cure  ne  feront -peut-être  pas  inutiles  pour 
rinftruâion  des  jeunes  Chirurgiens. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre  1732  , 
je  fus  mandé  pour  voir  un  franger  j  âgé  d’envifon 
trente  ans  ;  d’un  tempérament  mélancolique  ,  d’un 
efprit  penfif  éc  réfléchi  ,  aimant  la-folitude  ,  &  là 
préférant  par  gqût  à  toute  forte  de  fociétés.  Au 
mois  dé*' Février  précédent  il  slétoit  âppercu  tout- 
à-coup  d’une  privation  de  la  puifîànce  Virile  ;  ayaUt 
perdu  totalement  l’aâion  de  la  partie  qui  la  manî-î 
fefte.  Vers  la  fin  d’ Avril ,  il  avoit  été  attaqué  d’une 
fièvre  lente  qui  lui-avoit  dufé?  jufqü’aü  moi^-de 
Septembre.  En  *  l’année  1727  :  Une; fièvre  de  fà 

même  nature ,  l’avcdt  ténu  dâni  fondit  féfpàq^de 
dix  mois  :  on  aVoit ,  dans  ces  deux  maladies,  foit 
inutilement,  diflérens,  r émédes  ,  pendanir  le  eom 

de  cette  dernière  fièvre  -,  fil  s-’étoit  déciaré  quel¬ 
ques  boutons  alfoz  douloureux*  for  difforentes-'  par¬ 
ties  de  fon  Corps  ,  &  qui  avoient icreufé'îittès- pro¬ 
fondément.  Au  bout  de  'quelque-  temps  ils*  aVoieïit 
diiparu  par  Tufage:  de  tèmédes  tobiques  :k  duidini 
Tome  IK  '  T 
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connus.  Il  étoit  furvenu  de  temps  en  temps  des  foi- 
blelTes  à  la  vue ,  qui  Tavoient  fouvent  &  long-temps 
mis  hors  d’état  de  pouvoir  lire  &  de  fe  conduire 
dans  les  rues  :  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre 
les  forces  avoient  été  entièrement  épuifées  ,  &  \q 
corps  extrêmement  amaigri  ;  il  avoit  une  rétention 
d’urine  ,  &  une  impuifîance  totale  d’adion  pour 
chalTer  les  matières  ftercorales  ;  il  étoit  obligé  de 
prendre  fept  à  huit  lavemens  par  jour  ;  les  urines 
ne.fortoient  depuis  long-temps  que  par  regorgement 
&  goutte  à  goutte.  Les  extrémités  inférieures ,  cuiflès 
&  jambes  ,  :  érqient  prefque  fans  fentiment  ,  fans 
la  moindre  chaleur  ,  &  lans  pouvoir  faire  aucun 
mouvement  :  il  étoit  furvenu  à  la  cuifle  gauche  ^ 
partie  interne  ,  un  ulcère  très  -  confidérable ,  très- 
doulouteux  ,  &  piufieurs  puftulesde  différentes  cou¬ 
leurs  .aux  j.mêmes  extrémités.  Après  ce  récit ,  le  ma¬ 
lade  m’afiura  qu’il  n’avoit  gagné  aucune  galanterie  ; 
ôc  que  depuis  quatre  années  de  mariage  ,  il  ne  s’é- 
toit  apperçu  de  rien  qui  eut  rapport  aux  maux  vé¬ 
nériens;  que  Madame  fon  époufe  ,  du  même  âge 
que  lui  n’avoit  jamais  été.  incommodée  ,  de  qu  elle 
iouiffoic  ddne;  parfaite  fanté. 

=  :  L’dtat  où  je  i^  alors  étoit  donc  rimpuiffanee 

de  pouvoir  uriner  &  d’alfer  à  la  garde-robe  ,  à. 
un  ^défaut  d’adion  aux  extrémités  inférieures  ,  avec 
firoideur  &  atrophie  ,  obftruêlion  aux  nerfs  qui  for- 
sent:  ,  des  vertébrés  -  dea  lombes  6c  de  Tos  factum  i 
^  eh  conféquence,  xÇaralyfie  de  toutes  les  parties 
auxquelles;  çesnérft  &dittribuêm^ 

La  première  atténmon;  6çi  findicatiGn  la  plus  ur¬ 
gente  étoient  de  remédier. à  l’état  deilâ.vÆe  ,  6c  je 
penfai  en  même-temps  à  donner  des  forces:  an  ma¬ 
lade  exténué ,  'maigre ,  6ç  qui  reirembloit  à  un  fqué- 
'  iette  vivant. .  Je  plaçai  unhalgalie  dans  la  vefiie  pouf 
procurer  f  écoulement  libre  des  urines.  Le  malade 
étoit  à  cet  égard  abfolument  dans  le  cas  des  bleffe& 
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qui  ont  les  vertèbres  fra^urées  &  qui  ont  jîerdu 
tout-k-fa-k  Talion  des  parties  inférieures.  Pour  ré¬ 
parer  mon  malade  ,  je  le  mis  à  Tufage  de  bons 
bouillons ,  des  œüfs  frais  ,  de  la  crème  de  riz  faite 
au  bouillon.  Je  lui  fis  prendre  tous  les  matins  pem 
dant  douze  jours  ,  vingt^cinq  gouttes  de  l’élixir  du 
Général  la  Motke  ,  dans  deux  cuillerées  de  vin  de 
Canaries  ;  &  pour  boifîbn  ordinaire  une  tifanne  faite 
avec  la  graine  de  lin  :  des  laveinens  émolliens  toutes 
les  fix  heures.  Après  ces  douze  jours  ,  la  veflie  avoit 
repris  un  peu  de  reffort  ;  je  crus  que  les  urines  pour- 
roient  fortir  à  plein  canal  6c  naturellement  ^  mais 
quatre  jours  après  la  fouftraâ;ion  de  l’algalie  ,  elles 
commencèrent  à  couler  involontairement ,  6c  il  fallut 
de  nouveau  y  avoir  recours. 

,  Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre ,  je  lui  fis  ceffer  ' 
l’ufage  de  l’eau  de  lin  6c  y  fubftituai  celle  d’efquine 
ôc  de  falfe pareille. 

Lés  pullules  &  rulcère  qui  avoient  paru  dans  le  temps 
de  la  derniere  fièvre ,  étoient  un  figné  alTez  certain  de 
î’exiftence  de  la  maladie  vénérienne  qui  occafionnoit 
tous  Ces  défordres  :  l’elFet  ne  pouvoir  celfer  que  par 
la  deftruâion  de  la  caufe.  Mais  je  ndtois  pas  le  fèul 
qui  foignoit  le  malade  ;  on  vouloit  guérir  la  para- 
lyfie ,  comme  fi  elle  n’eût  été  qu’une  afFedion  locale^^ 
Plufieurs  bonnes  femmes  firent  faire  des  remèdes  a 
mon  infçû  ;  il  s’en  trouva  une  entre  autres  qui  prO’- 
mit  au  malade  de  le  faire  marcher 6c  de  lui  calmer 
fes  douleurs  en  fort  peu  de  temps  j  dans  cette:  efpé- 
rance  flatceufe  ,  on  eflayâ  fon  topique  qui  ne  parut 
pas  fufceptible  d’inconvénient  :  laditè  jDame'  farcit 
de  quantité  d’herbes  aromatiques  une  oye  grafie 
qu’elle  fit  rôtir  à  la  broche  ;  6c  du  jus  qui  en  dé¬ 
coula  ,  elle  fit  une  mixtion  avec  de  ieau-de-vie  dcair 
elle  frotta  le  malade  pendant  quatre,  jours?:  cesi 
fridions  fiiccéderent  nombre  de  phlydaines  ,  qui 
dégénérèrent  bien -tôt  en  ulcères  :feçs'  6cr  livides 

T  ij  ^ 
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Voilà  quel  fut  l’effet  de  ce  prétendu  fpécifique. 

Alors  le  malade  trompé  dans  fes  vaines  confian¬ 
ces ,  fe  remit  entièrement  à  mes  foins.  Je  commençai  ^ 
le  quatrième  Janvier  1733  ,  à  le  faire  baigner  ,  après 
avoir  fait  précéder  quelques  légers  purgatifs  ;  mais  il 
ne  fut  pas  paiüble  de  continuer  les  bains  entiers  , 
il  ne  prit  pendant  fix  jours  que  des  demi-bains ,  après 
quoi  il  recommença  les  bains  entiers  ,  &  en  prit  un 
tous  les  matins  jurqu’au  nombre  de  dix-huit ,  temps 
auquel  je  fus  obligé  de  les  difcontinuer  à  caufe  de 
fon  .extrême  foibleffe ,  qui  rêndoit  prefque  imprati¬ 
cable  les  moyens  de  le  mettre  dans  la  baignoirci 
Dans  l’ufage  des  bains  ,  notre  idée  fur  la  caufe  des 
maux  fe  confirma  de  plus  en  plus ,  par  la  fdrtie  de 
plufieurs  puftules  qui  parurent  aux  feffes ,  aux  cuif- 
îes  J  au  dos  &  au  genou  gauche  ,  lefquelles  dégé¬ 
nérèrent  toutes  en  ulcères  fi  profonds  qu’il  y  avoir 
tout  à  craindre  qu’en  quelques  endroits  les  os  né  fufi 
fent  carids.  Tous  ces  fignes  n’étoient  plus  équivo¬ 
ques  ,  &  dénotoient  bien  une  vérole  confirmée.  Dans 
cet  état  malheureux  qui  ne  préfageoit  que  de  mau- 
vaifes  fuites  ,  je  me  déterminai  à  donner  les  friéfions 
mercurielles  ,  que  je  fis  précéder  par  des  bouillons 
amers  &  légèrement  purgatifs  trois  jours  de  fuite. 
Le  lendemain  qui  étoit  le  fix  Février ,  je  lui  fis  don¬ 
ner  la  première  fri(9:ion  du  poids  de  deux  gros  d’on- 
gnent  de  mercure  *  de  ce  jour-là  ,  le  malade  fur 
mis  à  l’ufage  du  lait  de  vache ,  coupé  avec  l’eau 
d’orge  pour  toute  nourriture;  &  pour  boilïbn  ordi¬ 
naire  une  légère  tifanne  faite  avec  l’orge  &  le  chien¬ 
dent.  Ses  ulcères  furent  panfés  avec  P  onguent  del 
fiirax  fondu  ,  &  de  petites  fridions  d’onguent  de 
mercure  à  leur  circonférence.  Quelques  jours  après  la 
première  fridion ,  il  mit  un  chien  coucher  dans  Ibn  lity 
îur  ce  qu’on  l’avoit  afiiiré  que  cet  animal  attireroic 

L’bnguent  de  mercure  dont  je'nie  fuis  fervi ,  étoit  fait  avec  un  tiers  dé 
îne^urc'ceulâht ,  fur  deux  tiers  de  pommade^ 
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à  lui  tout  le  venin  de  fes  ukéres  ;  mais  loin  de  fe 
procurer  le  bien  dont  on  l’avoit  flatté  en  mon  ab¬ 
sence  il  fe  vit  aflailli  d’un  furcroît  de  mal  qui  l’af- 
fiio-ea  Infiniment;' ce  fut  la  gale  qu’il  gagna  du  chien, 
câte  complication  le  décourageoit  déjà  &  lui  faifoit 
même  perdre  l’efpérance  qu’il  avoit  conçue  du  traite¬ 
ment  que  je  lui  faifois  ,  du  bon  effet  duquel  il  s’étoit 
déjà  apperçu  par  quelqu’un  des  ulcères  qui  commen- 
coient  à’  fe  déterger  &  à  fe  cicatrifer.  Les  ftiâions 
avoient  été  données  a  petites  dofes  dé  trois  ou  quatre 
jours  l’un.  Vers  le  fix  de  Mars  ,  qui  étoit  environ 
ie  temps  de  la  huitième  fridion  ,  les  forces  s’étant  un 
peu  relevées, ,  le  malade  fe  fit  aider  pour  fe  mettre 
debout ,  &  il  y  refia  cinq  à  fix  minutes  fans  le  fe- 
cours  de  perfonne,  , 

Dès  ce  moment  on  commença  à  voir  que  fon 
emboîmoint  revenoit  ;  la  veflie  prit  fuffifammenr 
de  renbrt  pour  pouvoir  garder  pendant  deux  êc 
trois  heures  un  bon  verre  d’urine  ,  &  fe  paffer 
de  fonde.  Je  fis  alors  augmenter  un  peu  la  nour¬ 
riture  ,  en  faifanc  mettre  du  pain  dans  deux  des 
quatre  prifes  de  lait  de  la  journée  ,  &  en  faifanc 
retrancher  l’eau  d’orge  avec  laquelle  on  le  coupoit. 
Au  quinze  du  mois  ,  qui  étoit  le  temps  de  l’onzieme 
fridion  ;  il  commença  a  marcher  -,  foutenu  d’un 
homme  &  a  f  aide  d’une  canne  fur  laquelie  il  s’ap- 
puyoit  ;  il  fit  ainfi  deux  ou  trois  tours  dans  fa 
chambre  :  il  n’avoit  été  fait  mention  depuis  fix: 
mois  d’aucun  mouvement  de  progreffion.  Les  dou¬ 
leurs  étoient  de  beaucoup  diminuées  &  ne  fe  fai- 
foient  fentir  que  par  intervalles  ,  le  fommeil  étoit 
plus  tranquille  &  plus  long.  Je  changeai  k  vingt- 
deux  une  partie  de  la  nourriture  ;  au  Jieu  de  quatre 
prifes  de  lait  par  jour  ,  il  n’en  prit  qu’une  tous  les 
matins  ;  &  deux  potages  au  bouillon  de  viande  dans 
le  refte  de  la  journée  ,  ce  qu’il  a  continué  jufqu’au’ 
douze  Avril  que  je  lui  fis  prendre  une  potion  pur- 
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gative  avec  deux  onces  de  manne  ,  &  deux  gros 
fel  végétal ,  fondus  dans  un  bouillon  de  veau  ,  afin  de 
détourner  un  peu  de  falivation  qui  paroifîbit  vouloir 
s’établir  :  la  bouche  commençoit  â  s’échauffer ,  mais 
quarante  -  huit  heures  après  ,  il  ne  parut  plus  rien. 
J’avois  eu  grande  attention  d’obferver  journellement 
la  bouche  pour  fufpendre  les  friâions  aux  premières 
imprefîions  que  le  mercure  auroit  faites,  afin  de  ne 
pas  exciter  la  moindre  falivation  ,  comme  la  croyant 
inutile  à  la  guérifon ,  infoutenable  de  la  part  du  fujet, 
&  éloignée  de  l’idée  que  je  m’étois  propofé  de  con¬ 
duire  cette  cure  par  la  voie  de  l’extindion  &  de 
i’infenfîble  tranfpiration  :  le  lendemain  de  ce  pur¬ 
gatif,  qui  étoit  le  treize  du  mois  ,  on  recommença 
à  prendre  du  lait  le  matin  ,  6c  à  midi  vingt  gouttes 
du  Général  la  Mothe  ,  dans  deux  cuillerées  de  thé , 
ce  qui  a  été  continué  pendant  douze  jours  ;  le  ré¬ 
gime  étoit  alors  a  dîner ,  un  potage  avec  un  aile  de 
poulet  ;  6c  le  foir  un  potage.  Les  ulcères  s’étoienc 
entièrement  confolidés  ,  la  gale  totalement  effacée; 
la  veffie  gardant  l’urine  environ  fix  heures  6c  quel¬ 
quefois  un  peu  plus ,  fur- tout  dans  la  journée.  Toutes 
les  douleurs  évanouies  ;  les  forces  augmentées  à  tel 
point  que  le  malade  marchoit  un  quart  d’heure  dans 
la  chambre  ,  chancelant  un  peu  ,  mais  ne  fe  fervanc 
d’aucun  autre  fecours  que  de  celui  de  fa  canne.  Les 
friélions  ont  toujours  été  continuées  à  la  même  dofe 
de  deux  gros  ,  fur  toutes  les  difierentes  parties  du 
corps.  J’ai  eu  pourtant  attention  ,  vers  la  fin  du  trai¬ 
tement  ,  de  ne  pas  en  faire  appliquer  fur  les  extré¬ 
mités  inférieures  ,  m’étant  apperçu  deux  ou  trois 
fois  ,  qu’après  les  friâ:ions  fur  les  'cuiffes  ou  fur  les 
jambes  ,  ces  parties  étoient  plus  foibles  pendant 
deux  jours. 

Parvenu  au  vingt -  quatre  Avril  6c  au  foixante  & 
dix-feptieme  des  friêlîons  ,  (  dont  le  nombre  avoit 
été' de  dix- huit).  Je  les  ai  ceffées,  6c  ai  purgé  le 
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malade  avec  la  manne  &  le  fel  végétal  :  le  vingt- 
cinq  ,  je  le  fis  décrafîer  à  l’ordinaire  avec  l’eau-de- 
vie  •  ’ï\  a  continué  tous  les  matins  fa  prife  de  lait 
coupé  avec  Feau  d’efquine.  A  fon  dîner  un  potage , 
une^ aile  de  poulet  &  un  peu  de  vin.  Le  vingt -fix , 
il  efir  parti  pour  aller  changer  d’air  à  la  campagne. 
Le  vingt- huit  ,  il  s’eft  repuf  gé.  Le  vingt -neuf  ,  il 
commença  à  defcendre  de  fon  appartement  dans  le 
jardin,  foutenu  toujours  de  fa  canne  ;  il  y  fit  plu- 
fieurs  tours  fur  le  fable  ,  mais  il  lui  fut  impoflible 
de  remonter  feul.  Vers  le  huit  de  Mai ,  il  commença 
à  garder  fes  urines  du  matin  au  foir  ;  fon  ventre^ 
réglé  à  une  fois  par  jour  ;  fes  forces  augmentant  de 
jour  en  jour  ,  de  même  que  fes  promenades  ,  quoi¬ 
que  le  temps  n’ait  pas  été  des  plus  favorables  pour 
la  convalefcence. 

Je  Fai  vu  pour  la  derniere  fois  le  vingt- trois  du 
mgis  de  Mai  ,  defcendant  &  montant  l’efcalier  avec 
beaucoup  d’aifance  ,  les  forces  &  Fembonpoint  ap¬ 
prochant  de  l’état  naturel ,  la  vue  entièrement  for¬ 
tifiée  ,  jouilfant  en  tous  points  de  la  plus  parfaite 
fanté. 

La  falivation  n’auroit  certainement  pas  été  fup~ 
portable  à  ce  malade ,  dans  Fimpuifiance  où  il  étoit 
de  fe  mouvoir  ;  mais  l’état  d’épuifement  auquel  il 
étoit  réduit ,  auroit  encore  moins  permis  le  traite¬ 
ment  par  cette  excrétion  qui  épuife  elle -même  les 
malades  les  mieux  conftitués  ,  &  qui  les  réduit ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  un  état  de  maralme.  L’exténuation 
a  été  envifagée  par  quelques  Praticiens  ,  comme^ 
nécefîaire  au  renouvellement  des  fucs  nourriciers  ; 
c’eft  ce  que  Boërhaave  fe  propofoit  d’obtenir  par 
les  fudorifiques  ,  fuivant  la  méthode  de  Hutten. 
T^oyc:^  fur  ce  procédé  l’ouvrage  intitulé  ^  Faralklc  ^ 
cité  au  commencement  de  cette  Obfervation.  Dans 
un  fujet  fouflfant  ,  exténué  ^  &  réduit  à  l’état 
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piüoyaDie  où  étoit  mon  maiane. ,  n  ’ 
curation  lente  &  douce  qui  pût  lu 
L’heureux  fuccès  prouve  qu'on 
des  fripions  mercurielles  da 
cile 


M  É  M  O  I  R  E 

Sur  Vufage  du  fublimé  corrojîf. 

Par  M.  P  I  B  R  A  c. 

I L  aufoit  été  difficile  de  trouver  une  autorité  plus 
impofante  pour  accréditer  un  remède  fufpeâ:  ,  que 
celle  d’un  homme  auffi  célébré  que  Teft  M.  le  Baron 
van  Swieten.  Ce  fçavant  Médecin  a  donné  il  y  a 
quelques  années  une  certaine  vogue  au  poifon  le  plus 
dangereux  ;  il  en  a  réglé  l’adminiflration  intérieure , 
&  l’a  recommandé  comme  le  remède  le  plus  sûr , 
le  plus  commode  &  le  moins,  dilpendieux  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes.  L’attrait  de  la 
nouveauté  a  fait  adopter  la  nouvelle  pratique  par 
des  gens  qui  n’avoient  qu’une  foihle  confiance  à 
l’ancienne  méthode  ,  &  qui  probablement  en:  pen- 
foient  mai ,  parce  qu’ils  n’en  jugeoient  que  d’après 
leur  maniéré  de  la  diriger.  Le  récit  des  plus  brilians 
fuccès  opérés  par  le  fublime  corrpfif  ^  n’étoient  pas 
capables  de  me  déterminer  en  fa  faveur  ;  parce  que 
je  fcais  par  une  longue  expérience  ,  que  les  plus 
mauvais  remèdes  font  fouvent  les  plus  vantés  ,,  & 
qu’on  a  des  moyens  fort  fimples  de  faire  multiplier 
les  éloges ^11  proportion  du  befoin  qu’on  pn  a.  L’on 
s’ eft  toujours  férvi  du  fublimé  corrofif  en  application 
extérieure  ;  mais  fi  dans  ces  cas-lk  mêmes  fon  ufage 
doit  être  fournis  à  des  réglés  de  prudence  &  exiger 
ia  plus  grande  circonfpeâipn  ,  pour  ,  éviter  les  dan¬ 
gereux  effets  dont  il  ne  manqueroit  pas  d’être  fuivi 
faute  de  ces  précautions;;  peut  -  on  ne  pas  craindre 
fon  ufage  intérieur  ,  fous  quelque  forme  qu’on  l’ad- 
ininifire  ?  ; 

Tom^  JV, 
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I. 

Pernicieux  Un  Négociant  de  Nantes  vint  à  Paris  pour 
EEEETs  DU  SU'  ttaitcr  d’une  tumeur  k  la  partie  moyenne  êc 
Ros^E  Lpli-  poftérieure  He  la  jambe  gauche  ;  du  volume  de  deux 
QUE  A  l’exté-  poings  ,  adhérente  aux  mufcles ,  &  dont  le  caradere 
RIEUR.  carcinomateux. 

Un  Particulier  qui  promit  la  guérifon  de  ce  mal 
par  i’appiication  d’un  remède  cauftique ,  s’empara 
bien  vke  de  la  confiance  des  parens  &  des  amis  qui 
influe  ordinairement  fi  fort  lur  celle  des  malades  : 
on  fe  laiflè.  aifément  féduire  par  des  aflurances  fiat- 
teufes.  Le  remède  fut  appliqué  ;  il  fit  une  efcarre. 
Déjà  le  malade  fe  difoit  foulagé  ;  il  fentoit  fa  jambe 
plus  légère ,  &  croyoit  la  remuer  avec  plus  de  faci¬ 
lité  qu’au paravant-!  l’Empyrique  emporta  une  partie 
de  l’efcarre  au  premier  panfement ,  avec  des  chairs 
fongueufes  qui  s’étoient  élevées  en  forme  de  cham¬ 
pignon  aux  parties  latérales  de  la  partie  cautérifée; 
ôc  il  faiipoudra  toute  la  furface  découverte  avec  du 
fublimé  corrofif.  La  végétation  fi  prompte  des  chairs  ^ 
me  fit  mal  augurer  dePetat  des  chofes  ;  &  mes  idées 
contraires  à  ropinion  des  autres ,  ne  furent  malheu- 
reniement  que  trop  juftifiées  dès  le  lendemain 
matin  p  car  le  domefiique  qui  vint  au  lit  de  fon  mai* 
tre  ,  pour  lui  ^re  prendre  un  bouillon ,  le  trouva 
mort. 

On  pourroit  attribuer  ce  funefte  événemenr  I 
une  caufe  étrangère  ,  fi  l’on  n’avoït  pas  plus  d’un 
exemple  de  l’effet  des  poifons  appliqués  à  l’extérieur 
du  corps.  J’ai  vu  une  jeune  Demoifelle  ,  âgée  de  huit 
“ans  ,  qui  avoit  deux  loupes ,  l’une  à  la.  nuque,  & 
l’autre  à  la  partie  fupérieure  de  l’occipital.  On  ep 
fit  rouveîtüré  par  l’application  de  Feiprit  dé  nitre. 
Après  l’évacûâtion  de  l’humeur  qu’elles  conténoient: 
&  qui  reflfembloit  à  du  fuif ,  on  le  fervit  duPubliniP 
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corrofif  pour  confumer  le  fonds  du  kyüe.  On  en 
réitéra  l’ufage  ,  &  la  jeune  malade  éprouva  un  fore 
plus  cruel  encore  que  le  fujet  de  l’Obfervation  pré¬ 
cédente.  Elle  mourut  le  cinquième  jour  dans  les 
niouvemens  convulfîfs  les  plus  terribles. 

Les  deux  faits  que  je  vais  rapporter  achèveront 
de  prouver  avec  quelle  promptitude  ce  médicament 
peut  porter  dans  le  fang  les  caufes  les  plus  meur¬ 
trières. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu’un  homme  de  Langue¬ 
doc  arriva  à  Paris  ,  fe  difant  pofîeffeur  d’un  remède 
fpécifique  contre  les  cancers  ,  en  quelque  partie  du 
corps  qu’ils  fulTeiit  limés.  Il  étoit  muni  d’attefta- 
tions  qui  le  recommandoient  comme  digne  de: 
toute  confiance.  Comment  ne  pas  s’en  rapporter 
aux  certificats  des  Médecins  dt  des  Chirurgiens., 
confirmés  par  ceux  des  premiers  Magiftrats  ,  des 
Commaiidans  de  la'  Province  ,  tousl témoins  ocu¬ 
laires  des  prodiges  du  nouveau  remède  Celui  qui 
en  avoit  le  fecret  s’annonçoit  avec  aflurance  ,11  trouva 
bien-tdt  des  amis  pour  l’introduire  auprès  des  ma- 
iades  J  de  il  eut  accès  chez  une  Dame,  attaquée  d’uiï 
cancer  au  fein  ,  très  -  dangereux.  Trop  prudente 
p^our  fe  livrer  inconfîdérément  aux  promefles  d’un 
Empyrique  ,  elle  vouloir  voir  par  elle-même  les  effets 
du  remède  :  cet  homme  lui  indiqua  la  femme  d’un 
Cabaretier  de  la  rue  des  Boucheries  au  Fauxbourg 
Saint-Germain  ,  laquelle  étoit  aâuellement  entre  fes 
mains.  J’accompagnai  cette  Dame  qui  m’honoroit 
de  là  confiance  ,  au  logis  de  la  Cabaretier e  ;  nous 
la  trouvâmes  fort  contente  de  fon  état;  je  n^en  étois 
pas  aulfi  fatisfait  :  en  attendant  la  fin  de  cette 
cure ,  je  propofai  au  Languedocien  de  traiter  fous 
nos  yeux  une  autre  malade  ,  &  que  la  Dame  en 
queftion  feroit  tous  les  frais  néceffaires. 

Il  fe  préfenta  peu  de  jours  après  une  femme  forte 
&  robufte  ,  â^ée  de  quarante-neuf  .ans.  Elle  paroif- 

-  Vij 
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foît  d’un  bon  tempérament ,  elle  avoir  un  cancef 
ulcéré  au  fein  ;  on  la  plaça  chez  un  ^^--birurgien 
des  Vieux- Auguftins.  Elle  fut  préparée  pendant 
quinze  jours  par  la  faignée  ,  l^urgation  &  les  bains 
domeftiques.  Sa  fanté  n’en  foufl&it  aucune  altération. 
Cet  Empyriqiie  procéda  à  l’ufage  de  fa  poudre 
blanche  ;  c’écoit  du  fublimé  corrofif.  La  malade 
foufirit  après  l’application  ;  les  douleurs  augmentè¬ 
rent  conlidérablement ,  &  au  bout  de  quatre  heures 
elles  étôiehc  intolérables  :  il  fe  manifefta  à  la  fois 
une  foule  d’accidens  ,  l’opprefîion  ,  les  naufées  ,  le, 
vomillèrasnt  qui  fut  porté  jufqu'au  fang  ,  les  mou- 
vemens  cdnvulfifs  les  plus  violens  ;  enfin  ,  elle  fouf- 
frit  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  une  torture 
afFreufe  dont  elle  ne  fut  délivrée  que  le  lendemain 
matin  par  la  mort  la  plus  horrible. 

M..  Morean,  qui  connoifiToit  la  malade  ,  fut  mandé 
avec  moi  à  l’ouverture  de  fon  corps  :  fi  l’on  a  fait 
atteîftion  aux  dilFérens  fymptomes,  qui  ont  fi  cruel¬ 
lement  agité  toute  l’œconomie  animale  jufqu’à  fa 
deftriiâiionj  on  a  conçu  que  iimpreflion  s’eft  paffée 
pri  icipalement  fur  le  genre  nerveux  \  aufli  iie  trou¬ 
vâmes-nous  d’autres  défor dres  que  répanchement 
d’une  férofitë  roufs âtre  dont  la  cavité  de  la  poitrine 
écoit  prefque  remplie  ;  là  Cabaretiere  n’eut  pas  um 
fort  plus  heureux  elle  mourut  également  quelques 
jours  après. 

Je  ne  chargerai  pas  ce  Mémoire:  d’un  plus  grand 
nombre  de  faits  femb labiés  aux  précédons.  On  fca-^ 
voit  que  le  fublimé  corrofif  pris  fans  précaution 
intérieurement ,  tuoit  immédiatement  par  l’irritation 
d*es  tuniques  de  l’eftomac  &  par  leur  caorérifation. 
Mais  on  n’étoit  pas  peut-être  afiez  infiruit  qu’outre 
i’impreflion  locale  ^  il  peut  porter  fa  per nicieu lé  qua¬ 
lité  dans  le  fang  ,  &  y  produire  les  ravages  les  plus 
affreux.  On  n’efl:  pas  à  l’abri  de  tout  danger  lors 
même  qu’il;  n’exerce  pas  la  malignité  par  des  eiSd^ 
aulîi  fùbics- 
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Feu  MM.  Genin  ,  Médecin  -  Confultant  du  Roi^ 
Petit ,  Boudou  ,  Membres  de  cette  Compagnie  ,  & 
nioi  ’fômes  con fuites  pour  une  Dame  attaquée  d’un 
ulcère  chancreux  ,  lequel  par  fa  nature  &  par  fa  fi- 
tuation  nous  détermina ,  d’une  voix  unanime ,  à  lui 
confeiller  les  grands  remèdes.  Notre  avis  trouva  des 
oppofitions  de  la  part  de  la  malade  &  de  fon  mari, 
qui  prétendoient  l’un  &  l’autre  que  nous  nous  trom¬ 
pions  fur  la  caufe  du  mal.  Nous  parvînmes  néan¬ 
moins  à  perfuader  à  cette  Dame  de  prendre  les  bains. 
Pendant  leur  ufage ,  je  me  fervis  ,  dans  l’intention 
de  mondifier  l’ulcére  ,  d’un  plumaceau  trempé  dans 
l’eau  phagédénique  ,  qu’on  fçait  être  compofée  d’une 
difîblution  de  fublimé  corrofif  dans  l’eau  xle  chaux. 
Le  troifieme  jour  il  furvint  une  falivation  :  cet  acci¬ 
dent  nous  furprit ,  ôc  nous  nous  perfuadâmes  que 
la  malade  prenoit  à  notre  infçu  quelques  remèdes 
mercuriels  ;  mais  fes  protefiations  Les  plus  finceres 
nous  détrompèrent  à  ce  fujet.  La  continuation  de 
l’ufage  de  l’eau  phagédénique  établit  dés  le  lendemain 
un  flux  de  bouche  très-abondant.  Réfléchifiant  alors 
à  la  compofition  de  cette  eau  ,  j’en  fufpendis  l’ap¬ 
plication  :  l’ulcére  fut  panfé  avec  un  onguent  fup- 
puratif ,  &  par  Fufage  des  purgatifs  &  des  garga- 
rifmes  ,  le  flux  de  bouche  celfa.  J’appliquai  alors  de 
nouveau  fur  l’ulcére ,  le  plumaceau  trempé  dans  l’eait 
phagédénique  ,  afin  d’en  obferver  l’eiFet  :  la  faliva¬ 
tion  recommença  3  &  par  piufieurs  alternatives  qui 
renouvelloientamon  gré  le  flux  de  Bouche  ,  je  m’af-^ 
fiirai  qu’il  étoit  l’effet  de  la  fimple  application  exté¬ 
rieure  de  l’eau  phagédénique.  M,  Petit  ,  à  qui  je  fis 
part  de  ce  fait  ,  le  confirma  en  pleine  Académie  3^ 
en  rapportant  un  cas  où  il  avoit  vu  une  falivation 
qui  fut  le  fymptome  avant-  coureur  de  la  mort ,  ôc 
l’effet  d’une  application  extérieure,  du  même  médi¬ 
cament. 

Les  Regiflres  de  l’Académie  font  mention  du  juge^ 
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ment  qu’elle  a  porté,  le  lO  Avril  1732,  d’après  le 
rapport  de  feu  MM.  Malaval  &  Février  ,  fur  une 
Oblervation  communiquée  par  M.  Monteil ,  Chirur¬ 
gien  a  Saint-Macaire ,  près  Bordeaux.  Il  avoit  fait  4 
un  homme  l’amputation  d’un  tefticule  carcinoma¬ 
teux  ;  les  chairs  baveufes  qui  fe  formèrent  dans  la 
fuite  ,  furent  confumées  par  l’application  du  précipité 
rouge.  Ce  médicament  caufa  un  flux  de  bouche 
très-  confidérable.  Les  Commiflaires  dirent  que  ce 
fait  n’étoit  pas  nouveau ,  &  qu’il  devoit  fervir  à  rendre 
les  Chirurgiens  circonfpeds  dans  l’application  des 
remèdes  topiques  dont  quelques-uns  peuvent  être 
très-nuifibles  &  dangereux. 

Si  l’on  vouloir  raflembler  des  autorités  pour  af- 
furer  la  vérité  que  j’ai  établie,  les  preuves  feroient 
très-nombreufes  ;  je_,me  contenterai  de  rapporter  un 
Tait  d’après  Degnerus ,  Auteur  connu  &  eftimé.  A 
la  fin  defon  Traité  fur  la  DylTenterie-Bilieufe-Epi- 
démique  de  Nimegue  ,  il  donne  l’hiftoire  d’une 
Dame  empoifonnée  par  rapplication  extérieure  du 
fublimé  corrofif.  Ce  remède  lui  fut  adminiftré  par 
un  Empyrique  qui  prétendoit  la  guérir  par  ce  moyen 
d’une  petite  dureté  qu’elle  avoit  à  la  cuifle.  Le  poifon 
produiflt  une  efcarre  très-épaille ,  des  douleurs  vio¬ 
lentes  ,  &  une  tumeur  inflammatoire  du  volume  du 
poing  ,  outre  des  angoifles  ,  des  foiblefîes  &  des 
jconvulfîons  efif ayantes.  Ces  fymptomes  furent  fui- 
vis  d’une  falivation  fougueuie  &  immodérée.  La 
complication  de  tous  ces  accidens  emporta  la  malade 
en  quinze  jours.  Le  Charlatan  eut  le  front  d’accufer 
devant  les  Magiftrats  ,  le  Médecin  ordinaire  de  né¬ 
gligence  ou  de  malice  ,  quoique  celui-ci  n’eût  été 
appelié  que  huit  jours  après  l’application  du  fublimé»- 
La  Faculté  de  Médecine  de  Haie  ,  que  Sthaal ,  Holf' 
îiian  ,  Juncker ,  Alberti  &  d’autres  grands  hommes 
ont  rendu  juftement  célébré  ,  condamna  le  Charla- 
im  5  ^  a  flétri  d’avance  par  un  jugement  folemnel 
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la  témérité  de  ceux  qui  oieroient  fe  fervir  de  ce 
poifon.  Il  n’y:  appoint  de  Praticien  aflîdu  &  attentif 
qui  ne  foit  convaincu  des  effets  tragiques  du  fubli- 
mé ,  lors  même  qu’on  Tapplique  feulement  à  l’exté¬ 
rieur.  Et  pour  continuer  à  me  fervir  des  termes 
employés  dans  le  jugement  de  la  Faculté  de  Haie, 
les  fçavans  &  habiles  Médecins  n’ignorent  pas  que 
ce  malheureux  remède  employé  comme  topique  , 
produit  fouvent  une  falivation  impétueufe  ,  fans 
qu’aucun  d’eux  foit  garant  qu’elle  puiife  être  modérée 
par  l’Art ,  &  devenir  innocente.  Nous  pouvons  donc 
conclure  d’après ,  une  autorité  aufîi  refpeêfcable  ,  & 
en  en  traduilant  les  propres  expreffipns ,  que  le  fort 
de  ceux-là  eft  à  plaindre  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  pareils  affaffins  ;  car  quand 
bien  même  il  leur  arrive  d’échapper  à  la  mort ,  leur 
fanté  ne  manque  pas  de  recevoir  des  atteintes  fu- 
neftes  :  iis  traînent  une  vie  languiffante ,  Ôc  ce  qu’ii 
y  a  de  plus  fatal ,  c^eft  qu’ils  ne  foupçonnent  feule¬ 
ment  pas  la  fource  des  maux  qu’ils  endurent. 

IL 

Fai  fufïifamment  prouvé  les  trilles  effets  du  mer-  Preuves  ©es 
cure  fublimé  corrouf  appliqué  extérieurement.  I|  eefetsnuisi- 
,refte  à  examiner  ce  qu’on  en  doit  craindre  dans  Tu-  bumé^cor-* 
fage  intérieur.  Il  y  a  long -temps  qu’on  a  cherché  ^osif  pris 
des  fecours  contre  le  mal  vénérien  dans  l’ufage  de 
ce  moyen.  La  Chymie  médicinale  de  M-  Malouin 
nous  apprend  que  pendant  le  fiége  de  Namur.  par 
Louis  XIV  ;  un  Cavalier  avoit  la  hardieffe  d’enLaire 
prendre  pour  guérir  des  maladies  vénériennes  invé- 
ferees  qui  avoient  réfiflé  à  tous  les  autres  remè¬ 
des  ;  mais  des  raifons  de^prudence  l’empêchent  de 
décrire  la  maniéré  dont  on  ufoit  d’une  préparation 
qu’il  ne  croit  pas  devoir  confeiller.  Nous  apprenons 
dans  l’Avertiffement  de  M.  Aftruc  pour  la  troifîemç 
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édition  françoife  de  fon  Traité  des  Maladies  Véné¬ 
riennes  ,  quil  fçavoit  que  feu  M.  le  Duc  d’Antin 
avoit  fait  adminiftrer  ce  remède  fur  un  grand  nom¬ 
bre  de  domeftiques  ;  qu’aucun  n’avoit  été  incom¬ 
modé  ,  que  tous  avoient  été  foulagés  ,  &  que  pat 
le  témoignage  du  Chirurgien  qui  l’employoit ,  il  y 
a  des  motifs  fuffifants  pour  croire  que  cinq  perfonnes 
ont  été  radicalement  guéries.  Nonobftant  ces  faits 
M-  Aftruc  convaincu  des  dangers  de  l’ufage  d’mî 
poifon  aufli  adif ,  &  connoifîànt  les  Empyriques 
dont  la  témérité  égale  le  peu  de  lumières ,  regarde 
ce  remède  comme  une  épée  entre  les  mains  des 
fous. 

En  fera-t-il  de  même  lorfqu’il  fera  adminiflré  par 
des  hommes  fages  &  prudens  ,  remplis  d’attention , 
de  qui  feront  dans  l’habitude  de  manier  une  arme 
auffi  dangereufe?  Boërhaave  exige  toutes  ces  condi¬ 
tions  ,  èn  indiquant  dans  fa  Chymie  l’ufage  qu’on 
poufroit  faire  du  fublimé  corroiif. 

C’efl  d’après  ce  grand  Maître  que  fon  difciple  M. 
le  Baron  van  Swieten  a  recherché  la  préparation ,  la 
dofe  de  ce  remède  &  la  maniéré  de  l’adminiflrer.  On 
le  prend  en  petite  quantité ,  diflbut  dans  une  liqueur, 
étendu  dans  un  grand  véhicule ,  que  le  malade  étend 
encore  par  une  ample  boilfon.  Malgré  toutes  ces 
précaittions  ,  on  fçait  que  ce  remède  agace  Feftomac, 
donne  des  tranchées  de  des  coliques  violentes  ,  & 
qu’il  n’y  a  que  des  gens  très-robufles  qui  n’en  ref- 
lentent  pas  d’incommodités  ,  même  dès  les  premières 
prifes  ,  données  avec  le  plus  grand  ménâgement  :  il 
y  a  des  eifomaes  lî  fenlibles  qu’il  n’y  a  aucune  cir^ 
confpedion  qui  puifle  les  mettre  à  Fabri  des  impref- 
fions  funeftes  de  ce  remède.  M.  Dupleffis  ,  Chirur¬ 
gien-Major  des  Armées  ,  a  vu  dans  les  Hôpitaux 
du  Bas  “  Rhin  ,  où  Fon  avoit  ufé  de  cette  prépara- 
îipn ,  des  hommes  qui  font  morts  véritablement  em^ 
ppifonnés  ^  &  qui  avoient  l’elfomac  cautérifé  par  ee 
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■prétendu  remède.  Voilà  toutes  nos  craintes  juftifiées. 
Ces  cas  ,  dira-t-on ,  font  extrêmement  rares  en  les 
comparant  au  nombre  conlîdérable  de  perfonnes  qui 
ont  pris  le  remède  ,  non  -  feulement  impunément, 
mais  avec  fruit  ?  C’efl:  ce  qu’il  eft  maintenant  à  pro¬ 
pos  d’examiner. 

Qui  nous  garantira  que  parce  qu’un  grand  nombre 
de  perfonnes  auront  pris  un  grain  de  fublimè  cor- 
rofir  impunément ,  une  autre  ne  fera  pas  la  viâ:ime 
d’une  moindre  dofe  ?  Mais  fuppofons  que  tous  les  ma¬ 
lades  ,  nouveaux  Mithridates,  loient  bien-tôt  habitués 
au  poifon  ,  &  que  la  fenlibilité  émouffée  des  organes 
de  la  digeftion ,  empêche  qu’il  ne  fe  fouleve  contre 
l’ufage  de  ce  remède  ;  il  faut  pour  obtenir  les  fuccès 

Îu’on  en  attend ,  qu’il  parte  fon  adion  dans  le  fang. 

)iflribué  dans  les  liqueurs ,  y  perd^t-il  fa  qualité  vé- 
néneufe  }  Les  régies  de  prudence  qu’ont-elles  opéré , 
finon  d’avoir  converti  un  poifon  fubtil  &  adif  ,  en 
un  poifon  lent  .^  C’efl:  une  vérité  inconteftable.  Il  fau- 
droit  fçavoir  ce  que  font  devenus  la  plupart  de  ceux 
qui  en  ont  fait  ufage  ;  un  an  ,  deux  ans  ou  trois  ans 
après  leur  traitement.  M.  Louis  que  j’avois  prié  de 
s’informer  pendant  fes  campagnes  ,  des  elFets  confé- 
cutifs  de  ce  remède  ,  m’a  dit  avoir  vu  les  malades 
réduits  dans  un  état  de  maigreur  &  de  delféchement 
eoiifidérables  ,  mjilgré  les  boiffons  émollientes  & 
l’ufage  du  lait  quf  empêclioit  une  adipn  deftrudive 
plus  marquée  ;  que  ceux  dont  la  poitrine  étoit  dé¬ 
licate  ne  réfiftoient  point  à  l’ufage  de  cette  prépa¬ 
ration  ;  que  les  malades  reifoient  aux  Hôpitaux  tout 
autant  de  temps  que  par  un  traitement  exempt  dé 
danger  ,  &  moins  infidèle  ;  que  la  difparition  fou- 
vent  très-prompte  des  fymptomes  douloureux  ,  ne 
pouvoir  pas  être  une  preuve  de  la  guérifon  des  ma¬ 
lades  j  &  qu’il  faudroit  les  revoir  quelque  temps 
après  l’époque  à  laquelle  on  fixe  leur  guérifon  radi- 
Tom^  IV.  X 
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cale  ,  po^^  juger  fainement  de  l’efFet  du  moyen  pa^ 

lequel  on  prétend  Pavoir  obtenue. 

*M.  Dupleflis  qui  a  bien  examiné  les  chofes ,  at. 
fure  qu’on  a  vu  par  l’état  de  rempJbi  des  médiea- 
mens  dans  les  Hôpitaux  ,  que  ceux  qui  etoient  chargés, 
de  traiter  les  malades  par  le  fublimé  corrolif ,  avoient 
eu  fouvent  recours  aux  fridions  mercurielles  ;  ce  qui 
étoit  prouvé  par  la  grande  quantité  d’onguent  Napo¬ 
litain  qu’ils  avoient  tiré  de  la  Pharmacie.  Comptera- 
t-on  après  cela  fur  l’efiicacité  abfolue  exclulive  de 
ce  médicament.  .  ^ 

Ce  n’ell:  pas  dans  les  Hôpitaux ,  c’eft  dans  les  Ré- 
gimens  où  reviennent  ceux  qui  ont  elTuyé  le  traite¬ 
ment  ,  qu’il  faut  s’informer  li  les  fuccès  font  aulS 
conftans  qu’on  voudroit  le  faire  croire.  La  plupart 
des  Chirurgiens-Majors  n’avoient  qu’un  cri  mr  Fin- 
iidélité  de  ce  prétendu  remède.  Les  fymptomes  cu¬ 
tanés  que  l’on  dit  céder  fi  aifément  aux  premières 
dofes  de  cette  préparation. ,  reparoifibient  fouvent  au 
bout  .de  deux  ou  trois  mois  5  &  à  des  perfonnes 
dont  la  conduite  n’ étoit  pas  fufpeâe.  Car  c’efi  le 
refuge  de  tous  les  diftributeurs  de  nouveaux  remèdes 
en  ce  genre  ,  d’attribuer  à  une  nouvelle  acquifi- 
tion  ,  les  marques  du  défaut  de  fuccès  de  leurs  foins. 
M.  Rauquil ,  Chirurgien -Major  du  corps  des  Gre¬ 
nadiers  de  Franee  ,  dont  la  prudence  &  la  capacité 
font  connues  ,  eft  peut-être  de  tous  les  Chirurgiens 
celui  qui  a  le  plus  obfervé  les  effets  du  fublimé  cor- 
nofif  :  il  en  a  connu  les  dangers  &  l’infidélité  ;  & 
dans  les  cas  mêmes  où  il  croit  en  avoir  reçu  le  plus 
d’avantages ,  il  n’a  pu  fe  difpenfer  de  faire  entrer  les 
fridions  en  concurrence.  M.  Rauquil  a  fait  de  judi-^ 
cieufes  remarques  fur  le  caradère  de  là  fluxion  de 
poitrine  qu’il  a  vu  furvenir  dans  Fufage  du  fublimé 
corrofif  !  la  diffieulté  de  refpirer  n’y  répond  pas  a 
Fintenfité  de  la  douleur,  îe  pouls  n’eft  pas  fî  dur> 
parce  que  le  mal  vient  moins  de  Fengorgement  qu® 
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de  Pirritation  des  vaiffeaux  j  ôc  les  faigiiées  fi  effi¬ 
caces  dans  la  fluxion  inflammatoire  ,  ne  réuflifTent 
euéres  dans  celle-ci.  Les  plus  grands  fecours  fe  tirenl 
des  remèdes  adouciflans  ôc  capables  d’envelopper  les 
fels  irritans  que  l’ufage  de  la  diflblution  du  fublimé 
corrofîf  a  portés  dans  les  humeurs.  Cefl:  à  cette  qua¬ 
lité  corrofive  qu’on  doit  le  bon  effet  que  M.  Rauquil 
a  obfervé  de  ce  remède  pour  mettre  en  fonte  puru¬ 
lente  les  bubons  les  plus  durs  :  mais  qu’on  y  falTe 
attention  ,  il  doit  produire  le  même  effet  fur  les 
congeftions  lymphatiques  des  autres  parties  ;  ôc  un 
homme  qui  auroit  des  tubercules  au  foie  ou  au  pou¬ 
mon,  eft  prefque  afliiré  qu’ils  fe  termineront  par  fup- 
puration  en  ufant  du  fublinié  corrofif.  Enfin  on  ne  con¬ 
çoit  pas  comment  des  hommes  raifonnables  peuvent 
s’expofer  à  être  .vi<3:imes  d’un /remède  auffi  dange¬ 
reux;  comment  il  y  en  a  d’affez  téméraires  pour 
l’employer ,  ôc  entre  les  uns  ôc  les  autres  une  multi¬ 
tude  d’nommes  qui  le  vantent  fans  fçavoir  pourquoi , 
aux  dépens  d’une  méthode  sure  ,  dont  l’adminiflration 
a  des  principes  certains.  Il  femble  que  ce  foit  une 
confpiration  contre  riiumanité. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  réunion  de  Vintejlin  qui  a  fouffert 
déperdition  de  fubjlance  ^  dans  une 


hernie  avec  gangrène. 

Par  M.  Pipelet,  Painé, 

Xj*e  X  a  m  e  n  approfondi  des  diiTérentes  Obferva- 
tions  qui  ont  été  recueillies  jufqu’ici  fur  les  hernies 
avec  gangrène ,  montre  que  dans  la  pluparr  des^  cas 
îa  Nature  a  beaucoup  plus  contribué  que  l’Art  aux 
fuccès  qu’on  a  obtenus.  Des  adhérences  heureufe- 
ment  diîpofées  au-deffus  de  la  partie  inteftinale  que 
l’étranglement  a  fait  tamber  en  pourriture  ,  avoient 
préparé  les  portions  faines  de  l’inteftin  k  former  un 
canal  continu .  pour  la  eonfervation  du  palTage  des 
matières.  Les  deux  bouts  d’un  inteftin  libre  ,  dont  le 
Chirurgien  auroit  retranché  la  portion  gangrénée,. 
dévoient ,  hiivant  le  principe  de  M.  de  la  Peyronie ^ 
être  retenus  avec  grand  foin  dans  îa  jplaye  même 
car  fi  la  branche  fupérieure  qui  correfpond  a  l’efto- 
mac ,  venoit ,  faute  d’adhérence ,  a  rentrer  dans  la 
cavité  du  ventre  ,  où  le  relTort  du  méfentere  tend 
naturellement  a  Te  retirer  ,  il  fe  feroit  ua  épanche¬ 
ment  des  matières  qui  viennent  de  Feftomac  ;  &  la- 
perte  du  malade  feroit  une  fuite  de  cet  épanchement  r 
Il  c’étoit  la  branche  inférieure  ,  laquelle  correfpond 
à  l’anus ,  qui  vint  k  le  retirer ,  il  s’établiroit  dans  la 
playe  un  égout  par  où  les  matières  fécales  continue- 
roient  de  fe  vuider  pendant  toute  la  vie.  C’étoit  pour 
prévenir  cette  fâtheufe  &  trës-défagréable  incom¬ 
modité  ,  qit’on  avoit  propofé  de  retenir  les  deux 
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bouts  de  Pinteftin  dans  la  playe  avec  les  plus  grandes 
précautions.  Mais  M.  Louis  a  fait  voir  dans  fort 
Mémoire  fur  les  Hernies  avec  Gangrène  ,  imprimé 
dans  le  rroifieme  volume  de  l’Académie  ,  combien 
cette  refTource  eft  infidelle.  Elle  il’a  préfenté  que  des 
guérifons  fîmulécs  ;  on  ne  peut  ,  en  effet  ,  parvenir 
par  cette  voie  à  une  reftauration  de  la  continuité  du 
canal  inteftinal  ,  qu’au  moyen  d’un  rétreciffement 
qui  expofe  à  des  douleurs  de  colique  habituelles ,  &C 
qui  caufe  plutôt  ou  plus  tard  un  engouement  de  ma¬ 
tières  ,  dont  l’événement  eft  funefte.  Dans  les  cas 
même  où  la  Mature  a  préparé  ,  par  des  adhérences , 
une  réunion  avec  un  rétreciffement  moins  défavo¬ 
rable  que  celui  qui  eft  l’effet  néceffaire  de  la  con- 
fervation  des  deux  bouts  de  l’inteftin  dans  le  trajet 
de  la  playe  ;  il  eft  bien  des  circonftances  ,  judicieu- 
fement  expo  fées  dans  le  Mémoire  de  M.  Louis,  qui 
obligent  un  Chirurgien  a  préférer,  pour  le  falut  du 
malade ,  la  formation  d’un  nouvel  anus  ,  à  la  gué- 
rifon  illufoirement  radicale  qu’il  pourroit  obtenir. 
Les  faits  qui  prouvent  la  prudence  de  cette  conduite 
ont  été  fuffifamment  difcutés.  Dans  le  cas  où  l’in- 
teftin  eft  libre  ,  on  peut  procurer  avantageufement 
la  réunion  des  deux  bouts*  éviter  le  rétréciffement 
fi  à  craindre  pour  les  fuites ,  en  pratiquant  ropération 
eonfeillée  d’après  l’Obfervation  de  Ramdohr  ,  ôc  qui 
Gonfifte  à  infinuer  la  portion  fupérieure  de  l’inteftin 
dans  l’inférieure ,  en  fuivant  exaélement  les  régies  qui 
ont  été  prèfcrites  pour  y  réuffir.  L’Académie  aura  in- 
ceffamment  un  nouvel  ouvrage  fur  cette  matière  *. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  mettre  cette  opération  en 
pratique  quand  rinteftin  eft  adhérent  j  &  c’eft  préci- 
fément  fur  ces  cas  ,  où  il  y  a  te  moins  à  faire  ,  qu’on 
eft  obligé  d’être  plus  éclairé.  Les  occafions  où  iî 
faut  opérer  ,  font  affez  ordinairement  foumifes  aux 
yeux  ;  l’expérience  y  fert  de  guide  ;  mais  les  cas  les 
*  f^pjei  le  Mémoire  tUivant,  ^a.t  M.  Ritjcki 
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plus  difficiles  font  ceux  où  l’on  doit  être  conduit' 
par  les  lumières  de  refprit  ^  &  où  le  parti  déciftf 
pour  la  vie  d’un  malade  ,  dépend  d’une  combinaifon 
rationelle  ,  &  de  l’induâion  qu’on  tire  de  plufieurs 
faits  ,  dont  l’intelligence  eft  liée  à  diverfes  branches 
de  connoiffances ,  fans  la  réunion  defquelles  il  n’y  a 
ni  fcience  ni  art. 

Dans  le  traitement  d’une  hernie  avec  gangrène 
il  eft  très-effentiel  de  diftinguer  par  les  lignes  com¬ 
mémoratifs  5  &  par  les  fymptomes  aftuels  ,  à  quelle 
clafîe  appartient  l’efpéce  particulière.  Car  dans  cer¬ 
taines  circonftances  la  Nature  fe  fuffit  à  elle-même, 
ou  du  moins  l’Art  lui  prête  fort  peu  de  fecours  ;  il 
feroic  même  dangereux  qu’il  voulut  lui  en  accorder 
plus  qu’elle  n’en  exige.  Quelquefois  le  falut  du  ma¬ 
lade  dépend  de  leurs  efforts  réunis  ^  &  il  feroit  dif-, 
licile  d’affigner  qui  des  deux  ,  delà  Nature  ou  de 
l’Art  peut  le  plus  contribuer  au  fuccès.  Il  y  a  enfin 
des  cas  où  l’Art  eft  triomphant  ;  c’eft  lui  qui  dirige 
la  Nature  j  qui  l’aide  dans  fon  impuiffance,  qui  lui 
tend  une  main  bienfaifante  ,  fans  le  fecours  de  la-^ 
quelle  elle  iroit  a  fa  propre  deftruâion  par  lenchai-s 
nement  nécefîaire  &  immuable  de  fes  loix.  La  con- 
noiftànce  de  ces  différens  rapports  a  produit  une 
théorie  lumineufe  dans  le  Mémoire  cité  de  M.  Louis  , 
fur  la  cure  des  Hernies  avec  gangrène.  J’ai  eu  fa-r 
vantage  de  donner  à  l’Académie  une  Obfervation 
qui  a  paru  affez  intérefîante  pour  entrer  dans  ce  tra-^ 
y  ail  5  qu’on  peut  regarder  comme  un  monument 
prçcieux  du  progrès  de  la  Chirurgie  moderne  \  & 
qui  montreroit  ,  s’il  en  étoit  befqin ,  l’utilité  de  la 
Société  Académique  ,  chargée  de  recevoir  les  Obfer- 
vations  que  chacun  des  maîtres  peut  donner ,  de  les 
apprécier  pour  le  progrès  de  l’Art ,  &  de  les  rendre 
publiques  pour  le  bien  de  l’humanité. 

Dans  le  fait  de  pratique  qui  me  regarde  ,  il  eft 
queftion  d’une  fename  qui  .fut  opérée  en  1740  ,  à 
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i^o-Q  de  cinquante  -  fix  ans  ,  dune  hetnie  dans  la¬ 
quelle  il  fe  trou'i^a  une  anfe  d’inteftin  gangréné  de 
Ja  longueur  de  cinq  à  fix  pouces.  Les  maderes  fter- 
corales  prirent  pendant  long-temps  leur  route  par 
la  playe  j  on  ne  prévoyoit  rien  de^  plus  avantageux 
pour  la  malade  que  la  confervation  de  ce  nouvel 
anus  :  cette  femme  commit  une  faute  dans  le  régime 
feyere  qu’on  lui  avoit  prefcrit ,  &  cette  faute  lui  fut 
falutaire-  Je  trouvai  qu’il  étoit  néceffaire  de  lui  faire 
prendre  un  minoratif  :  un  verre  d’eau  de  calTe  & 
deux  onces  de  manne  ,  fembloient  devoir  ,  en  pur¬ 
geant  cette  femme ,  expulfer  les  matières  par  la  feule 
voie  quelles  tenoient  depuis  quatre  mois  ;  il  arriva 
au  contraire  que  dès  ce  jour,  elles  prirent  leur  route 
vers  le  redum  ;  &  la  playe  fut  cicatrifée  parfa.itc- 
meiit  en  douze  ou  quinze  jours.  La  malade  avoit 
foixante  douze  ans  ,  lorfque  je  communiquai  cette 
.Obfervatioii  à  l’Académie  ,  Sc  elle  jouiffoit  depuis 
feize  ans  d’une  bonne  fanté.  Cette  femme  que  je  ' 
n’ai  point  perdue  de  vue  ,  ell  morte  le  5  Février 
dernier  .{  lyéé)  âgée  de  ,quatre  -  vingt  -  deux  ans  , 
d’une  eaufe  toutA-fait  étrangère  à  l’opération  qui 
lui  a  été  faite  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans. 

On  avoit  préjugé  la  maniéré  dont  l’inteftin  s’eli 
réuni  ;  Sc  M.  de  la  Peyronie  long -temps  avant ^ 
par  des  réflexions  fur  la  cure  des  Hernies  avec  Gan¬ 
grène  ,  inférées  dans  le  premier  tome  des  Mémoires 
de  l’Académie  ,  avoit  conçu  que  pour  la  parfaite 
réuflite  des  opérations  de  hernies  dont  il  s’agit  ,  il 
ne  falloir  pas  que  la  gangrène  eût  fait  des  progrès 
au-deflus  de  l’anneau  ,  êc  qu’il  étoit  néceflaire  que 
chaque  bout  de  l’inteftin  contraâât  au-delà:  de  fa,v 
partie  gangrénée  une  adhérence  à  Panneau  ,  par  la.- 
quelle  ces  bouts  puftent  fe  réunir  ou.  former  une 
communication  ,  pour  que  les  matières  palïent  de 
l’iin  à  l’autre  ,  &  fuivent  la  route  ordinaire.  M.  Louis 
a  bien  eu  la  même  idée  ,  à  la  différence  cependant 
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que  M.  de  ia  Peyronie  efpéroit  ces  avantages  aptès 
l’opération ,  &  croyoit  qu’ils  pouvoient  être  le  fruit  ■ 
d.e  la  confervation  des  deux  bouts  de  l’inteftin  dans 
le  trajet  de  la  playe  :  M.  Louis  eftime  au  contrai¬ 
re  J  que  les  deux  bouts  conferves  dans  la  playe 
y  éprouvent  un  rétreciflement  dangereux.  Dans 
le  cas  que  j’ai/ourni  ,  de  même  que  dans  une  Ob- 
fervation  cMmuniquee  à  l’Académie  par  M.  Bour- 
goia.  Maître  en  Chirurgie  a  Auxerre,  la  Nature 
a  voit  formé  d’avance  les  adhérences  avantageufes 
qui  ont  permis  une  guérifon  radicale  :  fans  elles 
les  malades  auroient  été  fujets  aux  inconvéniens 
confécutifs  &  aux  événemens  funeftes  qui  ont  ter¬ 
miné  le  fort  de  ceux  à  qui  l’inteflin  à  été  confolidé 
avec  un  trop  grand  rétreciffement. 

Malgré  les  difpolitions  favorables  de  Fadhérence 
primitive ,  il  eft  impoffibie  qu’il  n’y  ait  pas  un  ré- 
trecilTement  de  l’inteftin  à  l’endroit  de  la  réunion. 
La  piece  enlevée  dü  cadavre  m’a  paru  mériter  la 
CLiriofité  du  Public.  On  y  voit  l’inteftin  formant  un 
canal  continu  qui  n’a  par  la  partie  antérieure  qu  un 
point  d’adhérence  au  péritoine  ,  vis- a -vis  l’arcade 
crurale  ;  le  cylindre  eft  libre  dans  tout  le  refte  de 
fa  circonférence.  Il  y  a  plufteurs  particularités  dignes 
de  remarque.  X’inteftin  qui  dans  l’ordre  naturel  eft 
une  partie  flottante  ,  le  trouve  fixé  dans  un  point 
de  la  circonférence  ;  &  à  cet  égard  il  eft  dans  un 
-état  contre  nature  ;  état  inévitable  à  la  vérité  ,  mais 
qui  n’en  eft  pas  moins  réel.  Cependant  il  n’eft  pas 
à  ma  connoifîànce  ,  que  de  cette  adhérence  &  de 
l’angle  aigu  que  formoit,  dans  ce  point  fixe,  l’iiitef 
.çin  qui  doit  naturellement  être  libre  &  fuivre  des 
mouvemens  d’ondulation  variés,  il  en  foit  rëfulté 
d’autres  inconvéniens  ,  que  .i^uelques  mouvemens  de 
colique ,  principalement  dans  les  premiers  mois  de 
la  guérifon  ,  lorfque  cette  femme  a  commencé  à 
-prendre  des  alimens  un  peu  folides  :  mais  ces  in- 
'  commodités 


Ment,  de  Udcad.lL,  de  Cher  .Tonv.Jf'^,  Ta^affS 


Pla/icfieJl, 
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cottimodité^  étoient  légères  ,  &  fe  font  éloignées 
&  dilfipées  par  un  régime  exaél  ,  &  en  faifant  ufer 
habituellement ,  dans  les  premiers  temps  ,  de  quel¬ 
ques,  cuillerées  d’huile  d’amande  douces. 

,  Ces  précautions  ont  pu  faire  prêter  l’inteftin ,  mais 
non  pas  lui  donner  dans  ce  point  de  réunion  le 
même; diamètre  que  dans  le  refte  de  la  continuité. 

La  pièce  Anatomique  vue  par  fa  partie  poftérieure , 
montre  bien  diftindement  le  rétreciffement  ;  l’air 
qu’.Qn  a  foufHé  dans  cette  portion  d’inteftin  ,  &  qui 
f  à  mife 'dank  une  dillenlion  forcée  3  eu  égard  à  fa 
manierel  d’être,  dans  l’état  naturel  ,  prouve  que  les 
matières  étoient  gênées:  dans  leur  marche  &  qu’elles 
s’accumuloient  à  l’endroit  de  la  cicatrice  ,  jpuifqu’on 
diftingue  très  -  aifément  que  .  la  portion  lupérieure 
deU’inteftin  qui  répondoit  à:  l’eftomac  a  plus  de  vo- 
himettau  -  déîliis  de  l’endroit  cicatrifé  que  l’autre 
portion,  Comme  dans  Finteftin  iléon  ,  les  matières 
n’ont  pas  beaucoup  de  confiftance ,  il  femble  que  , 
par  cette  raifon ,  elles  auroient  dû  palTer  afîez  libre¬ 
ment  :  mais  l’adhérence  &  langle  aigu  eontribuoient 
^eut-être  plus  à  retarder  le  palTage  des  matières  que 
i’étroiteffe  du  canal. 

On  voit  clairement  par  cette  piece ,  que  le  rétre- 
GilTemeht  dépend  principalement  de  la  conltridion  ^ 
du  bout  inférieur  correl'pondant  à  Panus  ;  &  c’eil: 
une  preuve  démonftrative  de  la  folidité  des  conle- 
qiiences  que  M.  Louis  a  tirées  de  nos  Obfervations , 
en  blâmant  le  régime  févere  dont  on  avoit  fait  un 
precepte;  pour  obtenir  la  réunion  des  bouts  de  l’in- 
telHn.  Rien  en  effet  ne  contribueroit  plus  à  la  né- 
GQWité  de  procurer  un  nouvel  anus  ,  ou  à  mettre 
ks  malades  dans  le  cas  d’^rouver  les  funeftes  effets 
dnne  reunion  qui  ne  conferve  pas  un  diamètre  fuf- 
nlant  pour  le  pafîage  des  matières.  On  ne  peut 
g’éndre  trop  de  précautions  pour  éviter  le  rétrecif- 
Rment  ;  puifqu’il  a  lieu  jufques  dans  les  gros  in- 
Tomc  IV.  Y 
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teftins  où  il  devroit  être  moins  à  craindre.  Feu  M.. 
Amyand ,  Chirurgien  du  Roi  d’Angleterre ,  a  donné 
à  la  Société  Royale  de  Londres ,  dont  il  étoit  Mem¬ 
bre  ,  une  Obfervation  k  ce  fujet  ,  laquelle  efl;  in¬ 
férée  dans  les  Tranfadions  Philofophiques^  Année 

n  Soldat  ayant  reçu  un  coup  d’arme,  k  feu:  dans; 
le  ventre ,  la  balle  fortit  par  la  partie  poftérieure 
de  l’os  des  îles.  Une  grande  partie  des  excrémens; 
couloit  encore  par  les  deux  playes  plufîeurs  mois: 
après  la  bleffure.  Au  bout  de  cinq  ou  fix  mois.;:  ds; 
reprirent  peu-k- peu  leur  cours  par  l’anus  ;  les  deux 
playes  fe  guérirent  ;  &  le  malade  retourna,  k  fo® 
îervice. 

Huit  ans  après M.  Amyand  revit  cet  homme  æ 
l’Hôpital  f  où  il  mourut  d’un  coup  de  canon  qui  lui 
avoir  fraduré  Tacromion  ,  la  clavicule  &  la  tête  de 
l’humerus  •  dans  rarticulation  avec  l’omoplate..  La 
mort  du  bleffé  donna  occafion  d’examiner  la  mi-- 
niere  donc  la  pîaye  de  l’inteflin  s’etoît  guérie.- 
Par  le  peu  de  confiftance  des  excrémens  qui  eu 
étoient  fortis  ,  M.  Amyand  avoit  conjeâruré  que 
e’ étoit  l’ileon  qui  avoit  été  bleffé  ;  mais  il  trouva 
que  la  pîaye  avoit  été  dans  la  partie  la  plus  large 
du  colon  :  cet  inteftin  s’ étoit  fort  refferré  k  l’en¬ 
droit  que  la  balle  avoir  traverfé  ;  il  étoit  rétréci  en 
forme  de  bourfe  ,  de  inféparablement  uni  k  l’os  des: 
îles.  Cependant  le  malade  ne  s’étoit  plaint  d’kiicune 
incommodité  depuis  fa  guérifon,  quoique  les  exeré- 
mens  ,  dit  M.  Amyand  ,  duffent  avoir  de  la  peine  k; 
paffer  à  caufe  du  rétrecifferhenc  de  l’inteftin. 

Il  eff  affez  étonnant  que  jufqu’à  nos  jours  il  y  ait: 
eu  fi  peu  d’Obfervations  fur  les  Hernies  avec  Gan- 
gréne.  Cette  mala’die  a  toujours  dû  être  fréquente^, 
on  regardoît  apparemment  les  malâdes^  en  cet  étatv 
comme  dans  un  cas  défefpéré.  Il  eft  au  moins  bien 
certain  ç[ue  dans  Fefpece  où  il  n’y  a  eu  qu’une  petite: 


avec  gangrène. 
pordon  du  calibre  de  Tinteftin  de  pincée  ^  le  vrai 
caradère  de  la  maladie  a  été  fouvent  méconnu. 
Cela  fe  prouva  par  différences  Obfervations  de  Mé¬ 
decins  j  ff  ailleurs  fort  inûruics  fur  d  autres  matières  , 
qui  ont  traité  des  tumeurs  à  Taine  ,  qu’ils  ont  vues  fe 
terminer  par  pourriture  ;  &  ils  ne  iefont  pas  même 
douté  par  la  Ibrtie  confecutive  des  matières  bilieu- 
fes  &  fécales  ,  qu’il  y  avoit  eu  hernie,  &  que  c’é- 
toit  la  maladie  primitive  &  effeiitielie.  Nous  n indi¬ 
querons  fur  cette  vérité  que  deux  Lettres  a  Grégoire 
Horfiius  ,  inférées  au  Livre  IX  ,  du  fécond  Tome 
de  fes  (Éuvres  ,  intitulé  :  De  Chtrurgicis  quibuf- 
dam  cafibus  :  De  quelques  cas  de  Chirurgie.  L’une 
a  été  écrite  par  un  Médecin  nommé  Bilger ,  au  mois 
de  Mai  1^22  ,  &  Tautre  par  Samuel  Clojfous  ,  Mé¬ 
decin  de  Metz ,  au  mois  de  Janvier  1^33. 

Nous  devons  aux  Hiftoriens  de  la  primitive  Eglife 
à  Antioche  ,  le  récit  d’une  Hernie  avec  Gangrène 
bien  caraélérifée  ,  des  fuites  de  laquelle  eft  mort  le 
Comte  d’Orient  ,  oncle  de /l’Empereur  Julien  ,  en 
3^3.  n  II  fut  attaqué  un  foir  d’une  colique  violente, 
n  &  frappé  bien-toc  après  dans  les  entrailles  d’unè 
n  playe  incurable  :  les  chairs  extérieures  les  plus 
n  voilines  fe  corrompirent  ,  &  engendrerent  une 
»  quantité  prodigieufe  de  vers  ;  il  s’en  for moit  auffi 
n  en  dedans  ,  qui  le  rougeoient  peu- à  -  peu  malgré 
»  tous  les  fecours  de  la  Médecine  ,  &  fortoient  par 
n  la  bouche  avec  les  autres  alimens  qui  ne  trou- 
w  voient  plus  d’autre  iffuë  ;  cette  maladie  dura  en- 
V  viron  deux  mois.  « 

Je  tire  ce  fait  de  la  vie  de  l’Empereur  Julien  , 
par  M.  TAbbé  de  la  Bleterie  ;  il  remarque  que  les 
Chrétiens ,  perfécutés  par  ce  Prince  ,  regardèrent  fa 
mort  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine.  Ori- 
baze  5  homme  de  grand  fçavoir  ,  le  Médecin  &;  Tami 
de  Julien  ,  a  dû  être  témoin  de  cette  maladie.  Les 
recherches  les  plus  exades  dans  fes  ouvrages  nom- 
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Sur  Un  €ffec  peü  connu  dé  dans 

■  la  hernie  inteflinàte/ ■  ,  .. 

'  \  Par  M. T  S;'c^Hr.  -  . 

Xj  E  S  Auteurs  ont  amplement  .tfaitd  de  çe.jc|m  re^ 
garde  l’étranglement  de  l’inteftin  dan^.  fe^  lierniei  ;  o^ 
p^eut  dire  que/cette  importante'  matière/ a^.  fait  lobjet 
des  reehèrclies  les^  plus  fcrupuleufes  de^  plufieurs:  ï^=f 
vans  de  nos  jours ils  . ont  enrichi  l’Art  beaucoup 
de  ppnnoiiîances  r  tant  fur  la  mature  ,  les  caufes  ||^s 
ijAmptomes  de  cette  maladie  ,,,que:  fur,  toqtpCe  -quï.^^ 
rapport 4  fa  cure.  .Le  Hazard  m’a  cependant  procure  , 
en.  174$  l’occalion  d’obferveçuné  néfmeiétrangîée,^ 
ouj’inteflin  étpit^^^^^^^^  un  etatf  que  |e  nç  fçaçhe  pas 
avoir  'été  décrit  par  aucun  Auteur.  Ce  casrm’a  paru 
alfez  intérelfant  pour  eu  faire  pa^rt  4  rAcadépiie.  - ,, . 

;  Un  homme  de  quarante  -  cinq  uns  .  d’un,  tempé-^  OssiRrAï; 
rament  mélancolico  -  Milieux  portoit  depuis  pliir.  1-Auteur. 
Leurs  années  -  une  hernie:  pngninale  au.,  côte  Jd^rdit 
qu’il  contenoit  par  un  .brader.  •:  Il  eu  émit  peu  incom^ 
mpdé  ,  à  quelque  douleurs  ^  de  colique"  près  ,  ..qu’il 
fentoît  de  temps  à  autre  de  ce  côte*  .ÀLÏÇiîPÏqigtipk 
d’être- louYenp  conftipe.  Un  jour en  Fai.fànt:  un  grand 
effort  pour .  foüleyer  um  fardeau  j  la,,  i&ernie  .for tir  : 

.dès  le  rnoment  y  il  ïnt  atta;qué  des  àccidej^  qui.  auf 
npncehtd^rangkment  l’inteffih  AI  appellarun 
Chirurgien  ^  -  un  Médecin  ■ qui:  n’obmirent  rien  de 
eejqui  pqnyoit  combatte,. les  iymptomes  préfens.  Ils 
ay oient  niis:  en  ufage  fa ffaignée  réitérée  ,,  les  lavé- 
Mns  ^  les:  ç^taplafmes 


174  Effet  de  l’iiTR  angle  ment 
émqllieDs,,  même  les  clyfteres  de  fumée  de  tabac. 
Le  tout  ayant  été  continué  foigneufement  pendant 
deux  jours  fans  aucun  fuccès  ,  on  me  confulta  le 
troifieme.  Voyant  que  les  Cymptonies  perliftoient  mal¬ 
gré  tous  les  fecours,  nous  crûmes  que  l’opération  étoit 
indifpenfable  J  &  le  malade  y.  ooniëntit.  Je  fijs  chargé 
de  la  faire.  Ayant  încifé  les  tégumens  &  oüvert  le  lac 
herniaire  ,  je  trouvai  1  inteftm  enflammé.  Mais  cette 
inflammation  ne  nous  parut,  pas  aflez  grave  pour 
contre-indiquer  ià  réduâion.  À  peine  fut- elle  faite 
que  les  accideqs  parurent  „  calmés  On  fit  prendre 
quelques  layèrneiis  A  denaie  féringue  '^uf  ^ébarraf- 
fet  lés  gfqs  întdïins  ,  &  malgré  cela  le  malade  nfà, 
voit  pas  été '  a  la  fellc  fix  heures  après  ropéradotu 
Les  accî^ensi  reparurent  peu  après  qu’elle- fet  faîfe; 
Les  élyf|èfes^  avec  la  fumée  de  tabac-,  ne  reuflirent 
“plus  -  après  quavant  l’operation  ;  ^  le  makde 
mourut  hout  dè  douze  heures.;  A  l’ouverture  du 
câdpre  i,  ;  je.  trouvaf  Pinteflin^  iléon  aufH  excelhvé- 
mâtië  rétréci  en  deux  points  ,4ux  endroits  qui  'aydient 
étéi  étrànÿés  paf  Panneau  j  que  fi  on  l’avoit  forte¬ 
ment.  ferré  ayéc  une  ficelle.  Il  y  .^avoit  adhéfeheë 
mutneîlè  des  pâf ois  ihterneé  dé  l^iteflin-,  enforteique 
làîcâpàcité.qui  étoit  nu-defFus  de  eette  béidé ,  n’avoit 
aucune  rcommünication  ayecyle  *  réfie  de  In  continuité 
du  canal  'i,''  eji  un  hibt  ,  "  lé  pàïk^  pour-  toùté  ma¬ 
tière  étoit  eXâ^eménf  ' oblitéré.  Je  connus'  alors  la 
caufe .  des  acçidëns  :  fecondaires  -èc  de  îâ  '  mort  qui 'en 
a ‘éte-lâ;fiîité iunefléé'^  'V:"  -  ■- 

En  .réfléchiiFaét  fui*  çéttè  maîadieFf  fur  ce  q^u.’il 
codvîéndroit  de  fairéèn  tin  cSs  féqiblàbie  VÜ  vénoit 
ppéfenternhè  autre  fois  dans  ma  pratiquèiqe-fends 
combien  il  étoit  important  dans  toUte  èpefatioh-âé  cè 
,genré7  dé  h\é  pas' pfôçédéf  1%  rédù^i  de  PiiîtèftiA 

âprès  id .  dilafàçioh  de  Pahheau  dans  les  hêrinés  ingui¬ 
nales  bii  compiettes  &  ;  de  L  arcade  crurale  dans  la 
hérniedércé  nom  ^  féhsdééir  préalablémenc  retiré  un 
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peu  en  dehors  l’anfe  de  l'inteftin  fonî  ,  afin  d’ekaminer 
la  nature  de  rimprelhon  qui  y  a  été  faite  à  Fendroit; 
qui  a  fouffert;  Fétrangiement.  ShI  y)  avoir  une  bride 
ou  une  oblitération  qui  fit  voir  Finrpolîibilité  du  paf- 
fage  des^  niatieres  dans  k^continuM  du  canai  ;  je  me 
garderok  bien,  dé  faire-  la  réduétiom  r  k;  iiïioæt  iidu> 
malade  feroit  certaine.  Les-  efforts  de  là'  Mâture  ne 
peuvent  rien  en  fa  faveur  dans  une  pareille  occur¬ 
rence  3  laquelle  ,  comme  ôn .  voit:,  efi:  délicate 

pour  mériter  Fattention  du  Chirurgien  le  ■pins  éclairé.* 
Le  cas  ne  doit,  pas  erre  auffi  rare-qm’on'pourroit  Fi- 
maginer  V  de  je  fuis  perfuadé  que :  ii:Fon  .avoiÊ  eu  le 
foin  d’ouvrir^  les  cadavresi,-  êr:  d’ei:aminer  bien  exac¬ 
tement  Fétat  des  parties  de  ceux  en- qui  la  perfévé- 
rance  des  accidens  a  caûfé  la  mort  3  après  Fopération. 
la  mieux  faite  f  on.  auroit  rencontré  plus,  fouvênt  k 
caufe  qui -fait  le  fujerde  mon  Obfervation.- 
:  La  Chirurgie  n’oiFriroit  -  elle  aucune-  reiSburcê; 
dans  un  cas  de  cette  nature  ?  C’eft  ce  qu’mon  ne  peut 
imaginer.  Ses  bienkits  ne  fotit  pas  bornés  aux  Cir-"^ 
confiances  ordinaires  ;  &  fi  Fon  réfléchit  màrënieîrt" 
fur  l’état  des  chofes  ^  on  treuvera  dans  les  principes’ 
connus^  des  régies  de  conduite  applicables  au  cas  qui' 
nous  OGcupê.  Le- canal  efi  interrompu  par  une  con-- 
fifiebon  irrémédiableiaLendroit  qui  a  foufiërtFétran-> 
glement  3  &  Fon  ne  peut  abfplüment  efpérer  la  dilà- 
tatiqn  des  parois  de  Ffc  teftin;  pour^  k  pâÉage  des  mar' 
tâeres  y  voilà  Fêtât  pefitff  de  la  maladie.*  Il  me  pa— 
roit  que  1  iudÎGatîon  n%fi  pas  moins  pofitive  qukr- 
gente  :  je  n*héfiteroîs  pas  à  couper:  Fànfe  de  Fintefiin 
au~deffüs  des  brides  3  de  maniéré  à  retrancher  tout 
ce  qui  a  été  compris  dans  l’anneau.  Le  bifiouri  on 
les  cizeaux-  feront  fans  inGOHvéniént  3  dans  cette  eir- 
confiance  >  ce  que  la  pourriture  fait  en  tant  d’autres: 
Cas.  Après  cette  refeâiôn  néceflairé  3  le  makde  k 
^^qvera^dans  Fétat  ou  font  ceux  à  qui  Fon  a  été 
nbligé  d’emporter  une  alFez  grandeporcion  du  canal^. 
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111  teftinal  /altéré  par  la  gangrène  &  qui  .  n’avoit 

contradé  aucune  adhérence  au-de^s.  de  l’anneau. 

Le.  Mémoire;,  de ‘.‘M.  Pipelet  rappelle  les  grands 
principes.  Je  l’Art  fur  cette.'  impartante i  matière  : 
mais.lc  cas. particulier /qub a, été  l’objet  de  les  judi- 
çitufes  réflekions.V  préfentôit  une  hernie  .avec  adhé- 
renee:  ::  icil  il  :  eft  queftion  d’un  ;  ihtelHn:  libre  v  Jont 
on  a,  été  obligé  de  retrancher  une  portion  ,  à  raifon 
du^rétreciirement  du  canal.  Ilfaut  donc  pourvoir,  au’ 
rétâbliiremént  de-^Ja  confinuité  y:  &  tâcher  en  même- 
temps -de.  Idincônferver  j  de.  plus:  quhL  eft  poffihle.,r 
foii. U  diamètre  naturel.:  Or  '  il  paroit  bien  prouvé  par: 
ce  que  Mi  Louis:  a  dit  point  dans  fon  Mé-i 

moire  fur  les  rHernies  avec  Gangrène  (  n  ),  qu’on 
n’obtiéndra  pa-snin  avantagé^fi:  déurable ,  en  fe  coii-  ; 
tençant  dé  retepir  les  deux  boutsMe  i’intedin  dans  le  ! 
trajet  de  la  playe.  L’expérieneé  æ montré:  qu’ils  pour-j 
roient/fe  réunir  i  :  mais  on  ;  a .  connu  en  mêmé- temps 
que  cetfe;  réunion  fo  faifoit  .avec  un  rérreeillemeiit 
&  une  adhérence ,  qui  tnettoient  la  vie  du  malade  en  ; 
danger  après  la  giiérifon,.  Rien  n’eft  plus  convenable 
dans  ce  eas  y  que.  de  pratiquer  l’opération  de  Ram-: 
doh/  :,  ou  plutôt  l’opération  rpropolée  par  M-  Louis  y 
d’après  l’Obfervacion  do  cecétébre  Ghifurgien  du  Ducï 
dçç  ;B|unlwick:..  :un  •  hornmage.:rîuéi  jé:. réndi: 

avecjplailir  a.  la  Chirurgie  Françoiie  :  car  M.  Ram-: 
dohr  Auteur-  ingénieux-  de  cette  Pratique  y  M; ; 
Heifter ,  qm^en  apparié  dans.les  Inftitutiohs/de  Chi¬ 
rurgie  les  Auteurs;  du  Comrnerce  Littéraire;  de. N W- 
rpmberg  5  M.  van  Swîeten  dans' les  Commentaires' 
fur  Jes_Aphorifmès  de  Boërhaave  ,::enbn  mus 
qui  ont  eobnu/lerfuccès  Je  Tîn^^^  de  la' por^ 
tion  fupérieure  deL’inEeftin  dans  l’inférieure  n’ont . 
conliJéré  cefait  que  comme  un  cas  unique  &  ifolé  ,: 
CGmn\e  Upe  Obfervation'  très  -  curieufe  ;  ils  n’oîit  paa 

#4vî^î®s:.4e:rAçadéniie^^  Tonje.III. 
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penfé  quelle  pouvoic  être  liée  à  des  principes  ,  & 
qu  on  pourroit  en  tirer  des  conlequences  ,  qui  en 
âr oient  un  point  de  Pratique  des  plus  importans, 
pour  les  cas  où  il  faudra  réunir  un  iiiteftin  divifd 
dans  tout  fon  diamètre ,  avec  ou  fans  déperdition 
de  fubftance. 

Je  croirois  avoir  bien  mérité  de  l’Art ,  pour  avoir 
fimplemcnt  indiqué  l’efpece  particulière  d’étrangle¬ 
ment  ,  où  la  confervation  de  la  vie  du  malade  pref- 
crira  au  Chirurgien  de  prendre  le  parti  de  retran¬ 
cher  une  portion  du  canal  inteftinal  :  mais,  je  penfe 
pouvoir  ajouter  quelques  réflexions  utiles  ,  à  celles 
qui  ont  été  données  lur  les  moyens  d’obtenir  la  réu¬ 
nion  de  Tinteflim 

,  Il  s’agit  d’abord  de  diftinguer  le  bout  qui  répond 
à  l’eftomac  d’avec  celui  ^i  efl:  continu  avec  l’in- 
teflin  redum.  Pour  y  réufnr  ,  il  faut ,  d’après  Je  fage 
précepte  de  M.  Louis  ,  tenir  les  deux  bouts  de  l’in- 
teftin  afîiijettis  pendant  quelque  temps  dans  l’an-: 
neau  ,  &  donner  au  malade  a  différentes  reprifes 
quelques  cuillerées  d’huile  d’amandes  douces  &  de 
fyrop  violât,  afin  de  procurer  un  dégorgement  plus 
prompt.  Quand  on  aura  reconnu  par  la  nature  de 
la  matière  ,  quel  efl:  précifémeilt  le  bout  qui  répond 
à  l’eftomac  ,  il  faut  procéder  à  la  réunion.  L’iiifî- 
nuation  pure  ^  fimple:  n’eft  .pas  aufli  facile  à  faire: 
&  à  contenir  qu’on  pourroit  le  croire,  Ces  parties 
font  flafques  ,  gliflantes  ,  fufceptibles  de  rétradion 
confécutive  :  j’imagine  qu’on  réuflira  mieux  dans 
cette  opération,  en  introduifant  dans  le  bout  fupé- 
reur  de  l’inteftin  ,  un  petit  cylindre  préparé  avec  une 
carte  roulée  *.  Le  diamètre  de  ce  cylindre  doit  être 
moindre  que  celui  de  l’inteftin  ,  afin  de  pouvoir  y 
entrer  avec  facilité.  La  carte  aura  été  vernie  avec  de 

*  M.  Sabatier  enfeîgîie  ce  procédé  ^  aépuis  plufieurs  années  ,  daiis  fes 
Cours  d’Opérations  à  l’Hotél-Royal  des  Invalides. 

Tom&  ir. 
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l’huile  de  térébenthine  ;  6c  à  Fînflant  qu’on  voudra 
s’en  fervir  ,  elle  fera  trempée  dans  de  l’huile  d’hype- 
ricum  ,  ou  autres  femblables.  Quand  le  cylindre  aura 
été  placé  dans  le  bout  fupérieur  de  l’intettin  ,  ce  bout 
fupérieur  conjointement  avec  le  cylindre  fera  intro¬ 
duit  dans  le  bout  qui  répond  au  reélam»  Enfuke 
pour  maintenir  la  carte  en  place  y  avec  les  deux,  bouts 
de  l’iiiteffin  introduits  l’un  dans  l’autre  ,  on  paffera 
une  anfe  de  fil  par  un  feul  point  d’aiguille  ,  qui  tra- 
verfêra  les  deux  bouts  d’inteflin  6c  le  cylindre  de 
carte.  On  nouera  enfemble  les  deux  extrémités  du 
fil à  deux  ou  trois  pouces  de  diftance  dn  canal 
inteftinaï  y  6c  on  donnera  quelques  tours  k  l’aiife 
entre  le  nœud  6c  l’niteftin  :  cette  torfion.  du  fil  fera 
fans  inconvénient.  Après  avoir  rapproché  convena¬ 
blement' Finteftin  de  l’anneau  ,  le- fil  fera  afîujetti 
dans  la  playe  ;  on  ne  le  retirera  qu’au  bout  de  queE 
ques  jours  ,  lorfqu’on  croira  la  cohéfion  de  l’inteftin 
fufiifante  ;  6c  cela  fera  facile.  ,  en  coupant  l’un  des 
fils  de  l’anfe  au-deflus  du  nœud ,  au  niveau  de  l’an^ 
Beau  ;  6c  cirant  doucement  1  autre  fil. 

Le  cylindre  de  carte  me  paroît  préférable  a  là 
fimple  intromiflion  du  bout  fupérieur  dans  l’infé¬ 
rieur  ;  parce  qu’il  tient  écartées  les  parois  de  l’in- 
téfiin.  à  l’endroit  bleffe  :  par  conféquent ,  le  canal 
fera  bien  plus  libre  pour  les  matières  qui  doivent  y 
pafîèr  :  de  plus  ,  il  protégera  à  cet  endroit  i’inteftin 
contre  le  frottement  que  ces  matières  y  pourroient 
caufer:,  ce  qui  peut  prévenir  une  infiammatioh  plus 
©U  moins  confiaérabîe  ,  fuivant  le  degré  dé  confîf^ 
tance  de  ces  matières.  Le  vernis  rendra  la  carte 
propre  k  réfilter  plus  long -temps  k  la  pénétration 
des  difierens  fluides  qui  parcourent  la  continuité  de 
î’inteflrn  ;  en  conféquence  le  -cylindre  remplira  plus 
long-temps  les  ufages  auxquels  il  efi:  deftiné.  Au 
refte  5  je.  ne  vois  aucune  raifon  pour  îaquelle  cette 
opération  ne  réuffiroit  j)as  aufîi-bien  dans  le  cas  où  je 
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îa  propofe ,  -qiie^ans  celui  où  une  jpordon  du  canal  in- 
tedinalferoit  détruit  par  la  gangrène.  Le  point  Æn- 
tiel  eil  d’avoir  fait  coniioître  ,  1°.  Que  l’étrangie- 
ment  peut  pétrecir  la  continuité  du  canal  au  point 
d’intercepter  J,  fans  aucüne  efpérance  de  rétabliÇe^ 
ment,  le  paflage  des  matières.  2®.  Que  dans  ce  cas 
il  y  a  néceflité  de  retrancher  la  portion  de  f  inteftin , 
afin  de  pouvoir  rendre  le  paflage  aux  matières.  Enfin 
je  ne  penfe  pas  qu’il  puilTe  y  avoir  de  difficultés  fur 
la  préférence  des  moyens  que  je  propofe  pour  parve¬ 
nir  à  la  réunion  des  deux  bouts  de  rinteflin. 

Le  Ménîoire  que  j’ai  l’honneur  de  préfenter  à 
l’Académie  ,  efl:  une  fuite  naturelle  des  principes 
qu’elle  a  déjà  adoptés  dans  le  Mémoire  de  M.  Louis 
fur  les  He;rnies  avec  Gangrène.  C’elt  en  faire  fentir 
la  foiidité,^  que  dé  les  étendre  z  des  cas  qui  n’avoient 
pas  été  prévus.  L’Obfervation  de  ces  cas  nouveaux 
prouve  dé  plus  en  plus  l’avantage  des  travaux  Aca¬ 
démiques  ,  auxquels  il  efl:  fi  flatteur  de  pouvoir  con¬ 
tribuer.  .  ‘  ^ 


N -B.  La  levure  de  ce  Mémoire  a  rappellé  aux 
Auditeurs  quelques  cas  analogues  ,  auxquels  on  n’a 
pas  remédié.  M.  Mertrud ,  M.  Coutavoz,  &  autres 
Académiciens  ,  ont  vu  des  perfonnes  mortes ,  de  la 
continuation  des  accidens  de  l’étranglement  ;  quoi¬ 
que  l’inteftin  eût  été  bien  réduit.  L’ouverture  des 
cadavres  en  a  découvert  la  caufe  dans  un  rétrecif- 
fement  ,  à  l’endroit  qui  avoir  été  étranglé.  Ces 
exemples  ,  fâcheux  par  l’événement,  montrent  l’u¬ 
tilité  de  iObfervation  de  M.  Ritfch,  &  des  confé- 
quences  qu’il  en  a  tirées  pour  le  faliit  des  mala¬ 
des  qui  fe  trouveront  dans  la  même  circonftance.  Ce 
fait  prouve  particulièrement  la  néceffité  d’ouvrir  le 
fac  herniaire  ,  pour  connoitre  l’état  de  rinteftin  avant 
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que  d’en  faire  laréduâion.  L’Académie  a  été  occupée 
de  la  difcuffioii  contradidoire  des  avantages  &  des 
inconvéniens  de  débrider  les  étranglemens  &  de  pro¬ 
céder  à  la  réduélion  des  parties  ,  fans  ouvrir  le  fac 
herniaire.  On  en  publiera  le  réfultat  dans  un  Mémoire 
particulier. 
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nouvelles  observations 

Sur  les  hernies  de  la  vejjîe  &  de  l’eftomac. 
Par  M.  P I  P  E  L  E  T ,  le  jeune. 


I. 

Xj’e  X  c  e  l  i,  e  N  T  Ouvrage  de  feu  M .  V erdier ,  inféré  sur  t 
dans  le  fécond  Tome  des  Mémoires''de  l’Académie  ,  av 

fembloit  avoir  épuifé  la  matière  fur  un  objet  âülïi  périnée. 
intéreffant  :  on  y  voit  que  le  lilence  des  Auteurs 
anciens  fur  la  Hernie  de  la  Veffie  ,  a  été  la  caufe  de 
beaucoup  d’erreurs  dans  la  Pratique  :  l’attention 
qu’on  a  donnée  de  nos  jours  à  ces  méprifes ,  quelques 
Obfervations  fournies  par  des  Auteurs  modernes  , 

&  plulieurs  cas  particuliers  communiqués  a  l’Aca¬ 
démie,  ont  fervi4,  former  un  corps  de  doélrine  qui 
eft  une  fource  féconde  de  lumières  fur  cette  mala¬ 
die ,  plus  commune  qu’on  ne  penfe.  M.  Verdier  a 
remarqué  fort  judicieufement  que  dans  les  cas  où  là  .. 
velEe  avoit  les  difpofitions  nécenàires  pour  fortir  par 
les  anneaux  ,  elle  doit  après  s’y  être  engagée ,  en¬ 
traîner  peu-à-peu  une  portion  du  péritoine  ,  lequel 
formera  un  fac  fujet  a  recevoir  une  portion  d'in- 
teftin  ou  d’épiploon  ;  &  qu’ainliil  n’efl.pas  étonnant 
que  la  Hernie  inteffinale  ou  épiploïque  foit  une  fuite 
de  celle  de  la  veffie.  C’eft  ce  que  j’ai  reconnu  plu- 
fieurs  fois  dans  l’examen  des  Heriiiés  ,  qu’on  ne  croyoit 
formées  que  par  l’inteftin  ou  par  l’épiploon  ;  cette 
complication  eft  bien  effentielle  à  difeerner. 

Il  eft  prouvé  aiiffi  que  des  hernies  formées  par  les 
parties  ftottantes  du  bas-ventre ,  ai^li  de  Faîne ,  ont 
précédé  &  déterminé  celle  de  la  veffie  dans  l’anneau. 
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C’eft  une  vérité  que  mes  réflexions  m’ont  fait  coii-^ 
noître  très-diftinâement.  La  Pratique  m’a  préfenté 
une  hernie  particulière  de  la  veflie  au  périnée.  Je 
comparerai  ce  cas  à  ceux  qui  pourroient  lui  paroître 
analogues  ,  après  que  j’aurai  donné  le  récit  du  fait 
&  de.  la  defcription  des  moyens  que  j’ai  employés 
efficacement  pour  la  guérifon  du  malade. 

Je  fus  conlulté  au  mois  de  Juillet  17^0,  par  un 
homme  âgé  de  foixante  ans  ,  attaqué  depuis  peu  de 
temps  d’une  hernie  de  l’iiiteftin  au  pli  de  faîne  ; 
elle  rentroit  aifément  &  n’exigeoit  que  Tappiica- 
don  d’un  bandage  ordinaire.  Il  fe  plaignit  en  même- 
temps  d’une  incommodité  plus  ancienne.  Depuis 
environ  fept  ans  ,  par  un  faux  pas  fur  un  par¬ 
quet  5  le  pied ,  en  gliiTant ,  lui  fit  faire  un  écart.  Il 
fentit  à  l’inllant  une  douleut  affez  vive  au  périnée, 
laquelle  fe  dilfipa  en  peu  de  jours.  Quelque  temps 
après ,,  fe  promenant  à  la  campagne  ,  il  voulut  fauter 
un  foifé.  L’eiFort  qu’il  fit  dans  cette  aédon  ,  lui 
renouvella  la  douleur  qu’il  avoit  eue  précédem¬ 
ment  ,  &  elle  fut  d’abord  fi  vive  que  le  malade  peu 
éloigné  de  la  maifon  ,  crut  qu’il  n’auroit  pas  la 
force  de  s’y  tranfporter.  Cette  douleur  dura  plus 
long -  temps  que  la  première  fois  ;  &c  depuis  cette 
époque,  le  malade  s’efl:  toujours  apperçu  d’un  mal- 
aife  5  d’une  pefanteur  de  d’une  douleur  fourde  au 
périnée.  Mais  l’incommodité  dont  il  fe  plaignoit  le 
plus  , ,  c’étoit  d’uriner  peu  à  la  fois  -&  d  etre  obligé 
pour  fe  procurer  du  foulagement,  de  porter  la  main 
fur  le  périnée  ,  d’y  faire  de  petits  'mouvemens.  en 
rond  de  une  comprefîion  légère. 'Cette  manœuvre  , 
que  l’expérience  nous  apprend  avoir  été  pratiquée  , 
par  inftinâ:  ,  par  plufieurs  malades  daps  le  cas  de 
la  hernie  de  vefiie  à  l’aine  ,  procuroit  à  celui  dont 
je  parle- ,  une  expulfion  plus  abondante  d’urine 
qu’il  ne  l’auroit  eue  ;  &  il  a  obièrvé  qu’il  y  réuffifibit 
avec  plus  fi’eifet  loriqn’il  fe  courboit  le  corps  en  de^ 
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vant  II  avoit  recoors  a  ces  mouvemens  compreflifs , 
plufieurs  fois  dans  la  journée  ,  pour  pouvoir  refter 
affis  tranquillement  ,  &  difiiper  les  mal-ailes  qu’il  ne 
manquoit  pas  d’éprouver  lorlqu’il  négligeoit  ces  pré¬ 
cautions.  _ 

Je  n’étois  pas  le  premier  a  qui  le  malade  avoir 
fait  part  de  fon  indifpofition  :  fans  caraétérifer  la 
maladie  ,  on  avoit  jugé  à  propos  de  lui  faire  porter 
une  pelote  oblongue  alTujettie  par  deux  fous-cuiffes  , 
attachées  à  une  ceinture.  Ce  moyen  a  été  employé 
plufieurs  années  infrudueufement  ,  &  le  malade  y 
avoir  enfin  renoncé ,  parce  qu’il  le  gênoit  fans  au¬ 
cune  utilité  ;  &  parce  qu’on  lui  avoir  déclaré  que  la 
tumeur  qu’on  touchoit  bien  diftindement  étoit  graif- 
feufe. 

Après  ce  récit  3  qui  me  donna  des  notions  affez 
pofitivés  de  la  nature  du  mal  ,  je  fis  mettre  le  ma¬ 
lade  fur  un  lit  ,  dans  la  pofition  convenable  à  ces 
fortes  d’examens  :  je  touchai  une  tumeur  du  volume 
d’un  œuf ,  oblongue  &  mollaffe  ;  je  la  prefiai  entre 
mes  doigts  elle  céda  à  cette  double  compreflion 
latérale  ;  &  fâ  rentrée  dans  le  bafiin  ,  le  long  de 
l’urétre  du  coté  droit,  me  fit  reconnokre  une  dila¬ 
tation  de  forme  ronde  ,  dans  laquelle  on  auroit  pu 
loger  une  petite  noix  ,  fous  le  raphé  ,  à  deux  travers 
de  doigt  de  l’anus.  - 

Cette  maladie  par  fa  fituatîon  &  par  les  fympto- 
mes  qui  font  caradérifes ,  ne  peut  être  méconnue  y 
e’étoit  une  hernie  de  la  veffie  au  périnée.  Il  parok 
qu’elle  a  eu  pour  caufe  première  les  deux  efforts  que 
fit  le  malade  ;  le  premier  en  glilfant  fur  un  parquet , 
&  le  fécond  en  fautant  un  foifé.  Ces  efforts  ont  pro¬ 
duit  une  rupture  ,  ou  peut-être  un  fimple  écarte¬ 
ment  de  quelques  fibres  mufculaires  des  releveurs  de 
l’anus  &  du  tranfverfe ,  lefquelles  par  leur  réunion 
&  leurs  différens  plans  contribuent  à  former  la  cloi- 
fon  qui  ferme  inférieurement  le  petit  bafîin^  La 
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moindre  réfiftance  a  permis  a  une  portion  du  bas- 
fond  de  la  veffie  de  céder  à  l’aélion  des  mufcles  du 
bas -ventre  &  du  diaphragme  ,  &  de  fe  gliffer  par 
cet  intervalle  ,  pour  produire  une  tumeur  her¬ 
niaire  dans  le  corps  graiffeux ,  fous  la,  peau  du  pé¬ 
rinée. 

L’indication  pour  le  foukgement  du  malade  fe 
préfentoit  naturellement.  Il  falloit  conftruire  &  ap¬ 
pliquer  un  bandage  capable  de  contenir  dans  le  baf- 
fin  ,  la  portion  de  vellie  qui  s’échappoit  au  dehors. 
Je  recommandai  au  malade  de  garder  le  lit  &  de 
relier  en  repos  ,  jufqu’à  ce  que  ce  moyen  fut,  exé'- 
cuté.  Le  brayer  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour  la  hernie 
inguinale  ,  lérvit  de  foutien  à  celui  qui  devoir  faire 
la  compreilion  au  périnée,  rajoutai  en  conféquence 
à  fa  garniture  ,  de,  petits  crochets  vers  le  pli  des 
aines  ;  &  des  boucles  fur  le  cercle  ^  vers  le  gros  des 
hanches  ,  pour  retenir  les  fous-cuilTes.  La  tablette 
qui  devoir  contenir  les  parties  au  perinée ,  étoit  d  y^ 
voire ,  de  deux  pouces  de  long ,  fur  un  pouce  de  lar¬ 
geur  ,  &  un  peu  échancrée  latéralement  pour  loger 
aifément  les  parties  grailTeufes  lors  du  rapproche¬ 
ment  des  çuines.  -Les  quatre  angles  de  cette  plaque 
éîoient  arrondies  ;  une  double  fous-cuilTe  étoit  at^ 
tachée  à  fes  quatre  chefs  5  d’une  longueur  conve¬ 
nable  pour  pouvoir  être  alîujettis  à  la  ceinture  par 
les  crochets  &  les  bôucles  dont  j’ai  parlé.  Sur  la  face 
légèrement  convexe  de  la  tablette  ,  j’adaptai  un  cham* 
pignon  d’y  voire ,  au  moyen  d’un  écrou  ;  cette  efpece 
de,  boule  avoit  dix  lignes  de  haut ,  fur  huit  de  dia^ 
métré  &  la  forme  arondie  :  dans  l’application ,  cette 
boule  portoit  fur  l’anneau  5  &  y  étoit  fixée  par  le 
moyen  de  la  fous-cuiflè.  Ce  bandage  remplit  très- 
bien  l’objet  que  je  m’étois  propofé.  Le  malade  partit 
quelques  jours  après  pour  la  campagne ,  .où  il  a  relié 
cinq  mo-is  :  il  a  fait  beaucoup  d’exercice ,  &  a  même 
.  mniité  fouvent  k  cheval  J  avec  fon  bandage  :  il  a  été 

délivré 
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déîîvfe  par  ce  moyen  des  douleurs  qui  l’avoient  fait 
foui&ir  continuellement  avant  fon  ulage.  Au  retour 
-de  la,  campagxie ,  ce  Monfieur  me  dit  que  la  boule 
4y voire  fe  dérangeoit  quelquefois  :  lorfqu’elle 
portoit  fur  le  milieu  du  périnée  ,  elle  comprimoif  le 
canal  de  l’iirétre  dune  maniéré  incommode. 

Je  ne  balançai  pas  à  la  fupprimer  j  &  j’y  fuppléai 
par  une  garniture  en  laine  ,  elevée  autant  qu’il  le 
falloit  :  elle  etoit  un  peu  plus  large  que  la  précé¬ 
dente,  &  divifée  en  deux  rebords  féparés  par  une 
rainûre  ou  gouttière  pour  loger  le  canal.  Par  ce 
moyen  ,  j’ai  eu  la  fatisfadion  de  perfedionner  le 
bandage  ôc  d’obtenir  un  point  d’appui  invariable , 
tel  qu’il  convenoit  qu’il  le  fût  pour  contenir  folide- 
ment  les  parties.  _  _ 

Cette  Gbfervation  qui  a  paru  intérefîante ,  eft  le  feul 
exemple,qu’on  ait  de  hernie  de  veffie  au  périnée 
dans  un  homme.  M.  Verdier  ,  qui,  pour  faire  fon 
Mémoire  fur  cette  maladie  ,  a  eu  en  communication 
toutes  les  Gbfervadons  que  l’Académie  avqit  reçues 
fur  cet  objet ,  Sc  qui  a  puifé  dans  toutes  les  fqurces 
que  fon  érudition  lui  avoit  fait  connoitre ,  ne  pré- 
fente  que  deux  cas  de  hernie  de  la  veflie  au  périnée , 
&  c’étoit  fur  deux  femmes  ,  en  qui  elle  ne  fe  mani- 
feftoit  que  dans  le  temps  de  la  grolïefle.  Un  examen 
comparatif  Ae  ces  deux  faits  avec  celui  que  je  viens 
de  décrire  pourra  être  l’objet  de  quelques  réflexions 
utiles.  ' 

M.  Mery  ;,  rapporte  dans  les  Mémoires , de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Seieiices  ,  année  1713  ,  qu’une 
pauvre  femme  enceinte  de  cinq  à  fix  mois- ,  fe  plai- 
gnoit  de  n’uriner  qu  avec  beaucoup  de  peine.  Elle 
ayoit  au  périnée,  un  peu  latéralement,  une  tumeur 
d’un  volume  plus  confldérable  que  celui  d’un  œuf  de 
poule  :  eii:  touchant  légèrement  cette  tumeur  ,  il  for- 
toit  quelques  gouttes  d’urine  par  f  urètre.  L’Auteur 
Tome  IV.  A  a 


H  é  R  Tvf  I  Ê  î)  Ê  V  E  S  S  I  E 

m  douta  plus  que  ce  iie  fût  une  hernie  de  veflîe 
lorfqu’il  vit  la  tumeur  difparoître  au  moyen  de  la 
compreffioii  qu il  y  faifoit.  M.  Curade,  Pere^-Chi- 
fUfgi:H  d'Avignon  ,  a  fourni  le  fécond  cas  ,  tout-à- 
fait  fémWahle ,  en  une  Dame  âgiée  die  vingt-trois  ans^ 
enceinte  de  fix  mois.  La  tumeur  difparut  par  Fac-! 

eouehement  &  rie  fe  îriontra  de  nouveau  que  vers 

îa  fin  d’ûne' fécondé  grofleiTe.  On  ajoute  que  M.  Gu- 
rade  après  avoir  vuidé  par  le  fecours  de  la^pref- 
fioM ,  lu  fortioH  de  la  Veffie  qui  formoît  la  tumeur 
au  përinéè  j  lî  la  foutinf  par  des  compreffes  &  un 
haridâgë  conteriahle.  On  ne  dit  pas  quel  a,  été  le 
fuccès  de  cetté  corripreffiôn  extérieure  ;  il  efik^  pré¬ 
fumer- que -la  malade  en -a  retiré  le  foulagement  que 
cet  hahile  Chirurgien  avoir  efpéré.  ■ 

-  ^uaïïd  -  on  -  confidére  là  fituatio n  de  la  veffie  dans 
les  femmes  5 le  peu  dëfjiace  du  périnée  ,  on  con¬ 
çoit  d’abord  avec  quelque  difficulté,  k  poffibiliré  de 
cette  e^îècë  de  hernie  :  mais  les  femmes  en  qui  on  a 
reconnu  cette  maladie  étoient  groffes.  Iteft  naturel  de 
penfer  que-  le  poids  de  la  matrice  &  de  Fenfant  peut 
âgiri fur  Fun  des  côtés  du  vagin  &  deLmteffinredum, 
&  y  poiiffer  la  partie  latérale  correfpoiûfe.nte  de  la 
veffie.  Cëla  paroîc  d’autant  plus  poffiblé  que  l’on 
feâit  que  fa  veffie  ,  dans  les  femmes  qui  ont  eu  des 
ènfans  ^  s’élargit  fur  les  côtés  ,  formant  deux  poches 
affe2  étendues.  Dans  des  circon-ftances  particulières, 
où  le  poids  de  la  matrice  fera  plus  confidérable  d’un 
côté  que  de  1  autre  ,  quelques  -  unes  des  fibres  des 
mufeles  reîevëuf s  de  Farius  peuvent  être  forcées 
ôc  doniier  lieu  a  la  formation  dffine  tumeur  molle 
au  périnée  ,  dont  la  fituation  fera  un  peu  latérale  * 
elle  augmentera  à  proportion  que  la  perfoiine  aura 
été  plus  long-temps  fans  uriner  ,  &  difparoîrrai  par 
üne  comjpréffiori  capable:  de  déterminer  la  for tie.  de 
Furine  .contenue  dàns_  la  poche  berniairew  : 
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Il  n’eft  pas  étonnant  que  la  grofîeffe ,  avancée  juf- 
qu’à  un  certain  terme  ,  foit  l’époque  de  l’apparition 
des  hernies  dont  nous  parlons.  Leur  lituation  à  la 
partie  inféri^tire  de  l’abdomen  en  donne  la  raifon  ; 
comme  nous  trouvoiis  dans,  la  même  caufe  ,  je  veux 
dire  dans  raugmentadon  du  volume  de  la  matrice ,  la 
difpariüîon  des  hernies  de'l’ombilic ,  lefquelles  fe  pror 
duifent  de  nouveau  ,  lorfque  la  matrice ,  revenue  à 
fou  état  naturel,  laiffe  une  ilTue  libre  aux  inteâins 
dcà  l’epiploon  par  l’anneau  .ombilical  dilaté.  Ces  cir.r 
conftances  ne  fe  trouvent  point  dans  les  hommes  ^  & 
c’eft  pour  dette  raifon  que  les  hernies  de  veffie  au 
périnée  y  ibnt  fort  rares.  Les  caufes  naturelles  .qui 
pouffent  en  -bas  les  parties  dnttantes  de  l’abdomen  , 
agiffeiit  fuffifâmment  en  eux  pour  déplacer  celles  qui 
en  font  fufceptibles.  :  il  ne  faut  nu’une  moindre  ré- 
fîffance  dans  un  .point  pour  occalionner  bien-tot  une 
tumeur  herniaire.  Les  vices  de  conformation ,  ou  les 
efforts  qui  -affoibliront  de  quelque  :  maniéré  que  ^  ce 
fok ,  les  parties  contenantes  ,  feront  toujours  des 
caufes  occafioiineiles  de  la  hernie  des  organes  qui 
çorrefpondront  k  des  parois  viciées  ou  affoiblies.  ‘  . 

C’en:  ce  iqu’on  a  remarqué  k  la  perfonne  qui  .fait 
le  fujet  de  mon  GbIêrvàtiQn.  rj’ai  déliré  que  fa  ma¬ 
ladie  fut  conftarée  par  lé  témoignage  dun  Chirur¬ 
gien  d’une  réputation  diftinguëe  |  afin  de  donner 
plus  d’autentieité  a  mon  récit.-  Le  malade  a; eu  cette 
complaifance  ,  &  de  fon  propre  .mouvement  m’a 
nonimé  M.-  Louis i  dl  a  examiné  la  dilatation  du 
périnée  ;  il  a  fait  touffer  &  moucher  le  mala¬ 
de  ,  ayant  les  doigts  fur  le- trou  ;  il  a  fenti  -rimpul- 
fion  descparties  ,  de  reconnu  la  hernie  que  les  fymp- 
tomes  qui  ont  précédé  F  application  de  mon  bandai 
•ge  ,  montrent  avoir  été  formée  par  une  portion  de 
la  vèüê.  ■  : 
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HERNIE  d; 
^ESTOMAC. 


1 1. 

Les  maladies  fur  lefquelles  on  a  le  plus  befoixi 
de  multiplier  les  obfervations  ^  font  celles  qui  fg 
cachent  fous  des  apparences  trompeufes  ,  dont  les 
lignes  extérieurs  font  fouvent  très-difficiles  à  diffiu- 
guer  ,  &  qui  produifent  des  accidens  communs 
qu’on  peut  également  attribuer  a  une  affedion 
contre  nature  d’un  tout  autre  genre  dans  le  même 
organe. 

Les  hernies  de  l’eftomac  m’ont  paru  être  dans  ce 
cas.  Les  Anciens  n’en  ont  prefque  rien  dit ,  quoi¬ 
qu’elles  foient  très-fréquentes.  Ils  ne  les  ont  guéres 
apperçues  que  dans  des  circonftances  où  il  auroit  été 
prefque  impoffibîe  de  les  méconnoître.  Tel  efi:  le  cas 
de  ce  Boulanger  ,  dont  parle  Fabrice  de  Hilden ,  qui 
portoit  depuis  dix  -  fept  ans  une  hernie  du  ventri¬ 
cule  5  caufée  par  les  efforts  violens  d’un  émétique. 
Ce  vifcére  faifoit  tumeur  toutes  les  fois  que  le  ma¬ 
lade  fe  fléchifToit ,  &  il  en  étoit  fort  incommodé. 
L’Auteur  fe  contente  de  faire  part  de  ce  fait  à  un 
ami  ,  comme  d’un  cas  rare  ;  &  il  paroît  par  fon 
filence  fur  les  moyens  d’y  remédier ,  qu  il  ne  croyoit 
pas  cette  maladie  fufceptible  de  fecours.  La  Chirur¬ 
gie  moderne  peut  fe  flatter  de  fes  progrès  fur  ce 
point  de  l’Art  ;  non  -  feulement  on  efo  parvenu  k 
connaître  des  hernies  de  l’eflomac  y  qui  aiif oiefit 
échappé'  à  l’examen  de  perfonnes  moins  inftrukes  ; 
mais  l’on  a  fçu  procurer  du  foùîagêment  avec  les 
fuccés  les  plus  prompts  &  les  plus  conftans.  M.  de 
Garengeot  a  donné  dans  le  premier  volume  de  l’A¬ 
cadémie,  pag.  702  ,  un  Mémoire  fur  pkifieurs  herp 
mies  foigulieres  ,  où  il  y  a  deux  Obfervations;  inte^ 
reffantes  fur  celles  de  i’eflomac  ,  bien  caraêlérifées 
par  la  nature  de  la  tumeur  ,  par  fon  fiége  ,  par  fes 
fymptomes  &  accidens  ,  par  la  çaufe  qui  les  avoïc 
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produites  &  par  l’efficacité  des  moyens  quon.  -V 
mis  en  ufage  pour  y  remédier. 

Des  faits  auffi  conftatés  &  garantis  par  l’adoption 
que  la  Compagnie  en  a  faite  dans  le  premier  Ou-, 
vrage  quelle  -a  donné  au  Public,  ont  trouvé  un  con¬ 
tradicteur  en  M.  Günz  ,  ProfeAeur  d’ Anatomie  & 
de  Chirurgie  en  rUnivèrlité  deLeiplick.  Ce  Scavant 
a  publié  ,  en  1744  ,  un  Traité  fui*  les  Hernies  ,  dans 
lequel  il  ne  nie  pas  la  poffibidité  de  celles  de;  L’eAo-: 
mac  j  mais  il  croit  voir  dans  Fexpofé  des  Obferya- 
tions  de  M.  de  Garengeot;,  en  preuve  de  cettejef- 
pece  de  hernie ,  des  circonftanCes,  qui  lui  font  douter 
qu’il  ait  été  véritablement  queflion ,  d’elle.  , 
la  difcüffion  de  tout  ce  qu’il  oppofe  feroit  dépla^, 
cée  ,  parce  que  la  plupart  de  fes  remarques  font  fans 
fondement  j  elles  ne  portent  en  effet  que  fur  quelques 
équivoques  dans  la maniéré'  de  s’exprimer  :  on  voit 
que  M.  Günz  fuppofe  que  M.  de  Garengeot ,  en  dé¬ 
crivant  des  circonffances  accidentelles  qu’il  a  réelle¬ 
ment  Gbfervées  a  prétendu  ^piier  ces  maniérés 
d’être  comme  conftantes  &  en  faire,  des  figues 
.pathognomoniques  ;  ce  qui  n  a  sûrement  pas  été  fon 
intention.  Cette  feule  réflexion  doit  faire  tomber  ce 
qu’on  oppofe  fur  le.  fîége  de  cette  hernie  5  plus  ou 
moins  près  du  cartilage  xiphoïdé:.;Tur  la  différence 
du.  volume  des  diverfes  tumeur  si  f  fur  f  e  '  '  dégrç 
variable,  de  moUeffe  ou  de  réfiftance  ;  &  fur  la  dou¬ 
leur  ,  les  vomiffemens  &  autres  eirconffances  éga¬ 
lement  fujettes  àTariatians,:-le  défaut  de  refiffance  des 
parties  contenantes  qui  permettenfa  reftpniac  de  s’ei> 
gager  pour  fornrer  une  tumeur  hefhiaire  ,  n’affeâe  pas 
un  point  précis  def  ’efpaçe  qui  répond  a  reffomac  ; 

PÇP  plus  ou  un  peu  moins  de  proximité  du 
cartilage  xiphoïde  ne' Fait  rien  a  la  ehofe.  * 

M.-  Güri2  prétend,  que  les  tumeurs  doivent  au- 
-gmeriter  quand  les  maladea  ont  maiigé ,  &  diminnér 
iorfquel’^Qînaçjeff  vuide  :  il  admet  cependant  une 
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ëxcfé^tioii-  ^Üà''^!e^èas  -éii^'lès' tuiii^tes  de  Teftomaç 
feroientj  extraordinatreift'en-t  flefqüès  êc  -Mâdiéès. 
J’âî:%tfiatqûé  üii  'aütï-e  cas  d’exception  ,  m’a 
pàfû  afifeif  fréquent  y  &  <fa  k  ckdônto^e  où  la 
ntàlMe  èi'Cèflni^kFel  -ceft' quand 

'■  :  cfitÿàHobft  dè^la  -wmèuf  lo-rfqüe  h  in âlade  e§ 

cdârhd  'feft'^une;idiïpcrfw  ^ordfeakei  à-  touces  ie^  her- 
nrës  ^üi  fônt  fâïTsiàdliâ-éfidé-tH  étran^  e’el 

â'Ces'fi^ies  V  -deo-its  -|ràr.Mv'®m^y  qti^il  a 'reGt)nnu  ^ 
âîtkf  -;  "qu^iine  ffle  ?^ée-idfe' trënÉe  Iç^^üelqùCs^  àiy 
nées, ,  avoiï '■*iln'e  '  îfélÇniè?  de  d^Htèmacy  ^^üèiè üe '% 
nîmêâf  ïl't^peti  devFaîfîfe"  èlle  était  affèz  cotiMéra- 
bïe  ,  &  fou  pins  grkhd  diaikétre-était  de^uatfe  poü-i. 
terp-êÜe  occttpnit  fe  partie  ^gaiiclie  de  répiga&e  & 
s-êtëridôit  dépuiOa'^i^àe  %lancîié  jüftju’âii  cartilagè 
de  là'  ktdîïîeme ■  fânffe-côte-.  'lia  'catife-  ëtoit  extêfiéiirè 
&^T.èilôit dVn^élForç  que  cette  fille- àvëk  fait  éni’ift- 
clftiatit  du' coté  firbît?  pour  foulever  ùïi  fardeau  afiez 
confidérable.  Elle  Tentit  :  dkbord  Une  douleur  afîéz 
légère',  ^perdit  i’apf étit ,  dc  eut  quëlques  vdmifle- 
klens;:  La  mafadé  Uiife  dans  une -fituation  com^na- 
ï)Fe .011 'parvint  â 'îai’re  rentrer- la  tumeur,  3  "qu’on 
îrblitnit  ‘dvëc  ^ticcès  '  par  ^  tin,  -banâagé_'métliodique^^, 
^lle  répaTUt  lorfqUé'  la  "perfèniié'  négligea  de-fé  fervir 
du ,  brayer  pour  pouvoir  vaquer  librement  aux  tra- 
vaU^x^de  fon  ■étaté'  -  "  ,  '  '  .  ' 

"  "  ne  y:Dîfefter6iis''pas  a"-  M.  'Giinz  -quéda 

fiétniëyd'é  l’éftofrfac  me  foif 'bien  réelle -dans'^ce -fait!: 
feaii'il  Éapp4fe'’en  Jvain'4'  M,;  de  Gnrçrï-gtot'.y---^^ 
faire'  dodter  deda  véritéaîes -(DBfervatibns  -  que  cèlüi- 
d  a~  communiquées  fur  la  meme  matière.  Parce  que 
la  fifie  , .  à:  qur  'Mr  Günz-  a  donné  Tes  foins  .,5  avoit 
ufiL  rtûmèur  âiîéz'  Ydiifriiijîeufe  ',-  âfenfuit-îLque  la 
tiimèur  qui  af  excédoit  pas  fa  grofiéüf  d’une-oiive 
îl&s’  iaÿecofide'  Obfefvatioir  de  jHLf  de  Garengfeot , 
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n’ak  pas  été  formée:  par  1  eftomâc  ?  Et 
rott  étrerîa^  fblidicé  d©  k  -âé^- 

terjiïiiaatîo'n.  précHe  de.œ Woluirtèîi,'^  M. ^e 

G2i:eiigeôtvdaîi®fapffemieré(M)femtbn4^p2tf 
.tameuri;<^l'-ég^d®itîJudquefois  lsPgîo  poi^g  ? 

Ea, ^arrêté  desifymptcîfîieS'  iî?eft  pâ§  un  ar^nMiit 

coneiiknt  ;■&  ce  ne  fea- jamais  qû’a|ti8-^  '#i^  gt^nâ 

nombre’  '  d^bfer\râtï0.n« 

toutes  ks-diverfe^iiicomttîpdités  -qui 

cette  maladiea  -.•>  :nt  .r:r.3u^hol  »  zor.  :o  jcrc:  luidol 

J’ai  eu  occafion  de  voir  depuis  peu  dè;s'4iêrii^^1dè 
reftomac  5  lefquelies  par  ie  votirnï©'- die- da 
n’ont  pas  paru  plus,  équivoques  qûé^  célifès-doôt  M[.^dè 
Gareîigeor  a  donné  te  détail.*"-''/-  - ‘  '  '  --d  sont 

Un  jeune:  homme  d’on^êtans-s’eft  àppefGù^V^^Â-  i.  Obs'er^t, 

fuite  d’un'é:  grande ‘"imaladie  -  qu’il 'eut  vîe^^fe-ltnhis  p'ar  l’Auteur. 
d’OiSbobre^  iyéq  rde  -  l’àugment-ation  -d’a%e-  tûfheuf 
qu’Mporroit  àd.a  régio^  ép%â%iqüé  ^  kquelle  jufqub^- 
là  ne  lui  -  avoir  caufé/aucUn  acéidétit  -conjidér'àhlè'è 
alors  il  lui  Turvînt  des ‘vOmiffernéhs  ]  ’èC  én-  mnms 
d’un  mois  la  tumeur  prit  le  valütiM^d-ür' poing-.  /  '"'"l 

Uet  enfant  ne  pbuvoit-jpas  digérèr^  il  fohSroit  4e 
Teftomac  ,  &  étoit  daiia  ün  état  três-foii>le  ,d<>r^u’il 
furponfulter  M.  dê:k  'Faÿe  y.  qui-  ayant-  rééénnq  '  k 
maladie  5  me  f’adreffa^^ Après  avOir-mis  lé 'màkdè'dahs 
une  Htuarion  convenable je  6s  rentrer- aifement  la 
tumeur  j  &  je  l’ai  eontehue  par  un  bandage  -‘-depuis 
ce  mom:ent.,’  les  digeftion-s-fè-  forit  bien  fàiçfes-  êb^ïà 
fancé  s’elt  parfaiternépt  rétablies  XI  n’ÿ-a  ekq-ii%n  feul 
accident ,  c’eft  quelques  étouÆeméns  p-fnàiif  qui' n’ont 
pas  duré  plus  d’un:  jour' nù  deux  &  je  ^'nie  fuA 
appérçu  qu’ils  avoient  été  eaufés  -par  le  dérangèment 
dans  la  ^fition  du  bandagb  :  ihéonvenient  auquèXil 
a' été  rrès-4acile4e  pourvoir/  ‘  -  5  .d  :  3..  -jm 
-  Une  fille  agfe: dé  treize  ans  ,  dans  nnè .  chute  au  iloesei^. 
tnois  de  Janvier  47^4  ,--fiir  lésé  dé^-ës-- -d’un,  éfealier,  par  i’Autbur^' 
fe  blefik  à-  k  région  de 'Xéftotnac  -j  -êïïe  .  èh^  reffentit 


.J  :.H:  E/Tt  N  I  E  5  : 

une  doùleiil*  vtotente-  ,  &  comme  un  eBranlement 
intémèur.  5éu;  .de  jours,  après  ,  elle,  fit  une  fécondé 
c^ûte  i,  pji:efq.ue  aulE  fâcheufe ,  laquelle  fut  fuivié  d’en^ 
vie  de -  Vomir.  wjMffeirièns  qui  eurent  lieu  par  la 
ïuite-j'î  excitèrent  querquefois  des  convulfions  affez 
confi4eraBles£  :Hoj^;  de:  çeti;aec.és  r^velle  ètoit  fujettè 
à- dès  douleurs  de  tête:,  ;  à:  des  feux  aux  vifager,'  à 
desètoulïemens^prefque  continuels  ,  a  des-battemens 
l’eftqmaç  très  -  ■{fjéquoLis  ,  .  les  digeftions  feiair 
foient  mai  éc  très  -  longuement  ;  &  le  ventre  étoit 
fqrt^parelîeuXi  iicr;  l  i'o-/  c':  i  ' 

.r-Dans  eèt|;ë)cir-eonfianèe'^lç  pere  confulta  M.dêla 
javel  ,:>avèCi^^^quiqe  viÉtairlâ-  m  Nous  reconnû¬ 
mes  bien  diftindemènt.  ’la:  hernie  de  l’eftomac  j  qui 
fbrmpit  pne:  îun^ur^iégale:,)  oblongue  &  du  voliine 
dir  poidgf  îiÿ  fis;  reiltrer  cetté  , tumeur  y  &  m’employai 
JUtr  .bandagem  coiîyenaMçy  2  Pendant  pluîieur s  jours ‘ , 
qile  rfèut  -deSi  .^ôu&meüs,  qui  iè;  'diluper eût  ;  ;  ;  les  db 
gejËops  fe  |§ut  Jsien  faites;  depuis  :  mais  coriime  là 
perfonne  eff  délicate  ,  '.quand  elle  prend  plus  d’ali- 
mens  qu’a  l’ordinaire:,  elle  refTent  quelque  pèfanteun 
d^rfqûMlè  a.  quitté  quelquéfèis  le  .bandage.,  elle  a 
:  i^-'àifes  ;  !&  des^anxiétésqüi;  Id^  obligée 

^enfreqntinuer  jufàge.?  au  mioyen:>de  quoi  elle -jouit 
préfemtementdèda'jîueilleure/fanté,:-  ,  •  .  :  ri 

‘J  Qn  voit, dans  çerfeêpnd  cas  ,  ainli. que  dans. .la  plu? 
part  des  autres  Obfervation^s  dont  j’àî  déjà  fait  men? 
tiotl  j.  qu’ùnejCaufe^Yiqlente  a  produit  la:riîpture  ou 
jééartement  des' parties  .jcontenantes. à  la  :  région  de 
jépiga|i|-e  ;  rCOs'  figues  Gomjaiemor atifs  peuvent  'ieoii? 
courkrrà  faire  Gonnoitre  plus  pafticuliérenient  le  car 
-r^-âer©  pr-èpre'  de-da.  maladie  y  eêpendantdl  yaten 
des  faits  pu  i’qn_  ne  ppu§rqit  tirer  aucune  notion  de 
cet  indice  :  la  difficulté^  eS  bien -pins cg.rande  encore'j 

ft,  àîrl’abfenqed’une^eaufe.  qecaftQn&elle  cdiinue  ?  f® 
joint  |e.,  défaut  des .  fignès  fenfibles.  -;Lesr  fymptomes 
^  j  Cqnàtnq  nous  fuyons  dit ,  feront  alors 

communs 
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communs  à  d’autres  affeaioxis  contre  nature  de  l’efto- 
mac  ou  des  parties  voifines  ;  ce  n’eft  qu’avec  beau¬ 
coup  d’application  quon  pourra  difcerner  qu’une 
très-petite  portion  des  membranes  de  l’eftomac  eft 
pincée  ,  &  que  c’eft  k  cette  caufe  qu’il  faut  attribuer 
les  accidens  fâcheux  pour  lefquels  on  tourmente  inu¬ 
tilement  les  malades  ,  lorfqu’elle  eft  méconnue.  Les 
Obfervatioïis  fuivantes  pourront  jetter  quelque  jour 
fur  cette  importante  matière. 

Je  fus  mandé  au  mois  de  Mai  17^9  ,  pour  une 
Religieufe  de  l’Abbaye  Saint-Antoine  ,  incommodée 
depuis  plufieurs  années  ,  de  douleurs  &  de  tiraille- 
inens  d’eftomac  ,  avec  des  naufées  fréquentes  :  elle 
digéroit  mal ,  fe  plaignoit  fouvent  de  feux  au  vifagc 
&  de  vapeurs  ;  le  corps  maigriftbit  &  les  forces  di- 
.  minuoient.  Je  foupçoniiai  hernie  de  l’eftomac  ;  j’exa¬ 
minai  la  ligne  blanche  dans  une  pofition  convenable  ; 
je  ne  trouvai  aucune  tumeur  ,  feulement  que  de  la 
fbiblelTe  dans  l’efpace  des  mufcles  droits  :  ayant  fait 
incliner  le  corps  en  devant  ,  cette  pofition  mit  ces 
mufcles  dans  un  grand  relâchement  qui  me  fit 
découvrir  une  efpéce  d’éventration  ,  par  l’écarte¬ 
ment  des  fibres  aponévrotiques  qui  font  entre  l’ori¬ 
gine  de  ces  deux  mufcles  :  je  priai  la  malade  de  touf- 
fer  ;  alors  une  partie  de  l’eftomac  vint  tr ès-diftincî:e-r 
ment  frapper  contre  mes  doigts  ;  peut-être  même 
fentis-je  d’autres  parties  qui  font  dans  cette  région  , 
^  jp  remarquai  qu’il  étoit  facile  dans  de,§  pofitions 
mdinees  ,  le  corps  étant  debout  ,  que  ces  organes 
runent  pinces  &  retenus  dans  cet  écartement.  Ces 
parties  ainfi  engagées  ,  produifent  les  douleurs  &  les 
tiraillemens  d’eftomac  ,  les  convulfions  &  tous  les 
nccidens  qui  peuvent  en  être  l’effet.  J’ai  obfervé  que 
iorfque  les  malades  font  debout, ,  qu’ils  touflent ,  fe 
mouchent  ou  qu’ils  éternuent ,  ils  fentent  un  mal-aife 
dans  cet  endroit  qui  les  oblige ,  pour  fe  foulager,  à  y 
porter  la  main  ;  fouvent  même ,  il  y  a  un  point  de 
Tome  IV:  B  b 
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fenfibilité  qui  marque  le  lieu  précis  du  pincements 
D’après  cet  expofé  ,  l’on  peut  établir  le  diagnoftic 
de  cette  maladie  ,  &  c  eü  ce  qui  m’a  indiqué  dans  le 
cas  dont  je  parle  ,  rapplication  d’un  bandage  qui  eut 
toute  la  réumte  que  je  m’en  écois  promife. 

Dans  cette  Obfervation  ,  l’écartement  fenfible  des 
parties  aponévrotiques  &  le  fuccès  du  moyen  con¬ 
tentif  5  prouvent  que  les  fymptomes  &  âccidens 
étoient  l’eiFet  d’une  hernie  de  reftomae.  Cette  vérité 
fera  confirmée  par  le  fait  fuivant. 

.  M.  Sabatier  a  été  appellé  pour  donner  fes  foins  à 
une  Demoifelle  de  trente-deux  ans  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  très-délicat ,  qui  digéroit  mal  depuis  fept  ans 
&  étoit  fujette  à  quelque  vomifTemens  qu’elle  ii’at- 
tribuoit  qu’à  une  mauvaifo  difpofition  de  l’efiiômac^ 
Au  niois  de  Novembre  17^4  ,  elle  a  été  attaquée 
d’un  vomiffement  pendant  douze  heures  :  au  mois  de 
Janvier  fuivant,  il  s’efi;  renouvelié  ,  &  a  été  âccoiu- 
pagné  de  hoquets  dt  de  convulfions  de  tout  le  corps 
qui  l’ont  mile  à  toute  extremis.  M.  Sabatier ,  après 
avoir  donné  à  cette  Demoifelle  les  fecours  conve-^ 
nables  à  l’état  urgent  où-  il  l’avoit  trouvée  ,  fit  des 
recherches  fi  exaâes ,  qu’il  reconnut  une  diktation  à 
la  partie  fupérieure  de  l’intervalle  des  mufcles  droits. 
Il  fit  mettre  d’abord  une  pelotte  dé  coton  un  peu 
allongée ,  qui  a  foulagé  fenfiblement  ;  on  a  fait  enfuite 
un  bandage  approprié  ;  &  depuis  ce  moment  lès 
forces  font  revenues  §>c  les  digeftions  fe  font  affez 
bien. 

Je  fus  mandé  au  Val-de-Grace ,  au  mois  dé  Dé-^ 
cembre  1759  ,  pouf  une  Dame  Réligieufe  âgéé  de 
vingt- cinq  ans  :  depuis  un  an  ou  dix -  huit  mois 
elle  étoit  incommodée  de  violens  maux  de  tête  &  de 
vomifiemens  continuels  ;  on  avoit  foupçonné  des 
obfl;ruâ:ions  k  l’efiomac  ;  en  conféquence  ,  l’on  fit 
faigner  la  malade  ,  &  elle  fut  purgée  plufieurs  fois 
fans  fuccès  ,  rejettant  toujours  les  potions  purgâtk 
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Tes.  Gn  lui  fit  prendre  les  bains  qui  ne  procurèrent 
aucun  foulagement.  La  fièvre  furvint ,  les  tiraillemens 
d’eftomac  ,  enfin  PLuipolTibilité  de  digérer  ,  même 
la  o-êlée  de  bouillon  &  la  femoule  ;  le  corps  maigrit 
^‘vue  d’œil  ,  &  la  malade  parut  fans  reffource  à 
fon  Médecin  ,  qui  confeilla  de  me  faire  appeiler  pour 
fçavoir  s’il  n’y  auroit  pas  de  hernie.  Par  un  examen 
attentif  ,  l’eftomac  me  parut  pincé  dans  la  ligne 
blanche  &  former  une  tumeur  de -la  groffeur  appro¬ 
chant  d’un  pois  ,  en  forme  allongée  :  cette  tumeur 
céda  à  la  comprefîion.  J’appliquai  des  compreffes  gra¬ 
duées  le  long  de  la  ligne  blanche  avec  un  bandage 
de  corps  ,  qui  foulagea  la  malade  fur  le  champ.  Il  a 
été  remplacé  par  un  bandage  plus  convenable,  dont 
je, donnerai  plus  bas  la  defcription. 

Madame  Sainte  ***  ,  Religieufe  dans  la  même  Oesîrv. 
Abbaye  ,  âgée  de  dix-huit  ans  ,  fut  incommodée  de 
langueurs  ,  digéroit  mal  ,  vomiffoit  quelquefois , 
fouifroiî  des  maux  d’eftomac  ,  de  ne  pouvoir  rien 
porter  fur  cette  partie.  L’on  employa  encore  toutes 
les  reffources  de  la  Médecine  .  &  la  malade  fouffrant 
toujours  ,  on  eut  recours  à  moi.  Je  ne  trouvai  qu’une 
légère  dilatation  à  la  ligne  blanche  ,  de  rien  vers 
l’anneau  ombilical:  je  confeillai  le  repos le  régime. 

La  médecine  employa  encore  de  nouveaux  remè¬ 
des  ,  pendant  plus  de  -huit  à  neuf  mois. .  La  malade , 
que  je  n’avois  pas  revue ,  étoit  fort  maigre  &  les  vo- 
mifîemens  étoient  devenus  plus  fréqueiis.  A  une  fé¬ 
condé  vifite  5  la  ligne  blanche  me  parut  bien  plus 
Ælatée  ;  lorfque  la  malade  étoiî  debout  ,  les  parties 
intérieures  portoient  en  devant  :  j’eiTayai  i’ufage  du 
bandage  contentif  •  il  a  calmé  tous  les  accidens  ,  de  - 
la  malade  a  recouvré  fes  forces  &  fa  fanté. 

Cette  Obfervatioii  ne  prouve-t-elle  pas  qu’au  dé- 
_  faut  de  figues  fenfibles  bien  marqués ,  on  pourroit  par 
‘  la  feule  attention  aux  accidens  ,  être  très -fecourable 
mx  malades ,  Sc  prévenir  raugmentadon  d’un  mal 
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auquel  il  feroit  bien  plus  avantageux  de  remédie? 
dès  le  principe. 

Dame  ,  âgée- d’environ  trente  ans  ,  avoit 
pai  meur.  fujette  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe^à  des  dou¬ 
leurs  d’eftomac  ,  accompagnées  de  vomilTemens» 
L’ufage  du  corps  de  baleine  réprima  ces  accidens. 
Après  le  mariage  ,  elle  fut  moins  exaâe  à  porter  le 
corps ,  &  elle  éprouva  les  mêmes  accidens  que  fon 
ufage  avoit  fait  difparoitre  ;  mais  on  les  attribua  à 
un  commencement  de  grolTeffe.  Ils  continuèrent 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  porta  fon  enfant ,  & 
l’accouchement  ne  l’en  délivra  point.  Je  fus-  appelle 

{)ar  M.  le  Hoc,  Médecin  ,  environ  deux  mois  après 
a  couche  :  elle  foulFroit  des  fpafmes  &  des  vomilfe- 
mens  ,  alloit  très -rarement  à  la  garde-robe  ,  &  ne 
digéroit  pas  même  le  bouillon  ;  elle  étoit  prefque 
dans  le  marafme  ,  &  retenue  au  lit  par  cet  épuifc- 
ment.  M.  le  Hoc  foupeonnoit  une  hernie  ombilicale  ; 
dans  mes  recherches  ,  je  fentis  une  tumeur  très-petite 
pincée  dans  la  ligne  blanche  un  peu  au-delTous  du 
cartilage  xiphoïde.  Je  ne  doutai  pas  que.  ce  ne  fût 
une  portion  de  l’eftomac  retenu  ;  j’en  fis  la  réduc- 
"  tion.  La  malade  fut  laifîee  à  mes  foins  ;  j’eus  la  fa- 
tisfadion ,  dès  l’infiant  de  l’application  du  bandage 
de  voir  cefier  tous  les  accidens  ;  la  digeftion  fe  fit 
peu-à^eu  ,  les  forces  revinrent  ,  &  la  malade  ne 
s’eft  refientie  depuis  d’aucun  des  accidens  qui  dépens 
dolent  eflentiellement  de  cette  hernie  :  depuis  trois  ansj 
le  bon  état  de  fa  fanté  s’eft  parfaitement  fo'uteniî. 

D’après  ces  Obfervations  &  quelques  autres  que 
je  pourrois  y  joindre  fi  cela  érbit  néceftaire  ,  nous 
-  pouvons  faire  coniioitre  combien  il  eft  eftentiel  de 
bien  examiner  toute  l’étendLie  du  ventre  ,  quand  il 
fe  rencontre  des  figues  équivoques  &  qui  ont  rap-^^ 
port  k  d’autres  maladies  ;  car  nous  voyons  par  ces 
laits  ,  que  l’on  a  adminiftré  beaucoup  de  remèdes-^. 
&  fort  inutilement  ;  tandis  qu’on  perdoit  un  temps. 
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précieux  pour  le  foulagemeiit  des  perfonnes  fouf- 

La  o-'uérifon  conftante  de  tous  ces  malades  montrer 
bien  clairement  que  toute  l’indication  confiftoit 
à  empêcher  l’eftomac  de  former  une  hernie  appa¬ 
rente  ,  ou  detre  fimplement  pincé  entre  les  par¬ 
ties  contenantes  propres.  M.  Günz  ,  dans  l’Ouvrage 
cité  ci-delTus  5  convient  bien  que  le  bandage  eft  le 
principal  moyen  curatif  ;  mais  il  porte  fes  vues  plus 
loin  5  &  il  établit  comme  un  principe,  que  pour  la 
hernie  de  Teftomac ,  il  faut  avoir  recours  à  un  régime 
exaêt  ,  &  faire  prendre  en  petite  quantité  à  la  fois  , 
des  boiffons  froides  ôc  légèrement  aromatifées ,  afin* 
de  donner  du  ton  aux  fibres  de  ce  vifcére.  Cette  con¬ 
duite  ne  peut  qu  être  utile  par  les  raifons  que  l’on 
fent  afiez  ,  fi  Peftomac  eft  relâché  &  a  peu  de  ref- 
fort  ;  mais  ce  n’eft  pas  cette  atonie  qui  eft  la  caufe 
formelle  de  la  hernie  de  ce  vifcére.  Quand  les  par¬ 
ties  contenantes  n’ont  fouffert  aucun  écartement  par 
relaxation  ou  rupture  ,  l’eftomac  ne  peut  former 
hernie.  C’eft  la  moindre  réfiftance  des  parties  con¬ 
tenantes  qui  permet  fiflue  de  l’eftomac  ;  la  hernie 
de  ce  vifcére  n’en  eft  vraiment  une  maladie  qu’acci- 
dentellement ,  &  lorfqu’il  eft  déplacé  j  enforte  que 
quand  on  s’oppofe  à  fa  fortie  ,  l’on  a  rempli  toutes 
les  vues  de  TArt  rêlàtivement  â  la  hernie  ce  qui 
n’exclut  pas  les  remèdes  que  l’état  de  leftomac  peur 
exiger.  Enfin  ,  un  reproche  fpécieux  que  M.  Günz 
fait  a  M.  de  Garengeot ,  eft  de  n’avoir  pas  donné  la 
defcriptiôn  du  bandage  dont  il  dit  s’être  fervi  avec 
fuccès.  Cette  omiftion  n’étoit  d’aucune  conféquence  : 
pour  peu  qu’on  coniToiffe  la  matière  ,  on  fçak  qu’un 
bandage  contentif  eft  effentiellement  compofé  d’aune 
ceinture  &  d’une  pelotte  qui  s’applique  fur  le  point 
dilaté  pour  empêcher  riftiie  des  parties  intérieu¬ 
res  ;  qu’il  faut  avoir  [égard  à  l’étendue  de  la  dila¬ 
tation  ,  &  configurer  la  pelotte  dé  la  maniéré  que 
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les  parties  circonvoHines  le  prefcriveiit.  M.  Giinza 
fait  fabriquer  la  pelotte  de  fon  bandage  de  façon 
qu’elle  prend  le  contour  des  cartilages  des  côtes  • 
cette  conftruôtion  eft  bien  imaginée  ,  mais  elle  eli 
prefcrite  par  le  local  même  ,  par  la  lituation  de  la 
tumeur,  par  les  proportions  de  l’écartement  :  rein- 
bonpoint  différent  demande  en  général  que  les  pe- 
lottes  foient  plus  ou  moins  bombées  ;  mais  j’ai 
obfervé  conftamment  que  les  malades  a  qui  j’ai 
donné  mes  foins  ,  étoient  exténués  par  Feffet  des 
accidens  :  cela  n’empêche  pas  qu’aux  uns  il  ne 
faille  des  plaques  plus,  étendues  &  plus  épailTes 
qu'aux  autres.  On  connoîc  à  quel  dégré  de  preffion 
l’on  foulage  ;  les  plaques  doivent  être  garnies  en 
conféquence  ,  afin  que  les  ceintures  qu’il  faut  quel¬ 
quefois  multiplier  ,  faffent  une  preliion  uniforme 
dans  toute  f  étendue  de  la  plaque  fans  agir  fur  les 
cartilages  des  côtes  ,  dont  réfévation  ernpêcheroit, 
en  quelques  cas  ,  le  degré  de  compremon  nécef- 
faire.  Le  génie  du  Chirurgien  ne  doit  jamais  l’abaii- 
donner  ,  fi  petites  que  paroifient  les  circonftances  où 
il  doit  opérer. , 


Les  niêmes  fympto mes  que  M.  Pipelet  a  vus  dans 
les  hernies- de  reftômac  ,  ont  été  obfervés  par  M.  de 
la  Peyronie  -,  en  une  perfoone  qui  avoit  une  hernie 
ventrale  formée  par -lé  colon,  ; 

Obs-ervat.  Une  Dame  de  cinquante  ans  mourut  à  VerfaîHes 
par  feu  M.  de  Iq  y  moîs-de  Mars  1732.  Elle  étoic  fujette  depuis 
long-temps  à  des  langueurs  d’eftomac  ,  &  à  de  fré¬ 
quentes  coliques  J  dont  elle  étoit  ordinairement  fou- 
lagée  par  de  fimples  lavemens.  Elje  en  eut  une  très- 
violente  deux  jours  avant  que  de  i  mourir  ;  fiiirio 
■d’une  léthargie  ,  qui  réiifta  aux  fecours  des  plus  hâ- 
^  biles  Médecins. 
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M.  de  la  Peyronie  fut  appellé  quelques  heures 
avant  la  mort ,  pour  examiner  une  tumeur  que  cette 
Dame  portoit  depuis  vingt  ans  ,  à  trois  travers  de 
doigt  ou  environ  au-defîbus  &  au  coté  gauche  de 
Pombilic.  C’étoit  une  hernie  ventrale  qui  n’avoit 
jamais  été  réduite  ,  ni  donné  aucun  ligne  d’étrangle- 
ment. 

A  Fouverture  du  corps ,  Finteftln  colon  parut  dans 
fon  état  naturel ,  depuis  foa  commencement  jufques 
vers  le  milieu  de  fon  arc  ,  qui  répond  à-peu-près  au 
fond  de  Feftomac.  En  cet  endroit  ,  la  cavité  de  cet 
iiïteftin  avok  la  moitié  moins,  de  diamètre  que  Filedn 
n’en  a  ordinairement,  il  étok  fans  cellules  ,  fés  mem¬ 
branes  étoient  de  moitié  plus  minces  qu’à  1  ordinaire 
mais  il  avoir  acquis  en  longueur  ce  qu’il  avoit  perdu 
de  la  grandeur  de  fon  diamètre  &  de  répaîflèur  de 
fes  membranes.  Sa  diredion  étoit  auffi  changée  |:  iî 
defcendoit  de  la  longueur  d’un  pied  piour  former  là 
hernie  ventrale ,  où  il  étoit  adhérent  par  une  partie 
de  1  épiploon  dt  par  quelques  appendices  graifl'eufes  , 
exâdement  collées  à  la  furface  intérieure  de  la  por- 
tion  du  péritoine  qui  formok  le  fàc  herniairé..  Au 
fortir  de  la  tumeur  ,  le  coion  toujours  auffi. étroit  à 
auffi  émincé ,  .faifoir  .une  circonvolution  en  reniontant 
Yérs  le  fond  de  Feilomac  :  où  étant  parvenu ,  il  repre- 
noit  fon  étendue  ,  fa  forme  &  fa  route  ordinaire. 

L’inteftin  s’étant  trouvé  limplement  adhérent  à 
l’endroit  de  la  hernie  ,  fans  inflammation  ,  fans  chan¬ 
gement  de  couleur ,  ni  étrangtehent  fenfible  ;  on  ne 
jugea  pas  que  la  hérnie  eut  ^  la  caufe  prochaine  de 
la  mort:  mais  M.  de  là^îs^^'dnie  penfoit  qu’elle  pou- 
voit  bien  en  avoir  été  la  caufe  éloignée.  Un  pareil 
changement  dans  la  conformation  du  colon  a  pro¬ 
duit  les  coliques  inteftinales  &  les  langueurs  d’efto- 
mac  auxquelles  la  malade  étok  fujette  ;  les  digeftions 
en  ont  été  néceffairement  troublées  ,  &  de-lâ  ont  pu 
naître  les  maux  de  tête  dont  elle  étoit  fouvent  tour- 
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m€ntée.  La  colique  violente  qui  a  précédé  l^alToupif, 
fement  &  la  léthargie  dans  laquelle  elle  mourut  ^  à 
été  l’effet  d’une- indigeftion.  Il  eft  certain  qu’on  au- 
roit  évité  tous  ces  délordres  habituels  ,  &  parconfé- 
quent  qu’on  auroit  prolongé  les  jours ,  parla  réduéliou 
de  cette  hernie,  &  en  la  contenant  par  un  bandage 
convenable  ,  comme  il  eut  été  très  -  poffible  de  le 
h.îre  dans  le  commencement  de  la  maladie. 

On  voit  par  cette-  Obfervation  &  par  celles  qui  la 
précédent,  que  la  hernie  de  l’eftomac  peut  être  fu- 
nelle  indépendamment  de  l’étranglement  ;  &  que  ce 
vifcére  pincé  immédiatement ,  ou  tiraillé  par  les  par^ 
des  qui  l’avoifinent  ,  fouffre  néceffairement  du  dé^ 
fordre  dans  fes  fondions  ;  d’où  réfultent  des  maux 
qu’on  feroit  ceffer ,  en  contenant  les  parties  réduites 
par  un  bandage  méthodique.  11  y  a  dans  le  premier 
ivolume  des  Eflàis  de  Médecine  de  la  Société  d’Edim^- 
-bourg,  une  Obfervation  fort  inftrudive  du  Dodeur 
Lowis  ;,  fur  une  atrophie  mortelle  fuite  .du  dégoût 
caufé  par  le  déplacement  de  l’eftomac,  à  roccafîon 
d’une  adhérence  de  l’épiploon  dans  l’anneau ,  du  côté 
gauche  :  ce  vifcére:  étoit  tiré  de  maniéré  que  le  pylore 
fe  portoit  obliquement  en  en -  bas  ,  êc  defcendoit 
prefque  uu  côté  droit  du  nombril, 


recherches  historiques' 

Sur  la  Gajlrotomie  ,  ou  l'ouverture  du  bas- 
ventre  ,  dans  le  cas  du  Volvulus,  ou  de 
r intujfufception  d’un  intejlin. 

Par  M.  He  V  I  N. 

O  N  reproche  aux  ‘  Chirurgiens  modernes  dans 
i’Hiftoire  de  la  Médecine  de  M.  Freindy  que  les  An¬ 
ciens  avoient  propofé  Aes  opérations  très-utiles  qu’on 
a  négligées  ou  tôiit-k-fait  abandonnées.  Nous  ferions 
ihexcufabies  ,  fi  ,  au  détriment  de  l’Art  &  au  préju¬ 
dice  des  malades  ,  la  prévention  ou  le  défaut  d’examen 
nous  faifoienc  prononcer  la  profcription  de  quelques 
moyens  auxquels  on  pourroit  avoir  recours  avec  luc- 
xès.  Mais  a- 1- on  bien  entendu  les.  Anciens  dans  la 
defcription  qu’ils  ont  donnée  de  divers  procédés  cura- 
toires  qui  nous  paroifîent  extraordinaires  ?  Devons- 
nous  hazarder  témérairement  des  opérations  daiige- 
reufes  ,  dont  la  réufiite  feroit  prefumée  poflible  dans 
quelques  cas  feulement  ;  fi  elles  ne  peuvent  pas  être  fou- 
mifes  à  des  indications  alTez  pofitives  pour  que  l’abus 
involontaire  qu’on  en  feroit  ,  ne  fût  pas  plus  préju¬ 
diciable  que  lés  avantages  qu’on  pourroit  en  retirer 
par  hazard  ?  La  prudence  peut- elle  cefîer  d’être  le 
■guide  des  Chirurgiens  ,  même  dans  les  cas  extrêmes 
où  là  mort  eft  prefque  affurée  ,  peut-être  même 
inévitable ,  en  ne  prenant  aucun  parti  ?  La  maxime 
générale  qu’il  vaut  mieux  tenter  un  remède  dou¬ 
teux  que  de  n’en  point  faire  >  efb  d’une  application 
bien  délicate  ;  l’on  pourroit  fe  conduire  très-in- 
humâihement  a  l’abri  d’une  prQpofition  auiîi  vague 
Tome  IV,  C  e  . 
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&  qui  autorife  fi  peu.  Il  faut  donc  qu’une  difcuflion 
judicieiife  nous  falTe  connoître  les  avantages  & 
inconvéniens  de  ces  opérations  hardies  ,  qu’on  nous 
accufe  d’avoir  oubliées  ou  négligées.  Plus  éclairés 
par  les  découvertes  anatomiques  que  les  Anciens  ne 
l’étoient ,  &  le  champ  de  robfervation  &  de  l’expé¬ 
rience  ayant  été  très -cultive  depuis  eux,  Nous  pou¬ 
vons  avec  les  lumières  réunies  dé  la  Phyfiologie  &  de 
la  Pathologie  ,  juger  fainement  de  la  polTibilité  &  du 
dangér  qu’il  y  auroit  à.  pratiquer  des  opérations  info- 
lites ,  dans  la  vue  de  fauver  un  malade  prêt  a  périr  ; 
&  évaluer  le  dégré  de  probabilité  de  la  réiiffite , 
en  comparaifon  avec  la  certitude  de  la  mort.  C’eft 
d’après  ces  vues  que  nous  allons  examiner  l’opération 
de  l’ouverture  du  bas-ventre  dans  la  pafiion  iliaque. 

Cette  maladie  efl:  produite  par  une  difpofition 
contre  nature  d’une  portion  d’inteftin  ,  laquelle  em¬ 
pêche  abfolument  le  palTage  des  matières  ,  &  caufe 
tous  les  fymptomes  qui  doivent  nécefîairement  être 
la  fuite  de  cette  interception.  La  Chirurgie  a  des 
relTources  connues  pour  faire  ceffer  ces  accidens  fu- 
neftes  ,  lorfque  la  maladie  vient  de  l’étranglement  de 
l’inteftin  dans  une  tumeur  herniaire.  Mais  fi  le  vice 
eft  intérieur  ,  &  qu’il  ne  cède  point  aux  premiers 
fecours,  abandonnera -t- on  les  malades  à  leur  trille 
&  malheureux  fort  ?  ne  pourroit-  on  pas  tenter  en 
leur  faveur  une  opération  ,  douteufe  k  la  vérité,. 
&  qui  feroit  néanmoins  l’unique  reflburce  pour 
fauver  la  vie.,  dans  un  cas  tout-a-fait  défefpéré.  Que 
les  Anciens  en  aient  eu  l’idée  ou  non ,  la  plupart 
des  Auteurs  modernes  ,  ou  n’en  difent  rien  ,  ou  la 
rejettent  ;  quelques-uns  en  ont  penfé  moins  défa¬ 
vorablement  :  examinons  avec  impartialité  les  faits 
&  les  raifons  ;  tâchons  de  ne  pas  confondre  les  idées , 
en  prenant  des  vues  fuperficielles  pour  des  réflexions 
profondes  ;  en  donnant  k  quelques  aflertio ns  indé-- 
reriîiinéesjplus  d’autorité  qu’elles  n’en  méritent  j  &  en 
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arguitieiitant  par  analogie ,  dont  l’application  a  des 
loix  fort  rigôureufes  ,  auxquelles  on  ne  peut  être 
trop  attentif  5  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs ,  &  pré- 
cifément  fur  un  fujet  pareil  (a). 

La  paffion  iliaque  peut  être  l’effet  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  caufes  fort  variées.  Le  volvulus  ou  l’intulfuf- 
ception  d’une  partie  du  canal  inteftinal  dans  la  portion 
la  plus  voiline  ,  foit  fupérieure  ,  foit  inférieure  de  ce 
même  canal ,  en  «ft  la  caufe  la  moins  ordinaire  {h') . 
Comment  cette  unique  caufe,  laquelle,  félon  la  remar¬ 
que  d^Ettmullcr ,  eft  une  des  plus  difficiles  a  reconnoî- 
tre ,  pourroit-elle  prefcrire  des  moyens  auffi  extraordi¬ 
naires  ,  que  ceux  dont  on  attribue  la  découverte. aux 
grands  Maîtres  ,  qui  dès  l’enfance  de  l’Art  avoient 
acquis  la  plus  haute  réputation  dans  fon  exercice. 
On  lit  dans  i’Hiffoire  de  la?  Médecine  de  le  Clerc  , 
à  l’article  de  Praxagore  [c)  ,  qu’on  trouve  divers 
échantillons  de  fa  pratique  dans  Cœlius  Aurdianus. 
L’on  y  remarque ,  entre  autres  chofes  ,  qu’il  étoit  fort 
pour  les  vomitifs.  Il  en  donnoit  dit-on  ,  dans  l’ef- 
quinancie  &  dans  les  convullions.  Il  en  donnoit 
r>  pareillement  dans  Vikus ,  auffi-bien  qu’Hippocra- 
n  te  ,  mais  il  alioit  plus  loin  ;  il  continuoit  de  pfo- 
55  voquer  le  vomiffement  jufqu’a  ce  que  les  excré- 
n  mens.fortiffent  par  la  bouche  ;  ce  qui  eft  un  acci- 
n  dent  qui  arrive  fur  la  fin  de  cette  maladie  ,  fans 
qu’on  ait  donné  de  vomitif.  Ce  Médecin  par  oit 
U  avoir  été  fort  hardi  Praticien  ,  en  ce  que  dans  cette 
??  même  maladie ,  lorfqiie  les  premiers  remèdes  n’o- 
»  péroient  pas  ,  il  vouloit  que  l’on  fît  une  incifion  au 
»  ventre  ,  &  même  au  boyau  ,  pour  en  faire  fortir 
n  l’excrément ,  &  qu’on  le  recousit  enfuite.  a 

{a)  Mémoires  de  1  Académie  de  Chirurgie  ,  Totn.  I ,  fur  lés  corps  étran¬ 
gers  del’œfophage,  pag.  ^99..^ 

circumvolutione  intefiinorum  quandoqae  contingit  îliaciis  affeëîus  ; 
§uod  rarifimum  efi.  LaZ.  Riverii  Praxeos  Med,  Lib.  X,  Cap.  i. 

(c)  Première  partie  ,  Liv.  IV.  Chap,  VI. 

-  C  c  ij 
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Nicolas  Pifon  {a)  ,  l’Auteur  moderne  dont  Boër- 
haave  faifoit  le  plus  grand  cas ,  prefcrit ,  de  même 
que  Praxagore  ^  les  vomitifs  dans  la  cure  du  volvu-> 
qui  auroit  pour  caufe  la  crudité  ,  la  corruption^ 
ou  rinfalubrité  de  quelques  alimens  ,  tels  que  les 
champignons  -,  qui  feroient  encore  dans  les  pre- 
mieres  voies  il  recommande  même  d’y  revenir  plu» 
fleurs  jours  de  fuite,  avec  la  précaution  dé  faire  prendre 
après  le  vomiffement  ,  un  gros  de  vieille  thériaque 
dilTout  dans  le  vin.  Praxagore  faignoit  quelquefois^ 
fes  malades  après  les  avoir  fait  vomir  ,  &  il  leur 
faifoit  diftendreles  inteflins  par  l’intromiflion  de  Pair 
dans  le  fondement  ,  à  l’imitation  d’Hippocrate  (^). 
Mais  c’efl:  l’opération  de  Praxagore  qui  doit  être 
l’objet  de  notre  attention  :  le  palîàge  de  M..  le  Clerc: 
ne  peut  être  regardé  que  comme  indicatif  ;  remon¬ 
tons  à  la  fource ,  &c  voyons  le  texte  même  de  Cœlius 
^urelianus  (c).  Ce  n’efl;  que  par  lui  qu’on  connoit 
la  pratique  de  Praxagore  ,  &  il  eft  a  propos  d’ob- 
ferver  qu’il  le  blâme  conflamment  :  on  fçait  aùfh 
qu’il  a  écrit  en  latin  demi- barbare ,  d’un  ftyle  tout- 
à-fait  particulibr  ,  &  aflez  fouvent  inintelligible  r 
voilà  encore  un  motif  fuffifant  pour  être  en  garde 
fur  ce  qu’il  dit. 

A  Poccaflon  du  vomiffement  des  matières  fterco-  , 
raies  ,  confldéré  comme  fymptome  des  maladies  in- 
teftinales  ,  Praxagore  eft  accufé  d’avoir  tourmenté 
par  la  compreflion  des  mains  ,  les  inteftins  tombés 
dans  le  fcrotum.  Ilconnoiffoit  donc  l’opération  fahi- 
taire  du  taxis  ;  puifqu’ii  faifoit  d’abord  desi  tenta¬ 
tives  pour  réduire  les  hernies  ,•  &  tâcher  d’éviter  i’in- 
ciflon.  C’eft  ce  qu’on  voit  clairement  par  le  texte  ?- 

{a)  Nicol.  Fifonis.  3  de.  morhis  cosnofcendts  &  curandis-,  Lib.  I2T. 
Cap.  XXL  ■ 

(b)  y omîtu  uthur  donec  flercora  faciat  evomi.  Aliquos  etiam  pojl  vomî^ 
îam  phléhotomàt  i.  à  vento  per  podicem  replet  ^  ut  Mippoçrates.Cœlius  Ait^' 

relian.Acutor,morbor.Lib^.ULCap,XFIh 

(c) .  Ibidem. 
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malgré  la  médifance  de  Cœlius  Aurdianus  (a). 
Lorfque  la  réduction  étoit  impoffible  ,  il  avoit  enfin 
recours  à  l’opération  (è)  ;  ce  qui  doit  paroi tre  très- 
méthodique.  Ceux  qui  ont  taxé  Praxagoré  d’audace 
&  de  témérité ,  ne  l’ont  point  entendu  :  il  ne  s’agit 
d’ailleurs  ici  que  de  la  hernie  avec  étranglement.  Cœ- 
Hus  Aurdianus  lui  prête  d’avoir  dit  qu’on  pouyoit  ou¬ 
vrir  l’inteftin  rèâum ,  pour  en  tirer  les  matières  ,  &  le 
recoudre  enfuite.  Dividendum  etiam  intejîinum  rc^tn, 
atque  detrado  Jlcrcorc  conjuenduni  didt ,  in  protervani 
venkns  Chirurgiam,  -Pour  hlam^r  F raxagorc  ,  il  fau- 
droit  fçavoir  s’il  appelloit  redum  -,  rinteftin  que  nous 
connoilTons  aujourd’hui  fous  ce  nom  ;  &  a  quelle 
oçcafîon  il  en  avoit  confeillé  l’ouverture  ;  les  derniers 
mots  de  lavcitation  marquent  qu’oii  cherchoit  à  dé¬ 
crier  fes  procédés  par  des  qualifications  injurieufes^ 
Dans  la  fuppofition  même  des  çhofes  ,  l’examen  fu- 
perficiel,  &  l’altération  des  termês  ,  jettent  de  là  con-^ 
fufîon  fur  Ips  idées  que  r.Aùteur  a  eues  véritable¬ 
ment.  Le  Doreur  Clifton,  dans  fon  excellent  Ou- 
vrage  intitulé  :  État  de  la  Médecine  ancienne  &  mo¬ 
derne  ,  traduit  de  l’Ânglois  par  feu  l’Abbé  Desfon¬ 
taines  (c)  5  dit  que  Praxagoré  alla,  plus  loin  qü’Hip- 
pocrare  &  que  Dioclès  j  &  que'  dans  la  ^coïïquc  y: 
forfque.  les  autres  remedes  ne.  faifoient  rien  ,  il  fai- 
foit  Ouvrir  le  ventre  ,  &  remettre  les  boyaux  dans 
leur  fituation  naturelle.  Cetfe,  réduâiori  nous  paroît 
indiquer  ropération  de  la  hernie  ;  &  le  mot  de  co- 
îique  J  fignifier  les  ^fymptomes/  qu’ocçafibnn'e  un 
étranglement  d'inteftin  qui  fait  tumeur  a  l’extérieur. 
IM.  de  Haller  en  a  jugé  ainfi  (t/)  V  A^ôîiju’il  femBle 

{a)  Quofdarn  èîiam  t  rnanihus  prémens  ÎMeqiïn'â  t  'itLagna  qüàJfatibné  vexa^ 
vu  ,  quibus  intefiinum  in  folliculum  fuerat  delapfum  ^  plurimis  Rercorihus 
confertum.  Voïà.  .  .. 

prihat  püdt  V^ibufdam  fupradiais  adjuîorirs  ,  divïdeniüm  yentpem. 

(c)  Chàp.  I:  àe  l’ 

état  de  ta  Médecine'pàtmi  les  Grecs,  pae.  2,7;.  -  ’ 

~  (d)  Method.  fiud,  Med^  Tom,  ' 
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avoir  adopté  l’expofé  infidèle  de  M.  le  Clerc  ;  il  foup- 
çonne  que  toute  cette  doétrine  a  rapport  à  la  hernie 
étranglée  ;  Sedea  forte  ad  hemiam  iiicarœratam  perti^ 
nent.  Il  faut  donc  renoncer  à  l’autorité  des  Anciens  fur 
les  opérations  convenables  au  volvulus ,  &  revenir  à 
?aul  Barhctte  qui  pratiquoit  la  Chirurgie  &  la  Mé¬ 
decine  avec  grande  réputation  a  Amfterdam ,  il  iPÿ 
a  pas  cent  ans.  Il  s’explique*  en  termes  qui  ne  font 
point  équivoques  ,  tant  fur  le  caradere  de  la  maladie 
que  fur  l’opération  qu’il  propofe.  Le  mouvement 
5:)  vermiculaire  des  inteftins  les  rend  fujets  à  s’en- 
gager  par  intulTufception  ,  fur-tout  quand  ils  font 
attaqués  de  douleurs  violentes  ;  alors  le  cours  des 
iy  excrémens  ,  n’efl  plus  libre  vers  le  bas.  Cette  ma- 
yy  ladie  fe  nomme  mifcrere  ma  ou  Lorfque  les 
yy  moyens  ordinaires  ont  été  inefficaces  [  entre  lef- 

?[uels  il  met  l’appiication  réitérée  d’une  ventoufe 
éche  5  ]  ):>  ne  conviendroit-il  pas  d’ouvrir  les  mufcles 
w  &  le  péritoine  pour  dégager  rinteftin  ,  plutôt  que 
5^  de  lainer  périr  le  malade  (a)  ?  «  Cette  opération 
a-t-eJle  été  pratiquée  ,  &  peut-elle  être  une  refTource 
dans  des  cas  défefpérés  ?  C’eft  ce  qu’il  s’agit  d’exa¬ 
miner  auiïi  -  bien  que  l’opinion  de  dilFérens  Auteurs, 
fuivant  le^s  grands  principes  de  l’Art  &  d’après  les 
Ôbfervations  incérenàntes  qui  ont  été  communiquées 
à  l’Académie  fur  Cette  maladie.  ■  . 

Bonet  rarpporte  àMis  îow  Sepulchrctum  ArLatomt-^. 
cum  {f)  3  divers  exemples  de  volvulus  qui  ont  caufé 
la  mort  ;  &  il  joint  âii  texte  de  Barbette une  note 
qui  proüVérôit  que  l’opération  propofée  par  cet’  Au¬ 
teur  a  été  pratiquée  avec  fuccés.  yy  La  Baronne 
>3  de  Lanti près  de-Chatiiion-fur-Seine  ,  au  I3uché 

(û)  Ân_^nop.  etiam  pr&fiaret  y  faââ  dij^eüione  mufculorum  &  pemon&i  > 
gitis'  fufçepîüm~iraefimum  exirahere  j  qiiarn  morti  agrotantem  committere» 
Pmi.  ÈarhetH  i  .,Oppt.  .Chirmgiçp  -  Anal.  ^  de  -Abd,  pârüh.  intern, 

t-ib.  X.  Cdpriîi" -  '  /  *• 

Sj>)  Lib,  m,  SpB,  XIKt  de  dolord  ilîdco. 
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»  de  Bourgogne  ,  étoic  à  toute  extrémité  par  une 
D  paffion  iliaque.  Un  jeune  Chirurgien  qui  avoit 
D  long-temps  fuivi  les  Armées ,  fe  préfenta  &  promit 
une^ guérifon  ajfurée  ,  {i  la  malade  vouloit  fe  fou- 
n  mettre  à  lopération";  ce  qui  lui  fut  accordé.  H 
w  tira  beaucoup  d’iiiteftin  avant  que  de  découvrir 
«  rentortillement  ;  il  le  dénoue  ,  nodos  dijfolvit ,  & 
D  le  remet  en  fa  place.  Il  fait  enfuite  la  future  du 
D  ventre,  &  la  playe  guérit  heureufement.  La  Dame 
D  fit  une  penfion  à  fon  libérateur  ,  dont  il  ne  jouit 
D  que  trois  ans  ;  la  mort  l’ayant  enlevé  alors  avant 
D  celle  qui  lui  devoit  la  vie.  a 

Si  l’on  péfe  attentivement  les  exprefiions  de  ce 
récit  ,  &  qu’on  fçache  que  le  fait  a  été  communiqué 
à  Bonet  par  un  homme  qui  n’étoit  point  de  l’Art, 
par  le  révérend  M,  Pinault ,  Miniftre  de  l’Eglife  de 
Genève ,  qui  avoit  vécu  dans  la  familiarité  avec  la 
Dame  en  queftion  ;  il  ppurroit  bien  fe  faire  qu’on 
n’y  vît  qu’une  opération  de  hernie  tout  Amplement  : 
l’expérience  journalière  prouve  que  les  gens  qui  ne  font 
pas  au  fait  de  nos  opérations  ,  ne  s’expriment  y)as 
autrement  quand  ils  racontent  les  procédés  qui  ont 
lieu  dans  celle  de  la  hernie  avéc  étranglement. 
L’Académie  plus  réfervée  dans  fes  jugemens ,  n’a 
pas  vu  dans  la  note  de  Bonet  ,  un  exemple  frappant 
du  fuccès  heureux  de  la  Gaftrotomie  ,  précifément 
dans  le  cas  de  l’intulTufception  de  l’inteftin  ;  comme 
Augufi:  Quirin,  Rivinus  (  ^  )  >  Scackerus  (  3  )  ,  Fr, 
Hoffman  (c)  ,  Corn.  Henr.  Helfi  (d)  ,  M.  van  Swk- 
{e)  y  Moehfcn  {f)  ^  Schodcr  {g), 

(^a)  Dijfert.  Med.  24.  de  volvul.  Thef,  jf.  Lipf  17 lO.  pag.  4^8. 

Dijfert,  Medico-Chirurg.  de  morh,  a  fit.  intefiin.  pTAternat.  Cap.  I. 
y  II.  Lipf.  1721. 

(c)  Dijfert.  Med,  de  pajf  on.  iliae.  §.  'ij.  ij  i6. 

-  ^  {dypffput.  de  mutuo  intefiin.  ingrejfu.  Lugd.  Batav.  1741.  Vide,  Dzf 
put.  Anat.  SeleB.Halleri.  Tom,  VU.  pag.  \z6, 

(0  Comment,  in  Aphor.Bdérh.  Tom.lII.  §.  964. 

if)  Difif.  depajf  iliac.  cauf  &  curât,  1742.  Ual.  Magdeb,  §,  23,, 

ig)  Dijf.  de fnteft.  muîuo  ingrejfu,  17^^  AUorf,  §.  J;. 
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Il  feroit  difficile  de  jetter  un  pareil  doute  fur  uu 
cas  donc  Oojlcrdykius  Scliacht  ,  Médecin  plein  dé 
candeur  &  très -digne  de  foi  ,  eft  le  garant.  C’eft 
Velfe  que  nous  venons  de  citer  qui  le  rapporte  aiiffi: 

Une  femme  de  cinquante  ans  ,  épuifée  par  .  les 
îj)  accidens  cruels  de  la  paffion  iliaque ,  n’ayant  reçu 
jy  aucun  foulagement  des  différens  remèdes  qu’on 
yy  lui  avoit  adminiftrés  ,  tels  que  lavemens  ,  fomerî- 
yy  tâtions  j  cataplafmes ,  application  réitérée  de  grandes 
ventoufes  fur  le  bas  -  ventre  ,  par  les  conTèiis  de 
yy  Nuckÿ  ce  Praticien  des  plus  heureux,  foupçonna 
yy  enfin  que  là  maladie  venoit  d’une  intiilTufception 
yy  d’inteftiii.  Il  engagea  un  Chirurgien  très-habile  à 
yy  ffiine  une  ouverture  au  côté  gauche  du  ventre  ■  a 
yy  quatre  travers  de  doigt  de  Tombilic  ,  en  defcen- 
3>  dant  obUqiïeineiit  vers  la  partie  poftérieure  &  in- 
yy  férieure,  pour  tirer  les  inteflins,  qu’on  auroit  grànd 
33  foin  de  fomentef,  avec  du  lait  tiède ,  afin  de  cher- 
33  cher  le  fiége  du  volvuliïs  ;  qu’on  dégageroit  dou- 
33  cernent  Finteftin  ,  &  qu’après  l’avoir  replacé ,  on 
33  feroit  la  future  à  la  playe.  On  fuivit  le  confeil  de 
33  Nuck  ,  &  il  '  a  eu  tout  le  fuccés  qu’on  s’en  étek 
33  promis.  Car  à  peine  ie  Chirurgien  eut-il  tiré  les 
33  inteftinÿ ,  que  par  le  plus  heureux  hazard:,  il  ren- 
33  contra  la  partie  interanale  où  étoit  la  fource  de 
33  tous  les  fymptomes  que  fouffroit  la  malade  ;  il  n’y 
33  avoit  encore  ni  inflammation  ni  adhérence  :  il  déga- 
33  geales  parties ,  après  les  avoir  graiflées  de-beaucoup 
33  ahuile  ^  &  ennn,  ayant  fait  convenablément  la 
33  rédudion ,  il  pratiqua  la  Gaftro graphie  ,  fuivant  le 
33  plan  qui  avoit  été  arrêté.;  Gn  donna; d’abord  à  la 
33  malade  des  lavemens  émolliens ,  qui  rétablirent  les 
33  évacuations  du  ventre  ;  la  reftauration  des  forces 
93  en  entretint  bien-tôt  naturellement  la  liberté.  La- 
33  malade  ,  tirée  par  cette  opération  deS'  bras  de  la 
33  mort  ,  jouit  peu  de  temps  après  d’une  fanté  pat- 
n  faite  ,  &  a  furvécu  plus  de  vingt  ans.  « 
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'Cet  exemple  feroit-il  fuffifant  pouf  faire  adopter 
fine  opération  nouvelle  ,  auffi  extraordinaire  qu’elle 
paroît  dangereufe  tant  dans  fon  exécution  que  dans 
les  fuites  ?  Lorfqu’on  fait,  dit  M.  A.  Seyerin  d’après 
Galien ,  une  ou  deux  expériences  ,  on  peut  faire,  une 
loi  générale ,  tanteft  certaine  Futilité  qu’en  remporte 
d’une  chofe  expérimentée.  C’eft  cette  induftrie , 
ajoute-t-il,  qui  prouvé  le  progrès  des  Arts  :  là  pa- 
relFe  trouve  toujours  fon  foyer  froid  (a).  Si  l’on  en 
croit  le  Dodeur  Robinfon ,  [  ^  complcat  ireatifi  of 
the.  gravd  and  Jîond.  Part.  II.  Gh.  V.  p.'228  de  229.  ] 
lorfqu’une' opération  a  réuffi  dans  deux  iëpreuves-,  il 
eft  à  préfumer  qu’elle  réulliroit .  également  la  troi- 
lieme  ,  la  quatrième  de  la  cinqoierne  fo is  ,  dans  les 
mêmes  circonftances.  Mais  un  feu!  fuccès  ,  quand  il 
léroit  inconteftablement  prouvé ,  n’autoriferoit  pas 
les  Chirurgiens  a  pratiquer  là  Gaftrotomie. 

Ceux  qui  ont  le  moins  douté  de  la  vérité  des  faits  l 
allégués  en  preuves  de  la_  réufîitey  de  qui  font  lé  plus 
perfuadés  des  avantages  qu’elle  pourroit  avoir ,  n  ont 
pu  fe  diffimuler  les  grands  inconvéniens  qui  en  ré- 
fulteroient.  Daniel  Schulte  ,  eft  indécis  j  il  veut  qu’on 
s’en  rapporte  au  jugement  des  Praticiens  ,  en  con¬ 
venant  néanmoins  que  cette  opération  eft  cruelle  d?- 
përilleufé  {^b’).  J  oh,  Herm.  Furjlenau  (c)  dit  que-' 
ce  genre  de  moyen  eft  du  nombre  de  deux;  qui- 
manquent  dans  la  pratique  ;  la  chofe  parle  alfez  d’elle- ■ 
même ,  dit-il  ;  &  d’ailleurs  Rojînus  Lentïlius  {d)  en 
a  démontré  la  néceflité  ,  pour  la  cure  d’une  aulE 

(ff)  F’ix  enim  duos  aut  très  ,  in  ^ngalis  hifee  gemrihus  ,  eventus  vidi 
cum  agendi  cgrtituiinem  confecutus,;  nempè  experimento  uno  aut  altéra ,  fit 
èxdndè  judicium  de  univerfali  GaUnù  'fie  docentè  ,*  [  Lib.  XL  de  Ærapl.  Me-  * 
die.  facult.  ]  Adeo  feilicet  rependit  homini  frucias  continuas  exercitum^  expe- 
rimentum  ;  adeb  qu&fitam  tentando  extendit  artem  indufiria  :  fola  ignavia. 
inertem  fuum  femper  cornperit  b  frigîdum  focum.  M.  A.  Spyerîn,  Medic. 
Effic.  Lib.  I.  Cap.  XIV.  num.  i6%. 

(fi)  Dijjfert.  Medic,  de  pajpon,  iliac.  Franc,  ad  V~iadr.  1714.  §.10, 

(c)  Dijf.  Epift,  de  iis  qu&  defider,  in  Prax,  Med.  Franc,  ad  Mæn,  1721»  • 

(d)  Jatrotnnem.  Theor,  PraB,  pag.^cn,  ^ 

Tome  I  y.  Dd 


210  G  AS  TROTOMIE 

terrible  maladie  ;  cependant  il  ne  confeille  nî  n’iiti, 
prouve  cette  opération  ^  non  plus  que  Straujfius  (a) 
&  Deckcrs  (^)  ;  le  premier  dit  qu’il  n’ofe  qu’à  peine 
parler  de  l’ouverture  du  bas-ventre  ,  laquelle  pour-, 
roit  néanmoins  fauver  beaucoup  de  malades  ;  le  fé¬ 
cond  ,  ne  fcait  à  quoi  fe  réfoudre,  entre  les  fuccès, 
les  efpérances  &  les  dangers.  * . 

Fred.  Hoffman  (c)  admet  le  projet  d’ouvrir  le 
ventre,  fuivant  le  confeil  de  Barbette  ;  il  demande 
feulement  que  le  Chirurgien  qui  aura  affez  de  cou¬ 
rage  pour  entreprendre  une  pareille  opération  ,  foii 
bien  affuré  qu’il  n’y  a  pas  encore  une  inflammation 
confidérable  ;  par  conféquent  ,  qu’il  ne  faut 
pas  trop  temporifer  ,  avant  que  de  s’y  déterminer  : 
c’efl:  aufli  l’avis  de  Félix  Plater  {d)  ;  Topération  lui 
paroiffant  l’unique  &  extrême  remède  ,  il  n’y  a  pas 
à  balancer  ,  il  faut  s’y  réfoudre  fans  aucun  retar¬ 
dement  5  en  choififfant  pour  opérer  un  Chirurgien 
prudent  &  entendu. 

L’opinion  des  plus  grands  hommes  n’efl:  d’aucun 
poids  5  quand  on  ne  voit  pas  les  motifs  qui  les  ont 
décidés  :  les  régies  de  la  faine  Pratique  doivent  être 
fondées  en  raifon  ;  une  fpéculatîon  théorique  ,  dans 
un  cas  de  cette  importance  ,  n’éfl:  pas  fuffifante. 
George  Otton  (  e)  paroît  avoir  faifi  les  vrais  prin- 
dpes  qui  réfutent  î’adhéfion  irréfléchie  au  fenti- 
ment  de  Barbette.  Dans  le  commencement  de  la 
maladie  V,  où  les  forces  font  encore  dans  toute  leur 
intégrité  ,  il  n’eft  point  de  Médecin  rationeî  qui  fe 
décidât  a  tenter  Popératiôn  ,  d’autant  plus  qu’il  y  a 
bien  d’autres  moyens  plus  certains  k  employer  pour 
combattre  cette maladie  ,  avant  que  d’en  venir  aux  fe- 

.  (a)  Palmi  Medtc.  Gymn.  6?  D-ïfput.  Med.  de  ileo  ,-5,  12. 

(J})  Not.  &  Ûbf.  in  Prax.  Barbet,  cap.  VIL 

(c)  Dijfert.  Medic.  de  pajf.  iliac.  %.  27. 

\d)  Prax.  tom.ll.  cap.  XIIL  &  Bonet.  Polyaltb.  lib.  IV.  cap.  XXF%- 
num.^%. 

(e)  Prax,  Med^  part.  lî.  pag,  13;, 
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cours  extrêmes.  Mais  en  fuppofant ,  dit-il  /que  tous 
les  remedes  aient  été  infruètueux  ,  Pouverture  de 
iabdomen  paroitroit  fort  douteufe  pour  le  fuccès. 
Car  de  deux  chofes  l’une  ;  ou  les  forces  du  malade 
feront  tellement  épuifées ,  qu’il  fera  total ementiior s 
d’état  de  foutenir  l’opération  ;  ou  bien ,  les  intellins' 
auront  pour  -  lors  contraâé  quelque  altération  gan- 
gréneulè  j.  de  maniéré  >  que  dans  lune  ou  l’autre 
liippofition  5  le  malade^  feroit  perdu  fans  refîource. 
L’Auteur  met  en  objedion  la  difficulté  de  l’opéra¬ 
tion  par  rapport  k  la  grande  ouverture  qu’il  fau- 
droit  faire  aux  mufcles  du  bas- ventre  :  on  pourroit 
palier  fur  cette  conlidération  /  mais  il  compte  auffi 
l’incertitude  où  l’on  elt  de  la;  véritable  caufe  de  la  ma^ 
ladie>  raifon  qui  eft  prépondérante  ,  &  dont  on  peut 
tirer  la  conféquence  générale  ,  qu’il  vaut  mieux  aban^ 
donner  à  k  Erovidence  des  malades  auffi  défefpérés  ; 
fans  négliger  pourtant  les  autres  moyens  dont  on 
peut  faire  ufage.  ;  -  .  - 

Quelques  autorités  rapportées  en  faveur  de  cette 
opération  5  lui  font  manifeHement  contraires.  L’in« 
certitude  de  la  caulè  des  accideiis  &  l’équivoque 
dès  lignes  ,  qui  font  les  mêmes  dans  toutes  le&  ef- 
péçes  de  çaufes  ,  lefquelles  font  fort,  variée4j  renipês 
cheront  toujours  un  homme  prudent  d’avoir  recours 
a  une  incilion  três-dangereule  , ,  &  qui  feroit  le  plus 
fouvent  inutile  ;  puifque  le  volvulus ,  auquel  on  fe 

Sofe  de  remédier  ,  eli  k  caufe  la  moins  fréquente 
L  paffion  iliaque.  Il  n’y  a  /de  plus  ,  aucun  indice 
qui  marque  le  lieu  précis  ,  le  fiége  politif  de  la 
maladie.  Saviard  a)  en  2i  fait  la  remarque  dans 
riiidoire  qu’il  nous  a  confervée  d’un  volvulus  àe 
rinteftin  jéjunum,  qu’on  ne  reconnut  qu’après  la 
mort  du  fujet.  Quelques  perfonnes  préfentes  à  l’ou^ 
verture  du  cadavre  ,  dirent  qu’on  auroit  pu  guérir 

(«)  Obfery.de  Chirurgie,  Obf.  XX;Xiy.  , 

D  d  ij 
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le  malade  ,  en  lui  faifant  une  incifîon  au  ventre 
pour  lui  délier  le  nœud  de  l’inteftin  ;  Chirurgie  que 
Ton  prétend  ,  dit-il ,  avoir  été  pratiquée  avec  fuccls: 
mais  les  exemples  qu’on  en  cite  ,  ne  lui  paroilTent 
avoir  eu  pour  fondement  que  la  tradition  populaire 
'mal  éclaircie  ;  en  prenant  pour  le  dénouement  de 
i’inteftin  ,  la  réduâion  des  hernies  ventrales  ou  om¬ 
bilicales  étranglées.  Au  furplus  ,  cette  opération  n’é- 
toit  pas  indiquée  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ;  il  u’y 
avoit,  dit  Saviard ,  aucun  figne  univoque  de  la  ma¬ 
ladie  de  l’inteftin  ;  &  tous  les  accidens  tendoient  à 
établir  le  iiége  du  mal  dans  le  ventricule. 

M.  van  Swhtm  ,  qui  ne  révoque  pas  en  doute  les 
fuccès  qu’on  a  établis  comme  conrians  d’après  les 
allégations  de  Bonet  êc  Aq  S chacht ,  part  du  même 
principe  que  Saviard-,  contre  cette  opération  hardie 
éc' cruelle,  dans  laquelle  on  pourroit  être  obligé  de 
parcourir  &  de  -  développer  toutes  les  circonvolu¬ 
tions  des  inteftins  ,  pour  découvrir  le  foyer  de  la 
maladie  dans  un  fujet  vivant  :  d’autant  plus ,  ajoute- 
t-il  ,  qu’il  feroit  très  -  dilhcile  de  décider  ,  en  pareil 
cas  ,  s’il  y  a  un  Volvulus  ou  non  ;  &  en  fuppofanî 
même,  fon  exiftence  ,  de  déterminer  le  lieu  qu’il 
occupe  ÿans  la  capacité  du  ventre  ;  car  lorfque  la 
maladie  tourne  a  mal  ,  toute  la  circonférence  de 
l’abdomen  eft  ordinairement-  tendue  ,  &  par  -  tout 
également  douloureufe  (n).» 

Après  une  décilion  aulîî  formelle  ,  croiroit-on 
que  l’autorité  de  M.  van  Swieten  a  été  préfentée  A 
l’Académie ,  comnîe  favorable  à  ropération  de  Bar¬ 
bette  y  xôc  que  ce  foit.le  paffage  niêmè  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer ,  qu’on  rapportoit  en  preuve  ?  Les  opi¬ 
nions  flottantes  &  incertaines  des  Auteurs  qui  n’ont 
été  que  de  Amples  Ecrivains  ,  devroient  être  prof* 
crites  &.  regardées:  comme  non- avenues  ;  mais  on 
veut  faire  ufagej  de  tout ,  pour  en  impofer  par  um 

(a)  Comment,  in  Aphor^  Bo'érhaoŸ..  Tom,  llh  §» 
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vain  appafeil  d’érudition  qui  ne  confifte  que  dans 
la  peine  de  copier  ferviiement  les  livres  ,  &  fouvent 
fans  la  moindre  attention.  C’eft  dans  cet  efprit  d’inad¬ 
vertance  qu’on  a  mis  au  nombre  des  partifans  de  la 
Gaftrotomie  ,  Scachcrus  ,  dont  voici  le  paffage  >:>  Je 
jy  ne  puis  blâmer  cette  reffource  ,  quoiqu  extrême  , 
yy  pourvu  qu’on  foit  alTuré  de  l’exiftence  de  1  intulTuf- 
yy  ception.  Mais  avec  le  peu  de  certitude  des  lignes 
yy  de  cette  maladie  ,  qui  eft-ce  qui  ofera  entreprendre 
yy  une  opération  auffi  hardie  ,  à  laquelle  le  malade 
yy  ne  fe  détermineroit  ,  fans  doute  ,  qu’avec  bien  de 
yy  la  peine  }  Quel  deshonneur  &  quels  regrets  n’é- 
yy  prouveroit  pas  un  Chirurgien ,  qui ,  après  avoir 
yy  ouvert  le  ventre  d’un  malade  ,  n’y  trouveroit  pas 
yy  la  maladie  qu’il  cherche  ?  On  ne  peut  d’ailleurs  fe 
yy  dilRmuler  que  l’intulTufc^tion  des  inteftins  ne  foit 
yy  une  maladie  des  plus  dimcïles  à  juger.  En  effet, 
yy  quoique  l’on  oblèrve  dans  la  Pratique  ,  que  les 
w  fujets  les  plus  difpofés  à  la  pâlîion  iliaque,  font 
yy  particulièrement  ceux  qui  ont  le  ventre  naturelle- 
yy  ment  pareffeux ,  &  fur-tout  encore  ceux  qui  font 
yy  fréquemment  tourmentés  par  des  crudités  aigres , 
yy  par  des  tranchées  &  de  cruelles  coliques  venteu- 
5:)  les  ;  &  que  par  conféquent  ,  fi  de  tels  fujets  tom- 
yy  bent  dans  un  refferrement  de  ventre  très-opiniâ- 
»  tre  ,  accompagné  d’une  douleur  fixe  dans  l’abdo- 
yy  men  ,  fort  incommode  par  fa  violence  &  par  les 
yy  angoiffes  qu’elle  caufe  ,  &  qui  s’étendè  lympa- 
yy  thiquement  dans  prefque  toute  l’étendue  du  canal 
yy  inteftinal  ;  &  qu enfin  Vihus  fe  déclare,  fans  qu’il 
yy  y  ait  â.  l'extérieur  aucune  tumeur  herniaire  :  quoi- 
yy  que  de  pareils  accidens  ,  dit  -  on  ,  donnent  des 
yy  foupçons  très-forts  6c  bien  fondés  d’une  intufiuf- 
»  ception  ,  cependant  les  Praticiens  expérimentés  ne 
yy  peuvent  ignorer  que  tous  ces  fymptomes  font  quel- 
yy  quefois  occafionnés  aufii  par  des  vents  ,  par  des 
yy  excrémens  endurcis  ,  par  une  pituite  vitrée  ,  par 
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V  une  pierre ,  comme  par  rentortillement  ou  l’intuf, 
w  fufception  des  inteftins.  Il  s’enfuit  donc  ,  conclut 

V  Scacherus  ,  que  cette  maladie  eft  non- feulement 
3^  très-difficile  à  guérir ,  mais  encore  des  plus  péril- 
33  leufes ,  &  prefque  toujours  mortelle.  « 

Llncertitude  également  avouée  quant  k  la  caufe 
&  au  caradere  de  la  maladie ,  qu’à  l’égard  des  lignes 
qu’elle  prefente  &  du  fiége  quelle  occupe ,  permet- 
elle  de  raifonner  par  analogie  ,  &  de  comparer  la 
Gaftrotomie  pour  le  Volvulus  ,  à  celle  qu’on  pra-- 
tique  pour  l’opération  Céfarienne.^  Celle-ci  a  une 
caufe  connue ,  les  motifs  font  déterminés ,  les  lignes, 
politifs  ,  le  but  fixe  ;  on  fcait  quelle  indication  on  a 
à  remplir  ;  rien  de  tout  cela  ne  fe  trouve  dans  le 
cas  du  Volvulus.  Ce  n’eft  ,  comme  l’on  voit ,  ni  l’in- 
cifion  des  mufcles  du  bas- ventre  &  du  péritoine  , 
ni  la  difficulté  de  la  réunion  ,  ni  la  crainte  d’une 
hernie  CO nfécutive ,  qui  s’oppofent  à  la  pratique  de 
l’opération  propofée  par  Barbette.  C’elt  le  défaut 
d’indications  précifes  ;  ce  font  les  lignes  équivoques 
qui  ne  permettent  pas  qu’on  falTe  une  opération  de 
cette  conféquence  ,  aux  rifques  de  l’avoir  faite  inu¬ 
tilement  contre  le  vœu  de  l’Art ,  qui  ne  doit  jamais 
agir  qu^avec  connoilTance  de  caufes. 

M.  Menfching  a  foutenu  à  Roftock  ,  le  30  Sep¬ 
tembre  175  é  5  une  Théfe  pour  Ion  Dodorat,  laquelle 
a  pour  objet  les  Opérations  Chirurgicales  témérai¬ 
res  (^).  Il  porte  en  peu  de  mots  fon  jugement  fur 
la  Gaftrotomie  ,  qu’il  dit ,  fur  la  foi  des  Ecrivains , 
avoir  été  faite  avec  le  plus  grand  fuccès  par  Praxa^ 
gore  ,  ce  qui  n’efl:  rien  moins  que  prouvé  ;  par  Bnr- 
bctte  ,  qui  n’a  fait  que  la  mettre  en  queftion  ,  &  par 
Nuck.  Malgré  ces  autorités  ,  qu’il  ne  contefte  pas, 
cette  opération  lui  paroit  cruelle  &  effrayante.  Elle 
ne  feroir  cependant  pas  fort  redoutable,  ajoute-t-il? 

'  incitifg.  Mjsd,  HeOperationibus  quihufdam  Chirurgicis  temere  in* 
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jG  l’on  pouvoir  avoir  des  indices  certains  de  l’invagi¬ 
nation  des  inteftins.  Mais  il  remarque  judicieufe- 
ment ,  qu’on  fçait  par  expérience  que  la  paflion 
iliaque  peut  dépendre  d’un  grand  nombre  de  caufes 
fort  différentes  ,  qu’il  n’eft  pas  toujours  polTible  de 
diàinguer  pendant  la  vie  du  malade  ,  &  qu’on  ne 
peut  reconnoître  uniquement  qu’après  l’ouverture 
du  cadavre.  En  effet ,  on  a  obfervé  que  ce  n’eft  pas 
précifément  l’intuftlifception  ,  mais  l’inflammation 
des  inteftins  ,  tantôt  des  vers  ou  une  pierre  ,  quel¬ 
quefois  des  excrémens  endurcis  dans  une  portion  du 
canal  inteftinal ,  d’autres  fois  un  froncement  ou  ref- 
ferrement  d’un  inteftin  ou  d’autres  caufes  ,  qui 
donnent  naiffance  aux  fÿmptomes  de  cette  maladie» 

Ainfi  y  dans  une  pareille  incertitude  du  diagnoftic  , 
il  ne  fe  trouvera  point  de  Praticien  fi  peu  jaloux 
de  fa  réputation  ,  &  d’une  confcience  affez  peu  fcru- 
puleufe  ,  pour  ofer  recourir  à  une  opération  qui 
expoferoit  le  malade  au  danger  le  plus  évident.  Nousr 
admettons  cette  conclufion  de  M.  Menfcbing  ,  & 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiffe  y  rien  oppofér  de 
raifonnable. 

Appliquons  ces  principes  k  différens  faits  que 
l’Académie  a  reçus.  On  verra  en  combien  peu  de  cas 
l’opération  auroit  pu  réuflir  ,  &  nous  apprendrons 
qu’elle  n’étoit  propofable  en  aucun  ,  faute  de  figues 
<&  d’indications  fur  la  nature  du  mal  ,  &  fur  la  pro¬ 
babilité  de  pouvoir  y  remédier. 

Le  fix  Décembre  17Ô5  ,  le  nommé  Jean-Baptifte  i,  obser^. 
Bichon,. habitant  du  village  de  Môndrepuy  en  Thié-  par  m.  so- 
rache  ,  quelques  heures  après  fon  fouper  ,  fut  at- 
taqué  de  vomiffemens  violens  ,  qui  furent  fuivis  de  ^  ” 

fièvre ,  d’un  gonflement  douloureux  à  la  région  épi- 
gaftrique  &  ombilicale  ,  d’une  'conftipation  opiniâ¬ 
tre  ;  ces  fÿmptomes  firent  des  progrès  ;  les  matières 
que  le  rrialade  vomiflbit  devinrent  fétides  ;  .  il  eut 
des  friffons  .3^  des  mouvemens  convulfifs  dans  tous 
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les  membres ,  &  une  foiblelTe  extrême  ,  avec  la  per- 
févérance  des  douleurs  les  plus  cruelles  au  bas-ven¬ 
tre.  M.  Sobaux  ,  Chirurgien  d’un  bourg  voifin,  % 
confulté  le  dixième  jour  de  la  maladie.  D’après  le 
récit  d’un  commiffionnaire  afîez  intelligent ,  qui  fui- 
vaut  la  coutume  du  pays ,  lui  avoit  apporté  des  uri¬ 
nes  ,  lefquelles  étoient  d’un  brun  noirâtre ,  Tentant 
la  lavure  de  chair .  mortifiée  ;  M.  Sobaux  jugeant 
qu’il  y  avoit  inflammation  aux  entrailles  ,  envoya 
une  potion  faite  avec  l’huile  d’amandes  douces ,  le 
fyrop  de  limons  &  l’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  pour 
prendre  à  la  cuillerée  :  il  prefcrivit  de  l’eau  de  veau , 
une  légère  tifaiine  commune ,  des  lavemens  émoi- 
liens  &  des  fomentations  de  même  qualité.  Ces  re¬ 
mèdes  au  bout  de  deux  jours  parurent  avoir  procuré 
du  calme  ,  marqué  par  la  diminution  de  tous  les 
fymptomes.  LeS  vomiflemens  plus  éloignés  étoient 
toujours  accompagnés  de  tranchées  violentes  ;  on 
manda  M.  Sobaux ,  qui  trouva  1&  pouls  petit  &  con¬ 
centré  ;  une  odeur  cadavéreufe  inféâoit  la  chambre  ; 
ia  voix  du  malade  étôit  prefque  éteinte  ;  il  avoit  des 
fueurs  froides  ,  le  hoquet  &  du  froid  aux  pieds.  Une 
demi -heure  avant  chaque  vomiflement  ,  il  étoit 
annoncé  par  une  douleur  des  plus  vives  )l  la  région 
ombilicale  ,  avec  un  reflerrement  fpafmodique.  M. 
Sobaux  défefpéroit  d’un  homme  réduit  a  cette  extré¬ 
mité  :  il  ne  doutoit  pas  que  la  gangrène  ne  fe  fût 
emparée  de  quelque  vifcére  ;  mais  il  étoit  impoflible 
de  défigner  quel  étoit  précifément  le  fiége  du  mal. 
Cependant  les  yeux  étoient  vifs  ,  le  vifage  de  bonne 
Gouleur  ;  le  malade  avoit  l’efprit  préfent  &  afîez  de 
courage.  Le  Chirurgien  fit  faire  une  opiate  purga¬ 
tive  avec  la  cafle  mondée  ,  le  miel  bknc  ,  l’extrait 
de  chicorée  fauvage  ,  l’aloës  fuccotrin  ,  la  rhubarbe 
&  le  fermé  mondé  ,  à  dofes  proportionnées  fuivaflt 
la  qualité  de  chaque  ingrédient  ôc  la  quantité  de 
l’opiate.  Le  premier  jour  on  en  fit  prendre  deux  gros 
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en  quatre  fois  ,  à  quatre  heures  de  diftance.  Le  fujet 
ne  s’en  étant  pas  trouvé  plus  mal  ,  le  lendemain  on 
délaya  une  demi- once  de  ce  remède  dans  un  gobelet 
de  tifanne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &c  de  pa¬ 
tience  fauvage  ;  avec  ordre  de  ne  lui  rien  donner  que 
de  cette  tifanné  de  du  bouillon  fait  avec  un  vieux  coq  . 
Ce  jour-là ,  il  eut  quelques  felies  de  matières  noires 
&  fétides  ,  êc  les  vornifiémens  celTereht.  Le  ^roi- 
fieme  jour  ,  le  malade  toujours  courageux  ,  difant 
qu’il  fe  fentoit  le  ventre  comme  barré  ,  on  fe  déter¬ 
mina  à  doubler  la  dofe  du  remède  ,  qui  fit  rendre 
une  quantité  étonnante  de  matières  putréfiées.  Le 
malade  fe  trouvoit  mieux  ;  mais  quelques  jours  après 
cette  purgation  ,  M.  Sobaux  fut  confulté  de  nou¬ 
veau  ,  parce  que  les  vomifiemens  étoient  revenus 
avec  les  douleurs  ordinaires.  Il  envoya  une  mafîe 
de  l’opiate  précédente  ,  à  laquelle  il  joignit  partie 
égale  de  rhubarbe  en  poudre  ,  aü  moyen  d’une  fuf- 
fifante  quantité  de  fyrop  de  capillaire  :  il  ordonna 
qu’on  en  fît  prendre  un  gros  le  matin  ,  que  le  ma¬ 
lade  fût  nourri  jufqu’à  midi  avec  du  lait  nouveau 
trait  5  &  l’après-midi  avec  de  bons  bouillons  ;  qu’à 
quatres  heures  on  donneroit  une  fécondé  dofe  de 
l’opiate  avec  un  œuf  mollet  &  de  temps  en  temps 
de  la  tifanne  avec  un  peu  de- fyrop  de  capillaire  , 
aromatifé  d’eau  de  fleurs  d’oranges  ;  mais  il  avertit 
que  malgré  ces  fecours  ,  il  y  avoit  à  craindre  une  rnort 
prochaine.  Le  lendemain  de  ce  régime,  les  tranchées 
turent  très-violentes  ;  le  malade  fembloit  toucher  à  fa 
derniere  heure  ,  lorfqu’ étant  fur  le  pot ,  il  rendit  tout- 
à-coup  unegrofîe  mafle  de  parties  folides  qu’on  porta 
fur  le  champ  à  M.  Sobaux  ,  &  qui  l’a  envoyée  à 
l’Académie. 

C’étoit  une  portion  du  colon  ,  de  l’étendue  de 
vingt-trois  pouces ,  avec  la  partie  du  mefocolon  à  la¬ 
quelle  il  étoit  attaché.  On  fupprima  dès  ce  moment 
l’opiate  purgative  ,  &  l’on  a  continué  pendant  une 
Toms.  E  e 
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quinzaine  de  jours  le  régime  qui  avoir  été  prefcrit  • 
le  corps  faifoit  bien  toutes  fes  fondions  ,  excepté  la 
nutrition  \  car  la  maigreur  étoit  toujours  au  même 
point.  Le  malade  fut  mis  à  la  diète  blanche  :  au  bout 
de  lîx  femaines ,  il  fut  couvert  d’exanthèmes  qui  lyj 
çauferent  des  démangeaifons  infupportables  ,  &  tom¬ 
bèrent  enfuite  par  écailles.  Depuis  ce  temps  ,  l’em^ 
bonpoint  eft  revenu  de  jour  en  jour  ,  &  la  gué- 
rifon  a  été  parfaite.  Tout  ce  détail  a  été  attefté  par 
un  certificat  du  malade  même  ,  •&  de  deux  de  fes 
parens.  L* Académie  ayant  fait  des  informations  à  ce 
fujet ,  elle  a  appris  par  M.  Thiriot ,  Curé  de  Mou- 
drepuy ,  &  par  une  atteftation  des  gens  de  Juftiçe  du 
lieu  ,  que  cet  homme  a  recouvré  n  parfaitement  fa 
fanté  ,  qu’il  eft  devenu  depuis  milicien  ,  pour  fou 
village ,  dans  le  bataillon  de  Laon. 

Ce  fait  eft  des  plus  intérefîans  ;  il  préfente  un 
Volvulus  du  colon  ,  une  vraie  invagination  d’une 
grande  étendue  ,  accompagnée  d’inflammation ,  & 
fuivie  d’une  gangrène  favorable  :  on  doit  admirer 
les  reflburces  de  la  Nature  que  l’on  auroit  certaine¬ 
ment  troublée  dans  fon  travail  y  au  grand  détriment 
du  malade  ,  fi  l’oAavoit  tenté  de  le  fecourir  par  la 
GaftrotomieV  Quel  temps  auroit-on  faifi  pour  fa  pra¬ 
tiquer  ?  Le  fujet  étoit  pour  ainfi  dire  à  la  dermere 
extrémité  5  lorfqu’il  a  appellé  du  fecours.  Dans  les 
premières  époques  de  la  maladie  ,  les  douleurs  .vio¬ 
lentes  n’auroient  déterminé  ceux  qui  fe  feroient 
trouvés  dans  le  cas  de  foigner  cet  homme  ,  qu^a. 
multiplier  les  faignées ,  &  à  employer  toutes  les  antres 
relTources  de  l’Art  pour  détendre ,  relâcher  ôt  calmer. 
Les  vomifl'emens  ne  donnent  pas  rindication  d’où-- 
vrir  le  ventre  ;  &  le  Volvulus  du  colon ,  qu’il  n’étoit 
pas  plus  permis  de  foupçonner  qu’une  inflammation 
violente  avec  conftriftion  fpafmodique  dans  toute 
autre  portion  du  canal  inteftinal  ,  n’admettroit  pas 
l’opération  ,  quand  les  lignes  de  fon  exiftence  pour-^ 
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2-oient  être  certains.  Les  fymptomes  dans  toutes  les 
efpéces  de  Volvulus  feront  toujours  les  mêmes  que 
ceux  de  plulieurs  autres  maladies  d’un  caradere 
tout-à-fait  différent  :  le  Volvulus  ne  caufe  des  acci- 
dens  que  iorfque  l’inflammation  s’efl:  emparee  des 
portions  d^inteftin  engagées  l’une  dans  raiitre  j  &  dès- 
iors  le  dégagement  feroit  împoflîbîe ,  meme  en  pra¬ 
tiquant  Topération  ,  quand  on  auroit  des  indices  fufl 
fifans  pour  ouvrir  préeifénient  h  l’endroit  de  l’inva¬ 
gination. 

M.  Saîguen ,  Maître  en  Chirurgie  de  la  ville  de 
Sens  5  avoir  communiqué  à  l’Académie  ,  en  , 
une  0bfervation  du  même  genre ,  où  l’on  voit  aufli 
le  plus  heureux  fuccès.  Un  jeune  homme  de  quinze 
ans ,  fils  d’un  vigneron  ,  demeurant  dans  un  des  faux- 
bourgs  ,  foufiroit  depuis  treize  jours  de  grandes  dou¬ 
leurs  dans  le  ventre  ,  &  principalement  autour  de 
l’ombilic.  Il  avoir  vomi  d’abord  tout  ce  qu’on  lui 
fâifoit  prendre  ,  &  en  fuite  les  matières  ♦ftercorales. 
Il  n’avoit  été  faigné  qu’une  feule  fois  ;  &  pour  tout 
autre  fecours  ,  il  avoir  fait  ufage.de  potions  huileu- 
fes ,  &  de  mercure  erud  ,  qui  fut  rejette  en  grande 
partie  une  heure  après.  Le  premiér  loin  de  M.  Sal- 
guer  fut  d’examiner  attentivement  toutes  les  régions 
du  bas-ventre ,  pour  tâcher  de  découvrir  s’il  n’y  avoir 
pas  quelque  étranglement  ,  produit  par  les  parties 
contenantes  fur  quelque  portion  d’inteflin  ;  fes  re¬ 
cherches  ne  lui  ayant  fourni  aucunes  lumières  à  ce 
fujet  ,  il  imagina  qu’un  vohulus  caufoit  tous  les 
fymptomes.  Le  bas-ventre  étoit  tendu  &  douloureux, 
fur-tout  aux  environs  de  l’ombilic  \  la  fièvre  étoit 
aiguë ,  &  le  malade  dans  des  inquiétudes  inexprima¬ 
bles  5  ne  poiivoit  garder  aucune  fituation.  Le  pouls 
encore  affez  fort  détermina  M.  Saigner  à  tirer  trois 
palettes  de  fang  du  bras  :  il  fit  -  appliquer  fur  le 
bas -ventre  une  flanelle  trempée  dans  une  forte  dé- 
coétion  d’herbes  émollientes  ,  qu’on  renouvelloit 
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toutes  les  demi  -  heures  ;  &  dans  la  journée,  on 
donna  quelques  lavemens  avec  cette  décoélion.  La 
nuit  fuivante ,  le  vomiffement  celîa  y  le  ventre  s’ou¬ 
vrit  le  lendemain  vers  les  fept  heures  du  foir.  Les 
matières  étoient  poracées  ,  mêlées  de  vers  pourris  & 
d’un  fang  noirâtre.  La  fièvre  &  les  douleurs  dimi¬ 
nuèrent  confidérablement  ,  au  point  que  le  malade 
fe  difant  guéri ,  demandoit  avec  inftance  des  alimens. 
Peu  de  temps  après  ,  fa  fœur  apporta  à  M.  Salguer, 
une  portion  d’inteftin  grêle  ,  gangréné  à  fes  deux 
extrémités  ,  lequel  venoit  d’être  rejetté  par  une  fé¬ 
condé  felle.  Sa  longueur  étoit  d’environ  vingt  pouces. 
Le  lendemain  le  malade  en  rendit  encore  une  por¬ 
tion  ,  longue  de  huit  poutes  :  c’étoit  le  ^  du  mois  de 
Septembre.  Depuis  ce  moment  jufqu’au  dix,  ils’eft 
trouvé  parfaitement  ^  à  l’exception  de  quelques  dou¬ 
leurs  qu’il  relTentoit  peu  de  temps  après  avoir  mangé  , 
ôc  pendant  tout  le  temps  de  la  digefiion.  Les  co^nfeils  les 
plus  falutaires  fur  le  régime  n’ont  point  été  écoutés  t 
le  fujet  eft  guéri  ;  mais  par  l’eflet  de  quelques  adhé¬ 
rences  ,  il  ne  put  fe  tenir  debout  fans  fouffrir  des 
tiraillemens  dans  le  ventre  ;  il  ne  marchoit  qu’à 
demi  fléchi.  Son  intempérance  lui  a  occafionné , 
dans  les  commencemens ,  le  dévoiement  &  quelque¬ 
fois  des  vomifîemens  ,  qu’on  peut  attribuer  à  la  fur-- 
charge  du  canal  par  la  quantité  indifcréte  d’alimens 
pris  à  la  fois.  L’Auteur  de  cette  Obfervation  cite  pour 
témoins,  deux  de  fes  Confrères,  &  un  Médecin  qui 
avoir  vu  le  malade  avant  lui  :  la  piece  a  été  envoyée 
a  l’Académie. 

11  n’eft  pas  douteux  que  les  fymptomes  ont  eu 
pour  caufe  une  invagination  ,  fuivie  d’inflammation 
qui  a  fait  adhérence  à  l’endroit  de  l’étranglement  ? 
éc  de  gangrène  à  la  partie  étranglée laquelle  fut  déta¬ 
chée  par  une  fiippuration  dans  l’intérieur  du  cylindre, 
aux  parties  qui  rormoient  le  bourrelet.  On  conçoit 
aifément  cette  opération  de  là  Nature,  toujours  ad^ 
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mirable  dans  fes  reffources.  M.  Saigner  croit  que  des 
faignées  fréquentes  ,  dans  le  commencement  de  la 
maladie  ,  auroient  pu  diffiper  l’inflammation  ;  & 
que  le  mercure  crud  a  contribué,  par  fon  poids,  à 
faire  '  deïcendre  la  partie  fupérieure  de  l’inteftin  fur 
l’inférieure ,  a  laquelle  elle  fervoit  de  game.  Dans 
quelles  circonftances  de  la  maladie  auroit-on  pu  pro- 
pofer  l’opération  projettée  par  Barbette  ?  Lorfque 
les  fymptomes  manifeftes  d’un  étranglement  &  l’ab- 
fence  des  Agnes  de  hernie,  ont  fait  foupçoriner  qu’il 
y  avoit  volvulus  ;  il  n’y  avoir  aucun  indice  qui  pût 
diriger  le  Chirurgien  à  déterminer  le  lieu  précis  où 
il  auroit  été  convenable  de  faire  l’inciAon  :  &  qu’au- 
roit-elle  produit ,  que  le  regret  d’avoir  contribué  a  la 
perte  d’un  malade  que  la  Nature  a  fauvé ,  moyennant 
les  fecours  généraux  :  il  n’auroit  pas  été  poflible 
de  dégager  une  A  longue  portion  d’inteftin  ,  déjà 
adhérente  par  inflammation  à  l’endroit  où  étoit  l’i- 
tranglement  formé  par  le  pli  des  parties. 

Ces  fortes  de  faits  font  afîez  multipliés  ,  &  TOb-  m.  ossERr, 
fervation  fûivante  parbîtra  encore  plus  excluAve  de 

1)  /  •  1  ^  J  *1  ^/  /  r  •  •  CHON, Maître 

1  operation  ,  que  les  cas  dont  il  a  ete  rait  mention,  en  chirurgie^ 
M.  Fauchon  ,  Chirurgien  du  Roi  au  Châtelet  de  Melun. 
Melun  fur  Seine  ,  a  reçu  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  cette 
ville  5  le  20  Mars  1765,  un  homme  de  quarante- 
huit  ans  ou  environ  ,  qui  y  efl:  venu  pour  une 
colique  violente  ,  avec  des  vomiflemens  fréquens 
de  matières  lier  cor  aies.  Le  quinze  Avril  ,  vingt- 
cinquieme  jour  de  fa  maladie,  il  a  rendu  par  les 
feîles  tout  l’inteftin  cæcum  ,  avec  Ax  pouces  du 
colon  &  autant  de  l’ileon.  L’Académie  a  vu  la  , 
pièce.  Cette  expulAon  avoit  été  précédée  par 
un  dévoiement  conAdérable  de  matières  très -féti¬ 
des.  Le  malade  a  pu  retourner  de  l’Hôtel-Dieu  chez 
lui  à  pied  ,  dans  un  des  Fauxbourgs  ,  à  la  diftance 
d’environ  mille  pas ,  le  24  Avril  ;  &  il  efl  mort  k 
nuit  du  27  au  ^8.  M.  Fauchon  a  fait  l’o-uverture  dm 
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cadavre  en  préfence  de  M.  le  Procureur  du  Roi  ^ 
du  Curé  de  la  Paroiffe.  On;  a  vu  que  le  cæcum  man- 
quoit  elFedivement  dans  la  région  lombaire  droite  • 
l’inteftin  iléon  étoit  abouché  &  très  -  bien  confolidé 
avec  le  colon  :  à  l’ouverture  de  ce  dernier  inteftin  près 
de  fa  nouvelle  embouchure  ,  on  a  vu  une  tumeur 
longue  d’un  pouce  qui  contenoit  une  liqueur  jau¬ 
nâtre.  En  pourfuivant  fes  recherches  ,  M.  Fauchon 
obferva  fur  le  mufcle  pfoas ,  un  peu  au  -  delTus  du 
rein  droit ,  le  foyer  d’un  abfcès  qui  communiquoit 
par  un  finus  avec  l’endroit  de  la  confolidation  des 
inteftins.  La  Nature  avoit  guéri  la  maladie  princi¬ 
pale,  &  le  malade  eft  mort  des  fuites  d’un  accident 
acceffoire  :  des  faignées  faites  dans  le  commence¬ 
ment  en  nombre  lufïifant  ,  &  avec  la  célérité  re- 

âuife  ,  d’après  rindication  que  préfentoit  l’état  in- 
ammatoire  ,  auroient  pu  prévenir  l’abfcès  ,  ii  elles 
n’avoient  pas  réuffi  à  procurer  le  dégagement  des 
inteftins.  • 

On  voit  par  ces  exemples  que  la  Nature  aidée ,  & 
non  troublée  dans  fon  aftion  ,  peut  beaucoup  pour 
la  giiérifon  du  Volvuliis  ,  après  que  l’inflammation 
qu’on  a  négligée  ou  qu’on  n’a  pu  détruire  ,  a  fait 
contraéber  des  adhérences  qui  rendroient  l’opération 
abfolument  inutile.  Les  Volvulus  qu’on  trouve  fi  fîré- 
quemment  à  l’ouverture  du  cadavre  des  enfans ,  fem- 
blent  prouver  que  l’invagination  fe  forme  &  fe  dé^ 
truit  aifément ,  par  la  feule  aélion  des  inteftins.  M. 
Louis  a  reporté  qu’à  THopital  de  la  Salpêtrière ,  il  a 
vu  dans  fon  école  Anatomique  au  moins  trois  cent 
enfans  morts  ^  ou  d’affeétions  vermineufes ,  ou  dans  le 
travail  delà  dentition  ,  qui  avoient  la  plupart  deux, 
trois  ,  quatre  ,  &  même  un  plus  grand  nombre  de 
volvulus  ,  fans  inflammation  ;  &  que  ces  enfans  n’en 
avoient  foulFert  en  aucune  façon.  Ces  invaginations 
à  la  vérité  n’étoient  pas  fort  profondes  :  il  y  a  appa¬ 
rence  que  quand  elles  font  confidérables  ,  l’aêlion 
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naturelle  ne  peut  plus  en  opérer  le  dégagement  ;  & 
PiîitGrruptioiî  du.  pâfîâgc  des  ms-tieres  donne  lieii  a.  la. 
paffion  iliaque.  Les  faignées  fréquentes  ,  les  lave- 
mens  émolliens  ,  ,les  fomentations ,  font  les  feules 
armes  avec  lefquelles  l’Art  peut  combattre  cette 
terrible  maladie  ,  toujours  mortelle  fi  la  Nature  de 
fon  côté  ne  fait  que  des  "blForts  impuiflans.  Dans  le 
cas  rapporté  par  M.  Sobaux  ,  elfe  a  débarrafîe  le 
malade  de  vingt  trois  pouces  de  l’inteftin  colon.  Il  y 
a  eu  vingt-huit  pouces  d’inteftin  iléon  dans  le  fujet 
dont  M.  Saigner  a  donné  l’Obfervation  ;  &  l’on  vient 
de  voir  dans  le  fait  de  M.  Fauchon  ,  que  tout  le  cæ¬ 
cum  ,  avec  fix  pouces  de  chacun  des  deux  inteftins 
qui  y  aboutiflènt  ,  ont  été  expulfés.  Je  demanderai 
encore  ce  qu’on  auroit  obtenu  par  la  Gaftrotomie 
dans  ces  cas  ?  Le  projet  feul  en  fait  frémir  :  nous 
ne  pouvons  trop  infifter  fur  l’inutilité  &  le  danger 
de  cette  opération  ,  afin  de  retenir  la  témérité  de 
ceux  qui  d’après  les  Ecrivains  fpéculatifs  décidés  en  fa 
faveur  ,  croiroient  fe  faire  un  mérite  de  leur  hardiefie 
en  pareille  occafion.  L’examen  des  faits  doit  bannir 
de  l’efprit  uiie  penfée  aufii  funefte  :  ce  procédé  fatal 
à  l’humanité ,  ne  fera  plus  cité  par  nous  fous  le  nom 
d’opération,  lequel  offre  naturellement  une  idée  de 
fecours  &  de  bienfaifance. 

Une  Obfervation  toute  récente  .  confirmera  nos 
principes  &  nos  conféquences.  Un  enfant  de  trois  ans 
&  demi  ,  fouffroit  prefque  continuellement  depuis 
trois  mois  des  douleurs  de  ventre  ,  fouvent  accom¬ 
pagnées  de  vomiffement.  Le  lé  de  Juillet  iy66 ,  il 
fut  attaqué  d’un  renverfemenf  affez  confidérable  du 
reélum.  M.  Robin  reconnut  la  chute  du  fondement  , 
&  fit  quelques  tentatives  infrudueufes  pour  la  ré- 
dudion  :  il  attribua  le  défaut  de  fûccès  au  volume 
de  la  tumeur  ,  aux  cris  êç  aux  efforts  de  l’enfant.  On 
appliqua  des  linges^doux  ,  humedés  fréquemment  de 
lait  tiède  ou  d^eau  de  guimauve  y  le  lendemain  ,  on 
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effaya  encore  inutilement  la  réduction.  M.  Robin 
fentoit ,  par  l’introduélion  de  fon  doigt ,  des  corps 
étrangers  extraordinaires ,  comme  des  excroilTances 
charnues  ou  des  matières  fécales  accumulées.  Le  vo- 
milTement  continuel  étoit  un  fymptome  qui  n  eft  pas 
i’elFet  ordinaire  de  la  chûte^ de  l’anus.  On  appella  un 
autre  Chirurgien  ,  qui  maniant  la  tumeur  extérieure 
avec  moins  de  ménagement  ,  parvint  à  la  faire  ren¬ 
trer  avec  une  violence  que  M.  Robin  n’auroit  ofé 
employer.  Cette  réduâion  ne  le  tranquillifoit  pas 
fur  le  fort  de  l’enfant ,  parce  que  les  accidens  conti- 
nuoient  j  Sc  qu’il  fut  impoffible  de  donner  un  lave¬ 
ment  5  à  eaufe  de  la  réfiftance  qu’il  y  avoit  dans  le  re- 
âum  au-delTus  de  l’anus.  La  mort  termina  les  maux 
du  malade ,  le  20  du  mois.  A  l’ouverture  du  corps ,  M. 
Robin  5  affiftéde  M.  Guyenot  notre  confrère ,  &de 
trois  Eleves  en  Chirurgie  ,  apperçut  que  l’inteftin 
reduni  ,  à  fa  partie  fupérieure  ,  recevoir  dans  fa 
cavité  les  inteftins  cæcum  &  colon.  Un  fait  aufli 
extraordinaire  les^  empêcha  de  pourfuivre  leurs  re¬ 
cherches  particulières  ;  la  piece  fut  enlevée  pour  être 
présentée  à  l’Académe /le  Jeudi  24  Juillet,  jour  de 
fa  Séance.  MM.  Bordenave  ,  Sue  &  Sabatier,  ayant 
été  chargés  d’examiner  cette  piece  conjointement  avec 
M.  Robin  ;  iis  ont  vu  très-diftindement  f invagina¬ 
tion  de  l’inteftin  cæcum  &  de  la  plus  grande  partie 
du  colon  ,  dans  f  extrémité  inférieure  de  ce  dernier  & 
dans  la  partie  fupérieure  du  reftum.  Elle  commençoît 
à  plus'  d’onze  pouces  de  Fanus  ,  Sc  finiftbit  à.  cinq  ou  fix 
pouces  au-delfus.  Il  n’a  pas  été  poftible  de  retirer  Ja 
portion  qui  formoit  l’intufîufeeption  ;  elle  avoit  con- 
tradé  de  fortes  adhérences  ,  au-dehors  feulement  ,  à 
l’endroit  du  repli  ;•  elle  étoit  libre  &  flottante  inté¬ 
rieurement.  C’eft  cette  difpofition  qui  permet  la  ré¬ 
paration  de  la  partie  invaginée  ,  laquelle  eft  enfuit® 
‘  rejettée  par  les  felles  ,  comme  les  Obfervationjs  pré¬ 
cédentes  nous  en  ont  fourni  des  exemples.  Le  méfo- 

coion 
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culon  ,  qui  eft  le  ligament  de  l’inteftin  ,  n’eft  pas 
un  obftacle  à  l’invagination  :  il  eft  certain  que  dans 
le  fait  communiqué  par  M.  Sobaux  ^  une  portion 
alTez  conlidérable  du  méfocolon  a  été  féparée  avec 
l’inteftin  ;  puifque  cette  portion  correlpondoit  à 
vingt-trois  pouces  du  colon,  forti  en  totalité  &  non 
par  exfoliation  de  la  tunique  intérieure  ,  comme  on 
pourroit  l’imaginer. 

M..  Leblanc ,  Profeflèur  de  l’Ecole-Royale  de  Chi¬ 
rurgie  à  Orléans  &  Aftbcié  de  l’Académie ,  a  trouvé, 
il  y  a  quelques  années  ,  à  l’ouverture  d’un  cadavre  , 
une  invagination  a -peu- près  fémblable  à  celle  que 
M.  Robin  a  obfervée  ,  &  l’Académie  a  vu  la  piece 
Anatomique. 

Un  Garçon  menuifier  ,  âgé  de  vingt -trois  ans , 
fe  rendit  à  l’Hotel-Dieu  de  Paris  ,  le  25  Juillet  1740, 
pour  une  douleur  de  colique  qui  le  mettoit  hors  d’é¬ 
tat  de  travailler  depuis  un  mois  ;  il  n’avoit  rien 
perdu  de  fon  embonpoint.  Il  fut  faigné  trois  fois , 
on  lui  prefcrivit  des  potions  adouciffantes  &  cal¬ 
mantes  ,  &  il  fut  purgé  fans  avoir  reçu  lé  moindre 
foulagement  de  tous  ces  remèdes.  Il  fe  plaignoit 
que  peu  de  temps  après  avoir  mangé,  il  fe  for- 
moit  une  tumeur  dans  la  région  épigaftrique  ,  la^ 
quelle  difparoiffbit  bien -tôt  après  ;  mais  pendant 
tout  le  temps  qu’elle  fubfiftoit  ,  les  douleurs  étoient 
beaucoup  plus  violentes.  Ce  malade  mourut  dans  le 
marafme  à  la  fuite  d’un  dévoiement  opiniâtre  ,  le 
30  Août  fuivant.  A  l’ouverture  du  cadavre  ,  on 
trouva  le  cæcum  tout-a-fait  introduit  dans  le  colon. 
Voilà  un  exemple  de  Volvulus  bien  caraâiérifé,  qui 
n’a  pas  eu  les  fymptomes  très -  aigus  qui  ont  été 
remarqués  dans  les  autres  Obfervations  du  même 
genre.  La  piece  Anatomique  a.  été  montrée  à  l’Aca¬ 
démie,  le  6  Septembre, 

L’obturation  du'canal  iifteftinal  dans  un  des  points 
de  fa  continuité  produit  la  paffion  iliaque  ,  &  les 
Tome  IV.  F  f 
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mêmes  fymptomes  que  le  volvulus.  La  plupart  des 
Auteurs  ,  par  rapport  à  la  limilitude  des  effets ,  don¬ 
nent  le  nom  de  volvulus  indiftindement  à  toute  paf- 
fîon  iliaque,  quelles  qu’en  foient  les  caufes.  Nicolas  Pi- 
Ibn ,  qui  en  fait  une  énumération  exade ,  n’oublie  pas. 
Pobftrudion  par  le  déffechement  des  matières  féca¬ 
les  (a).  C’eft  k  cette  caufe  qu’on  peut  rapporter  un 
cas  dontM.de  la  Martiniere  s’eft  rappelle  le  fouvenir. 
lu  M  LA  jeune  Seigneur  ,  âgé  de  dix  -  huit  à  vingt  ans , 
MlRriNiERE,  voulant  faire  ceffer  up.  dévoiement  opiniâtre  ,  man- 
Prérident  de  gea  indifcrétement  une  grande  quantité  d’œufs  durs. 

1  Academie.  conftipation  quî  eii  fut  la  fuite  ,  ne  put  être 

vaincue  par  aucun  lécours.  Le  malade  confié  aux 
foins  de  feu  M.  Helvétius  ,  Premier  Médecin  de  k 
Reine,  fut  traité  comme  d’un  volvulus  ;  parce  qu’il 
en  avoit  tous  les  fymptomes.  La  faignée  réitérée  fut 
mile  en  ufage  dans  le  commencement  ;  on  ne  né¬ 
gligea  aucun  fecours  ;  on  fit  avaler  du  mercure  crud 
fans  fuccès.  Les  vomiffemens  continuels  durèrent 
jufqu’à  la  mort  qui  arriva  quelques  jours  après.  Les 
intefdns  étoient  prodigieufement  dilatés  ,  entre  d’éf- 
tomac  &  une  colonne  d’excrémens  fort  durs  dans  le 
jéjunum-  Le  mercure  s’eft  trouvé  fur  la  furface  des 
matières  endurcies.  M.  de  la  Peyronie  a  été  témoin 
de  ce  fait  ,  qui  s’eft  paffé  en  1744.  M.  de  la  Marti- 
tiniere  a  oblervé  qu’il  y  avoin  une  grande  quantité 
d’air  entre  le  péritoine  &  les  inteftins ,  qui  diftendoit 
prodigieufement  les  parties  .contenantes  ,  &  qui 
avoient  fait  enfter  le  ventre  comme  un  ballon.  . 

Le  canal  intêftinal  peut  être  bouché  par  le  rétre- 
ciffement  de  fes  tuniques  ,  ce  qui  donnera  lieu  aux 
.même  accidens  que  le  volvulus.  M.  de  la  Paye  a 
viii.  Obs.  rapporté  qu’un  Officier  de  la  Maifon  des  Qiiiiize- 
attaqué  fubitement  d’une  colique  très* 
de  i’ Académie  forte.  Elle  fe  maiiifefta  par  une  vive  douleur  dans^ 

*  ObflruBio  fiercoris  Jîcci  in  aliçuod  dîBi  intefiinivolumçn  împacil ,, 
ioci  angufiiam  ,  ut  nil  pojpt  ad  inferiora  trar^miuL  Loco  citato^ 
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îe  ventre ,  avec  une  tenfion  confidérable  ,  la  fièvre , 
des  vomifiemens  ,  enfin  tous  les  accidens  qui  carac- 
térifent  la  pallion  iliaque.  Il  ne  rendoit  pas  la 
moindre  partie  des  lavemens  qu’on  lui  donnoit  : 
aulfi  le  ventre  devint -il  bien -tôt  d’une^  grofleur  & 
d’une  tenfion  énormes  ;  il  mourut  le  feizieme  jour  de 
fa  maladie. 

A  l’ouverture  du  corps  ,  dès  que  l’incifion  com¬ 
mença  à  pénétrer  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  les 
inteiiins  en  fortirent  avec  elfort  ;  ils  étoient  enfiam- 
més  de  excefîivement  gonflés  par  l’air  &  par  les 
matières  qui  y  étoient  contenues  :  il  fallut  en  par¬ 
courir  exaèbement  toute  la  longueur  pour  trouver  le 
liège  principal  de  la  maladie.  A  l’endroit  où  l’intefliin 
colon  s’unit  au  redum ,  vers  l’angle  obtus  que  forme 
la  derniere  vertèbre  des  lombes  avec  l’os  facrum  ^  le 
rétreciflèment  étoit  fi  cnnfidérable,  qu’on  put  à  peine 
introduire  1  extrémité  du  petit  doigt  dans  la  cavité 
de  rinteftiii.  En  l’examinant  a  l’extérieur ,  il  femblqk 
avoir  été  étranglé  par  une  ligature  avec  un  fil  fi 
ce  n’eft  qu’il  n’y  avoir  ni  pli  ,  ni  froncement.  Cette 
coardation  avoir  permis  le  pafiàge  des  liqueurs  in- 
jeebées  avec  la  feringue  à  lavemens  ,  &  nen  avoir 
pas  permis  l’ex-pulfion. 

M.  Cfiarve ,  Eieutenant  de  M.  le  Premier-Chirur-  ix.  Obsert. 
gien  du  Hoi  y  &  Chirurgien  -  Majer  de  l’Hôpital 
Militaire  à  Dole  y  a  envoyé  à  l’Académie  au  mois  en  chirurgie  à 
de  Février  lyéé ,  le  décai'l  d’une  maladie  tout-à^fait  Dole, 
femblable  quant  au  fiége!  dumal  mais  dont  l’attaque 
ne  fut  pas  ii  fubite  ,  ni  les  accidens  auffi  aigus. ,  Xln 
homme  de  confidératiométoit  indifpofé  depuis,  quatre 
à  cinq  :ans ,  de  ccmfiipàtion  &  de  tenefme  aiternatifi. 

Il  étoit  ordinairement  conflipé,  pendant  huiL  à /dix 
jours  ;  pour  fe  procurer  la  liberté  du  ventre  ,  il 
avoit  recours  aux  lavemens  ,  à  leur  effet  fuccédoit 
Hn  tenefme  ,  &  quelquefois  un  petit  devoiemenc 
qui  finifibit  par  une  nouvelle  confiipatian.  Au  mais 

F  f  ij 
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de  Mars  ,  il  en  éprouva  une  fort  longue  ,  elle 
dura  trente  jours  confécutifs  ,  malgré  les  lavemens 
les  tifanes  laxatives ,  les  potions  huileufes  ,  les  fomen¬ 
tations  émollientes ,  &  autres  fecours  indiqués  en  pa¬ 
reil  cas.  On  lui  fit  avaler  en  plufieurs  fois ,  jufqu’^ 
quatorze  onces  de  mercure  crud.  On  le  fit  promener  k 
pied ,  k  cheval  ^  en  carroffe  &  en  d’autres  voitures  plus 
rudes  ,  fans  aucun  effet.  Le  ventre  étoit  exceflivement 
tendu  ,  &  le  malade  étoit  fur  le  point  de  périr  :  il 
pouvoir  à  peine  refpirer.  M.  Charve  ,  dans  cette 
extrémité  ,  chercha  à  découvrir  fi  l’obftacle  ne  feroit 
pas  au  reélum.  Il  introduifit  a  cet  effet  le  /peculum 
ani,  par  lequel  il  n’acquit  aucune  connoiffance  furie 
fiége  du  mal  ;  mais  il  parut  en  réfulter  un  bien ,  le  ma¬ 
lade,  le  reftede  la  journée  &  dans  la  nuit  fuivante  , 
rendit  par  l’anus  une  fi  grande  quantité  de  vents , 
que  fon  ventre  fut  entièrement  détendu.  Ilfecroyoit 
guéri  5  ayant  pu  fe  promener  le  lendemain  pendant 
plus  de  deux  heures  ;  c’écoit  comme  nous  l’avons  dit, 
au  bout  de  trente  jours  de  conftipation.  Il  furvint 
un  dévoiement  qui  dura  quelques  jours  ,  &  par  le¬ 
quel  le  malade  rendit  le  mercure  crud  qu’il  avoii 
avalé.  Il  eut  alternativement  des  coiiftipations  ûi  des 
dévoiemens  ,  jufqu’à  la  fin  du  mois  dé  Mai  qu’il 
mourut  dans  un  état  de  fièvre  &  de  langueur.  ^ 

A  l’ouverture  du  cadavre  ,  il  parut  des  matières 
fécales  en  affez  grande  quantité  ,  qui  enduifoient  topte 
la  furface  des  inteftins ,  avec  fix  à  fept  pintes  d’eau 
épanchée  dans  la  cavité  de  l’abdomen  :  l’épipluon 
étoit  prefque  détruit  ;  le  colon  ,  dans  toute  fon  éten¬ 
due  était  d’une  groffeur  monftrueufe  ayant  aü 
moins  quatre  fois  plus  de  diamètre;  que  dans  l’état 
naturel  ;  il  étoit  fort  enflammé  ,  &  dans  fa  partie  in¬ 
férieure  ,  il  y  avoit  une  crevafTe  gangréneule  par  la¬ 
quelle  les  matières  s’étoient  épanchées  dans  la  cavité 
du  ventre.  La  caufe  de  tous  ces  accidens  fe  trouva  k 
la  partie  fupérieure  du  redum  :  il  y  avoit  un  reffer- 
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fl  coiifidcr3-blc  de  cet  inteftin  j  (^u  od  âiifoit 
pu  k  peine  introduire  une  plume  à  écrire  dans  fa 
cavité.  Ce  rétreciffement  étoit  d’un  pouce  de -lon¬ 
gueur  ou  environ,  &  de  l’épaiffeur  de  cinq  lignes. 

Les  autres  vifcéres  n’avoient  rien  de  remarquable. 

La  formation  d’une  tumeur  fquirrheufe  entre  les  x.Oeserv. 
tuniques  d’un  inteftin  peut  boucher  peu -à -  peu  fa  ïlNÎÎjvStrê 
cavité  :  M.  Caftanet ,  Greffier  de  la  jurifdiftion  de  en  Chirurgie- 
M.  lé  premier  Chirurgien  du  Roi ,  à  Pamiers  ,  en  a  ^  Pamiers. 
fourni  un  exemple.  Une  femme  forte  ôc  robufte ,  âgée 
de  vingt  -  cinq  ans  ,  fut  attaquée  pour  la  première 
fois ,  trois  mois  après  une  couche  heureule ,  d’une 
violente  colique  qui  fe  diftipa  après  l’ufage  de  quel¬ 
ques  remèdes  familiers  :  peu  de  jours  après  ,  elle 
revint  avec  des  douleurs  plus  vives  ,  fuivies  de  quel¬ 
ques  envies  de  vomir.  La  malade  y  devint  fujette , 
à  des  intervalles  de  quatre  ,  de  fix  ,  de  huit,  de  dix , 
douze  ou  quinze  jours  ,  plus  ou  moins.  La  colique 
fe  manifeftoit  toujours  avec  un  vomifîement  de 
matières  biîieufes  ,  ou  un  cours  de  ventre  plus  ou 
moins  confidérable  ,  jufqu’au  ftxieme  mois  que  cette 
femme  devint  enceinte  de  fon  quatrième  enfant.  Sa 
fanté  fut  fans  la  moindre  altération  y  pendant  tout 
le  cours  de  la  groflefîe ,  qui  fe  termina  heureufèment 
le  5  Juillet  175 <3.  Dix  jours  après  ,  la  colique  re¬ 
parut  avec  des  aceidens  très  -  violens  ,  on  fentoit 
dans  l’abdomen  une  grofîe  tumeur  ,  mobile,. &  que 
quelques  perfonnes  croyoient  être  un  corps  étranger 
dans  la  matrice.  Cette  femme  mourut  y  épuifee  par 
des  vomilTemens  continuels  ,  le  23  du  mais  d’Oftobre 
fuivant.  On  reconnut  par  l’ouverture  du  corps  ,  à 
l’arc  du  colon  ,  une  tumeur  prefque  du  volume  de 
deux  poings  ,  dans  laquelle  les  tuniques  de  l’inteftin 
etoient  comprifes.  La  coarftation  du  canal  avoir 
retenu  ,  au-deffus  de  la  tumeur,  beaucoup  de  ma^ 
tieres  fécales  qui  diftendoient  confidérablement  le 
colon. 
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Parmi  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  paffion 
iliaque ,  Nicolas  Pifon  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus 
judicieufement  détaillé  les  moyens  de  guérifon  ,  d’a¬ 
près  les  indications  relatives  aux  différentes  caufes  • 
mais  la  difficulté  eft  de  reconnoître  ces  caufes.  Entre 
les  Modernes,  le  Dodeur  Velfe  que  nous  ayons  cité 
plus  haut  ,  &  qui  a  travaillé  fur  cette  matière  avec 
beaucoup  de  fçavoir  &  d’érudition  ,  dit  en  propres 
termes  :  v  Que  comme  la  paffion  iliaque  ,  indépen- 

V  damment  de  l’intuffufception  des  inteftins  ,  dépend 
yy  fouvent  de  plufieurs  autres  caufes  ,  abfolument 

V  différentes  de  leur  nature  ,  lefquelles  même  con- 

yy  courent  quelquefois  enfemble  par  leur  réunion  k 
yy  produire  cette  maladie  ,  il  faudroit  une  habileté  fu- 
yy  périeure  pour  en  découvrir  la  caufe  fpéciale  dans 
yy  chacun  des  cas  qui  fe  préfenteroient  j  ôc  par  con- 
yy  féquent  ,  ft  jamais  un  Praticien  dogmatique 
yy  a  befoin  d’avoir  de  profondes  lumières  dans  la 
yy  Semeio tique  ;  c’eft  fur  -  tout  lorfqu’il  fe^  trouve 
yy  appellé  auprès  de  ces  infortunés  malades.  Mais 
yy  c’eft”lk  ,  dit  -  il  ,  le  vrai  point  de  la  difficulté  :  en 
yy  effet ,  pour  peu  qu’on  veuille  s’étudier  à  découvrir 
yy  &  à  fixer  les  lignes  propres  ôc  univoques  qui 
yy  pourroient  faire  diftinguer  sûrement  rintuffufcep- 
yy  tion  des  inteftins  ,  de  toutes  les  autres  maladies 
5>  de  ees  organes  ,  lefquelles  font  capables  de  prp- 
55  duire  aum  la  paffion  iliaque  ;  on  apperçoit  bien- 
-5^  tôt  avec  douleur  les  bornes  de  la  fcience  médici- 
yy  naie  en  ce  point  de  l’Art  :  car  en  examinant  avec 
yy  l’attention  la  plus  réfléchie  toutes  les  caufes  &  les 
yy  différens  fymptomes  de  f  intuflufception  j  en  pe- 
yy  faut  exacbemerit  chacune  des  circonftances  en 
fy  particulier  ,  &  les  comparant  enfuite  toutes 

w  entre  T  élles  é,  on  ne  peut  guéres  aller  au-  delà 
yy.  de  -  la  probabilité  fur  l’exiftence  de  cette  caufe  de 

#  rileu^.  (( 
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Moehfen  *  fait  le  même  aveu  fur  rinfuffifance 
des  fio-nes  du  volvulus.  jy  J’aimerois  certainement 
55  mieux  ,  dit  -  il  ,  que  quelqu’un  voulût  me  les 
„  apprendre  ,  que  detre  obligé  de  les  décrire 

5:»  nun  -  même.  Autant  que  je  puis  m’y  connoître , 
jy  les  Auteurs  qui  ont  prétendu  établir  des  lignes 
yy  diagnoftics  ou  pathognomoniques  de  cette  caufe 
yy  de  l’ileus  ,  les  ont  produits  fous  un  aftre  mai- 
yy  heureux  ;  car  ils  ne  font  rien  moins  que  déci- 
n  lifs.  «  Ainli  penfoient  Zwinger  ,  Theatr.  Trax. 
Med.  part.  II.  Schodcr.  Dijfert.  inaug.  Med.  de  in- 
tèfiinorum  mutuo  ingrejfu  p  &  c’efi;  d’après  Ji’incer- 
titude  des  lignes  ,  auffi  formellement  reconnue  & 
avouée ,  qu’on  fe  déterminerok  à  ouvrir  le  ventre  , 
pour  chercher  a  travers  les  parties  tendues  ,  tumé- 
liées  ,  irritées ,  le  liégé  caché  d’une  maladie  des  in- 
teftins ,  engagés  l’un  dans  l’autre,  ou  viciés  de  toute 
autre  maniere,lefquels  peuvent  d’ailleurs  être  collés  ou 
adhérens  entre-eux  !  C’eft  Velfe  lui-même  qui  trouve 
ces  difficultés  ;  il  gémit  de  la  connoiffance  qu’il  a 
des  limites  étroites  de  l’Art,  &  néanmoins  il  con» 
dut ,  que  ,  comme  la  perte  des  malades  eff:  ordinai¬ 
rement  inévitable  &  alïûrée  par  le  caraélère  &  l’extré¬ 
mité  même  de  la  maladie  ,  il  vaudra  toujours  mieux 
tenter  la  Gaftrotomie ,  quoique  moyen  douteux  ,  que 
de  les  abandonner  au  défefpoir  dans  leurs  {oü:fi‘ances, 
fans  chercher  à  leur  procurer  aucune  efpece  de  fou- 
lagement.  Nous  nous  flattons  qu’il  n’y  aura  aucun 
de  nos  Ledeurs  à  qui  une  telle  ineonféquence  puifîe 
échapper ,  &  qui  ne  fente  les  fuites  affreufes  quelle 
auroit  dans  la  pratique. 

Nous  placerons  ici  une  Obfervation  de  M.  Brail- 
liet. ,  où  l’on  pourroit  voir  une  raifon  d’exception 
dans  un  rétreciflement  bien  caradérifé  de  l’inteftin, 
produit  par  caufe  externe  ,  &  dont  le  fiége  étoit  fixe 

,  *  Dijfert.  inaug.  Med.  de  pajf,  ïliac.  cauf.  ^  curât.  §.  ïf,  . 
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&  déterminé.  Un  homme  âgé  d’environ  foixante- 
cinq  ans  ,  fit  une  chute  de  cheval  fur  le  pommeau 
de  l’on  épée  ;  il  en  fut  violemment  frappé  à  deux 
travers  de  doigt  de  l’ombilic.  C’étoit  près  de  Fon¬ 
tainebleau  ,  où  il  fut  tranfporté.  Trois  ou  quatre 
faignées  calmèrent  la  douleur  vive  ,  effet  de  cette 
contufion  ,  &  qui  fe  faifoit  fentir  intérieurement. 
Au  bout  de  quatre  mois  ,  il  y  eut  des  vomilfeniens 
avec  douleurs  de  colique^ qui  répondoient  à  l’endroit 
blelîé.  Les  faignées  ,  les  bains  ,  les  fomentations 
émollientes  ,  les  boifibns  rélâchantes ,  &  générale¬ 
ment  tous  les  fecours  convenables  en  pareil  cas  ,  fouç 
Jagerent  le  malade  ,  &  parurent  enfin  l’avoir  guéri 
radicalement.  Quinze  mois  après  l’accident  ,  les 
mêmes  fymptomes  fe  renouvellerent  ;  ils  firent  in- 
fenfiblement  des  progrès  ,  au  point  que  le  vomilTe- 
ment  fut  de  matières  ftercorales.  La  conftipation 
abfolue  avoit  été  précédée  de  déjeébions  filées  ;  c’eft- 
à  -  dire  ,  que  les  gros  excrémens  fembloient  avoir 
pafie  a  travers  une  filiere  aflez  étroite.  Plufieurs 
Médecins  qui  virent  cet  homme  dans  les  derniers 
accidens  ,  jugèrent  que  c’étoit  un  volvulus  ;  M.  Brail- 
iiet  perfifta  à  croire,  comme  il  l’avoit  toujours  fait, 
que  i’intefiin  s’étoit  rétréci  par  un  effet  confécutif  de 
la  contufion  qu’il  avoit  foufferte  lors  de' la  chute. 
On  fit  prendre  au  malade  trois  ou  quatre  fois  une 
once  de  mercure  coulant  ,  &  quelques  balles  de 
plomb  ;  il' mourut  quelques  jours  après,  dans  les 
accidens  ordinaires  a  l’étranglement  d’un  inteftin  j  le 
vingt-feptiéme  jour  de  la  récidive. 

A  l’ouverture  du  cadavre,  on  alla  directement  an 
fiége  du  mal  qui  ne  pouvoit  être  méconnu.  L’inteftin 
jéjunum  comme  replié  fur  lui-même  ,  étoit  rétréci 
dans  une-  étendue  de  fix  pouces  ou  environ  ;  il  étoit 
fort  enflammé.  La  ^poche  qu’il  formoit^au-deffus  de 
ce  rétreciffement  ,  contenoit  le  vif- argent  &  le? 
Wles,  •  ' 
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Si  pouf  fauver  la  vie  à  ce  malade ,  on  fe  fût  déterminé 
àlaGaflrotomie,  comme  M.  Brailliet  ravoit  propofél, 
parce  que  la  maladie  femblok  avoir  un  caradere 
déterminé  ,  &  que  fon  liège  étoit  fixe  ;  le  vice  des 
parties  fe  feroit  montré  à  découvert  ,  fans  obliger 
à  faire  des  recherches  dangereufes  dans  la  capacité 
du  bas  -  ventre  ,  ainfi  qu’on  y  feroit  tenu  dans  un 
Volvuius ,  ou  tout  autre  défordre  aux  inteftins  de  caufe 
interne  :  il  auroit  fallu  emporter  la  partie  rétrécie  de 
l’inteftin  ,  ôc  procurer  dians  cet  endroit  l’anus  artifi¬ 
ciel  ;  ou ,  ce  qui  efi;  plus  avantageux ,  tenter  ropération 
de  Ramdohr  ,  après  le  dégorgement  des  matières, 
fiiivant  la  méthode  décrite  par  MM.  Louis  &  Ritfch  *. 
Voilà  un  cas  où  d’après  des  indications  auffi  urgentes 
que  pofitives  ,  il  pourroit  être  permis  d’adopter  la 
maxime  de  Celfe,  qu’il  vaut  mieux  tenter  un  remède 
douteux  que  de  n’en  faire  aucun.  Mais  cette  maxime 
a  plus  fouvent  égaré  ,  qu’elle  n’a  conduit  ;  &  c’eft 
fous  ce  premier  afped  que  je  confidérerois  un  projet 
-très -vague  d’opération  ,  imaginé  par  M.  Littré  **  , 
pour  l’imperforation  de  l’anus  à  un  enfiint  nou¬ 
veau-né  5  lorfqu’il  feroit  pofilble  de  r£Connoitre  que 
le  reâum  ne  fe  continue  pas  jufqu’au  fondement.  Il 
fâudrqit,  fuivant  cet  Anatomifte,  faire  une  incifion 
au  ventre  ,  &  afTiijettir  convenablement  le  bout  de 
l’inteftin  à  la  playe  de  l’abdomen ,  que  Ton  ne  referme- 
roit  jamais  ,  &  qui  feroit  artificiellement  les  fondions 
d’anus.  M,  de  Fontenelle ,  Secrétaire  de  l’Académie 
des  Sciences ,  rédadeur  du  cas  qui  avok  fait  naître 
ce  projet ,  dit  que  fur  cette  légère  idée  de  M.  Littré , 
d’habiles  Chirurgiens  pourront  imaginer  à'‘.eux-’mémes 
le  détail  qu’il  fupprime  :  il  fuffit  fouvent  ,  ajoute- 
t-il  ,  de^  feavoir  en  gros  qu’une  chofe  feroit  poflible , 
&  de  n’en  pas^  défefpérer  à  la  première  vue. 

*  ci-defTus,  page  177. 

**  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  Année  1710,  pag,  ^6  8c  37. 
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On  a  ufé  fans  fuccès  du  vif-argent  en  différentes 
maladies  de  l’inteftin  ,  peut-être  parce  qu’on  ne  l’a 
pas  employé  k  temps  ,  ni  à  une  dofe  luffifante 
dont  il  auroit  fallu  continuer  l’ufage  ;  mais  il  a  tou; 
jours  été  regardé  comme  dangereux  pour  l’invagi- 
nation  de  la  partie  fupérieure  de  l’inteftin  dans  fia- 
férieure  ,  parce  qu’on  le  confidére  alors  comme 
capable  d’augmenter  la  caufe  du  mal  par  fon  poids  : 
il  eft  certain  que  ce  n’eft  que  par  fa  pefanteur  qu’il 
peut  produire  un  bon  effet ,  lorfque  les  circonftaiices 
feront  favorables.  S’il  peut  également  profiter  ou 
nuire  ,  il  faudroit  une  indication  bien  précife  pour 
autorifer  k  en  faire  ufage^,  &  nous  avons  vu  com¬ 
bien  les  fignes  font  en  défaut  k  cet  égard.  C’efl:  pour 
ces  raifons  que  Sylvius  Dckhoe  (a)  ,  Sydenham  {h)^ 
&  Scachcrus  (c)  ,  font  oppofés  k  l’ufage  du  mercure 
crud.  Amhroîfc  Paré  ^  au  feizieme  Livre  des  Opé¬ 
rations  de  Chirurgie  ,  rapporte  que  Marianus 

Sanclus  ,  homme  fort  expérimenté  en  la  Médécine 
w  &  la  Chirurgie ,  diff  avoir  vu  plufieurs  qm  étoient 
yy  échappés  k  l’iliaque  palBon  [  maladie  mortelle  ] 
yy  en  prenant  trois  livres  d’argent  vif  avec  de  l’eau 
yy  fimplement  :  ce  qui  advient  d’autant  que  par  fa 
yy  ponderofité  détourne  l’inteftin  qui  étoit  entors  & 
yy  replié ,  &  pouffe  la  matière  foecale  en  bas,  &  fait 
5:)  mourir  les  vers  qui  pourroient  avoir  caufé  ladite 
yy  contorfion.  Maiftre  Jehan  de  Saint  -  Germain , 
yy  Apoticaire  a  Paris  ,  homme  bien  accompli  en  fon 
yy  Art  ,  m’a  affermé  avoir  panfé  un  Gentilhomme 
yy  ayant  la  colique  ,  accompagnée  d’extrêmes  dou- 
yy  leurs  ;  &  pour  s’en  défaire  avoit  pris  plufieurs 
yy  clyfteres  ,  &  autres  chofes  ordonnées  par  doffes 
yy  Médecins  :  néantmoins  tout  cela  ,  fa  douleur  ne 
yy  ceffoit  point.  Il  furvint  un  Allemand  fon  ami , 

(a)  FraB.  Lié.  I.  Cap.  XV. 

(é)  SeB.  I.  Cap.  IV. 

(c)  Dijfert,  de  morb.  à  Jitu  intefiîn.  praeternat.  cap.  I,  §•.  &c<. 
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5>  lui  confeilla  boire  trois  onces  d  huile  d’amandes 
douces  tirées  fans  feu  ,  mixtionnée  avec  du  vin 
D  blanc  &  eau  de  pariétaire  ,  ce  qu’il  fit  ,  puis  tôt 
w  après  lui  fit  avaller  une  balle  de  hacquebutte  faite 
?>de  plomb  ,  &  frottée  &  blanchie  de  vif- argent  , 

V  [  afin  qu’elle  coulât  mieux  ]  ou  bien  -  tôt  après  les 
>:>  jetta  par  le  fiége  quant  &  quant  fa  douleur  fut 
D  du  tout  cefiee.  Telle  chofe  peut  ayder  grandement 
v  à  la  colique  venteufe.  ce 

Lazare  Rivifere  qui  parle  de  l’ufage  intérieur  du 
mercure  coulant  d’après  Paré  ,  craint  mal-à-propos 
la  qualité  froide  de  ce  minéral  ;  il  a  peur  que  donné  à 
fi  grande  dofe ,  il  ne  coagule  le  fang  dans  les  veines. 

Après  avoir  confeillé  d’en  prendre  deux  onces  à  la 
fois  dans  un  œuf  mollet ,  ôc  qu’on  réitéré  fi  la  pre¬ 
mière  dofe  ne  produit  aucun  elFet^  il  renvoie  à  fes 
Qbfervations  ,  où  l’on  voit  qu’une  once  feule  a  eu 
le  plus  heureux  fuccès  (a).  Mais  l’invagination  n’efl: 
point  du  tout  prouvée  dans  ces  cas. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’étranglement  formé  Etrangle^ 
par  une  bride  qui  ferre  le  tube  inteftinal  ,  comme 

^  ^  ^  •  A  JT  A  TESTIN  PAR 

une  vraie  ligature.  Le  cas  ,  s  il  pouvoit  etre  diicerne,  ^ne  bride. 
preferiroit  promptement  la  Gaftrotomie  ,  vis-à-  vis 
le  point  fenfible  ,  où  répondent  toutes  les  douleurs 
de  coliques  qui  précédent  le  vomifiemen;  ;  car  en 
pareil  cas  ,  il  n’y  a  que  la  feâioii  de  la  bride  qui 
pourroit  fauver  la  vie  au  malade  :  malheureufement 
on  ne  diftinguera  par  aucun  figue  cette  caufe  extraor¬ 
dinaire  ,  la  plus  rare  certainement  de  toutes  celles 
qui  peuvent  produire  la  paffion  iliaque.  M.  Mofeati, 

AlTocié  de  l’Académie  ,  &  Premier  Chirurgien  du 
grand  Hôpital  de  Milan  ,  ayant  rencontré  cette  dif- 
pofition  contre-nature  à  l’ouverture  d’un  cadavre  \ 
la  regarda  avec  raifon  comme  un  phénomène  digne 
de  la  plus  grande  attention  ;  il  nous  a  envoyé  la  piece 

(a)  iîiv.  7rax.  Medic.  Lit,  X,  Cap.  IL  de  iliaco  affeBu. 

G  g  ij 
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anatomique  ,  que  Ton  a  fait  deffiner  &  graver  (^V 
M.  Duvignau  ,  Membre  de  l’Académie  ,  a  préfenré 
une  piece  à-peu-près  femblaMe  ,  le  Jeudi  28  Août 
dernier  ,  enlevée  tout  récemment  à  l’ouverture  da 
corps  d’un  jeune  homme  ,  âgé  d’environ  dix -neuf 
ans  ;  il  avoit  toujours  joui  d’une  parfaite  fanté  julqu’à 
quatre  mois  avant  fa  mort ,  qu’il  fut  attaqué  d’une 
inflammation  au  bas -ventre.  M.  Duvignau  a  fçu  en 
général  que  le  malade  avoit  été  quinze  jours  fans  aller 
à  la  garderobe ,  &  que  fa  convalefcehce  commença , 
pour  ainfl  dire ,  dès  le  moment  que  le  ventre  s’ou¬ 
vrit  ,  à  la  faveur  des  lavemens.  Dix  jours  avant  que 
de  mourir  ,  il  fut  pris  fubitement ,  en  commençant 
à  fouper ,  d’une  douleur  à  la  partie  droite  du  ventre, 
à  côté  &  un  peu  au-deflus  de  l’ombilic  ;  deux  heures 
après  ,  il  commença  à  vomir  ,  &  les  vomifîemens 
durèrent  autant  que  la  vie.  Vers  les  derniers  temps  , 
ils  étoient  précédés  de  hoquets.  La  douleur  fut  conf 
tamment  la  même  ;  la  partie  afîeclée  avoit  quelque 
rénitence  à  l’extérieur  ,  &  on  excitoit  de  la  douleur 
en  la  comprimant  ;  le  refte  du  bas -ventre  fut  tou¬ 
jours  très-fouple  au  toucher  )  il  n’y  eut  aucune  éva¬ 
cuation  par  en-bas  ;  tout  ce  que  le  malade  prit  par  la 
bouche  ,  comme  infufion  de  thé  ,  limonade  ,  bouil¬ 
lons  ,  eau  de  menthe ,  tout  a  été  rejetté  par  le  vomif- 
fement.  Le  mercure  coulant  ne  revint  pas  ,  mais  il 
ne  pafla  pas  non  plus  par  les  felîes.  Il  eft  incontef- 
table  que  ces  accidens  déniontroient  l’exiftence  d’un 
obftacle  au  paflage  des  matières  dans  le  canal  intef- 
tinal.  A  l’ouverture  du  cadavre  ,  on  vit  un  paquet 
d’inteftins  lié  &  étranglé  par  une  corde  membra- 
neufe ,  ayant  deux  lignes  d’épaiflèur ,  &  fous  laquelle 
©n  faifoit  pafîer  librement  une  fonde.  M.  Louis  exa¬ 
mina  plus  particuliérement  la  piece ,  avec  MM.  Du¬ 
vignau  &  Sabatier ,  chargés  d’en  donner  la  defcrip“ 

(a)  V ojei  Mémoires  de  TAcadémié ,  Tome  m  ,  pag.  46‘8.'»  - 
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fion  ;  &  dégagea  avec  facilité  les  inteftins  compris 
dans^l’anfe  formée  par  la  bride.  C’étoit  une  efpece 
d’appendice ,  longue  de  quatre  pouces  ;  elle  tenoit  par 
un  bout  au  mëfentere ,  près  la  fin  du  jéjunum ,  & 
l’autre  extrémité  étoit  attachée  latéralement  à  l’ileon  ; 
enforte  qu’il  y  avoit  trois  pieds  &  cinq  pouces  d’in- 
teftin  entre  les  deux  points  fixes  de  cette  bride.  Oii 
conçoit  aifément  comment  l’ étranglement  a  pu  fe 
former.  Les  inteftins  font  des  parties  flottantes  ;  dans 
un  changement  de  pofition  ,  ils  auront  rapproché  les 
attaches  de  la  bride  ,  &  s’étant  croifés  ,  il  en  aura 
réfulté  un  collet  dans  lequel  une  anfe  d’intefliin  s’efi: 
înfinuée.  Il  efl:  probable  que  dans  la  première  at¬ 
taque  ,  il  y  a  eu  un  pincement  de  l’inteftin  par  une 
anfe  accidentelle  dont  il  s’efl:  dégagé  y  à  l’aide  des 
fecours  qui  ont  été  adminiflrés.  Dans  la  derniere 
occurrence,  la  portion  engagée  ayant  été  fort  con- 
fidérable ,  l’étranglement  a  été  permanent.  L’inteflin 
étoit  dans  une  telle  cohftriéfion  que  l’air  qu’on  a 
foufflé  au-deflus  de  la  portion  ferrée  par  la  bride ,  n’a 
pas  communiqué  dans  la  portion  inférieure.  Le  mer¬ 
cure  crud  étoit  a:mafle  dans  la  partie  fupérieure  du 
jéjunum.  Il  y  avoit  vingt  -  fix  pouces  d’intefliin  ferré 
par  cette  ligature  membraneufe  ;  il  étoit  tuméfié , 
noirâtre  par  l’inflammation  gangréneufp  ,  &  fa  cavité 
étoit  remplie  d’une  liqueur  fanguinoîente  très  -  fé¬ 
tide. 

M.  de  la  Faye  nous  avoit  fait  connoître  ,  dès  l’an¬ 
née  17^0  ^  un  étranglement  d’inteftin  par  une  pa¬ 
reille  bride.  Invité  d’aflifter  à  l’ouverture  d’un  corps, 
pour  en  faire  le  rapport  de  concert  avec  le  Chirur¬ 
gien  ordinaire  ;  il  apprit  que  le  fujet  qui  venoit  de  fe 
marier ,  avoit -fenti  la  nuit  de  fes  noces  ,  une  douleur 
très -  vive  de  colique  ,  comme  cela  lui  étoit  arrivé 
depuis  fept  ans  ,  toutes  les  fois  qu’il  couchoit  avec 
une  femme.  Cette  fois  ,  elle  fut  plus  violente  ,  ôc 
fuivie  de  tous  les  aecidens  qui  accompagnent  un  VoL 
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vulus.  Le  malade  en  mourut  au  bout  de  trente-fix 
heures  ,  malgré  tous  les  fecours  qu’on  lui  put  donner 
dans  ce  court  intervalle. 

Le  ventre  étoit  tendu  comme  un  ballon  :  l’ouver¬ 
ture  fit  voir  la  caufe  de  la  mort.  On  remarqua  ,  en 
parcourant  avec  foin  le  canal  inteftinal  ,  [  ce  qui  fe, 
roit  impraticable  fur  le  vivant,  ]  a  un  pouce  de  l’em¬ 
bouchure  de  l’inteftiii  iléon  dans  le  cæcum  ,  uue 
bride  du  volume  d’un  gros  fil ,  &  de  trois  travers  de 
doigt  de  longueur  ,  attachée  d’un  côté  a  l  appendice 
du  cæcum  ,  &  de  l’autre  à  la  partie  du  mélentere  la 
plus  voifine  de  cet  inteftin.  L’ileon  s  étoit  engage 
fous  cette  bride ,  de  l’étendue  d’un  pied  :  cette  por¬ 
tion  étranglée  étoit  affaiffée  &  enflammée.  Depuis 
l’eftomac  jufqu’à  l’étranglement  ,  le  canal  inteftinal 
étoit  fort  gonflé  ,  &  tout  ce  qui  étoit  au-deffous  étoit 
dans  J’ état  ordinaire.  La  bride  devoir  être  vafcii- 
leufe ,,  car  elle  étoit  d’une  couleur  noire  ,  &  déjà 
gangrénée  ,  au  point  qu’il  ne  fallut  qu'un  très-léger 
effort  pour  la  rompre.  Si  le  malade  avoir  pu  réfifter 
jufqu  à  cette  rupture  ,  il  auroit  trouvé  fon  falut  dans 
le  progrès  même  du  mal. 

xîV.  Oss.  M.  Maille ,  Maître  en  Chirurgie  à  Aix  en  Pro- 
vence  ,  rapporte  dans  une  Obfervation  ,  qu’un  do- 
Chirurgie  à  meiîique  ,  ~  apres  avoir  bien  dîne  ,  rut  attaque  de 
tranchées  avec  «un  vomiffement  confidérable.  Il 
tomba  en  foibleffe ,  &  continua  de  fe  plaindre  de 
douleurs  très -vives  dans  tout  le  ventre.  Malgré  la 
faignée  de  quelques  remèdes  ,  les  vomiffemens  con? 
tinuoient  ;  il  fut  tranfporté  à  l’Hôtel  -  Dieu  bu 
on  lui  donna  tous  les  fecours  que  fon  état  paroiffoit 
indiquer.  Sur  le  foupçon  de  Volvulus  ,  011  lui  fit 
avaler  trois  balles  de  plomb  :  il  mourut  le  troifieme 
jour  de  fa  maladie.  Le  bas -ventre  fut  ouvert  avec 
grande  précaution  :  une  partie  des  inteftins  étoit 
extrêmement  diftendue  ;  &  l’autre  affaiffée.  Pour 
trouver  le  point  de  féparation  ,  il  fallut  renverfer  les 
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inteftins  les  uns  fur  les  autres  ,  &c  l’on  trouva  une 
bride  qui  partoit  d’une  des  faces  du  méfentere  ,  & 
qui  embralTant  l’ileon  ,  fans  adhérence  ,  s’attachoit 
à  l’autre  face  ,  un  peu  obliquement  ,  de  forte  que 
Pinteftin  fe  trouvoit  étranglé  par  cette  efoece  de  corde. 

On  trouva  les  trois  balles  dans  l’intettin  au-deffus 
de  la  conftridion. 

Le  Avril  17^5  ,  M.  Saucerotte  ,  Chirurgien  xv.  Oss. 
ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  , 
fit  l’ouverture  du  cadavre  d’un  homme  qui  avoit  été  tre  en  cbimîl 
amené  la  veille  à  l’Hôpital.  Il  étoit  malade  ,  depuis  sje  à  Luae- 
iieuf  jours  ,  des  fymptomes  ordinaires  d’une  hernie 
avec  étranglement ,  quoiqu’il  n’y  en  eût  aucune  ap¬ 
parence  à  la  circonférence  du  bas  -  ventre.  Le  pouls 
avoit  toujours  été  petit  &  ferré  ,  avec  grande  dou¬ 
leur  à  la  région  lombaire  droite.  Il  y  avoit  au  méfen¬ 
tere  une  ouverture  annulaire  de  côiififtance  ligamen- 
teufe  à  travers  laquelle  le  cæcum  ,  avec  une  portion 
du  colon  5  &  une  plus  grande  étendue  de  l’ileon 
avoient  paffé.  Le  bourfoufflement  qui  étoit  furvenu  , 
ayant  changé  les  proportions  relatives  ,  ces  parties 
inteftinales  ont  été  étranglées  ;  &  n’ayant  pu  fe  déga¬ 
ger  ,  elles  font  tombées  en  mortification  ,  après  avoir 
caufé  primitivement  les  vomiiTemens  bilieux  ,  puis  ' 
ftercoraux  ,  fuivant  l’ordre  progreflif  connu  des  ac- 
eidens.  On  ne  put  retirer  les  parties  qu’après  avoir 
procuré  par  une  ponction  ,  l’évacuation  de  l’air  qui 
les  difiendoit.  Malgré  les  fignes  qui  ca^radérifoient 
la  maladie  inteftinale  ,  l’abfence  de  la  tumeur  avoir 
porté  un  Médecin  ,  appellé  au  fecours  du  malade 
dans  les  premiers  jours  ,  a  lui  donner  de  l’émétique  ; 
les  fecoiifies  qu’a  produit  ce  remède  ont  pu  aggraver 
le  mal  ;  dans  queiqu’autte  ras  elles  auroient  peut- 
être  qccafionné  le  dégagement  des  parties  :  mais  ce 
n’ étoit  que  dans  la  faufîe  vue  de  foulager  la  Nature 
en  procurant  le  vomiffement ,  qu’on  avoit  fait  prendre 
X  ce  remède  ,  elTentiellement  dangereux  dans  les  her- 
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nies,  où  le  vomiffement  eft  toujours  fyimptomatique* 
&  où  il  ii’eft  jamais  indicatif  de  la  voie  par  laquelle 
la  Nature  tendroic  à  fe  débarraffer  utilement  de  ce  qui 
lui  eft  à  charge. 

Les  faits  curieux  que  l’Académie  m’a  fournis ,  ren¬ 
dront  fans  doute  cette  Difl’ertation  intérelTante  :  il  n’y 
a  qu’un  Corps  ,  chargé  de  recueillir  &  d’apprécier 
les  Obfervations  qui  lui  viennent  de  toutes  parts ,  qui 
foit  en  état  de  préfenter  au  Public  ,  fur  un  même 
point ,  des  choies  auffi  inftruâives  par  leur  nombre 
&  par  leur  fingularité.  Ces  Obfervations  réunies 
forment  un  tableau  d’autant  plus  effrayant  ,  que 
l’Art  peut  moins  contre  les  maux  qui  y  font  repré- 
fentés  :  cependant  ,  li  fon  fecours  étoit  invoqué  dès 
le  comnaencement  de  la  paftion  iliaque  ,  il  y  a  des  ef- 
peces  dans  lefquelles  ,  avec  une  grande  attention  à  la 
naiffance  &  aux  progrès  des  premiers  fymptomes , 
un  homme  inftruit  pourroit  difcerner  la  caufe  par¬ 
ticulière  des  aceidens  ,  &  peut-être  y  remédier  effi¬ 
cacement.  Dans  rinftammatio^ ,  la  maladie  eft  tfès’ 
aiguë  ,  les  progrès  font  rapides  ,  la  fièvre  eft  vivej 
la  douleur  violente  ;  les  naufées  ,  les  vomiffemens 
pituiteux ,  bilieux  &  ftercoraux  fe  fuccédent  prompt 
tement.  Les  fecours  doivent  en  conféquence  être 
brufqués  ;  le  moindre  délai  feroit  préjudiciable.  Les 
faignées  répétées  ,  autant  que  les  forces  le  permet¬ 
tent  ;  les  émoftiens  &  les  relâchans  internes  & 
externes  ;  les  narcotiques  même  ,  fuivant  rintenfité 
de  la  douleur  ,  rempliîTent  les  indications  urgentes 
que  donne  cette  maladie  ,  dans  le  cas  où  elle  eft 
primitivement  inflammatoire  Le  Dodeur  S'mfon , 
Profeflèur  de  Médecine  çn  l’CJniverfité  de  Saint- 
André  ,  dit  (n)  qu’ayant  ouvert  plufieurs  cadavres 
de  perfomies  mortes  de  Volvulus  ;  il  a  toujours 
remarqué  une  grande  inflammation  qui  occupoit 

^  {a)  EiTais  4e  la  Société  de  Médecine  d’Edimbourg;  ,  édit,  fraiiç.  Tom- VI, 

tout 
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tout  à  la  fois  les  diSerentes  tuniques  ,  &  toute,  l’é- 
pailTeur  de  l  inteftin.  Il  a  trouvé  dans  un  de  ces  ca¬ 
davres  plus  d’un  pied  de  1 ’ileon  ,  d’un  rouge  vif , 
^  poulfé  dans  le  cæcum  &  le  colon  ,  qui  fe  trou- 
voient  placés  au  côté  gauche  ,  a  l’oppolite  de  l’en¬ 
droit  où  ils  fe  trouvent  naturellement  ;  &  toutes 
ces  parties  étoient  collées  enfemble  ,  &  formoient 
une  grolfeur  dure  qui  égaloit  célle  du  poing  ;  de 
forte  qu’il  fut  obligé  d’ufer  de  force  pour  les  dé- 
gager. 

Dans  un  autre  fujet ,  il  trouva  le  cæcum  &  une 
grande  partie  du  colon  engagés  l’un  dans  l’autre  ; 
mais  la  groffeur  qu’ils  formoient  n’étoit  pas  auffi  dure 
que  la  précédente  ,  &  étoit  fituée  de  même  au  côté 
gauche. 

Dans  un  troifieme  ,  il  trouva  l’ileon  rentré  dans 
lui-même  en  quatre  endroits  différens  \  mais  celui 
où  il  étoit  le  plus *re plié  n’excédoit  pas  quatre  pou¬ 
ces,  &  rinflammatioii  était  très -grande  par  -  tout  : 
w  II  me  paroîtroit  donc,  dit  l’Auteur ,  quel’inflam- 
3^  mation  eft  la  caufe  première  de  cette  maladie ,  & 
3>  qu’il  faudrait  recourir  aux  amples  faignées  ,  plutôt 
33  que  d’employer  les  yioiens  purgatifs  &  l’argent-vif , 
33  recommandés  par  Kujfch  ,  [  Thef.  X.  num.  G 
53  qui  me  paroiffent  des  remèdes  de  la  plus  dange- 
33  reufe'  conféquence  en  pareil  cas.  a 

Les  purgatifs  profcrits  ici  par  le  Doèleur  SimpDii^ 
font  recommandés  par  Rivkre  dans  le  cas  où  î’ob- 
ftrudion  vient  de  Fengouement  des  matières  fécales  ; 
&L  cette  caufe  peut  être  connue  par  les  lignes  com¬ 
mémoratifs  ;  la  coiiftipation  a  précédé  &  dure  de¬ 
puis  plufieurs  jours  ;  il  n’y  a  point  de  douleurs  dans 
les  commencemens  ;  lorfqu’elles  furviennent ,  elles 
ne  s’annoncent  pas  comme  dans  les  cas  inflamma¬ 
toires  ;  les  progrès  de  la  maladie  font  lents  y  le  ma¬ 
lade  eft  ordinairement  fans  fièvre  ;  &  quand  elle  fe 
manifefte ,  ce  n’eft  pas  avec  le  cara^ere  d’une  fièvre 
Tome  IV.  H  h 
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aiguë  :  voilà  quelques  lignes  diftinftifs  ,  &  c’eft  où 
fe  bornent  les  connoiflànces  de  l’Arc  ,  d’après  le& 
réflexions  des  plus  habiles  Médecins.  Mais  comment 
remédier  à  des  tumeurs  ,  à  des  brides  ,  L  des  écran- 
gleniens  intérieurs ,  dont  on  ne  connoît  que  les  effets 
communs  avec  toutes  les  autres  efpeces  de  paffion 
iliaque  ,  quelque  différente  qu’en  foit  la  caufe  ?  Ces 
cas  font  très-formidables  ,  en  ce  qu’ils  ne  préfentent 
aucun  ligne  politif  qui  marque  la  nature  de  la  caufe 
&  le  lieu  qu’elle  occupe;  ce  qui  les  met  abfoliiînent 
hors  du  domaine  de  la  Chirurgie  opératoire. 


R  EM  A  R  QU  E  S 

Sur  la  différence  des  caujes  de  V étranglement 
dans  les  hernies. 


Tar  W.  C  O  U  R  S  A  U  D. 

Lorsque  les  parties  contenues  dans  le  bas- 
yèntre  forment ,  par  leur  déplacement ,  une  tumeur 
dans  un  des  points  de  fa  circonférence ,  Pindication 
eft  {impie  &  naturelle  ;  d  faut  en  faire  la  réduélion  : 
mais  des  caufes  particulières  ,  &  fort  différentes  les 
uiies  des  autres  ,  peuvent  empicher  la  rentrée  des 
parties.  Pour  vaincre  ces  difficultés  ,  il  faut  être  in- 
ilruit  de  la  nature  de  l’obUacle  ;  parce  que  les  fecours 
qui  conviennent  dans  un  cas  ,  feroient  Ibuvent  inu¬ 
tiles  &  quelquefois  préjudiciables  dans  toute  autre 
cffconftance.  Les  Anciens  ont  été  fort  attentifs  à 
diftinguer  les  différentes  caufes  de  Pétranglement 
dans  lés  herniés ,  &  à  donner  les  lignes  par  lefquels 
elles  fe  manifeftent.  Cette  maladie  eft  li  comiriune  , 
que  les  occafions  de  robferver  font,  pour  ainli  dire > 
journalières  :  cependant  la  dodrine  des  anciens  Maî-r 
très  ,  fondée  en  expérience  &  en  raifon  >  a  été  en¬ 
tièrement  négligée  dans  lâ  Pratique ,  au  grand  pré¬ 
judice  des  malades.  Nous  dirons  ici  ,  d’après  M.' 
Monro  ,  célébré  Profeffeur  d’ Anatomie  &  de  Chi¬ 
rurgie  à  Edimbourg  ,  &  l’un  de  nos  plus  illuflres 
Affociés  ,  ?:>  Qu’on  ne  fçauroit  trop  recommander 
?;>  aux  Chirurgiens  d’examiner  avec  attention  les. 
3:>  fymptomes  de  la  maladie  ,  &  de  varier  le  traite- 
ment  félon  la  nature  de  ce  qui  s’ôppofe  a  la  ré- 
dudion ,  foit  que  ce  foit  l’air ,  ou  les  matières  ,  ou 
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w  le  volume  des  parties  à  réduire  ,  ou  le  gonflemenr 
5’  inflammatoire  des  vaifîeaux.  Ce  dernier  cas  eft  le 
D  feul  qui  demande  les  remèdes  qu’on  prefcrit  comme 
D  convenables  dans  tous  ;  &  alors  même  ,  il  ne  faut 
yy  pas  employer  ces  remèdes  indilféremment  &  fans 
yy  précaution.  Si  le  malade  efl:  foible  &  âgé ,  les  trop 
yy  grandes  faignées  peuvent  l’épuifer  ,  &  faire  fé- 
yy  journer  les  liqueurs  dans  les  vaiflTeaux  engorgés  ; 
yy  ce  qui  occaflonneroit  en  peu  de  temps  la  gan- 
yy  gréne.  S’il  efl:  d’un  tempérament  très-hiim^é,  les 
yy  faignées  exceffives  ,  &  rapplication  des  remèdes 
yy  relâchans ,  peuvent  affoiblir  le  reffort  des  vaiflèaiix  j 
yy  au  point  de  les  maintenir  dans  leur  état  dengor- 
yy  gement  {a),  a  ^ 

Pour  peu  qu’on  réfléchifle  fur  cette  m.atiere  ,  on 
s’appercevra  qu’une  conduite  uniforme  ,  une  feule 
maniéré  d’agir  ,  doit  nécefTairement  être  défedueufe 
dans  une  maladie  où  les  difpofitions  contre-nature 
font  variées ,  tant  dans  la  caufe  que  dans  les  effets. 
Les  principes  rappellés  par  M.  Monro  font  de  la  plus 
grande  importance  :  il  efl:  eflTentiel  d’établir  fur  des 
Obfervations  ,  les  lignes  qui  caracférifent  le  genre 
de  chaque  défordre'  &  fes  efpeces  particulières ,  afin 
de  pofer  les  régies  qui  doivent  nous  conduire  dans 
l’adminiAration  méthodique  des  différens  fecours 
propres  à  faire  cefler  rétranglement  &  à  procuret^  la 
réduflion  des  parties  déplacées.  Pour  remplir  cet 
objet ,  on  donnera  autant  qu’il  fera  poflible ,  Texem- 
ple  à  côté  du  précepte.  - 

Dans  les  hernies  récentes ,  qui  paroiflent  fubite- 
ment  fans  que  les  ouvertures  naturelles  par  où  elles 
'  fe  font  aient  été  préalablement  dilatées  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  ;  &  dans  les  defcentes  qui  fe  re¬ 
nouvellent  à  l’occafioii  de  quelque  effort  après  avoir 

(a)  EfTais  de  Médecine  de  là  Société  d’Edimbourg ,  édit,  franç.  Tôm.  % 
pag.  35^;  -  -  • 
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été  loiio--temps  contenues  par  un  bandage  ,  letran- 
glement  produit  bien-tôt  lïnflammation.  Ses  progrès, 
font  relanfs  à  rétroiteffe  du  paflage  ,  &  au -volume^ 
des  parties  ;  la  conftitution  vigoureufe  &  plétko-. 
rique  du  fujet  peut  auffi  contribuer  à  la  .prompte 
augmentation  des  Tymptomes  fâcheux.;  La.  cônftric^ 
tion  étant  forte  ,  l’inflammation  en  efl:  l’efFet  primi-' 
tif.  La  douleur  eft  vive  dès  le  premier  moment  la 
tumeur  eft  tendue  ,  la  fièvre  s’allume  promptement , 
la  marche  des  accidens  efl:  rapide  ;  il  y  a  bien  -  tôt 
des  naufées,  fuivies  de  vonaiflèment  dé  matières  bi-- 
lieufes  ;  elles  ne  tardent  pas  k  être  d’une:  odeur  :  fé^-" 
tidc  :  le  ventre  devient  tendu  &  douloureux  ^  .le- 
hoquet  furvient  ,  &  la  gangrène  qui.  tue,  le  malade 
s’annonce,  pour  les  perfonnes  fans  expérience,  par 
un  calme  trompeur  qui  leur  :  donne  de  refpérance 
lorfque  tout  eft  défefpéré.  ,  :  '  i 

On  conçoit  aifément  que  iïnflammation  étant  en 
même -temps  la  eau  fe*  formelle  des  premiers  fym-^ 
ptomes  &  l’obftacle  qui  s’oppofe  k  la  réduftion ,  les 
îaignées  font  le  principal  moyen  pour  l’obtenir-  : 
l’expérience  a  appris  que  quand  lès  malades  . Tont  le 
bonheur  -  d’être  fecourus  très  -  promptement  ,-  une 
feule  faignée  très  -  copieufe  :,  jiifqu  ki  défaillance  > 
caufe  un  relâchement  falutaire,  par  lequelleS parties 
rentrent  fouvent  d’elles- mêmes..  Si  (^.première  fai-: 
gnée  n’a  pas  eu  de  fuccès  ,  il  faudra  la  réitérer  après 
un  temps  fuffifant  L^i’^^oniier  deslilavemens  émoL; 
liens  pour’débarrafîer  les  gros  inteftiris  ;  avoir  recours 
aux  fomentations  émollientes  ,  aux  cataplafmes:  re-; 
lâchans  ,  enfin  k  tous  les  moyens  qui  peuvent  :  hu- 
mefter  &  détendre.  Les  boiflbns  antiphlogiftiques ,  fi 
utiles  en  général  dans  tous  les  cas  inflammatoires  y- 
ne  peuvent  être  employées  ici  qu’avec  beaucoup  de 
diferétion  par  la.  crainte  de  furcharger  le  canai  in- 
teftinal.  Plufieurs  Praticiens  fe  contentent  de  faire 
tenir  dans  la  bouche  du  malade  ,  des  tranehes  de 
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citron  ,  fur tout  lorfque  les  vomilTemeiis  ont  com¬ 
mencé.  Les  potions  huileufes  ne  peuvent  être  utiles 
que  dans,  les  premiers  momens  ,  &  dans  le^  cas  où 
l’accident  ne  feroit  pas  furvenu  quand  les  inteftins 
grêles  . font  encore,  remplis  de  matières.  Mais  on  ne 
i^uroit  tro|3  le  ré|)éter  ;  ce  font  les  faignées-  abon- 
dântesT qui  peuvent  le  plus  contre  rétraoglement  par 
inflammation. . 

,  Les  tentatives  de  rédu(9:ion  doivent  être,  faites  avec 

bien  de  la  prudence  ;  car  comme  Franco  (æ)  la  dit 
fort  judicieufement ,  n  Bien  fouvent  tant  plus  le 
5^  preffe-t-on  avec  la  niain  jrour  le  . réduire  ,  tant  plus 
n  s’augmente  l'inflammation:  &  la  douleur  aux  par- 
3?  des  .&  ventre,  a  Cet  Auteur  a  obfervé  qu’en  pref- 
fant  beaucoup  le  fcrotum  pour  réduire  les  inteftins, 
Hnflâmmation  gagnoit  à  l’extérieur  ,  que  les  tégu^ 
mens  en  étoient  comme  bleus  ou  rouges  ;  ce  qu’il 
regarde  comme  un  très-mauvais  préfage ,  &  un  figue 
de  mort:  prochaine.  Il  a  grande  conflahce  à  la  fitua-. 
don  du  malade  pour  favorifer  la  rédudion  des  par¬ 
ties nous  en  parierons  plus  bas.  Il  recommande  la 
comprèflion  modérée  ;  33  Car  puifque  quelque  peu 
î3  ren£rÊrdedans  ,  le  relie  fuyt  facilement  fans  le 
33;preirer;  guéres  ;  &  quand  on  ne  les  peut  réduire 
33  .  fans  les  molefler  par  trop  ,  fanlt  ufer  des  bains  ou 
33  . fomentations  5  a  &c.  Si  tous  ces  moyens  ,  dont 
i’adminiiiration  demande  beaucaup  de  célérité  5  ne 
réuÆflent  pas  5  -il' faut  en  venir  à  l’opéradoin  Un 
Chirargien  intelligeiît  ;  perfuadera  au  malade:  de  s’y 
fonmettre  d’autant  plus  promptement ,  q;ue  les  acci^ 
dens  auront;  été  plus  vifs.  Il-y  a  des  cas ,  où  la  coî?' 
liridion  efl  fl  forte  qu’elle  permet  à  peine  vint- qn^f^® 
lieurêsde  délai.^  On  a  fouvent  vu  ,  au  bout  de  trente- 
fik  heures:,  rinteftin  livide-  &  prêt  k  tomber  en  mor¬ 
tification.  Il  y  a  beaucoup  de  danger  a  diflerer  dans 

‘  ?(Æ)'-Ti-ks:é  des- Hernies  ,  Chapv  XY'j  -pag.  ■2.J'.  ^ 
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^es  circonftances  auffi  urgentes  ;  il  eft  prouvé  que  c’eft 
au  délai  mal-entendu  qu’on  doit  attribuer  le  défaut 
de  fuccès  de  l’opération ,  dans  la  plupart  des  cas  où 
l’événement  en  a  été  malheureux. 

Toutes  les  hernies  ne  font  pas  de  la  même  na-  ii.  cas. 
ture.  Il  y  en  a  d’anciennes  qui  ne  rentrent  jamais.  Etrangle- 
Franco  (a)  parle  d’un  homme  de  quarante  ans,  qui 
portoit  depuis  huit  ans  ou  environ  une  hernie ,  fans  de  matières. 
que  les  inteilins  euffent  été  réduks.  La  caufe 
pourquoi  il  demeura  fi.  long-temps  fans  mourir  y 
w  eft  ,  pour  ce  que  le  pertuis.  ou  relaxation  du  péri- 
JJ)  toine ,  par  où  defcendent  les  inteftins  ,  étok  fort 
"5^  large  ,  comme  voyons  en  plufteurs  qui  ont  grandes 
w  hernies  ,  &  fans  grand  douleur  :  &  pour  la  gran- 
y)  deur  de  la  partie  ,  la  matière  fécale  entre  êc  fort  à 
n  fon  aife  ,  fans  être  retenue  dans  le  fcrotum.  Or 
n  en  ces  chofes  fe  fault.  bien  donner  garde  de  ne 
n  prendre  une  efpece  pour  autre.  «  II:  eft  certain 
que  dans  une  pareille  difpolition  des  pafiages  s’il 
.  arrive  étranglement  ,  les  premiers  fymptomes  ne 
feront  point  inflammatoires  ,  comme  dans  le  cas 
précédent:  les  accidens  ont  communément  pour 
eaufe  rengouement  des  matières  ;  de  cet  état  a  .  des 
lignes  caraftériftiques  auxquels  il  eft  à  propos  Æètré 
très-attentif  .  .  .  :  ;  i  ' 

^  C’eft  toujours  dans,  une:  hernie- ancienne ,  où  les 
'Ouvertures  par  lefqueîles  les  parties  s’échappent 
ont  acquis  par  degrés  une  dilatation  afîez  confidé- 
rable ,  qu’on  voit  naître  les  fymptomes  de:  la  paflion  ' 
iliaque  par  engouement  de  matières.  La  fenfibilité 
douloureufe  de  la  tumeur  ne  s’y  remarque  pas  ,  du 
moins  dans  les  premiers  temps ,  comme  dans  le  cas- 
inflammatoire  ;  l’accumulation  des  matières  fait 
prendre  à  la  tumeur  un  volume  qui  s’accroît  mani- 
feftement  avant  la  naifîance  des  naufées  y  la  fievre’ 

(a)  Chap.Xyij  pag.43- 
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déclare  plus  tardivement  ^  &  elle  eft  moins  vive* 
le  ventre  eft  plutôt  bourfôufflé  que  tendu  ;  les  nau! 
fées  &  le  vomifîement  furviennent  enfin  ,  quand  la 
plénitude  du  canal  inteftinal  les  déterminent  :  niais 
ces  fy-mptomes  font  moins  fréquens  &  moins  violeiis 
parce  qu’ils  ne  dépendent  que  de  l’interruption  du 
cours  des  matières  ,  6c  qu’il  n’y  a  pas  d’irritation 
Gonfidérable  ;  enfin  l’étranglement  peut  fubfifter 
uffez  long- temps  fans  expofer  la  vie  du  malade. 
X’mdication  pour  l’opération  n’eft  pas  urgente,  on 
peut  manier  la  tumeur  fans  y  attirer  des  accidens, 
comme  il  arrive  dans  le  cas  inflammatoire  ;  on  doit 
meme  avoir  recours  à  une  compreffion  méthodique  , 
dont  le  malade  reçoit  prefque  toujours  le  foulage-- 
ment  après  lequef  il  afpire  :  on  parvient  par  ce 
moyen  bien  dirigé  à  faire  rentrer  les  parties  ;  parce 
que  ia  dilatation  de  l’anneau  permet  la  répulfion  des 
matières  qui  engouent  la  portion  d’inteftin  retenue 
'dans  la  tumeur  herniaire. 

Gomment  ce  cas‘,  fi  différent  de  celui  que  nous  , 
avons  décrit  d’abord  ,  a-t-il  été  confondu  par  des 
Auteurs  modernes  6c  par  les  Praticiens  vulgaires, 
rajû  point  qu’ils  n’ont  qu’un  feul  procédé  pour  remédier 
A  l'étranglément  dés  hernies  .;  faignées  abondantes  , 
lavemens,  cataplafmes  6c  fomentations  émollientes  ? 
M.  Monro ,  en  Praticien  éclairé  ,  en  a  fait  l’Obfef- 
vation.  Ces  remèdes  extérieurs  ,  par  la  chaleur  ac¬ 
tuelle  qu’on,  leur  donne  ,  produifent  le  gonflement 
de  l’inteftin ,  en  caufant  da  raréfaclion  de  l’air  :  nous 
traiterons  plus  fias  ide  cette  caufe  particulière  ,  6c  des 
moyens  dj  remédiei*.  Mais  fi  le;  reffort  des  inteftins 
eft  trop  foible  pour  faire  remonter  &  chafferdueôte 
de  V anus  y  les  matières  arrêtées  dans  la  portion  du 
canal  inteftinal  qui  eft  engagée  dans  l’anneau  ,  & 
qn^  .raifon  délia  foibleffe  de  ée  reffort ,  ces  matières 
léjournent  dans  la  hernie  ,  •  &  gonflent  l’inteftin  au 
point  d’empêcher  qu’il  ne  repaffe  par  ranneau  des 

mufçlesi' 
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mufcîes  ;  n’y  a- 1- il  pas  lieu  de  craindre  alors,  die- 
M.  Monro  ,  que  la  iaignée  &  Tufage  des  remèdes 
relâchans  n’attoiblilTent  encore  plus  le  relTort  des 
inteftins  ,  &  n’augmentent  ainfi  l’obftacle  qui  s’op- 
pofe  a  la  réduâion  ? 

L’indication  ne  doit  cependant  pas  toujours  fe 
tirer  dans  ce  cas  ,  de  l’état  dïnertie  des  folides  ; 
parce  que  rattre(â:ation  ou  maniement  méthodique 
de  la  tumeur  ,  fupplée  bien  efficacement  au  défaut 
d’aétion  reconnue  du  canal  inteftinal  dans  la  portion 
étranglée.  Il  convient  dediftinguer  les  temps  :  fi  l’é- 
tranglement  fubiifle  depuis  plufieurs  jours  ,  il  faut 
détremper  &  ramollir  les  matières  accumulées  &  en¬ 
durcies  I  les  onétions  &  eataplafmes  à  un  degré  de 
chaleur  qui  favorife  le  relâchement,  font  alors  très-con¬ 
venables  ;  &  nous  lifons lians  les  anciens  Praticiens., 
qu’ib  mettoient  avec  fruit  le  malade  pendant  trois 
ou  quatre  heures  dans  un  demi -bain  d’huile  tiède  , 
après  lequel  ils  faifoient  efficacement  les  tentatives 
néceffaires  pour  réduire  l’inteftin.  Covîllard  (  ^)*  en 
fait  mention  ,  &  cet  Auteur  avoit  bien  diftingué  les 
hernies  par  engouement  ,  de  celles  qui  dépendent 
d’une  autre  caufe.  Si  la  matière  fécale  donne  lieu  à 
cette  réliftance  ,  on  le  reconnoitra  ^  dit -il  ,  en  ce 
qu’on  aura  été  confliipé  durant  quelques  jours  ;  la 
tumeur  fe  fera  augmentée  peu-à-peu  ,  &  on  apper- 
cevra  une  dureté  &  réliftance  beaucoup  plus  grande. 
Par  ce  peu  de  paroles  ,  il  donne  la  caufe  &  les  lignes 
de  l’accident  ;  &  l’on  en  pbut  conclure  avec  lui  qu’un 
des  principaux  fecours  dans  les  premiers  temps  ,  eft 
que  la  Nature  foit  follicitée  par  clyftéres  âcres  pour 
prendre  fin  chemin  en  bas.  Tâchons  de  mettre  ces 
principes  dans  un  plus  grand  jour  par  l’expolition 
des  faits  qui  montrent  leur  folidité  &  l’application 
qu’on  peut  en  faire  dans  la  Pratique. 

(^z)  Le’ chirurgien  Opérateur  ,  ou  Traité  méthodique  des  principales 
Opérations  en  Chirurgie.,  Liv.  If,  Seci,  H,  Chap.  VU.  1^48. 
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Il  y  a  environ  fix  ans  qu’une  Sœur  de  la  Charité 
de  FHôpital  des  Petites-Maifons  ,  fut  attaquée  d’é¬ 
tranglement  à  une  hernie  crurale ,  avec  vomiffement 
des  matières  fécales.  On  la  faigna  quatre  fois  fans 
foula gement.  Les  topiques  émolliens  ne  produifirent 
pas  un  meilleur  eifet.  Feu  M.  Paignon  ,  alors  Chi¬ 
rurgien  en  chef  de  cet  Hôpital ,  propofa  l’opération  • 
mais  la  malade  ne  voulut  point  y  confentir.  MM.de 
la  Paye  ,  Bordenave  &  Pipelet  le  jeune  ,  appellés 
en  confultation  ,  furent  du  même  avis  que  M.  Pai¬ 
gnon  ;  la  malade  perfiftoit  dans  le  lien.  Il  y  avoir 
dix  jours  que  les  accidens  fubfiftoient  ;  on  avoir  ef- 
fayé  plulieurs  fois  \q  taxis.  Je  priai  la  malade  de  me 
iaiffer  faire  de  nouvelles  tentatives  ;  j’y  revins  a 
différentes  fois  ,  ôc  je  parvins  enfin  à  réduire  les 
parties.  J’avois  obfervé  que  la  peau  qui  recouvroit 
la  tumeur  étoit  dans  un  état  naturel  ;  que  le  ventre 
n’étoit  pas  tendu  ,  &  prefque  pas  douloureux  ;  qu’on 
touchoit  la  hernie  fans  exciter  les  douleurs  infépa- 
rables  de  letat  inflammatoire  ;  que  les  naufées  &  le 
vomiffement  n’étoient  pas  fréquens  \  que  la  hernie 
étoit  ancienne  :  on  pouvoir  juger  par  toutes  ces  cir^ 
confiances  que  l’inflammation  ne  caufoit  pas  Te- 
tranglement  ,  &  qu’il  dépendoit  de  l’engouement 
des  matières. 

Un  homme  ,  à  l’Hôpital  des  Petites  -  Maifons  y 
portoit  deux  hernies  inguinales  depuis  plufieurs  an¬ 
nées.  Je  lui  fis  faire  un  brayer  ,  dont  il  ne  put  fup- 
porter  l’ufage.  Les  anneaux  &  particulièrement  celui 
du  côté  gauche  3  n'étoient  pas  dilatés  en  proportion 
du  volume  &  de  l’ancienneté  des  tumeurs.  Cet 
homme  a  été  expofé  à  de  fréquens  accidens  par  le 
féjour  des  matières.,  je  n’exagere  pas  en  difant 
que  je  l’ai  vu  au  moins  cent  fois  avec  les  fymptomés 
ordinaires  à  ces  fortes  d’étranglemens  y  je  füi| 
toujours  parvenu  à  faire  la  rédufiioii  des  parties.  Il 
efi  mort  l’année  derniere  ,  &  je  crois  avoir  trouve 
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par  rexamen  anatomique  des  parties  ,  la  caiife  de 
ces  fréqiiens  étranglemens.  L’inteftin  avqit  acquis 
un  très-<^rand  diamètre  dans  la  partie  qui  formoit 
la  tumeur  ;  &  la  dilatation  de  l’anneau  ne  répondoit 
point  à  la  capacité  de  cette  portion  du  canal  intefti- 
nal  5  qui  avoit  peu  de  r'elTort ,  &  qui  fe  laifîbit-  fort 
facilement  engouer.  ‘ 

Je  fus  appellé,  il  y  a  environ  huit  mois  pour  voir 
uné  femme  ,  dans  le  même  cas  que  la  malade  qui 
fait  le  füjet  de  ma  première  Obfervation.  Depuis 
quinze  jours  ,  elle  vomiifoit  les  matières  fécales  ,  & 
n’avoit  rien  rendu  depuis  ce  temps  -  la  par  les  voies 
ordinaires.  La  tumeur  étoit  très -dure  ,  &  la  cou¬ 
leur  de  la  peau  dans  l’état  naturel  ;  toutes  les  cir- 
conftances  qu’il  eft  inutile  de  répéter ,  m’alTuroient  que 
l’engouement  des  matières  étoit  la  caufe  des  accidens. 
Je  ne  nie  déterminai  point  à  l’opération  ,  &  par  le 
maniement  méthodique  de  la  tumeur  ,  j’ai  obtenu  la 
rentrée  des  parties. 

L’Obfervation  fuivante  qui  m’a  été  communiquée 
par  M.  LalTiis  le  fils  ,  fera  la  derniere  que  j’em¬ 
ploierai  pour  faire  voir  que  dans  certaines  circonf- 
tances  il  feroit'mal  de  fe  preffer  d’opérer ,  puifqu’on 
peut  temporifer  fans  danger  ,  &  obtenir,  enfin  la  ré- 
duâion  des  parties. 

Un  homme  de  foixante-fix  ans  ,  aVoit  une  hernie 
inguinale  depuis  dix  à  douze  ans  ,  qu’il  ne  mainte- 
noit  par  aucun  bandage  ;  &  il  l’avoit  toujours  fait 
rentrer  aifément  dès  qu’elle  l’incommodoit.  Il  s’y 
forma  un  étranglement  ;  les  accidens  ordinaires  en 
ce  cas  firent  mander  M.  LafTus  ;  il  faigna  le  malade , 
&  lui  prefcrivit  les  fecours  convenables  :  le  vomilfe- 
ment  ayant  paru  augmenté  après  la  faignée ,  lorfque 
M.  LalTiis  voulut  la  réitérer  ,  on  le  remercia.  Les 
accidens  perfifterent  dans  le  même  état  jufqu’au 
neuvième  jour.  Alors  le  ventre  ,  qui  avoit  été  gonflé, 
s’affailTa  j  le  pouls:  devint  petit  êc  concentré  ;  le 


III.  Observ.' 
par  l’Auteur. 


IV.  Obsert. 
parM.LAssüs, 
fils  ,  Membre 
de  l’Académie. 


2^1  Causes  de  l’étranglement 
malade  vomit  peu  ce  jour-lk,  mais  il  eut  de  fréquèns 
hoquets.  Le  dixième  ,  il  alla  à  la  gar dérobé.  L’on- 
zieme  ,  les  vomilTemens  diminuèrent  beaucoup. 
M.  Lafliis  ,  qui  n’ avoir  pas  perdu  de  vûe  fon  ma-« 
lade,  l’engagea  k  laiffer  examiner  la  tumeur.  Elle 
étoit  molle,  très  -  diminuée  de  volume,  &  ce  qu’elle 
contenoit  rentra  en  partie.  Le  treizième  au  matin 
le  refte  rentra  avec  beaucoup  de  facilité.  Tous  les 
accidens  cefferent  ,  les  fonélions  naturelles  fe  réta¬ 
blirent  ,  &  le  malade  fut  parfaitement  tiré  de  fon 
état  fâcheux. 

La  Nature  abandonnée  a  fes  propres  forces ,  ne 
fert  pas  toujours  auffi  avantageufement  les  malades, 
qu’on  le  voit  dans  le  fait  précédent  :  les  délais 
qu’on- peut  fe  permettre  ,  doivent  être  mæfurés  fur 
la  contlitution  des  fu jets  ,  autant  que  fur  le  caradere 
particulier  du  mal.  M.  Faguier  ,  Chirurgien  prin¬ 
cipal  de  THopital  de  la  Salpêtrière  ,  vient  de  com¬ 
muniquer  à  l’Académie  *  deux  Obfervations  qui 
prouvent  cette  vérité.  ,  ■  - 

v.Obseuv.  Une  femme  ,  âgée  de  quatre -vingt -trois  ans, 
GüiE^  chï-  incommodée  depuis  huit  ans  d’une  hernie  cru- 

rurgiendek  raie,  formée -par  l’iiiteftin  &  par  l’épiploon  ;  elle 
saipêtriçre,  j^q  reiitroit  qu’en  partie  ,  &  n’avoit  jamais  été  con¬ 
tenue  par  aucun  bandage.  Le  12  Mai  17^3  j  il  fur- 
vint  des  fymptomes  d’étranglement  ;  fuppreffion  des 
felles  ,  tenfion  &  douleur  dans  la  tumeur ,  coliques 
&  vomiffemens.  Pendant  les  deux  premiers  jours  ^ 
la  malade  fit  elle-même  plufieurs  tentatives  inutiles 
pour  réduire  fa  tumeur.  Alors  elle  confultaun  Chi¬ 
rurgien  qui  après  une  légère  faignée  ,  appliqua  des 
cataplafmes  émolliens  fur  la  tumeur,  &  fit  donner 
des  lavemens  purgatifs  &  des  potions  huileufes  fans 
fuccès. 

Les  accidens  continuèrent  dix  jours  ,  jiifqu’au  2^- 
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du  mois ,  qu’elle  fit  appeller  M.  Faguier  k  fon  fecOUrs. 
Il  I3.  trouv3.  âsLtis  1g  ucrniGr  ét3.t  de  roiblelle  ,  fâiis 
chaleur  ;  le  pouls  petit  ,  mais  concentré.  Le  ventre 
étoit  bouffe  ;  la  tumeur' avoit  le  volume  du  poing, 
&  étoit  dure  ,  rénitente  ,  douloureufe  ;  la  peau  étoit 
enflammée  ^  les  hoquets  &  les  vomiffemens  ne  dif- 
continuoient  pas.  La  malade  éprouvoit  des  anxiétés 
à  la  région  épigaftrique  ;  les  évacuations  par  le 
bas  avoient  été  tout-k-fait  fupprimées  depuis  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’étranglement.  , 

La  malade  étoit  courageufe  &  défiroit  l’opération, 
que  M.  Faguier  jugeoit  bien  être  indifpenfable ,  mais 
le  grand  âge  &  la  foibleffe  ne  lui  en  faifoient  pas 
eÇpérer  de  fuccès.  Il  appella  M.  Coutavoz  ,  Chirur¬ 
gien  en  chef  de  rHôpital  - Général  ,  qui  çonfeilla 
aufîi  l’opération  ;  elle  futfaite  dans  le  moment  même. 
Elle  fut  affez  laborieufe  ,  parce  que  l’épiploon  étoit 
fquirrheux  ,  &  qu’il  avoit  contradé  de  fortes  ad¬ 
hérences  avec  lé  fac  herniaire  êc  avec  l’inteftin. 
Celui-ci  ,  dans  la  longueur  d’environ  lix  pouces 
qui  formoient  l’anfe ,  avoit  avec  lui-même  plufieurs 
points  d’adhérences  ,  par  une  efpece  d’agglutination 
qu’il  fallut  décoller.  Il  étoit  enflammé  &  fort  dif- 
teridu  par  les  matières  qu’il  renfermoit.  L’anfe  de 
rinteftin  fut  tirée  àu-déhors  ,  pout  faire  naffer  les 
matières  dans  une  plus  grande  étendue  dn  canal, 
afin  de  faire  la  rédudion ,  s’if  âvoit  été  polfible ,  fans 
îneifer  l’arcade  crurale  ;  mais  on  fut  obligé  de  la  dé¬ 
brider  par  une  fediqn  d’environ  deux  Iignes|'qui 
permit  la  rentrée  facile  des  parties.  Le  rétabliflément 
des  Telles  fit  ceffef  les  accidens  ,troiâ  heures  après 
l’opération.  Le  foir ,  fur  les  fix  heures,  hf'.  Fàgüier 
trouva  fa  malade  fort  tranquille  ;  le  ventre' ddtendu 
&  très-peu  douloureux  ;  mais  le  pbüis  étoit  petit 
le  vifage  pâle ,  la  peau  froide  &  la  fcibleffe  extrême. 
Il  lui  preferi vit  quelques  cordiaux  &  des  bouillons 
Hourriifans  y  elle  mourut  le  lendemain  matin. 


yî.  Observ. 
par  le  même. 


2^4  Causes  de  l’étranglement 
Dans  un  fujet  plus  vigoureux  ,  ropération  auroit 
probablement  réuffi.  La  malade  iieft  pas  morte  de 
les  fuites  ,  mais  de  Fépuifement  qui  avoit  précédé. 
Depuis  dix  jours  ,  cette  femme  fort  âgée  ,  privée 
par  les  vomilfemeiis ,  des  fucs  nourriciers  que  le  fou- 
tien  de  la  machine  exigeoit  ,  &  fatiguée  par  les 
foufirahces  &  par  les  inquiétudes  de  fon  état  ,  y  de- 
voit  nécéfTairement  fuccomber.  Sans  hernie  ,  elle 
n’auroit  pas  rélifté  à  rinanition  qui  réfulte  de  la  pri¬ 
vation  de  nourriture  pendant  dix  jours.  C’eft  une 
confidération  qui  doit  entrer  pour  quelque  chofe  dans 
l’èxamen  des  raifons  qui  engagent  à  temporifer. 
Inftruit  par  cet  exemple ,  M.  Faguier  eut  quelques 
temps  après  roccafion  de  foigner  une  femme  de 
quatre -vingt -quatre  ans.  Au  troifieme  jour  de  l’é¬ 
tranglement ,  voyant  que  tous  les  moyens  d’obtenir 
la  réduftioii  des  parties  avoient  été  , employés  fans 
fuccès  ;  quoique  les  accidensne  menaçafîent  pas  d’un 
•danger  preftant  ,  il  fe  détermina  à  faire  l’opération, 
L’inteftin  étoit  rempli  de  matières  ,  &  en  afl’ez  bon 
état  d’ailleurs.  L’opération  a  eu  le  fuccés  le  plus 
complet  ;  mais  la  malade,  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
fe  tirer  d’airaire  ,  &  il  's’eil  eft  peu  fallu  qu’eue  n’ait 
fuccotabé  aux  açcidens  de  la  foibleife* 

Il  peut  ÿ  avoir  complication  de  dilFérentes  càufes 
d’étranglement  dans  la  meme  hernie  ;  il  faudroit  alors 
procéder  à  rôpération  fuivant  l’indication  la  plus 
urgente.  Le  volume  de  d’épiploon  ,  qui  formoit  un 
fécond  fac  a  i’inteftjn  ,  dans  le  fujet  de  la  prerniere 

DbferVation  de  M.  Faguier  /  avoit  produit  des  acci- 

den|  îhflammatoires  qui  s’étendoient  jufques  âüXtégu- 
mehs  P  Cé  qui  h’èft  pas  Ordinaire  dans  la' hernie  par 
engouement  ,  telle  qü’étoit  eftentiellement;  celle-là- 
J’en;  ai  vu  une  de  ce  dernier  genre ,  dont  les  fymp" 
tomes  ont  été  aüffi  vifs  &  auffi  preftàns  que  dans  la 
Îiérnîe  là  plus  récente  qui  a  par  nature  tous  les  acci" 
deiis  derihftammatioii.  . 


35ANS  LES  HERNIES. 

Une  fenjme  de  Chartres  avoir  une  hernie  crurale  Vil  observ. 
avec  étranglement.  Je  ne  fus  appelle  qu’au,  bout  de 
dix-huit  heures.  Elle  étoit  déjà  prefque  fans  pouls  ; 
une  fueur  froide  &  la  pâleur  de  la  mort  étoient  ré¬ 
pandues  fur  tout  fon  corps  ,  elle  pouvoir  à  peine 
proférer  une  parole,  &  elle  étoit  fort  agitée.  Je  re¬ 
connus  par  les ,  lignes  commémoratifs  &  par  l’etat 
des  choies,  que  letranglement  étoit  caufé  par  fen- 
gouement  des  matières  ,  &  je  parvins  a  réduir^  les 
parties.  Si  je  n’avois  pas  réufîi  dans  mes  premières 
tentatives ,  j’aurois  eu  recours  à  ropération.  Ea  caufe 
de  cette  hernie  auroit  permis  du  délai  ;  mais  les  ac- 
cidens  urgens  ,  préfentoient  une  contre  indication 
que  j’aurois  fuiviemar  préférence. 

Les  accidens  inflammatoires  naiffent  prefque  tou¬ 
jours  dans  la- hernie  par  engouement  s,  4e  ja  çomplL 
cation  des  parties  dnnt  elle  Si  f 

vient eomnae  2çda;  at^ivê^qiiri^uefcHs : ,  faire  la  . 
rédu(9;ion  dë  -rinteflmi-s  deJ^piploon  y  |es 

accidens-  diminuent  ,  parce  que  le  ventre  acquiertrla 
liberté  de  fé  vuider  par  la  voie  des  felles.;  mais  le  ho¬ 
quet  &  le  vomifFement  continuent,  par  Je  tiraillement 
que  Leftomae  fouffre  de  la  part.deJqpip^PQii  :tSlj;i>d^r§ 
engagé  daiis/i’aHrneâu  j  dans  ce  cas-/  l’opération  eft 
encore  indiquée.'  .  ;  :  '  -  ^  >  •  -  : 

Une  femme  ,:  aux  Petites  -  Maifons  ,  s  eft  trouvée  vm.  Oss. 
dans  la  circonftance  que  je  viens  de  décrire  ;  la  per-  i  Auteur, 
févérance  des  ;  acëidens  énoncés  ,  rnalgre  le.  foulage- 
ment  qü’ avoir  procuré;  la  réduftion  de  Jhnteftin  ^  me 
faifoit  infifter  fur  la  -néceflité  de  faire  ropératiori.  La 
malade  ne  voulut  pas-y  confentir  ,i  &  elle  |nourut« 

Je  trouvai  à  Fouverture  du  corps  ,  Finteftin  en  bon 
état  ;  mais  l’épiploon  fort  enflammé  ,  &  dans  une 
dilpofition  gangréneufe..^,  ,  .  .  .  ; 

Il  faut  donc:  iêtfë:  très-attentif  a  toutes  les  eorhpK? 
cations  dont ,  la  malaiie  eftr  fufceptible  i,  pour  ne  fe 
point  tromper  par  un  trop  long  délai  ,  .  &  ne  fe  faire 


Opération 

T  AXIS.' - 


Causes  de  l’étranglement 
illufion  fur  les  efpéranees  de  rédudion  ,  qu’on  pourroit 
avoir  d’après  la  connoifîance  du  caradere  primitif  dé 
l’étranglement  ;  car  dans  les  cas  mêmes  où  l’engoue-. 
ment  des  matières  en  eft  la  caufe  bien  déterminée , 
des  circonftaiices  relatives  tant  à  l’habitude  générale 
du  fujet  ;  qu’aux  difpolitions  particulières  de  la  tu¬ 
meur,  peuvent  produire  plus  ou  moins  promptement, 
&  avec  plus  ou  moins  de  vivacité  les  accidens  de  l’in, 
flammation  :  ,li  l’on  méconnoit  le- nouveau  carac¬ 
tère  que  la  maladie  acquiert ,  û  l’on  ne  failit  pas 
l’inftant  où  la  complication  commence  ,  l’expeêlative 
fera  danger eufe  ^  le  malade  pourroit  en  être  la 
viêlime. 

Quoique  les  Praticiens  n’ignorent  pas  la  maniéré 
de  procéder  à  la  réduâion  des  parties  par  le  taxis  ; 
je' 'crois  qu'iî  n’eft  pas  hors  de  propos  de  la  décrire 
pour  l’inflrudion  des  jeunes  Chirurgiens. 

malade mis  dans  une  poiîtioivfavê- 
râblè  ff  ëril  pfekid  la  tumeur  avec  lés  deux  mains 
oh  là  manie  d’abord  très  -  doucement  ;  on  la  porte 
en  haut; ,  en  bas  ,  on  la  tourne  en  dilFérens  fens  ; 
oh -Ja-tirè  ùn-|:^u-a'foi comrne  pour  allonger  rânfè 
dO^Pîhtèffin  &  procurer  plus  d’ofpace  aùx^  matières  ; 
èh  éomprime  -latéfalémént  la  Tumeur  ,  pour  lès  dif- 
pofer  à  fuivre  la  route  du  canal.  C’étt  pour  cette 
raifon  qu’on  recommande  de  diriger  la  répulfLon 
des  matières  obliquement  vers  l’os  des  lies  dans  les 
hernies  qui  paflènr  par  l’anneau  ;  &  vers  l’ombilic, 
l'orfque  là  hernie  eft  crurale.  Qn  ne  rifque  rien  dans 
ces  Têiitativès  ,  parce  que  le^  parties  ne  font  point 
enflammées  :  une  main  exercée  &  que  rinteliigence 
conduit  lie  les  meurtrit  point  :  fouvênt  on  ne  réuiht 
pas.  à  la  première  fois  •  on  laiflTe  le; malade  tranp 
quille  pendant  quelques  momens ,  Sc  l’on  revient  -Si 
la  charge  jufqu’k  ce  que  les-  partiesi  foient  rentrées. 
Ï1  eft  très-rare  que  la  perfévérance  ne  foit  fuivie  de 
fuGcès lorfque  l’étran  glemexit  ne  reconnoît  pour  caufe 
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€|iie  Pengouement  des  matières.  Un  Chirurgien 
expérimente  fent  i^uand  elles  commencent  a  ceder  ^ 

Sc  il  eft  autprifé  à  forcer  un  peu  ,  lorfqu’il  croit 
que  Pobftacle  ne  peut  être  vaincu  que  par  un  petit 
àfort  de  fa  part  :  il  n’eft  pas  poifihle  cie  donner  de  pré¬ 
cepte  précis  fur  ce  qu’on  ne  peut  apprendre  que  par  ^ 
l’expérience  perfonnelle.  Une  ou  plufieurs  laignées 
dans  l’intervalle  des  tentatives  peuvent  en  certains 
cas,  ou  procurer  une  détente  falutaire  ,  ou  éloigner 
la  complication  inflammatoire  qui  ne  permettroit 
pas  la  continuation  des  effais  que  nous  venons  de 
recommander ,  lefquels  ont  eu  fouvent  le  plus  heu¬ 
reux  fuccès.  On  peut  aufîi  avoir  recours  a  d’autres 
moyens  dont  nous  allons  tâcher  de  déterminer  Pu- 

L’atonie  du  canal  inteftinal  ayant  été  regardée  Usage  des 
comme  la  caufe  qui  permet  aux  matières  de  féjourner 
dans  la  hernie,  611  a  craint  avec  raifon  que  les 
faignées  exceffives ,  &  l’applicatian  des  remèdes  relâ- 
chans  |i’afFoibliffent  de  plus  en  plus  le  refforc  des 
parties,  au  point  de  les  maintenir  dans  leur  état 
d’engorgement.  Ces  vues  théoriques,  fi  bien  expo- 
fées  par  M.  Monro  ,  doivent  nous  guider  dans  la 
Bratique  ,  avec  d’autant  plusx  de  raifon  que  nous  ^ 
trouvons  dans  les  fimples  Praticiens  qui  n’ont  point 
diftingué  les  cas  ,  le  fuccès  bien  attefté  des,  remèdes 
aftringens  ,  dont  l’application  fera  fouvent  efficace,  *  * 
iorfqu’ils  feront  preicrits  d’après  une  indication  rai- 
fonnée.  Bdloftt  {a)  ,  en  parlant  des  hernies  ,  dit 
qu’il  faut  promptement  pourvoir  aux  accidens  qui 
furviennent  fouvent  tout -à- coup,  car  les  douleurs 
font  alors  très -  violentes  de  prêfqu’auffi  cruelles  que 
celles  du  miferere. 

»  Je  fais  donc  en  pareille  occafion  un  catapîafme 
53  de  fiente  de  bœuf  j  ou  bien  quand  je  la  puis  avoir 

(û).  ':Çhirurg.4’Hôpitah  Partie  III.  Chap.  III. 
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2^8  Causes  de  l’étranglement 
y:>  fraîche  ,  je  la  fricaffe  dans  1  huile  de  chanvre  ou 
V  violât  5  pour  l’appliquer  chaude.  Ce  remède  ap~ 
yy  paife  bien-tôt  la  douleur  en  difcutant  les  vents ,  ^ 
«  donne  par  ce  moyen  la  liberté  de  réduire  l’inteftin 
«dans  fa  place,  lorfqu’il  eft  defcendu  feul ,  &  fans 
D  matières  fécales.  Les  aftringens  de  la  première 
D  clalTe  peuvent  aufli  être  mis  en  ufage ,  comme  le 
yy  plâtre  ,  le  bol  fimple  ,  ôcc.  mêlés  dâns  le  blanc 
?:>  d’œuf,  ou  dans  le  vinaigre.  Quelques-uns  eni- 
yy  ployent  les  émolliens  ;  mais  leur  action  eft  trop 
5^  lente  dans  un  cas  ii  précipité. 

yy  Je  me  fuis  trè^- bien  trouvé  de  la  fomentation 
yy  compofée  de  jBalauftes  ,  de  noix  de  galles  &  de 
yy  cyprès  ,  d  ecorces  de  grenade  ,  d’alun  ,  de  fleurs 
yy  de  camomille  ,  de  melilot  ,  avec  le  fel  commun, 
yy  Le  tout  concalTé  &.  pilé ,  puis  bouilli  dans  de  l’eau 
Dde  forge,  ou  dans  du  vin  auftère  ,  &  mis  fort 
yy  chaud  avec  le  marc.  J’ai  tiré  'par  ce  remède  des 
D  malades  qui  étoient  à  deux  doigts  de  la  mort.  « 

Il  convient  de  s’en  rapporter  à  l’expérience ,  & 
l’on  conçoit  que  ces  remèdes  peuvent  avoir  de  bons 
effets,  lorfqu’ils  feront  placés  à  propos.  M.  Monro 
a  vu  des  hernies  réduites  par  Tapplication  du  vin 
rouge  froid  ,  ou  de  la  neige  ,  après  que  les  remèdes 
qu’on  appelle  antiphlogiftiques  ,  avoient  augmenté 
la  tumeur  ,  &  qu’on  avoit  tenté  inutilement  les 
efforts  communément  ufltés  pour  réduire  les  hérfiies. 

M.  Heifter  attribue  cette  méthode  à  ClaciUs ,  qui 
a  enfeigné  dans  fes  Obfervations  de  Chirurgie  {a)  r 
qu’on  obténoit  très-facilement  la  réduâion  des  her¬ 
nies  en  couvrant  la  tumeur  de  comprelTes  qu’on  a 
foin  d’humeder  très  -  fréquemment  avec  dè 
froide.  Dans  le  jugement  qu’Heifter  porte  fur  cette 
maniéré  de  traiter  ,  il  croit  qu’elle  ne  fera  pas  tout- 
a-fait  inutile  fi  le  mal  eft  récent  j  mais  qu’il  feroit 

(a)  Imprimées  en  Allemand  à  Hanovre  en  ryiS  ,  Sien  1711  y 
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îrés-nuifible  de  s’en  fervir  s’il  y  a  déjà  quelque  alté¬ 
ration  aux  inteftins.  Cette  réflexion  n’efl:  pas  ajGTez 
inflrudive  ;  elle  fe  borne  à  tolérer  l’ufage  des  remèdes 
froids  dans  le  commencement  ,  fans  diftindion  de 
caufes  ni  d’accidens. 

Lorfque  les  fymptomes  inflammatoires  fe  mani- 
feftent.j-ies  réperciiflfs  font  dangereux  ;  ils  peuvent 
produire  la  gangrène.  Le  froid  aélüel ,  tel  qu’il  ré- 
fulte  de  rapplication  de  la  neige  ou  de  la  glace  pilée  ^ 
mife  dans  un  linge  ou  dans  une  veflie  ,  fera  toujours 
nuiflble  fur  la  partie  étranglée  par  inflammation.  Dans 
la  hernie  pan  engouement  des  matières  ^  fi  elle  efir  y- 
compliquée  d’épiploon ,  il  y  a  à  craindre  que  la  vertu 
condenfante  du  froid  ,  par  laquelle  les  fucs  graiflèux 
feront  figés  ,  ne  mette  par  cela  même  un  obftacle  à 
la  rédudion  des  parties',  en  augmentant  la  difpropor- 
tion  entre  le  diamètre  de  l’anneau  &.  le  volume  de  l 
l’épiploon,  incapable  alors  de  rentrer  peu -a -peu,  \ 
comme  il  l’auroit  fait  avant  la  coagulation  des  fucs 
&  la  conglobation  des  membranes.  \ 

Un  homme  de  foixante-huit  ans  ou  environ,  fut  jx,obser^ 
attaqué  au  mois  d’ Août  dernier  ,  d’étranglement  àpar  M.  Guye- 
une  hernie  crurale  qui  avoit  coutume  de  rentrer  ai- 
lêment.  Les-  accidens  devinrent  preMans  en  vmgt- 
-quacre  heures  ,  le  malade  vomiiToit  les  matières  fler- 
corales  ;  la  tumeur  étoit  oblongue  ,  &  s’étendoit  fur 
la  cuiife  comme  une  groffe  andouille  ,  avec  une 
grande  rénitence.  Le  malade  avoit  été  faigné  aflez 
copieufement  ;  il  avoit  pris  des  lavemeos  ,  l’on 
avoit  appliqué  les  cataplafmes  émolîiens  &  relâ- 
chans.  M.  Guyenot  ,  voyant  que  ces  fecours  éroient 
inutiles^  fit  appeller  M.  Louis  qui  jugea  de  l’im-? 
poflîbiiité  de  faire  rentrer  des  parties  accumulées 
dans  un  trop  petit  efpace  ,  &  qui  domioient  à  la  tu¬ 
meur  la  rénîtence  dont  il  a  été  parlé.  On  propola 
l’application  de  la  glace  ,  fur  ce  qui  avoit  été  dit 
plufieurs  fois  dans  l’Académie  ,  qu’on  s’en  étoit  fervi 

.  Kk  ij 
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avec  le  plus  grand  fuccès.  M.  Louis  n’efpéroir  riêit. 
de  ce  moyen  dans  la  circonftance'  préfente  ;  il  con- 
fentit  néanmoins  à  fon  ufage  ,  aux  conditions  qu’on 
n’y  auroit  recours  que  le  lendemain  matin  à  fix 
heures  ,  &  qu’à  fept  heures  6c  demie  ou  huit 
heures  tout  fer  oit  prêt  pour  l’opération',  en  cas  que 
la  glace  n  eut  pas  produit  l’effet  déliré.  On  mit  fur  la 
tumeur  un  gros  glaçon  pendant  le  temps  convenu. 
Elle  ne  diminua  pas  de  volume  :  la  peau  ,  qui  étoit 
de  la  couleur  naturelle  ,  devint  d’un  rouge  foncé  ; 
la  tumeur  étoit  pour  ainli  dire  glacée  jufques  dans 
fon  centre.  L’incilion  de  la  peau  &  du  lac  herniaire, 
mit  à  découvert  une  malTe  (l’épiploon,  dont  le  froid 
étoit  fenlible  ;  mais  il  n’avoit  fait  aucune  imprelîion 
fur  l’anfe  de  l’inteftin.  Il  étoit  enflammé  &  diftendu 
par  un  peu  d’air  &  de  matières  ,  &  dans  l’état  qui 
dépendoit  de  l’étranglement  qu’il  avoit  fouffert. 
Lorfque  la  réduâiort  en  fut  faite  ,  après  le  débride- 
ment  du  ligament  de  Fallope  ,  il  ne  fut  pas  poffible 
de  réduire  la  malTe  de  l’épiploon  congelée  ;  on  en 
■  retrancha  la  plus  grande  partie,  &  ce  qui  rêfta  fut 
lailTé  fans  vie  au  bord  de  l’arcade  crurale.  Les  prin¬ 
cipaux  accidens  ont  celTé  par  le  rétablilTement  des- 
felles  ;  le  hoquet  a  continué  pendant  deux  ou  trois 
jours  avec  des  mouvemens  plus  foibles  ,  toujours  plus- 
éloignés  les  uns  des  autres  à  mefure  qu’on  gagnoit 
du  temps  :  le  malade  a  été  viliblement  hors  de 
danger  au  bout  de  huit  jours ,  6c  parfaitement  guéri 
en  moins  d’un  mois. 

Là  précaution  qu’on  a  prife  d^opérer  fur  le  champ,- 
après  l’application  inefficace  de  la  glace,  mettoit  à 
i’abri  du  danger  de  cette  tentative.  Nous  ne  nierons 
pas  les  bons  effets  qu’on  lui  attribue  ;  mais  ces  té¬ 
moignages  avantageux  ne  nous  inftruifent  pas  affezr 
fur  les  circonftances  qui  autoriferoieiit  fpécialetnenr 
d’avoir  recours  à  ce  moyen.  Il  y  en  a  une  qui  fem- 
bleroit  fournir  l’indication  précife  que  nous  cher- 
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GÎlons  •  ce  feroit  quand  l’air  raréfié  diftend  l’inteftin 
&  produit  l’obftacle  qui  s’oppofe  à  la  réduélion. 

M.  mont  O  fait  mention  de  cette  caufe  particulière 
dans  réniimération  de  celles  qui  produifent  l’étran¬ 
glement  ;  &  CovïLlard  en  a  donné  les  fignes  diftin- 

5:>  Or  il  arrive  par  fois  que  l’intefiin  s’enfle  telle- 
yy  ment ,  qu’il  ne  peut  être  repouffé ,  fqit  que  ks  fla- 
yy  tuojités  le  tiennent  aufïi  bandé  ;  foit  que  la  ma- 
yy  tiere  fécale  y  foit  endurcie  &  le  rempliüe  extraor- 
yy  dinairement.  On  difcçrnera  les  ventojîtés  ^  fi  le  relie 
yy  de  l’abdo  men  en  eft  tendu  ,  fi  l’on  en  rend  prr  la 
yy  bouche  ,  fi  l’on  entend  les  borborygmes  &  rugif- 

femens  dans  les  inteflins  ,  &  fi  cette  douleur  ten- 
yy  fve  n’efl  accompagnée  de  pefanteur.  « 

On  voit  par  ces  citations  combien  nos  Peres 
étoient  inflruits  &  attentifs  à  tout  ce  qui  pouvoir 
leur  donner  dès  notions  diflindes  des  différentes 
caufes  de  la  maladie ,  &  de  la  variété  des  fymptomes 
qui  en  réfultent.  Ces  caufes  fe  compliquent  fouvent  ; 
elles  ne  s’excluent  pas  mutuellement  ;  c’ eft  dans  cette 
occafion  qu’un  Chirurgien  doit  redoubler  de  zélé  & 
d’attention  pour  faifir  judicieufement  ,  à  travers  les 
difficultés  que  ces  complications  préfentent ,  la  vraie 
indication  qu’il  doit  fuivre  avec  l’efpérance  fondée 
.d’un  fuccès  favorable. 

L’emploi  des  purgatifs,  que  quelques.  Praticiens  Usage  më 
ont  adminiflrés  avec  fruit ,  pour  opérer  la  rédudion  ^urgaties, 
des  hernies  ,  préfente  dès  difficultés  ;  rien  en  effet  ne 
paroît  plus  contraire  ,  au  premier  afped  ,  que  de 
purger  dans  l’étranglement  de  l’inteflin.  Les  Obfer- 
vations  que  M-  Louis  a  rapportées  ,  dans  fon  Mé¬ 
moire  fur  les  Hernies  avec  Gangrène  ,  montrent 
que  des  malades  qui  n’avoient  qu’une  petite  portion 
de  l’inteftin  de  pincée  dans  une  hernie ,  en  qui  pat 
conféquent  la  route  des  matières  étoit  libre  ,  fe  font 
procuré  par  l’ufage  d’un  purgatif  des  évacuations; 
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àffez  abondantes  ;  ce  qui  n’a  pas  procuré  la  réduc¬ 
tion  ,  puifque  les  hernies  fe  font  terminées  par  pour¬ 
riture.  Nous  lifons  un  cas  femblable  dans  une  Lettre 
écrite  par  Bartholin ,  à  Guy  Patin  (^z).  Le  malade 
étoit  un  payfaii ,  âgé  de  trente  ans  ,  qui  fe  plaignoit 
d’une  conftipation  douloureufe  depuis  quatorze  jours. 
Tous  les  remèdes  ayant  été  inutiles  ,  il  avala  de  la 
grailTe  de  baleine  avec  de  la  biere,  cequi  lui  pro¬ 
cura  des  felles  copieufes  ;  la  gangrène  fe  manifefta 
ênfuite  à  l’aine ,  ôc  les  matières  fécales  ont  continué 
de  palTer  par  l’anus  contre  nature  qui  s’yefl:  formé. 

Quels  défor dres  ne  produiroit  pas  la  quantité  de 
matières  dont  un  purgatif  procure  l’excrétion  dans 
le  canal  inteftinal,  lorfqu’il  y  a  étranglement  inflam¬ 
matoire  ?  S’il  pouvoit  en  réfui  ter  quelque  bon  ef¬ 
fet  5  il  femble  que  ce  feroit  principalement  dans 
le  cas  où  rinteftin  eft  limplement  pincé  ;  car  alors 
le  cours  des  matières  n’étant  pas  totalement  in¬ 
tercepté  ,  on  n’a  pas  à  craindre  que  la  partie  du 
canal  qui  eft  au-deffus  de  l’étranglement ,  foit  fati¬ 
guée  &  lefée  parla  retenue  des  matières  :  cependant 
on-^ient  de  voir  que  dans  ce  cas-lk  même ,  non-feu¬ 
lement  on  n’a  retiré  aucun  foulagement  de  l’admi- 
niftratîoîi  d’un  purgatif  ;  mais  il  paroit  que  les  âcci- 
dens  ont  fait,  des  progrès  plus  rapides. ,  les  hernies 
s’étant  terminées  par  gangrène.  Il  y  a  apparence 
qu’on  y  a-voit  eu  recours  trop  tardivement ,  îorfqiie 
p^r  l’inflammation  ,  l’inteftin  pincé  avoit  déjà  con- 
ttââé  des  adhérences  avec  le  péritoine  :  on  peut 
croire  que  l’irritation  caufée  par  raftion- d’un  püt- 
gatif  auroit  dégagé  un  inteftin  libre.  Ctÿe  parle  de 
ce  moyen  qu’il  défapprouve  formellement  en  ce 
qu’il  peut  charger  la  portion  inteftihale  étran^ée 
d’une -plus  grande  abondance  de  matières  ,  fans 
■qu’elles  puifîen.t  en  revenir.  Qüidù/n  etiam  alvmn  dvr 

ià)  Thotn.  BankoUn,  Epîfi.  Med,  îii* 
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cunt  ;  id  ducere  aüquid  in  fcrotum  pouji  ,  cducerc  ex 
eo  non  potejî.  Il  faut  confulter  les  faits  &  les  appro¬ 
fondir  ,  pour  juger  fi  ce  qui  paroit  fi  contraire  aux 
yeux  de  la  raifon  ,  peut  être  admis  fous  la  garantie 
de  l’expérience.  M.  Monro  l’invoque  en  faveur  des 
purgatifs  ,  dans  les  hernies  par  engouement  \  c’eft 
bien  le  cas  où  l’on  devroit  craindre  d’après  ,  de 
f urcharger  l’inteftin  ;  puifque  rétranglement ,  auc]uel 
011  fe  propofe  de  remédier  ,  eft  caufé  par  le  féjour 
des  matier'es  qui  y  font  accumulées.  Repréfentons  à 
ce  füjet  les  principes  de  M.  Monro  ;  5:>  Suppofons  ^ 
5:>  dit-il ,  que  le  reffort  des  inteRins  foit  trop  foible 
n  pour  faire  remonter  &  chalTer  du  côté  de  Vanus , 

V  les  matières  arrêtées  dans  la  portion  du  canal  in- 

V  teftinal  qui  efl:  engagée  dans  ranneau  ;  ôc  qu’à 
v  raifon  de  la  foiblelTe  de  ce  reffort  ,  ces  matières 

féjournent  dans  la  hernie  ,  &  gonHent  l’inteffin 
w  au  point  d’empêcher  qu’il  ne  repaffe  par  les  an- 
«  neaux  des  mufcles  j  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  craindre 
n  alors  que  la  fai^née  &  l’ufage  des  remèdes  relâ- 
w  chans  n’affoibliffent  encore  plus  le  reffort  des  in- 
?:>  teftins  5  &  n’augmentent  ainff  robftacle  qui  s’op- 
«  pofe  à  la  rédudion  ?  Un  remède  adif  donné  par 
w  la  bouche  ,  ou  injedé  par  Vanns  ,  convient  mieux 
w  dans  un  cas  de  cette  efpece.  J’ai  réduit  plulieurs 
n  fois  des  hernies,  pour  lefquelles  on  avoit  employé 
«  inutilement  la  main  &  les  émolliens  ,  en  faifant 
«  prendre  au  malade  du  jalap  en  poudre  ,  avec  du 
«  mercure  deux,  ce 

Nous  apprécierons  dans  un  moment  ce  que  peut 
un  remède  adif  injedé  par  l’anus  ,  &  ce  qu’on  doit 
penfer  de  l’alternative  par  laquelle  on  le  met  au 
même  rang  que  les  purgatifs  pris  par  la  bouche.  Sur 
reffcacité  de  ces  derniers ,  on  ne  peut  rien  oppofer  à 
1  expérience  de  M..  Monro.  Le  hazard  l’auroit-il  affez 
favorifé  pour  qne  le  hol  purgatif dont  il  a  eonfeillé 
i’ufage, eut  toujours  été  prisprécifément  àl’inftant  que 
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par  l’efFet  des  remèdes  qu’il  croit  avoir  été  inutiles ,  la 
hernie  étoit  fur  le  point  de  rentrer  :  ferions-nous  dans 
le  cas  de  rappeller  ici  ce  qu’Hippocrate  dit  dans  Iq 
premier  de  fes  Aphorifmes  ;  l’expérience  eft  troni- 
peufe ,  &  le  jugement  difficile.  Ce  moyen  a  pu  être 
fâlutaire  &  paroît  applicable  dans  les  anciennes 
hernies  dont  ranneau  eft  fort  dilaté  ,  foit  parce  que 
les  parties  depuis  long -  temps  y  pafîent  journelle¬ 
ment  ,  en  s’échappant  du  bas -ventre  &  en  y  ren¬ 
trant  ;  foit  qu’elles  ne  rentrent  jamais  &  que  les  ma¬ 
tières  y  aient  habituellement  leur  cours  libre.  Si  par 
défaut  de  reflbrt ,  les  matières  commencent  à  s’en¬ 
gouer  ;  un  purgatif ,  dans  ce  premier  moment,  doit 
être  plus  efficace  que  le  maniement  extérieur  de  là 
tumeur ,  qu’on  ne  doit  cependant  pas  négliger.  La 
■compreffion  méthodique  de  la  tumeur  peut  remédier 
au  défaut  du  reflbrt  perdu ,  &  fuppléer  la  vertu  expul- 
trice  ;  mais  le  purgatif ,  outre  le  mouvement,  qu’il 
excite  à  l’inteftin  ,  a  l’avantage  de  procurer  une 
excrétion  de  matières  fluides  capable  de  détremper, 
de  délayer  &  d’entrainer  celles  qui  commeneeroienc 
à  s’accumuler  dans  la  hernie  :  c’eft  dans  cette  cir- 
conftance  &  fous  ce  point  de  vue  ,  qu’il  faut  confi- 
dérer  l’utilité  des  purgatifs  dans  les  hernies  avec  étran¬ 
glement.  J’ai  donné  plüfleurs  fois  au  rnalade  qui  fait 
ie  fiijet  de  la  fécondé  Obfervation  de  ce  Mémoire , 
une  infufion  de  fennê  dont  l’effet  a  déterminé  la 
rentrée  totale  des  parties.  Je  penfe  qü’avant  de  faire 
prendre  un  purgatif  quelconque  ,  dans  le  cas  où  il 
eft  permis  d’y  avoir  recours  ,  il  eft  ^convenable  de 
débarrafler  préliminairement  les  voies  inférieures  par 
ie  moyen  des  lavemens  purgatifs  ;  de  qu’on  doit 
enfuite  manier  doucement  la  tumeur  à  plufleurs  re- 
prifes  ,  pour  difpofer  les-  matières  à  fuivre  la  route 
du  canal  ,  lorfque  le  purgatif  viendra  à  produire 

ffin  effet.  ‘ 

.M.  Sabatier  ,  à  qui  la  pratique  de. l’HôteI?Royal 
^  des 
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des  invalides ,  fournit  de  fréquentes  occafioiis  de  voir 
des  vieilles  hernies  avec  étranglement  par  engoue¬ 
ment  de  matières,  fe  fert  avec  fuccès  des.  purgatifs 
dans  les'  circonftances  indiquées.  Franco  en  donne 
plufieurs  formules ,  étant  bon  ,  dit-il ,  de  les  purggr. 
{ les  inteftins]  avant  que  d’elTayer  de  les  réduire.  C’eft 
au  Chapitre  XV  de  fon  Traité  dés  Hernies;,  &  qui  a 
pour  titre  :  Lit  cure  de  Rupture  ,  .par  voie  de  [Méde-' 
cine.  L’Académie  a  reçu  fur  ce  fujet  des  Obfervations 
de  M.le  Grand  ,  Chirurgien  à,  Arles  5  lefquelles  mé- 
ment  d’être^  publiées  J  avec,  dijdinéiipn.  ;;  ;  :  -, 

■  Tl  a  vu  pîufieura  fois  TInutilitét  des  fecpur^  qu’on 
donne  ordinairement  &■  indijlinâenient  dans  tpütes 
les  efpeces  de  hernies  avec  étranglement- ;  on  lui  a 
coiifeillé  de  faire  ufage  du  feL  d’epfpm ,  qu’il  regarde- 
préfentement  comme  un.fpécifique  affuré.  n  ii  pi- 
»  Cote ,  dit-il ,  les  tuniques  intérieures 'des  premiereS; 
n  voies  ,  dont  le  fentiment  eft < très- vif ^  en  portant 
»  Ton  impreffion  jufque  dans  le  cnude  que  feit  la 
n  partie  de  l’inteftin  obftinée  a  reftér  hors  de  la 
n  capacité  du  bas  -  ventre  ;  il  y  excite  ,  en  rnême- 
n  temps  qu’a  tout  le  canal  ,  des  ondulations  ,  des 
n  ébranlemens  efficaces  pour  la  tirer  de  la  gène.  « 
Les  Obfervations  Tuivantes  en  font  là  preuve. 

Dep  uis  deux  joursn,:  M_.  le  Grand  donnoit  fes 
foins  à  une  femme  de  quarahte-einq.  àns^  pour  une 
hernie  inguinale  avec  étranglement  dt  tous  les  ac- 
cidens  qu’il  caufe.  Il  en  parla  à  M.  Pamard  le  fils,* 
CorrefpQndaht  de  l’Acadéniié  a  Avignon  appellé 
a  Arles  pour  une  opération:  de  cataraâe ,  qui  lui 
eonfeillade  faire  boire  a  fa  malade ,  de  quart  d’heure 
en  quart  d’heure  ,  un igobelet  d’^ne  diflblution  de 
deux  onces  de  fel  d’eplom  dans  deux  pintes  d’eau 
commune.  M.  Pamard  le; pere ,  devoit  au  hazard  la 
découverte  ce  remède  :  au  rapport  de  fon  fils  ,  il 
l’a.  employé:  fouvent  avec  un.  fuccès  confiant  q  de 
celui-^ci  n’en  ,  pouvoit  trop  V^ater  les  merveilles  à 
Tome  JV.  L  1 


X.Obseîit. 
par  M.  LE 
'Grand  ,  Maî¬ 
tre  en  Chirur¬ 
gie  à  Arles. 


i(iC  Causes  de  l’étranglement 
M.  le  Grand.  Il  ne  balança  pas  à  donner  le  fel  d’cp'. 
fom  ;  l’inteftin  rentra  pendant  l’adion  du  remède.  Cette 
cure  eft  du  8  Qâobre  1757. 

xi.  Observ.  Peu  de  temps  après  ,  le  premier  Décembre  de  la 
par  le  même. J  ^^ême  année  ,  M.  le  Grand  fut  appellé,  la  nuit  ,  au 
fecours  d’un  Chanoine  ,  dont  nous  fupprimoiis  le 
nom  V  qui  pour  avoir  négligé' pendant,  deux  j^ours  de 
porter  le  bandage  ,  par  lequel  il  contenoit  une  an¬ 
cienne  hernie  j  -foutook  de  l’inteftin  échappé  par 
ranneaii  du  côté  droit.  M.  le  Grand  travailla  pendant 
une  heure  à  la  rédü<^n.:  Rebuté:  de  l^mltllké  de 
fes  efforts  de  craignant  d’ailleurs  de  fatiguer:  l’in- 
tèftin  par  le  maniement  de  la  tumeur:  ;  il  pceferivit 
un  cataplafme  convenable.  Les  tentatives;,  rënou- 
vellées  le  lendemain n’âyant  pas  été  plus  héureules 
que  celles  de  la  nuit  -  de  le:  malade  commençant  à 
avoir  dés  naufées-  ,  M.  le  Grand  crut  qif  il  était  peu-- 
dent  dé  ne  pas"  attendre  que  les  aceidens  devinffent 
plus  graves  ;  il  dunna  le  fel  d’epfom  ,  dont  l’opéra¬ 
tion  fiit  falutaire  ;  il  commençok  à  peine  à  agir  que 
la  hernie  rentra  d’elle-même.  . 

Six  mois  après  ,  cet  Eccléfiaftique  eut  un  nouveî 
étranglement  ,  dont  les^  aceidens  furent  d’akord  fi 
I  terribles  ,  que  les  Coniultans  ne  crurent  pas  devoir 

admettre  le  reméde  en  queftion ,  qu’on  ne  manqua  pas 
de  propofer  ;  le  malade  périt  maftieureulëment  lans 
qu’on  ait  mêrne  tenté  l’opération  ,  qui  ppuvoit  lui 
fauver  la  vie. 

xilObserv.  Dn  appeîla  ,  le  3  Mai  17^2  ,  M.  le  Grand  au  fe-^ 
par  le  même,  côurs- d’uii  Maçon  -  Architedle  de  là  ville  d’ÂrléSy 
âgé  de  foixante  ans '  y  dont  la.  itumeur  herniaire_^ 
bornée  jufqu’à  ce  jour  au  pli  de  l’arne  droite  ,  étoit 
devenue  complette.  A  la  première  viftte  .  ce  Chi¬ 
rurgien  tenta  imitilement/ la  rédtiftiôn  dé  k  hernie; 
il  fit  une  très  -  ample  faignée  ,  de  appliqfua;  un  cata-r 
plafme  de  pariétaire  de  dé  mauves  cnitès  ^ans  Fhuilé 
d’olives.  Quatre  heures  après  ,  il  trouva  une  tumé^ 
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ià<9:ioii  emphyfémateufe  au  fcrotum  ;  le  vottiilTement 
s’annoncait ,  &  les  nouvelles  difficultés  qui  fe  pré- 
fentepent  à- la  réduainii  -y  fent  ponGncer  que  le 
cas  étoit  grave.  On  appela  en  confultation  M.  l^om^ 
le  fils  ,  ©oa^r  èn  'Méleelné.i  Les  rêfiouEees  prdi-- 
uairés  -étant  faiis  efieti&:  de-  Gâa-dévena4#É7de  plus  " 
plus  prefîant  ,  le' "Médeein  adopta  l  avis  du  Clii- 
tüfgien.  On  prefcrivit  à  fept  heures  du  matin  la 
fioiffon  avec  iè  fel  d’epfom  ^  &  lorfque  les  Gonfiil- 
tans  fe  réndirent  a  midi  chez  le  malade  ,  comme  ils 
en  ^étoient  convenus  ,  il  les  prévint  par  un  cri  de 
joie  qui  îeür  annonça  fini  Mea  -etre.  te  cataplàfmè 
levé  ,  on  trouva  que  la  hernie  était  rentrée.  Oh  la 
contint  par  le  bandage ,  que  le  malade  continué  de 
porter  avec- grand  foin.  ■  -  .  ■  \ 

‘  M.  lé  Grand  eft  trop  iiïferuit  pour  -croire  que  le 
remédê  qui  lui  à  fi  bien  réüffi ,  puiffê  étre-éhiploye 
dans  toutes  les  occafians  eu  la  hernie  éft-  étranglée  ;; 
&  il  a  déterminé  jüdicieufement  celles  eu  îl  peutdtre 
placé  fans  danger  &  avec  fuccés.  Nous  les  avons 
d^a  indiquées^  '  -  - 

Cés  principes  coheîliëfit  la  ?  riïfoh  &  iènce 

fans  la  réunion  défquèllës  y  êammé  qn  Pd  dit  plii- 
fiéurs  Ibis  -yM  n’ÿ  -  aurbit  ni  fcieiice  ^hi-àrt^  'Mars 
comraè  il  ^  a-  dès^â^  eèm|Éiqii^  V  dahs-  lel^eîs^ii 
n’efi:  pas  mèh  sûr  qu  ohi;failîR-t^^^  propos 

l’inftant  ou  l’a^iôn  #un  purgatif  pourra  encore  être 
favorâblé  f  il  'fkût  fë  ’  délai-^ 

fi  refe-dû-^rèrriédé-  parbi^k  cqfkr aire  %il^htëh- 
tion  qu’on  a-  eue  en  l’adrnihffiâht  y  afiii  quele.ma^ 
lade  né- fôuÇré  pas  dés  inèbnvéméns  qhi'^poüftoieht 
en  réfelter. ,  •  -  ^  : 

Si  fin  remède  adif  in jéâé  par  l’iîhhs  >  fuivant  le 
confeil  de  M,  M  ,  éft  borné ,  comme  il  ëfi:  très- 
vraifemblabîe  v,  a  proèufêr  1  evaeuatioh  dês'knatiérés 
qui  féjourneiit  dans  les  gros  inteftins  ;  c’eft  un  fe- 
cours  également  indiqué  dànskoute  éfoece  de  her- 

Llij 
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2^8  Caus:Es  de  e-étr  angle  ment 
nie  ;  car  rien  n’eft  plus  falutaire  que,  de  diminuer 
la  réfîftaiice  que  la  plénitude  des  voies  inférieures 
.  oppoferoit  au  cours  des  luatieres  arrêtées  plus  haut 
.par  l’effet  de  rétranglement.  ,  , 

L’infufilation  de_la_  fumée  de- tabac  ,  tant  prëco- 
i  nifee  comme  ;  le  remède  le  plusj  favorable:  à  la  ré- 
duétioB .  des  hernies  ,  n’of^re  que  ce .  dégorgement  • 
&  c’eft  un  avantage  qui  n’eft  point  k  négliger! 
.Heifto^  (^)  dit  avoir  guéri  par  ce  moyen  un  homme 
qu’un  étranglément  depuis  trois  jours, j  avoit  jt-éduit 
kda  dernierç  extrémité  ,  par  l’inutilité  de  tous  les 
.autres  iecours.  L’Auteur  "obferve  qu’ il  faut  èmplQyer 
.le  meilleur  tabac  &  le  plus  fort.  Il  s’eft  feryi  une 
.  fois,  y:  fur  un  pauvre  homme  ,  de  tabac  ordinaire  & 
fort  foible ,  fans  effet  :  on  eut  recours^  au  tabac  de 
Yirginie  qu’il  appelle  Cariaficr  ;  les  évacuafionsi  ne 
tardèrent  pas  tk  par oître  ,  -  les  '  iiiteftins  rentrèrent 
fubitementr^  d’eux-naêmes^Æette  infufflatibn  a  tou? 
jours  fi  bien,  réuffi  5,  que  M  .  r  HeiÔef  n’a  jamais  trouyé 
l’occafion  d’opérer  une  heçnie.  ,,  _ 

A  juger  littéralement  de  ce  qui  vieht  .d’etre  dît,,  oir 
eroiroit  que  ce  moyen,  par -fa  maniéré  d’agir  j  remplit 
des  vues  qu’Hippocrate  ayoit  en  nropofant  la-dilaiatioii 
du  canal  intefi:inal:,:j|ans  la.pamon  iliaqqe  avec  un 
fouâietde  forgeron  car  Heifler  enjoint  quo  la  fumée 
foit  pouffée  affez^  long-temps  dans  ,  les  inteftins  ,  Æà 
faàs  ÿ  &  en  parlant  de  l’mefhcacité  du  tabac  foiblf 
fur  le  pauvre  hornme  dont  il  vient  d’être  fait  mehr 
.lion  5  il  bk  qu’^iî  l’avoit  fait  gonSer  fans.fuccès  ^ 

Jîm  cffç$u  infiari  fer  oit  étonnant  ique 

M.  Heikcr  eutv  p^fé  qu’on  ppuvroit  proçurèr  :  par 
ce  moyen  Lexpanfion  de  la  pokion  inteftinak 
qui  fouffrok  étranglement:.  Piufieurs  habiles  Méde¬ 
cins  ont  eu  cettekdée  qrü  propofanir  la  dilatation  du 
canal^  avec  un-foufiet  k  deux  âmes  .j  c’eft  je  pênk 

.  Cæ)  Îii3iti:€kir,.  PartylL  Se^,  K  Ca£,  CFII,  .  '  .  j  ^ 
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ce  qu’il  convient  d’entendre  par  le  follis  fabrilts 
adapté  à  l’anus  :  mais  cette  dilatation  des  inteftins 
n’étpit  que  -préparatoire  ;  on  devoir  les  remplir 
enfuite  d’une  décodion  émolliente  &  purgative. 
Lamre  Rivière  {a)  ,  qui  craignoit  l’ufage  du  vif- 
argent  dans  la  paffipn  iliaque  ,  parce  que  ce  remède 
lui  paroiffoit  trop  froid ,  &  capable  d’éteindre  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  de  coaguler  le  fang  dans  les  veines , 
a  compté  fur  le  bon  eSet  de  la  dilatation  du  canal 
inteftinal  par  le  nioyen  d’un  foufHet.  Il  fe  fonde  fur 
l’autorité  d’^m^zrK^  de  Portugal  {b),  qui  affure 
avoir  guéri;  par.ee  remède  un  iliaque  défefpéré  ;  & 
■{\xr  çû\<t  à^Epiphane  Ferdinand  (c)  ,  qui  rapporte 
que  le  fils  d’un  très  -  habile  Médecin  de  Naples, 
nommé  Jean  Altimani  y  a  été  tiré  des  bras  de  la 
mort  par  ce  feepurs  ,  dans  une  maladie  femblable. 
Il  eifl:  vrai  ,  ajoute  Riviere  y  Aurelianus  déiap- 
prouve  fort  ce  genre  de  remède  ;  parce  que  l’air 
introduit  pourroit  beaucoup  nuire  par  fa  froideur,  : 
miais  on  peut  très-facilement  éviter  cet  inconvénient , 
dit  Riviere  y  fi  l’on  écarte  les  parois  du  fou  filet  au^ 
prés  du  feu.  Attamen  hoc  incommodutn  evitare  facile 
eji  y  fi  fuxtà  ignem  follis  aëre  impleaîun  Je  ne  crois 
pas  que  fi  l’on  eut  tenté  une  feule  fois  ce  moyen, 
on  eut  eu  la  barbarie  dej)oufrer  l’épreuve  a  bout. 

La  fumée  de  tabac  eft  chaude  naturellement ,  & 
il  efi:  certain  qu’on  l’a  employée  avec  fuceès  dans^ 
les  hernies  avec  étranglement.  Suivant  M.  de  Haen  ^ 
premier  Profefîeur  de  Médecine-Pratique  en  l’Uni- 
verfité  de  Vienne  ,  &  Médecin  de  l’Hôpital  de 
Marie-Theréfe  ,  fintroduélion  de  la  fumée  de  tabac 
dans  ce  cas  ,  mérite  les  plus  grandes  louanges  :  elle  a 
fauvé  la  vie  ,  &  rétabli  la  fanté  en  peu  de  minutes , 
à  une  vieille  femme  &  a  un  jeune  homme  ,  prêts  h 

.-Xa)  Prax..  Med.  Ub..  X.  Cap.m^ 

^  ii>)  Amat.  Lubttan.  curât,  ult.  Cent,  I. 

:S^XF^^sh,Ferdinandus^Hipor,Medic^7^ 


'Vjo  Causes  de  l’étranglement 
périr  par  une  hernie  avec  étranglement.  C’eft  ainfî 
que  s’en  expliquoit  rüluftre  Praticien  de  Vienne 
en  (æ).  En  moins  d’un  an  l’expérience  l’a 
ddfabufé  ;  il  a  obfervé  deux  fujets  attaqués  pareil¬ 
lement  de  hernies  étranglées  ;  &  la  fumée  de 
tabac  ne  leur  a  été  d’aucune  utilité  :  il  en  prend 
occalion  de  louer  les  Chirurgiens  de  leur  habileté 
dans  la  pratique  de  l’opération  qui  convient  à  ces 
cas  fi  fréquens  &  fi  graves  {h) 

Lorfque  M.  de  Haen  parloit  favorablement  des 
effets  de  la  fumigation  des  inteftins  ,  il  fembloit 
féliciter  l’humanité  de  la  découverte  de  nouveaux 
moyens  d’y  faire  entrer  la  fumée  de  tabac.  Il  avoit 
deux  infirumens  pour  cet  effet  ;  l’un  refîemhloit 
à  un  foufflet  de  forgeron  ,  &  l’autre  à  la  féringue 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  lavemens. 
Cette  derniere .  machine  étoit  regardée  comme  la 
plus  avantageufe  ;  c’eft  M.  van  Swieten  qui  l’a 
imaginée  ,  avec  M.  l’Abbé  Mafîie  ,  très -bon  Fhy- 
ficien  ,  &  fort  habile  dans  la  Méchanique.  M.  de 
Haen  ajoute,  qu’avec  ces  inftrumens  on  fait  entrer 
dans  les  inteftins  ,  avec  grande  force  dt  dans  ûn 
moment,'  une  quantité  incroyable  de  fumée  &  qu’il 
aura  foin  de  faire  conftruire  plufîeurs  dé  ëes  ma¬ 
chines  ,  afin  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ne 
foient  pas  privés  d’une  invention  auÏÏi  heureufe  (c). 

M.  Helie  ,  Négociant  k  Lille  en  Flandres  ,  a  in¬ 
venté  une  féringue  fumigatoire  qn’il  a  fait  voir  à 
l’Académie.  Il  y  a  entre  la  eannurie  de  le  cerj^  de  là 
féringue  deux  barillets  &  diffërehs  tuyaiik  qui 
eorrefpondent ,  garnis  de  foupapes  ^  de  façon  qu’en 
tirant  le  pifton  ,  on  attire  du  fourneau  chargé  àt 

{a)  Ratio  medendi- ,  Tom,  J.  Cap.  ÎX. 

{b)  Ibid,  pars  altéra  ,  Cap.  IV. 

(c)  Utrumque  fkppeditaî  uno  motnento  copîam  futrii  incredibilem  ,  etitn- 
demque  vi  ingenti  in  intefiina  proiicît.  \CUràm  kaiebo  üt'plura  'efiifmodi  con- 
fciantur  ,  ut  Medici  ne  Chirurgi  tatito  ihventô  càreant,  Loeù  cit.  Tom'.  L 
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tabac  ,  la  fumée  dans  le  corps  de  la  féringue  ;  & 
en  pouvant  le  pifton  ,  la  fumée  entre  par  le  fonde¬ 
ment  dans  les  inteftins.  les  fuccions  &  les  impul- 
fions  fe  répètent  autant  qu’on  le  juge  à  propos. 

A  rinfpedion  de  cette  machine  ingénieufemeiic 
imaginée ,  on  pourroit  croire  avec  M.  de  Haeh,  qu’on 
fait  palfer  très-aifément  une  quantité  incroyable  de 
filmée  dans  les  inteftins.  M.  Louis  ,  qui  ,  dans  fes 
Obfervations  fur  la  vraie  caufe  de  la  mort  des  Noyés, 
&  fur  les  fecours  convenables  pour  les  rappeller 
d’une  mort  apparente  à  la  vie  ,  a  ‘donné  ,  d’après 
Bartholin,  la  figure  de  la  defcdtiption  de  la  machine 
deftinée  à  cét  ufage  &  qu’on  voit  gravée  dans 
Heifter  ,  avoit  fait  venir  de  Hollande  celle  que 
M.  Mufchenbroeck  a  perfectionnée  ;  il  s’eft  encore 
procuré  celle  de  M.  Helie  ,  beaucoup  plus  parfaite 
&  qui  n’exige  pas  l’aCtion  de  la  bouche  pour  foufîler 
dans  le  fondement.  M.  Faguier  ,  Chirurgien  prin¬ 
cipal  de  la  Salpêtrière  ,  a  été  engagé  par  M.  Louis 
à  faire  des  expériences  fuivies  avec  cette  machine , 
afin  de  pouvoir  preferire  les  régies  qui  doivent 
diriger  dans  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Par  les  pre¬ 
miers  effais  fur  les  cadavres  ,  on  a  vu  qu’en  trois 
ou  quatre  coups  de  pifton  ,  tous  les  inteftins  d’un 
petit  fujet  étoient  remplis  de  fumée;  &  qu’en  con¬ 
tinuant  les  inmulfions  ,  jufqu’au  nombre  de  neuf  à 
dix  ,  elle  paftbit  jufques  dans  l’eftomac  dans  les 
adultes.  Oii  fent  l’inftant  ou  l’on  force  la  valvule  de 
Bauhin ,  à  l’entrée  de  l’ileon.  M.  Faguier  donnera  le 
détail  de  ces  expériences  &  des  Obfervations  qui  y 
auront  rapport.  Mais  la  fumée  ne  pénétre  pas  ainli  fur 
les  animaux  vivans  ;  elle  a  reftbrti  au  fécond  coup  de 
pifton  5  quelque  précaution  qu’on  ait  prife.  M.  Fa¬ 
guier  a  fait  pafTer  la  cannulle  a  travers  une  éponge  ^ 
qu’il  faifoit  prefter  , extérieurement  contre  l’anus, 
fans  pouvoir  retenir  la  fumée.  On  a  efîayé  cette  in- 
jedion ,  au  lieu  de  lavement  irritant ,  fur  des  létîiar- 
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giques  \  le  mouvement  périftaltique  3  excité  par  l’a- 
erimonie  des  fels  du  tabac  ,  fait  relTortir  la  fumée 
On  ne  peut  donc  pas  admettre  l’entrée  de  cette  in¬ 
croyable  quantité  de  fumée  de  tabac  ,  par  laquelle 
on  croyoit  remplir  en  un  inftant  le  canal  inteitinal. 
L’aâiion  naturelle  des  parties  s’y  oppofe.  Leur  irri¬ 
tabilité  les  garantit  des  défordres  qui  pourroient 
fuivre  de  cette  excefîive  plénitude  gratuitement  fup- 
pofée.  En  continuant  affez  long -temps  à  poufler 
la  fumée  dans  les  inteftins  ,  comme  Heifter  le  re¬ 
commande  ,  on  procure  tout  Amplement  dans  Içs^ 
voies  inférieures  ,  l’irritation  de  le  dégorgement  , 
femblables  à  ce  qui  fe  palTe  dans  la  bouche  en  fu¬ 
mant  une  pipe.  On  rejette  la  fumée  qu’une  pre¬ 
mière  fuccion  a  attirée  ,  avant  que  de  faire  la  fé¬ 
condé  ;  &  par  le  bas  ,  c’eft  ordinairement  la  fé¬ 
condé  impulfion  qui  détermine  l’aâion  des  intef¬ 
tins  à  faire  refluer  la  fumée  qui  y  étoit  entrée 
par  la  première.  Cela  n’empêche  pas  qu’en  conti¬ 
nuant  d’en  introduire  ,  on  ne  parvienne  à  agacer 
utilement  le  canal  inteftinal ,  &  à  procurer  un  dé¬ 
gorgement  falutaire  des  glandes  dont  les  tuyaux 
s’ouvrent  à  la  furface  interne  de  ce  canaL  Ceux  qui 
ont  propofé  rinfufîlation  de  la  fumée  de  tabacy  n’é- 
toient  pas  entrés  dans  tout  ce  détail  fur  fa  façon  d’a¬ 
gir  ,  qu’il  efl:  important  de  connoître  ;  &  qu’on  devra 
à  l’attention  que  M.  Louis  donne  à  tous  les  objets 
qui  peuvent  concourir  au  progrès  de  nos  CGiinôif- 
fances. 

Ces  dilférens  moyens  ont  tous  leur  utilité  refoeâive 
dans  le  cas  d’étranglement  ,  fuivant  la  diliérente 
eaufe  qui  le  produit -&  les  circonftances  qui  râcconi- 
pagnent  :  mais  ils  doivent  être  aidés  par  la  fituation 
convenable  du  malade ,  de  laquelle  on  peut  èfpérer 
de  grands  avantages ,  &  qu’on  peut  mettre  au  rang 
des  fècours  abfolus  les  plus  utiles  à  la  réduêHon  des 
hernies.  : 

On 
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On  recommande  en  général  que  le  malade  foit  De  ia  si- 
Êtüé  de  façon  que  les  parties  par  où  la  hernie  paffe 
&  qui  font  î’étranglement ,  foient  dans  le  plus  grand 
relâchement  qu’on  puiffe  leur  procurer.  On  couche 
le  malade  fur  le  dos  on  lui  met  un  traverlin  fous 
les  genoux ,  afin  ‘que  les  jambes  &  les  cuiffes  foient 
fléchies.  Le  baflîii  doit  être  élevé,  &  l’on  met  des 
oreillers  fous  les  épaules  :  dans  la  hernie  crurale  , 
le  corps  peut  être  incliné  un  peu  du  côté  oppofé  a 
la  defcente.  La  tête  fera  fléchie  fur  la  poitrine,  pour 
relâcher  les  mufcles  fternomaftoïdiêns  :  dans  cet  état 
on  n’a  à  craindre  aucune  réfiftance  de  la  part  des 
mufcles  de  l’abdomen. 

M.  Reneaulme  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
avoit  propofé  ,  dans  un  Difcours  fur  les  Hernies  ,  ' 

une  fituation  à  laquelle  il  avoit  grande  confiance. 

Elle  confifte  à  faire  mettre  le  malade  en  une  pofî- 
don  trknfverfale ,  dans  laquelle  il  fe  foutiendroit  fur 
les  genoux  de  furies  coudes.  Alors  les  mufcles  du 
bas -ventre  font  pendants  &  fort  relâchés,  comme 
dans  les  quadrupèdes.  Le  paquet  inteflinal  efl:  porté 
par  fon  poids  vers  le  diaphragme  y  parce  que  le  baflin 
le  trouve  plus  élevé  que  la  poitrine  :  il  femble  qu’on 
devroit  avoir, dans  cette  fituation,  plus  d’avantages  que 
dans  celle  où  le  malade  éfl;  couché  fur  le  dos  ,  quelque 
élevé  que  fût  le  baflin  par  les  couffins  qu’on  preferit 
de  mettre  fous  les  fefîes.  Cependant  M.  le  Dran 
nous  apprend  dans  fes  Obfervations  {a) ,  que  l’on  a 
tenté  cette  profternation  fans  fuccès  ;  M.  Perron  le 
pere,  lui  ayant  afluré  qufil  avoit  eflayé  plufieurs  fois 
cette  attitude  ,  que  M.  Winflow  confeilloit  ;  &  qu’il 
ne  l’avoit  jamais  vu  réuffir. 

.  Il  y  a  une  autre  pratique  recommandée  par  les 
Anciens  -  &  par  les  Modernes  ,  &  dont  on  pourroit 
fe  reprocher  de  ne  pas  faire  aflez  d’ufage  y  c’efl:  de 

{ü)  Tom.  II.  Obf.  LYII  >  pag,  I. 
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fufpendre  le  malade  la  tête  en  bas  &les  pieds  en  haut, 
Fabrice,  F Aquapcndente  confeille  ce  moyen  ,  après 
que  tous  les  autres  auront  été  inutiles.  Covillard 
dit ,  ?:>  Qu’il  y  en  a  qui  logent  le  malade  durant  trois 
w  ou  quatre  heures  dans  un  demi-bain  d^huile  tiède 
ip  &  après  lui  font  faire  l’arbre  fourchu  ,  la  tête  en 
w  bas  5  les  pieds  contremont.  «  M,  Sharp ,  dans  fes 
Recherches  Critiques  fur  l’état  préfent  de  la  Chirur¬ 
gie  {a)  ,  ne  croit  pas  que  la  tenfion  des  mufcles  de 
i’abdomen  foit  un  obftacle  à  la  rentrée  desvifeéres; 
parce  qu’il  n’a  pas  réuffi  à  réduire  des  hernies ,  les 
malades  étant  mis  dans  la  lituation  ordinaire  ,  avec 
toutes  les  précautions  requifes  pour  que  les  mufcles 
fulTent  dans  un  état  de  relâchement  ;  &  qu’il  lui  efl: 
fouvent  arrivé  immédiatement  après  ,  de  faire -la  ré- 
dudion  5  en  fufpendantle  malade  la  tête  en  bas  ^  & 
les  genoux  pliés  fur  ies  épaules  d’un  homme  fort  & 
vigoureux.  Il  eft  très-probable  ,  ajoute-t^il ,  que  le 
poids  de  tous  les  vifeéres  contenus  dans  Fabdomen ,, 
tirant  perpendiculairement  en  bas  ceux  qui  font  con¬ 
tenus  dans  le  fac  herniaire ,  peut  beaucoup  contri¬ 
buer  à  les  en  déloger. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  M.  Louis  a  commu¬ 
niqué  à  rÀcadémie  ,  deux  Obfervations  qu’il  avoir 
faites  fèpt  a  huit  ans  auparavant ,  étant  éleve  en  Chi¬ 
rurgie  à  l’Hôpital- Royal-Militaire  de  Metz.  On  avoir 
décidé  qu’on  feroit  l’opération  à  un  Soldât  de  la 
Garnifon  5  qui  avoir  une  hernie  avec  étranglement. 
Çet  hommé ,  de  fon  chef,  fe  fit  foutenir  par  deuxde 
fes  camarades ,  dans  la  ruelle  entre  deux  lits la  tête 
en  bas  &  les  pieds  en  l’air.  Au  bout  d’un  quart  d’heure 
la  hernie  rentra  d,’elle-même.  Quelque  temps  après  ,  un 
vieil  infirmier  Invalide  ,  nommé  la  jeuneife ,  quf  fou- 
tenoit  avec  un  large  fufpenfoir  une  ancienne  hernie 
complette  laquelle  ne  rentroit,  pas  ,  y  foufirit  de  la 
douleur ,  accompagnée  de  naulees  &  de  vomiilèmens. 

(æ)  Publiées  en  1751.  CKap. I,  pag.;a.8.. 
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M.  Louis  ,  qui  avoit  été  frappé  du  fuecès  de  la  fitua- 
tion  perpendiculaire  renverfée ,  fit  mettre  rinfirmier 
dans  cette  même  attitude  ,  &  parvint  non -feule¬ 
ment  à  faire  rentrer  les  matières  ,  mais  encore  les 
parties,  dont  kmal-aife  étoit  produit  par  engoue¬ 
ment.  Les  accidens  perfévérereiit ,  &  faiioient  même 
des  progrès  inquiétans.  On  conçut  qu’il  falioit 
qiie  rinteftin  revînt  dans  fon  état  habituel.  Le  ma- 
iade  marcha  ,  &  on  lui  fit  faire  quelques  fauts  ; 
la  hernie  reparut ,  &  les  accidens  fe  difhperent.  Cet 
homme  mourut  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  on 
vit  par  la  diffeâiion  de  la  tumeur ,  que  le  méfentere 
fournifîbit  des  appendices  membraneux  ,  par  lef- 
quels  il  étoit  adhérent  au  fâc  herniaire.  L’inteffin 
ne  pouvoir  pas  rentrer  fans  fouffrir  étranglement  par 
ces  brides.  Ces  Obfervations  confirment  le  bien 
qu’on  a  dit  de  la  méthode  de  foutenir  le  malade  à 
.  la  renverfe  ;  c’efi  une  fituation  a  laquelle  on  peut 
avoir  recours  avec  fruit.  Il  n’y  a  rien  à  négliger  dans 
le  cas  extrême  où  font  ceux  qui  ont  une  hernie  avec 
étranglement. 

Saviard  (a)  blâme  la  mauvaife  maxime  où  l’on 
étoit  de  fon  temps ,  à  l’HôteLDieu  ,  de  vouloir  tou¬ 
jours  tenter  les  remèdes  généraux  &  le  taxis ,  avant 
que  de  faire  l’opération.  Il  y  trouvoit  deux  inconvé- 
niens ,  qui  font  premièrement  ,  de  recommencer  inuti¬ 
lement  à  maitraiter  une  partie  douloureufe  laquelle  ne 
i’a  déjà  que  trop  été  pour  l’ordinaire' par  les  Chirur¬ 
giens  de  la  viile ,  qui  n’ont  pas  manqué  d’employer 
des  moyens  pour  la  rédudion  ;  &  que  ces  pauvres 
gens  ne  fe  font  d’ordinaire  conduire  a  rHôpital , 
que  lorfque  le  Chirurgien  ,  quils  ont  appellé  d’abord , 
parle  de  l’opération  qui  peut  avoir  de  longues  fuites. 
Le  fécond  mal' eft  de  perdre  un  temps  précieux  pour 
le  fuccès  de  l’opération ,  que  Fon  ne  devroit  différer, 

.  Obfetv.  de  Chirurgie,  ijct.  Obf^  XIX. 
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dit-il ,  en  aucune  maniéré  plus  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ;  ce  délai  étant  plus  qu’il  ne  faut  ,  félon  lui 
pour  la  rendre  infruétueufe.  ’ 

Cette-  alTertion  eft  vraie  pour  les  hernies  qui  fout 
primitivement  accompagnées  dïnfla'mmation  :  niais 

ce  n’éft  pas  le  plus  grand  nombre.  Des  Obfervations 

très-multi pliées  ont  fait  voir  qu’après  plufieurs  jours 
on  a  trouvé  les  parties  en  bon  état,  &  qu’elles  ont 
été  fufceptibles  d’une  heureufe  réduélion  k  un  terme'' 
beaucoup  plus  éloigné.  L’objet  de  ce  Mémoire  eft 
rempli  fi  j’ai  réufîi  à  diftinguer  ,  d’après  les  eaufes 
différentes  de  chaque  efpece  d’étranglement ,  les  cas 
où  le  falut  du  malade  exige  qu’on  procède  promp¬ 
tement  a  l’opération  ;  ceux  ou  l’on  peut  la  différer  ; 
&  quels  font  les  fecours  qui  peuvent  la  faire  éviter 
en  procurant  la  facilité  de  réduire  les  parties.  On  a 
vu  par  la  difcufîion  des  faits  ,  que  les  moyens  que 
l’Art  adopte  ont  un  effet  différent ,  profitable  ou  nui- 
fible ,  fuivant  les  diverfes  difpofitions  où  on  les  ap¬ 
plique  ;  l’habileté  du  Chirurgien  confifle  k  difcerner 
ces  difpofitions  ;  quelque  eftimable  que  foit  fa  dexté? 
rité  ,  elle  efl  toujours  fort  fuboîdonnée  k  fes  lu¬ 
mières. 

XY,  Observ.  Un  Piqueur  de  M.  le  Duc  de  Villeroi  ,  âgé  d’en^ 
viron  cinquante  ans  ,  portoit  une  ancienne  hernie 
eomplette  ,  laquelle  ne  rentroit  jamais  parfaite¬ 
ment  ,  &  dont  il  étoit  fouvent  incommodé  par  de 
légers  engouemens  de  matières.  Ils  fe  difîipoient  na¬ 
turellement  avec  uW  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
temps  ,  lorfque  cet  homme  étoit.  couché  honfonta- 
îcment.  M.  Louis  confulté  fur  cet  état ,  eonféiila  les 
moyens  convenables  pour  faire  rentrer  complette- 
ment  les  parties  ;  &  qu’elles  fuffent  enfuite  contenues 
par  un  brayer.  M.  Pipelet  le  jeune  fut  chargé  de 
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ce  foin,  &  y  a  très-bien  réulTi.  Le  mercredi,  cinq 
Novembre  ijGé  ,  après  fix  ou  huit  mois  de  bien- 
être  ,  la  hernie  reparut ,  par  un  effort  que  cet  homme 
fit ,  en  allant  à  la  feîle  fans  avoir  fon  brayer  ;  la  tu¬ 
meur  fut  en  un  inftant  fort  volumineufe  :  peut-être 
le  fac  avoit-il  reçu  une  plus  grande  quantité  de 
parties  qu’il  n’avoit  coutume  d’en  contenir  précé¬ 
demment. 

Le  Chirurgien  ordinaire  de  l’Hotel  de  Viîleroi 
4onna  infrudueufement  les  premief-s  fecours  ,  &  fit 
appelier  promptement  M.  Pipelet,  qui  crut  pouvoir 
réuffir  par  l’application  d’un  morceau  de  glace on 
en  ufa  pendant  près/ de  trois  heures  ,  en  le  relevant 
deux  ou  trois  fois  pour  faire  des  tentatives  inutiles 
de  rédudioii.  Le  lendemain  matin ,  M.  Louis  fut  prié 
de  voir  le  malade  ,  qui  avoit  été  faigné  trois  fois  la 
veille,  depuis  deux  heures  après  midi.  Le  pouls  étoit 
très-tranquille  ;  il  n’y  avoit  *pas  eu  de  vomilfemens 
pendant  la  nuit ,  parce  que  M.  Pipelet  avoir  interdit 
toute  borffon  ,  &  avoit  réduit  le  malade  a  fucer  un 
citron  pour  fe  rafraîchir  la  bouche.  La  tunieuf  étoit 
grolfe  comme  les  deux  poings  ,  fans  tenfion ,  excepté 
au  pli  de  l’aine  ou  la  dureté  étoit  conlîdérabie  ;  ét 
l’on  Jentoit  que  l’anneau  devoir  agir  fur  ies  parties 
par  une  très  -  grande  conftridion.  L’adion  du  froid 
aduel  pouvoir  avoir  contribué  à  ce  refferrement.  Du 
relie ,  le  bas-ventre  étoit  fort  fouple  ,  &  le  malade  ne 
fe  plaignoit  que  d’une  douleur  vive  dans  l’anneam 
La  lenteur  du  pouls  détermina  M.  Louis  à  fufpèndre 
la  quatrième  laignée  qu’on  alloit  faire  ;  il  ordonna 
un  lavement  purgatif  pour  débarraffer  les  gros  in- 
teflins  :  la  douleur  ,  le  gonflement  &  la  dureté  des 
parties  ,  immédiatement  au-deffous  de  l’anneaii  qui 
les  étrangloit  ,  lui  parurent  donner  l’indication  •  de 
détendre  d  de  relâcher.  On  mit  en  conféquence  de 
l’o  nguent  d’althæa  dans  le  cataplâfme  émollient  ^ 
dont  on  avoit  déjà  ufé  avant  d  après  i-’appUcation 
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de  la  glace  ,  &  l’on  fie  une  embrocation  d’huile  rofàc 
fur  le  ventre.  M.  Louis  preferivit  en  outre  que 
trois  heures  après  l’application’  de  ce  nouveau  cata- 
plafme,  le  malade  commenceroit  l’ufage  dune  pinte 
d’eau  commune,  où  l’on  auroit  mis  deux  onces  de 
fel  d’epfom  ,  &  qu’il  en  boiroit  un  verre  de  demi- 
heure  en  demi  -  heure. 

A  la  vifite  du  hoir  ,  M.  Louis  trouva  la  tumeur 
exaâefnent  dansie  même  état  ;  le  lavement  purgatif 
n’avoir  produit.,  aucun  effet  ;  il  y  avoir  de  la  fièvre  • 
le  malade  n’avoit  pris  qu’un  feul  verre  d’eau ,  parce 
qu’ayant  vomi- un  infiant  après  ,  fa  femme  n’avoit 
pas  jugé  a  propos  qu’il  continuât.  Il  promit  de  boire 
la  pinte ,  malgré  les  vomilfemens  qui  pourroieiit  en 
rémlter.  La  quatrième  faignée  fut  faite  ,  &  l’on  per- 
fifïa  dans  l’ufage  exrérieur  des  relâchans. 

Le  vendredi  à  dix  heures  du  matin  ,  on  trouva  la 
tumeur  diminuée  d’environ,  un  tiers  de  fon  volume  : 
mais  à  l’anneau,  dans  l’endroit  où  elle  avoir  été  dure 
&  douloureufe  ,  il  y  avoir  plus  de  gonflement  & 
moins  de  douleur  ;  on  appercevoit  fenfiblement  que 
les  parties  s’étoient  relevées  de  l’état  de  reflerrement 
où  la  répercùffion  les  avoient  rnifes.  Les  tentatives 
précédentes  qu’on  avoir  faites  à  chaque  vifite  ,  pour 
tâcher  de  parvenir  à  la  réduéfion  ,  avoiçnf  été  fans 
effet,  &  le  furent  encore.  Le  malade  vomilfi)it  des 
matières  bilieufes';  il  étoit  abfolument  fans  fièvre. 
Il  fut  convenu  de  continuer  le  cataplafme  relâ¬ 
chant  j  qu’on  donneroic  un  lavement  avec  une  dé^ 
codion  de  fenné  &  de  caffeÿ  &  qu’au  lieu  de  boif- 
fon  ,  la  fuccion  d’un  citron  fervirok  comme  ci-de¬ 
vant  à  tromper  la  foif.  Dans  l’après-midi ,  il  y  sut 
an  commencement  d’évaeuarion  par  les  felles. 

M.  Pipele  alla  le  famedi  matin; parler  de  ce  malade 

a-  M.  Louis.  Il  venoit  de  reconnoître  que  les  parties 
avoient  acquis.,  a  l’endroit  de  rétranglement ,  plus 
de  fouplefie  que  la  veille  :  la  tumeur  étoit  devenu:^ 


dans  les  hernies. 
môîîé,  fans  perte  de  reffort  ;  l’anneau  étoit  dégagé 
prefque  dans  la  moitié  de  fa  circpnférence  :  malgré 
ce  changement  en  mieux  ,  il  avoit  encore  effa/é  en 
vain  de  faire  la  réduâion  ,  &  il  avoit  préparé  l’efprit 
du  malade ,  en  lui  parlant  de  l’opération.  M.  Pipelet 
retourna  a  dix  heures  pour  Je  voir.  Il  fe  fervic  de  nou¬ 
veau  de  la  glace  pendant  environ  trois  quarts  d’heu¬ 
res  ;  dans  l’intervalle  defqueîs ,  il  travailla  deux  fois 
à  la  rédudion  ;  enfin,  voyant  que  ce  moyen  n’avoit 
produit  aucun  effet ,  fentant  l’anneau  affez  libre 
d’un  côté  ,  il  força  un  peu  avec  fon  doigt ,  &  s’ap- 
perçut  repouffoit  quelque  chofe  de  réfiftant  , 
comme  une  portion  d’épiploon  durcie  ;  après  quoi 
rintefiin  rentra  fans  difficulté ,  au  bout  de  foixante  dç 
douze  heures  ou  environ  d’étranglement  ,  &  il  n’y 
a  eu  aucune  fuite  fâcheufe. 

Cette  Obfervation  faite  avec  foin  ,  préfènte  des 
fujets  dé  réflexions  affez  intéreffants  ,  fur  plufieurs 
points  dîfcutés  dans  le  Mémoire  qu’on  vient  de  lire. 
La  hernie  ayant  été  retenue  pendant  près  de  fix  mois  y 
&  s’étant  renouvellée  par  un  effort  qui  avoit  pouffé 
dans  le  fac  herniaire  un  volume  extraordinaire  de 
parties ,  on  ne  peut  pas  dire  que  l’engouement  des  ma¬ 
tières  ait  produit  rétranglement.  Ses  premiers  fymp- 
tomes  ont  annoncé  une  inflammation  ,  telle  qu’elle 
doit  réfulter  de  la  confifiéfion.  L’application  de  la 
glace  fur  l’anneau,  ne  pouvoir  certainement  pas  re¬ 
lâcher  les  parties. -  peut-être  auroit-elle  réufîi  fur  la 
maffe  de  la  tumeur ,  où  le  refferrement  qu’elle  opère 
auroit  pu  être  répulfif.  Mais  la  douleur  ,  la  tenfîon  , 
la  dureté  &  la  gêne  qu’on  obfervoit  au  pli  de  l’aîne 
n’auroient  pu  qu’augmenter ,  par  un  moyen  qui  en 
congelant,  rend  néceffairement  les  parties  foiides  & 
fluides  plus  compares  ;  effet  qui  répugnoit  alors  à 
toute  indication  :  c’eff  peut-être  même  l’induration 
produite  par  le  froid  aâuel  qui  a  empêché  l’opéra¬ 
tion  décifive  du  fel  d’epfom  :  il  efl:  certain  qu  après 
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fon  ufage  la  portion  inteftinale  étranglée  a  été  plug 
dilatée  6c  plus  fouple  ;  les  relâchans  extérieurs  ont 
pu  Contribuer  k  ce  changement  favorable. 

Xes  conféquences  de  ce  fait ,  feront  aifément  dé¬ 
duites  par  celui  qui  jugera  fainement  de  la  relation 
qu’il  y  a  entre  les  caufes  &  les  effets.;  &  elles  mon¬ 
treront  combien  il  eft  important  de  n’agir  que  d’a¬ 
près  des  indications  raifonnées.  Il  y  a  beaucoup  dé 
cas  où  l’application  de  la  glace  fera  nuifible ,  foit  en 
occafionnant  la  gangrène  •  dans  une  inflammation 
avancée ,  foit  en  refferrant  &  durciffant  les  parties 
qu’il  faudroit  relâcher  &  ramollir  ;  &  l’on  voit  dans 
l’exemple  que  nous  venons  de  rapporter  que  toutes 
les  parties  d’une  tumeur  herniaire  peuvent  n’être  pas 
égalementfufceptibles  dp  cette  application.Elle  réunira 
peut-être  fouvent  dans  le  premier  moment  de  l’acci- 
dént ,  6c  fpécialement  lorfque  les  parties  feront  fort 
gonflées  par  l’air  ,  ce  qui  s’annoncera  par  les  lignes 
caradériftiques  de  la  tenfion  tympanite. 

La  Théorie  doit  toujours  dominer  la  Pratique; 
fans  principes ,  il  n’y  a  que  routine  ;  les  bons  ou  les 
mauvais  fuccès  dont  on  ne  difcerne  pas  les  caufes  , 
font  également  perdus  pour  les  progrès  de  l’Art.  Les 
féuflites  dont  on  ne  peut  rendre  raifon  ,  indiiifent 
fouvent  en  erreur  ,  6c  ne  fervent  qu’à  perpétuer  fous 
le  nom  d’expérience,  une  conduite  aveugle  dont  on 

ne  connoît  ni  le  bien  ni  le  mal. 
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Sur  rOpération  de  la  Hernie, 

Far  M.  L  o  u  i  $. 

Ijes  moyens  le  plus  fagement  adminiftrés ,  fuivanc 
la  nature  de  l’obftacle  qui  s’oppofe  k  la  rédudion  des 
hernies ,  ne  la  procurent  pas  toujours  :  il  eft  même  de 
la  prudence  du  Chirurgien  de  ne  pas  porter  trop  loin 
la  confiance  en  ces  fecours  ;•  les  circonftances  doivent 
lui  en  faire  prévoir  affez  a  temps  l’inefficacité  ,  pour 
qu’il  puiffie  pratiquèr  l’opération  avec  efpérance  de 
mccès.  S’il  a  fallu  beaucoup  de  difcernement  afin 
de  ne  pas  confondre  les  différentes  caufes  de  l’étran¬ 
glement  ,  &  de  fe  conduire  avec  méthode  dans  le 
choix  &  l’application  des  remèdes  ;  quelles  reffources 
ne  doit“on  pas  trouver  dans  l’habileté  du  Chirurgien 
qui  fe  -détermine  à.  opérer.  Le  but  n  eft  point  équi¬ 
voque.  ;  c’eft  le  replacement  des  parties  ^  mais  les 
différens  défordres  dont  elles  peuvent  être  affeftées 
ne  permettent  pas  toujours  la  réduftion  qui  feroit 
nécefîkire  y  quelquefois  elle  eft  poffible  ,  &  il  ne 
faut  point  la  faire  ,  parce  qu’elle  feroit  dangereufe 
&  même  mortelle.  La  vie  du  malade  peut  dépendre 
du  parti  que  le  Chirurgien  prendra  dans  ces  occa- 
fions  J  prefqu’auffi  variées  qu’il*  y  a  de  cas  particu-. 
liers  ;  &  ce  qui  rend  la  chofe  encore  plus  impor¬ 
tante  ,  c’eft  qu’il  n’a  qu’un  inftant  pour  fe  décider. 
Oii  a  raifon  d’exiger  une  grande  dextérité  de  ceux; 
qui  doivent  manier  des  parties  auffi  délicates  f  . mais 
ce  que  le  Public  ne  fent  pas  affez  ,  c’eft  que  la  main 
fe  prêteroit  auffi  légèrement  k  un  procédé  meurtrier , 
qu’à  une  feêtion  falutaire.  Ce  font  les  lumières  acquifes 
Tome  IV,  '  N  11 


282,  Opération 

par  l’étude  &  par  l’expérience  ^  c’eft  le  jugement  par 
lequel  011  fait  la  jufte  application  de  ces  connoiffaiK^s 
qui  confti tuent  la  vraie  habileté.  Il  en  faut  beaucoup 
pour  fe  conduire  dans  les  cas  qu’on  envifage  comme 
les  plus  {impies.  Pour  en  dofïiier  la  preuve ,  nous  nous 
bornerons  à  quelques  réflexions  fur  ropération  même 
en  ne  la  confldérant  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  dans  ce 
qu’elle  préfente  de  moins  épineux  &  qui  eft  fournis 
à  des  préceptes  généraux’ ,  également  applicables  à 
toutes  les  efpeces  de  hernies. 

SîTü  ATioN  Quand  on  a  préliminairement  difpofé  tout  ce  qui  eft 
BU  MALADE,  néccflaire  pour  l’opération  &  le  panfement  ;  la  pre¬ 
mière  attention  efl:  de  mettre  le  malade  dans  la  fttua- 
tion'la  plus  commode.  On  n’imâgineroit  pas.  que  ce 
point  fût  fufceptible  de  la  plus  •  légère  difcuflion  ;  la 
'  ehofe  eft  fuppofée  s’entendre  affez  d’elle-même  :  il  eft 

fur-tout  J  ordinaire  aux  Obfervateurs  d’indiquer  va¬ 
guement  que  la  pofition  foit  convenable  ;  Sc  peu  de 
Lefteurs  ont  déliré  de  leur  part  une  explication,  plus 
ample.  L’inftruftion  des  Eleves  ne  permet  pas  de  né¬ 
gliger  le  moindre  détail ,  &  l’on  doit  à  ceux  qui  ont; 
écrit  ex preffément  fur  les  Opérations  ,  la  juftice  de 
dire  qu’ils  n’ont  pas  manqué  d’exaftitude  à  cet  égard  ; 
c’eft  même  ce  qui  nous  met  dans  l’obligation  d’expo-r 
fer  la  diverfité  de  conduite  qu’ils  ont  préfcrite. 

Les  Anciens  recommandent  en  général  ,  qu’on 
mette  les  malades  ,  pour  les  opérer  ,  dans  la  même 
pofttion  qu’on  a -cru  favorable  aux  tentatives  de  ré- 
duftion  ;  &  cela  eft  aftez  conféquent.  Pour  venir  à 
l’œuvre  de  la  main,  difoit  Pierre -Franco  ,,  le  patient 
fera  placé  fur  un  ais  ,  ou  chofe  feniblable  ;  la  tête 
fera  un  peu  plus  baife  que  les  pieds  ,  afin  que  les 
inteftins  fe  réduifent  mieux.  Il  exigeoit  qu’on  liât 
les  jambes  &  les  mains  s’il  étoit  befoin  ;  &  pour  le 
plus  sûr  ,  quand  le  perfonmage  étoit  fort  &  robufte^ 
La  nouvelle  Ghirurgie  a  un  appareil  moins  eftr ayant* 
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Dionis  qui  a  décrit  les  procédés  en  ufage  de  fon 
temps ,  dit  déjà  que  pour  réduire  une  hernie ,  la  pre¬ 
mière  chofe  qu’on  doit  faire  .  c’eft  de  coucher  le  -mar^- 
lade  fur  le  dos  ,  la  tête  un  peu  plus  balTe  que  les 
fellès  ,  les  cuilTes  &  les  genoux  a  demi  pliés.  Plus 
bas  ,  en  parlant  de  l’Opération  :  n  On  a|3prochera , 

dit-il  5  le  malade  fur  le  bord  du  lit ,  obfervant  que 
V  le  côté  où  eft  la  tumeur  foit  le  plus  fur  le  bord 
3>du  lit,  Sc  par  conféqueiit  le  plus  proche  de  TOpé- 
33  .rateur  ,  &  on  lui  mec  un  carreau  fous  les  feffes.  a 
Suivant  M.  le  Dran  (a)  ,  le  malade'  doit  être  couché* 
£m  le  dos  ,  les  fefles  &  les  jambes  le  plus  élevées 
qu’il  eft  poftible  ,  &  la  poitrine  un.  peu  .élevée  ;  le 
tout  pour  que  les  mufcles^dii  bas-ventre  ne  foienc 
pas  tendus  ,  6c  qu’il  y  ait  de  la  pente  de  Panneau  à 
l’abdomen.  M.  Winflow  ajoutoit  au  précepte  de  tenir 
la  poitrine  fléchie  ,  celui  d’avoir,  la  tête  élevée  par 
un  oreiller  ,  enforte  qu’elle  fût  auili  en  flexion ,  le 
menton  fur  le  fternum,  afin  que  les  mufcles  fteriio- 
maftoidieits  ,  dontl’aêfion  fert  à  fixer  la  j3.oitrine  dans 
certains  mouvemens  que  feroient  les  mufcles  droits 
du  bas-ventre ,  fuflent  aiiiîi  relâchés.  • 

Hejfter  recommande  foigneufement  de  faire  uriner 
le  malade  avant  toutes  chofes  ;  Pon  énè  peut:  que 
louer  cette  précaution  ,  utile  à  bien  des  égards  ;  il 
•laifle  enfuîte  Palcernative  de  le  faire  contenir  fur  aine 
table  011  fur  le  bord  d’un  petit  lit ce  qu’il  dit ‘du 
danger  de  la  maladie ,  &  de  la  difiEcuité  de  l’opéra- 
^tion  ,  jetmroit.  encore  plus  de  trouble  dans  Pefprit 
dfon  jeune  Chirurgien;,  que  cette  :pofitij6ii  dakis  o^ui 
du  malade  :  il  eft  certain  qu:Ott  Peflraye  toujours  ,. 
en  le  tirant  de  fon  lit  pour  le  porter:  fur  un  autre 
qui  ne  doit  fervir  qu’à  l’opérer  ;  il  n’y  voit  qu’un 
appareil  de  douleurs  dont  rimagination  augmente 
la  fomrhe  ,  contre  l’affertion  du  Chirurgien  qui 

^<^)  .Trai^;des  Opératiou^:,  pag.  î 
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doit  encourager  le  malade  &  tâcher  de  lui  per- 
fuader  que  l’opération  n’eft  pas  auffi  -douloureufe 
•qu’il  pourroit  le  croire.  D’après  ces  principes ,  tant 
phyfiqiies  que  moraux  ,  on  fera  étonné  de  lire  dans 
un’  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  ,  traduit  de 
l’Anglois  en  1741  ,  que  la  meilleure  façon  de  placer 
le  malade  ,  c’eft-  de  le  mettre  fur  une  table'  de  trois 
pieds  quatre  pouces  de  haut  ,  où  on  l’affure  d’une 
maniéré  convenable  ,  lailTant  pendre  fes  jambes. 
Mon  Pere  ,  qui  a  pratiqué  la  Chirurgie  pendant' 
‘quarante  ans  dans  les  Hôpitaux  du  Roi ,  faifoit  mettre 
les  malades  en  travers  fur  le  bord  du  lit  ;  mais  les 
^  jambes  n’étoient .  pas  pendantes  :  des  Aydes  foute- 
noient  les  cuilTes  &  les  jambes  dans  l’état  de  flexion 
utile  au  relâchement  de  tous  les  mufcles  ;  le  baflin 
étoit  auffi  foulevé  ;  il  s’afleyoit  fur  un  efcabeau  entre 
les  jambes  du  malade  ,  afin  d’opérer  commodément^ 
Dans  les  Hôpitaux  ,  cet  arrangement  convient  aux 
fpeârateurs  ,  toujours  en  aflez  grand  nombre  ,  &  donc 
on  ne  fçauroit  trop  favorifer  linftruétion  pour  l’avan¬ 
tage  du  Public  ,  qui  en  recueille  les  fruits  :  mais  ,  la 
commodité  de  l’Opérateur  efl:  utile  au  malade  ;  car  k 
confufion  &  les.  adhérences  des  parties  contenues  dans 
les  fac  herniaire  ,,  rendent  quelquefois  l’opération  lon¬ 
gue  ,  laborieufe.  •&  extrêmement  fatiguante.  Il  n’y  a- 
point  de.  Chirurgien  qui  n’ait  éprouvé  dans  ces  cas  • 
difficiles ,  une  douleur  aux  lombes ‘en  opérant  le  ma¬ 
lade  couché  en  long  fur  le  bord  de  fon  lie ,  &  princi¬ 
palement  fi  c’efl:  à  gauche:  on  æbeau  être  ambidextre, , 
il  femble  qu’on  trouve  toujours  plus  de  facilité  dans 
les  mouvemens  auxquels  on  efl:  habitué  :  la  dextétk^ 
n’empêche  pas  le  m^l-aife  d’une,  attitude  gênante. 

îKcmoN  DE  L’incifion  méthodique  de  la.  peau  exige  que-  k 

iA  PEAU.  Chirurgien  la  pince  en  travers  ,  avec  le  doigt  indi- 
•  cateur  &  le  pouce  de  chaque  main  ;  &  qu’un  Aide.  ^ 
prenne  enfuite  d’un  côté ,  le  pli  delà  peau,  pour  rendra 
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à  i'Opérateur  la  liberté'  de  la  main  dont  il  doit  tenir 
le  biftouri ,  afind’incifer  cette  peau  qu’on  a  foin  de 
foulever  un  peu  pour  l’éloigner  du  fac  herniaire. 

Nous  obferverons  qu’en  pinçant  la  peau  en  travers, 
il  faut  que  ce  foit  dans  une  diff)o£tion  plus  ou  moins 
oblique,  correfpondante  au  point  de  l’étranglement 
&  à  la  voie  que  les  parties  doivent  prendre  pour 
rentrer  dans  la  capacité  du  bas-ventre.'  Le  volume 
de  la  tumeur  étant  fufceptible  de  variations  acciden¬ 
telles  ,  ce  n’eit  pas  fa  diredion  qui  doit  régler  celle 
de  Fincifion  des  tégumens  &  du  fac  herniaire  :  j’en 
appelle  aux  Praticiens  ;  ils  ont  dû  remarquer^  que 
faute  de  cette  attention  j  Fincifion  n’a  pas  toujours 
été  faite  de  la  manière  la  plus  favorable. 

L’étendue  de  Fincifion  dans  le  premier  coup  de 
biftouri ,  eft  relative  au  pli  de  la  peau  pincée  ;  on  la 
prolonge  haut  &  bas  autant  qu’on  le  juge  nécefiaire  , 
en  pouftant  dans  le  tilFu  cellulaire  une  fonde  canne¬ 
lée,  Gondudrice  du  biftouri  qui  doit  fendre  la  peau. 

On  doit  a  M.  Sharp  ,  fur  Fincifion  extérieure  ,  un 
précepte  plus  précis  ,  dont  la  pratique  m’a  fait  coa- 
noître  Futilité,  C’eft  une  chofe  de  grande  confé- 
quence  &  qu’il,  ne  fçauroit  s’empêcher  de  recom¬ 
mander  ,  de  commencer  Fincifion  âfiez  haut  par- 
defîiis  les  anneaux  ,,  puilqu’il  n’y  a  point  de  danger 
dans  cet  endroit  de  la  playe  j  &  faute  d’une  affez 
grande  incifion  ,  on  voit  ,  dit  -  il  ,  quelquefois  les 
o^pérateurs  les  plus  experts  être  très-longs  à  dilater 
c’eft-à-dire  ,  à  débrider  Fanneau  qui  étrangle  les 
parties.- 

Immédiatemenr  après  avoir  incifé  la  peau  ,  on  îNcmoN^ 
fait  l’ouverture  du  Ikc:  herniaire.  ;:G’eii.  icLoù  Fon 
voit  la  timidité  des  Auteurs  ils,  ne  parlent  que  de 
la  difficulté  &  des  dangers  qu’il  y  a  à  pénétrer  dans 
ee  fac  :  le  rifque  de  biefter  l’inteftin  ,  eft  le  motif 
de  la  retenue  &  des  précautions  qu’ils  prefcrivent  ÿ 
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&  ce  point  de  l’opération  qui  peut  réunir  également 
la  facilité  &  la  fécurité ,  eft  devenu  par  leurs  préceptes 
un  procédé  fort  long  ,  &  qu’on  a  cru  périlleux’ 
Dionis  établit  deux  Aides  ,  qui  chacun  avec  une 
érigne  moufle  écartent  les.  lèvres  de  la  playe  des  te- 
guinms  ;  il  ne  veuf  p.as  que  l’Opérateur  fe  ferve 
d’inftrumens  tranclians ,  à  moins  que  les  membranes 
ne  foient  fort  dures  ;  dans  ce  cas  le  fcalpel  lui  paroîc 
indifpenfable.  C’efl:  pour-lors ,  dit-il ,  que  la  patience 
'  eft  requife  ,  &  qu’on  doit  aller  doucement  3  dans 
l’appréhenfion  de  tout  gâter  ,  fl  on  fe  prefîbit 
d’expédier  ;  car  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie 
pour  le  maiadé  fl  on  perce  le  boyau  ,  &  de  la  ré¬ 
putation  du  Chirurgien- qui  aurok  fait  cette,  faute, 
xAprès  avoir  déchiré  ou  difîequé  ces  membranes , 
Gîi  découvre  la  poche  qui  renferme  l’inteftin  ;  on 
l’ouvre  douceijient  &  avec  grande  circonfpeftion  j 
en .  fe  :fervant  du  déchauCoir  ou:  du  fcalpel  (æ). 

/  dEeilek  font  les  expreflions.  d’un  Auteur  qui  eli 
entre  les  mains  de  tous  les  Eleves  ^  de  qu’on  leur 
donne  comme  le  meilleur  guide  qu’ils  puifîent  fuivre 
dans  la  pratique  des  opérations.  Nous  devons  a  M. 
de  Garengeot  ,  qui  a 'écrit  depuis  Dionis^  la  eon-? 
noiflance  des*  procédés  de  MM,  Arnaud:  &  Thihautq 
célébrés  Chirurgiens  ,  donc  il  avoir*  pris  les  leçons  : 
iisxife  fervoiexit  ae-déchaufloirs  ,  &  s’appliquoient  a 
couper  de -à  déchitér  les  membranes  qui:  ceuveent;  le 
fâcy;  comme  fi  ces  feuillets  membraneux  avoient  été 
un  corps  diftinâ  du  fac  hermaire  ^  êc  non  le:  tiffu 
cellulaire  même  du  péritoine.  Une  fonde  cannelée  ,; 
rnoulFe  &  fermée  par  le  bout ,  qui  eft  rinftrumenris 
moins' pnotpré  k  pénétnec  dans  ce  tiflii  >tdewjky:étre 

p@iifîéx&:  fefvik^^  conduire:  mie  branckerde  :  ciîéaux 
moufles:, lavéc  iefquels  011  coupoit  les’  parties 
.  FouveSiure  dîoit  liéceflaire.:  .  -  -  ^ 
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Il  n’eft  pas  étonnant  qu’avec  des  inflrumeiis  ’  fi 
défedueux  ,  on  ait  éprouvé  tant  de  difficultés.  A  quoi 
fervoit  cêtte  pénible  difieciion  ,  ou  plutôt  ce  déchire¬ 
ment  douloureux  du  tiffii  cellulaire  ,  lamo  par  lame, 
feuillet  par  feuillet  ?  On  avoit  la  mai-adrefTe  de  les 
multiplier  pour  allonger  ropération.  Les  prog^rès 
de  rAnâtômie  pratique  ;  l’ei^érience  ,  qui  défabufe 
lentement  ,  mais  qui  doit  enfin  défabufer  ;  la  bonne 
méthode  de  quelques  grands  Maîtres  ,  que  tout  le 
monde  a  la  véritén’eftpas  à  portéelde  fuivre  ;  &  les  plus 
fimples  réflexions -fur  la  ftrudure  des  parties-,  auraient 
dû  détruire  depuis  long-témps  les  faufîès  idées  qu’on 
a  adoptées  à  ce  fujet.  -Nous  lifons  dans  l’Ouvrage 
d’un  excellent  Médecin  ?  qu’on  fit  ,  à  Vienne  en 
Autriche  ,  au  mois  d’ Avril  1757  >  rouverture  d’une 
femme  morte  avec  une  hernie  étranglée  j  de  qu’il  fallut 
divifer  quatre  diflerentes  tuniques  fort  épaifles ,  avant 
que  de  pa.rvenir  âu  fac  de  la  he^-nie  ;  ce  qui  ne  lui 
parut  pas  extraordinaijpe  ,  parce  qu’il  eonnoiflToit  l’o¬ 
bligation  où  l’on  avoit  éjé  ,  dans  d’autres  cas  ,  d’en 
îneifer  plus  de  vingt  5  avant  que  d’être  au  vrai  fac 
herniaire  H  J  a  cependant  près  de  cinquante  ans 
que  M.  Wiriflow  diioit  ,  que  ces  feuillets  membra¬ 
neux  ,  qu’on  déchire  avec  un  foin  fi  futile’,  entre  la 
pea.u  &  le  fac  de  la  hernie ,  ne  font  autre  chofe  que 
le  tilfu  cellulaire  du  péritoine.  Pourquoi  ne  pas 
pincer  ce  tifî’u  folliculeux  pour  foulever  ce  qu’on 
appelle  ici  le  vrai  fac  du  péritnine  ,  de  l’ouvrir  avec 
l-’infcrument  tranchant  porté  à  plat  ,  afin  d’êtr-e^  sûr 
de  ne" pas  blefîer  les  parties  qui  y  font  renfermées.^ 
Au  lieu  d’une  fonde  cannelée  moufle  ,  il  faut,'  à  l’i-- 
mitation  de  M.  le  Dran,  en  avoir  une  pointue  :  on 
pourra  l’infinuer  aifément  fans  le  moindre  rifqûê  ; 
de  haut  en  bas  ,  -latéralenient  à  la  -partie  -ihférieure 
du  fac  ,  jufques  dans  fa  cavité.  L’anfe  de  l’intefiin 

(^)-  Ratw  rnedendi ,  tom.  II,  captîT^  deJîemiis^  .  :  . 
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ne  va  p.as  jufqu’en  bas  ;  les  parties  latérales  font  ou 
vuides ,  ou  remplies  par  de  la  lymphe  ou  par  l’épi, 
ploon  :  mais  dans  quelque  .difpôfition  que  foient  les 
chofes  ,  il  eft  certain  qu’avec  la  fonde  pointue,  dirigée 
obliquement  dans  le  tilTu  cellulaire ,  on  pénétrera  dans 
lé  fac  fans  difficulté -ni  danger.  La  cannelure  de  cette 
fonde  fervira  à  conduire  le  biftouri  ou  les  cizeaux. 
J’ai  eu  affiez  d’occafions  de  pratiquer  cette  opération  i 
jamais  le  fac  ne  m’a  donné  ni  plus  de  peine ,  ni 
plus  d’embarras  que  la  peau  :  on  divife ,  pour  ainli 
uire ,  celle-ci  du  premier  [trait;,  &  le  fac  du  fécond. 
Il  eft  utile  qu’on  içache  qü’il  n’y  a  pas  plus  de  dif¬ 
ficultés  pour  l’iin  que  pour  l’autre  ;  &  que  la  mé-: 
thode  d’ouvrir  le  fac  promptement  &  sûrement 
-doit  fuccéder  aux  longues  &  pénibles  différions  par 
lefquelles  il.fembie  qu’on  ait  cru  devoir  effrayer. les 
Chirurgieltis  mêmes ,  comme  on  peut  s’en  .convaincre 
parla  lédure  des  Traités  d’Opérations. 

Ceux  qui  les  ont  eompofés  font  de  la  claffe  des 
Auteurs  dogmatiques  ;  leurs  préceptes  font  ordinai¬ 
rement  trop  généraux  :  les  Elevés  doivent  enfuite, 
pour  plus .  fonde  iiiftriid:ion  ,  être  conduits  par  un 
Maître  habile  dans  la  lefture  des  Obfervateurs  :  ceux- 
ci,  quand  ils  font  exàds ,  expofent  les  détails  qu’exige 
la  narration  des  faits  particuliers  ,  &  l’on  voit  leur 
pratique  qu’il  faut  juger  d’après  les  principes  qu’on 
a  reçus  ;  c’eft  le  moyen  d’apprécier  les  régies ,  &  de 
difcerner  leurs  exceptiens.  Saviard ,  faifant  rhiftoire 
#un  Bubonocéle  qu’il  opéra  en  1Û93  >  nousiaitcon- 
noitre  ,  fur  ce  cas  ,  les  avantages  de  l’expérience. 
3.j.Ori  diftingue  aifément ,  dit -il,  le  fac  par  fa  ron- 
5>  deur  égale  ,  fans  plis  ni  replis ,  tels  qu’on  en  re- 
yy  marque  à  l’inteftin  ,  qui  forme  plufieurs  petites 
Ufçades  ,  qui  kiffent  voir  au-delious  d’elles  une 
yy  portion  du  méfenterè ,  parfemée  de  vaiffeaux  tendus 
m  &  remplis  de  fang  ;  outre  que  la  tiffure  de  l’in- 
téftin  eft  toujours  plus  délicate  &  plus  flexible 

3:>  que 
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5'5  que  cdle  de  la  poche.  «  On  ne  le  voit  armé  ni 
d’âio-nes  ,  ni  de  déchaufîbirs  ;  il  ne  déchire  pas  les 
feuiUets  du  tilTu  cellulaire  ;  il  les  incife  avec  dexté¬ 
rité  ,  &  n’y  revient  pas  à  vingt  fois  ,  croyant  avoir 
vingt  membranes  diftinâes  a  divifer  avant  que  d’at¬ 
taquer  le  fac  herniaire.  Pour  peu  qu’on  ait  vu  pra¬ 
tiquer  ,  avec  la  moindre  connoilTance  de  la  ftruaurè 
des  parties ,  il  n’eft  pas  poffible  de  prendre  le  change 
&  de  confondre  les  objets. 

Le  tableau  de  ces  prétendues  dilEcultés  ,  nées  de  coktro- 
k  crainte  de  blefîer  finteftin  ,  aura  probablement 
kit  imaginer  qu’il  feroit  bieh  avantageux  de  dé-  DU  SAC  HES.- 
brider  l’étranglement  ,  par  l’incifion  de  l’anneau  niaike. 
dans  le  bubonoçéle ,  ou  du  ligament  de  Fallope  dans 
les  hernies  crurales  ,  .  Ta  ns  mettre  les  parties  à  dé¬ 
couvert  par  l’ouverture  du  fac  herniaire  ;  &  l’oii 
a  propofé  en  même- temps  la  fédudion  du  lac  , 
comme  un  fécond  avantage  d’un  très  -  grand  prix  : 
ces  deux  points  ont  fourni  le  fujet  d’une  controverlè 
alTez  intéreffante  ;  l’examen  des  raifons  oppofées 
pourra  être  aulTi  utile  que  curieux. 

C’eft  M.  Petit  qui  a  eu  le  premier  Fidée  de  dé¬ 
brider  les  parties  étranglées  ,  en  incifant  l’anneau 
fans  ouvrir  le  prolongement  du  péritoine  qui  les  ren¬ 
ferme  ;  &  nous  apprenons  qu’elle  a  été  réalifée  dès 
l’année  1718.  Quoique  MM.  de  Garengeot Heifter  , 
le  Dran  &  Sharp ,  aient  parlé  très-exprellément  dè' 
cette  rnéthode  dans  leurs:  difierens  Traités  de  Chi¬ 
rurgie  ,  M.  Ravatoh  ,  Ghirurgien-Major  de  rHôpital 
Militaire  de  Landau  ,  &  Gorrefpondant  de  l’Aca¬ 
démie  ,  dans  un  Ouvrage  fur  les  Plaÿes  d’armes  à 
feu  5  publié  en  1750  ,  croit  l’avoir  imaginée,  n  J’ai 
53  trouvé,  [  dit  - il ,  page  308.  ]  une  nouvelle  facoh 
55  de  faire  cette  Opération  ,  beaucoup  plus  iimplè  , 

55  moins  fufcepîible  d’accidens  ,  &  bien  moins  ef- 
U.  frayante  que  l’ancienne  >  &  que  tous  les  Chirur- 
Jb/Tze  J  Fi  O  o 
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»  giens  peuvent  entreprendre  fans  danger.  Cette 
»  Opération  confifte  à  incifer  l’étranglement ,  fans^ 
couvrir  le  fac  ;  &  dans  les  cas  où  des,  adhétenees: 
»  empêcheroieat  la  réduârion  des  parties,  cette  pire- 
»  miere  incifion  ferok  préparatoip. ,  lorfqne  pour 
»  d’autres  raifons  ,  il  faudroit  faire  ropération  en 
»  entier,  et  M.  Ravaton  alTure  avoir  opéré  crois  foi& 
avec  le  plus  grand  fuccès  fuivant  cette  méthode  :  il 
eft  li  perfiiadé  qu’elle  eft  nouvelle  ^  qu’il  ajoute 
que  fi  elle  pouvoit  plaire  &  être  aucorifée  par  les  ha~ 
biles  du  métier  ,  il  ne  défefpéreroit  pas  de  la  voir 
dans  la  fuite  préférée  k  l’ancienne ,  dans  les  hernies 
récentes.  Cette  reftridion  pourroit  être  un  effet  de 
reminifcence.  L’Auteur  ne  parle  pas  de  la  réduâion 
du  lac  herniaire  ,  &  c’eft  un  point  de  la  méthode  de 
M.  Petk  ,  donnée  d’abord  comme  générale  ,  puis 
bornée  aux  feules  hernies  nouvelles  &  d’un  petit  vo¬ 
lume.  Or  ,  comme  on  va  le  voir  ,  cette  reftriâ:ion? 
indiquée  par  M.  Petit  même  ,  n’eft  .  relative  qu’a  la 
rédu<3:ion  du  fac  ,  &  elle  n’a  aucun  trait  à  rincifion 
de  L’anneau  ,  immédiatement  après. celle  des  tégu- 
mens  ,  foit  qu’on  juge  ou  qu’on  ne  juge  pas  à  propos 
d’ouvrir  lé  fac. 

Si  l’on  en  croit  M.  de  Garengeot  d’après  la  pre¬ 
mière  édition  de  fon  Traité  des  Opérations  ,  publié 
à  la  fin  de  1719  ,  la  rédudion  des  parties  fans  fair^ 
l’ouverture  du  fac  herniaire  ,  auroit  été  propofeé 
comme  une  méthode  générale  ,  convenablè  dan^ 
quelque  hernie  que  ce  foit  ;  ce  funt  lés  termes  :  les 
exceptions  qu’il  donne  font  confirmatives  de 
régie.  Il  dit  avoir  vu  panfer  au  mois  de  Mai  171^  y 
une  femme  que  M.  Petit  avoir  opérée  d’une  hernie 
crurale  fans  ouvrir  le  lac  ,  &  qui  a  été  guérie  en 
dix-huit  jours  :  un  autre  malade  fiit  opéré  de  la 
même  maniéré  ,  &  guéri  en  cinq  jours.  M.  de  Ga-- 
rengeot  abrégeoit  beaucoup  les  cures  ;  il  les  réputoit 
apparemment  parfaites,  lorfqué  les  malades  étoi^t 
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hors  de  danger.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  juge  cette  mé¬ 
thode  préférable  à  toutes  les  autres  ,  &  il  la  donnoit 
comme  devant  être  d’un  ufage  ordinaire. 

La  dodrine  de  M.  Petit  n’a  point  été  admife  ;  & 
-dès  l’année  1722 ,  M.  Manchart ,  Profeffeur  de  l’Uni- 
verfité  de  Tnbinge  5  en  a  difcüté  les  principes  dans 
une  Difîertation  fur  cette  matierè  (  æ  ).  De  toutes 
les  raifons  qu’il  oppofe  ,  il  n’y  en  a  qu’une  qui  ait 
rapport  à  la  réduction  du  fac  ;  il  ^  adhérent  de 
toutes  parts  ,  dit  M.  Mauéhart ,  &  fur  -  tout  avec  les 
vaiflêaux  fpermat-iques  ,  qu’nn  bleîTeroit  facilement 
en  voulant  Fenféparer.  Tout  ce  qu^il  dit  d’ailleurs 
concerne  la  nécefiité  d’ouvrir  le  -làc.  Il  faut  l’in- 
cifer  pour  juger  de  letat  des  parties  contenues.  L’é¬ 
piploon  &  l’inteflin  peuvent  être  altérés  ^  on  ne 
pourra  ni  le  feavoir ,  n’y  y  renaédier  fi  Idn  n’ouvre 
pas  le  fac  herniaire.  2®.  Ôn  trouve  fouvent  dans  le 
fac  une  humeur  fétide  affez  grande  quantité. 
M.  Chéfeîden  dit  qu’il  en  avoit  vu  près  de  deux 
livres  ,  d’une  très-mauvaife  qualité  &  qu’on  n’auroit 
pas  fait  refluer  dans  la  capacité  du  bas -ventre  fans 
caufer  la  mort  du  malade.  3°  L’inteftin  de  répiptoon 
peuvent  avoir  contradé  entre  eux  &c  avec  les  partie^ 
externes  ,  des  adhérences  qu’il  eû  important  de  dé¬ 
truire  avant  la  rédüü:i0n  :  c  omment  cela  pourroit-îl 
fe  faire  ,  fi  l’on  ri-ôiivre  pas  le  fac  ^  On  craint  d’ail¬ 
leurs  que  le  faç  laide  en tiét  ,  lorfqu’il  fera  un  j>eti 
étendu  5  ne  foit  une  caufe  permanente  &  necefïaire 
de  la  hernie  ,  après  la  guérifon  M  Heifter  a  adopté 
toutes  ces  raifons  de  M.  Mauchart  ,  de  il  fe  forrihé 
enœre  contre  M.  Petit  ,  de'  l’autorité  de  M  le  Dran 
qui  dit  dans  fes  Obfervations  ,  que  fi  l’on  -eft  alluré 
que  l’mteftin  eft  fain ,  on  peut  fe  contenter  de  dilater 
l’anneau  fans  ouvrir  le  fac  herniaire  pratique  ce¬ 
pendant  ,  dont,  il  ne  voit  pas  qu’il  réfultç  üh  grand 

U)  Dijfert.  Me^icjo-Çhirurg  ica  de  hernîâ  încarceratâ  'ÿ'Tühtng&\  înT-±^^ 
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avantage  pouf  le  bien  du  malade  ;  mais ,  ajoute-t-il 
îorfqu’il  y  a  plufieurs  jours  que  l’étranglement  fub- 
fifte  ,  comme  rinteftin  peut  être  gangréné  j  cette 
méthode  ne  peut  convenir  ;  parce  que  dans  ce  cas 
les  efcarres  venant  à  tomber ,  le  chyle  ou  les  excré- 
mens  s’épancheroient  dans  la  capacité  de  l’abdomen 
&  le  malade  périroit.  Si  donc  l’étranglement  a  fublifté 
plufieurs  jours  ,  il  faut  abfolument  ouvrir  le  fac 
avant  que  de  dilater  l’anneau  (û).  Voila  les  réflexions 
de  M.  le  Dran ,  mifes  à  la  fuite  d’uné  Obfervation 
où  il  s’agit  d’un  homm®  qu’il  avoit  opéré  en  incifant 
l’anneau  avant  que  d’avoir  ouvert  le  fac.  L’inteftin 
rentra  de  lui-même  ,  lorfque  l’étranglement  eut  été 
débridé  ;  le  fac  fe  trouva  moins  tendu  ,  mais  il  ne 
fe  vuida  qu’en  partie  :  M.  le  Pran  crut  devoir  en 
faire  l’ouverture  ,  &  il  en  fortit  un  peu  de  férolité 
cadavéreufe  :  il  n’y  trouva  point  d’inteftin ,  &  n’y  vit 
qu’une  petite  portion  d’épiploon  adhérente  à  lapartie 
interne  du  fac.  Il  dut  fe  fçaÿ'oir  bon  gré  d’avoir 
incifé  le  faç  herniaire  ;  car  ,  l’onzieme  jour  de  l’opé¬ 
ration  ,  on  apperçut  des  matières  alimentaires  dans 
la  playe  ;  l’iiiteflin  avoit  été  étranglé  pendant  fix 
.jours  5  ce  qui  ayoit  produit  quelques  points  gangré.» 
neux  ,  dont  la  féparation  occalionna  confécutivement 
la  fortie  des  matières  ;  malgré  cet  accident ,  le  ma¬ 
lade  a  été  guéri  radicalement  par  les  foins  métho¬ 
diques  qui  lui  furent  donnés  (i>) .. 

On  pourroit  préfumer  que  la  méditation  fur  les 
eirconftances  du  cas  rapporté  par  M.  le  Dran  >  ou 
fur  des  faits  fernblables  ,  a  diélé  à  M.  Sharp  ce  qu’il 
dit  dans  fon  Traité  d’Opérations  ,  contre  le  ménar 
gement  du  fac. 

(<z)  Ici  le  terme  diîatér ,  încifer.  On  ne  peut  croire  quef  tort 

font  aux  Sciences  Si  aux  Arts  ,  les  Ecrivains  qui  employent  des  termes 
impropres  ,  d’où  naît  une  idée  toute  diiFérente  de  celle  qu’on  dévroît 
naturellement  avoir. 

{b)  Obferv.  de  M.  Le  bran  J,  Tom.  II.  Obf.  LIX.  _ 
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D  Quelques-uns  depuis  peu  fe  font  imaginé  que 
D  l’opération .  feroic  plus  parfaite ,  en  s  abftenant  de 
V  blelTer  le  péritoine  ,  &  en  repouffant  le  fac  entier 
5:)  dans  V abdomen,  comptant  de  faire  par  ce  moyen 
w  une  cicatrice  plus  ferme  ,  &  d’empêcher  plus  sû- 
n  rement  une  rechûte  a  l’avenir.  Mais  outre  que 
D  cette  pratique  n’eft  pas  fondée  en  raifon  ,  dans  le 
n  cas  même  pour  lequel  on  la  recommande  ;  lané- 
yy  ceffité  qu’il  paroît  y  avoir  d’évacuer  les  eaux  qui 
D  font  fouvent  fétides  ,  d’emporter  la  partie  gatL- 
grénée  de  l’épiploon  ,  auquel  on  ne  fçauroit -par- 
D  venir  fans  l’incifion  ,  &  enfin  de  laiffer  une  ouver- 
D  ture  pour  la  fortie  des  excrérnens  par  la  plàye , 
»  fuppofé  qu’il  fe  fépare  une  efearre  de  l’inteftin  : 

tout  cela  prouve  inconteftablement ,  félon  M.  Sharp , 
yy  rinfufiifance  de  cette  nouvelle  méthode.  « 

Les  eaux  fétides  qu’on  trouve  fouvent  dans  le  fac 
herniaire  n’aüroient  pas  paru  une  raifon  fuffifante 
pour  en  preferire  l’ouverture  ;  M.  de  Garengeoc 
rapporte  dans  fa  première  édition  la  remarque  ,  que 
M.  Verdier  lui  fit  faire  à  ce  füjet  ;  c’eft  que  la 
préfence  de  cette  liqueur  ne  paroît  avoir  porté  aucun 
préjudice  aux  malades  ,  à  qui  l’on  eft  parvenu  à  ré¬ 
duire  les  parties  par  le  taxis.  ■ 

M.  Sharp  a  reparlé  de  la  nécefiité  d’ouvrir  le  fac^ 
dans  un  Ouvrage  plus  récent  ,  intitulé  :  Recherche^ 
Critiques  fur  Vétat  préfent  de  la  Chirurgie  :  où  il 
ajoute  de  nouveaux  motifs  à  ceux  qui  lui  avoient 
déjà  fait  proferire  le  procédé  oppofé.  yy  Pour  éviter 
5>  le  moindre  rifque  de  bleffer  les  inteftins  en  inci- 
y>  fant  l’anneau ,  011  pourroit  le  faire  dès  qu’on  a 
yy  féparé  de  la  tunique  vaginale  ,  la  peau  &  la  mem- 
yy  brane  adipeufe  ;  c’efi-à-diré ,  avant  que  d’ouvrir 
n  le  faç  ;  mais  plufieurs  raifon^  m’empêchent  de  re- 
n  commander  ce  procédé.  Premièrement ,  il  peut 
»  arriver  qu’en  faifant  cefier  l’étranglement,  les  vif- 
yy  céres  rentrent  tout-a-coup  dans  l’abdomen ,  &  en- 
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»  traînent  avec  eux  une  portion  grangrénée  de  Pépî 
J)  ploon  ou  de  Tinteftin  ,  laquelle  portion  doit  nécef- 
»  fairement  être  coupée  avant  que  de  réduire  les 
3:)  parties  faines.  Secondement  ,  la  hernie  peut  fe 
33  trouver  d'une  nature  à  ne  pas  exiger  la  dilatation 
P  des  anneaux  :  car  on  dit  (a)  qu’en  tirant  un  peu 
33  davantage  l’inteftin  ,  de  l’abdomen  dans  la  her- 
33  nie  ,  cela  fera  celTer  quelquefois  y  étranglement 
33  &  rendra  la  réduâion  facile,  fans^ qu’on les 
33  anneaux.  Enfin  ,  il  peut  arriver  que  le  fac  herniaire 
33  foit  tellement  refierré  qu  il  exige  abfoiument  d’être 
33  dilaté,  ce 

II'  feroit  difficile,  d’oppofer  des  raifons  folides  à  ce 
que  dit  M,  Sharp.  La  rentrée  fübite  des  inteftins  après 
le  débridement  eft  prouvée  par  rObfervation  de  M. 
le  Dran  ,  qu’on  vient  de  citer  ;  de  l’on  ne  peut  nier 
que  le  rétreciffement  du  fac  dans  le  paffage  ne  ibit 
une  caufe  très  -  fréquente  d’étranglement  :  il  n’y  a 
que  le  cas  ou  l’on  fuppofe  qu’il  ne  fera  pas  nécef- 
faire  d’incifer  l’anneau  ,  qui  puiffe  foulFrir  quelque 
difeuffion  plaufible.  M.  Fabre  qui  a  examiné  avec 
attention  les  objeâioils  de  M.  Sharp  contre  la  méthode 
prqpofée  par  M.  Petit ,  rejette  abfoluntent  celle-ci. 

On  ne  difeonvient  pas  qü’en  beaucoup  dé  cas  la 
hernie  ne  puifie  être  réduite  après  qu’on  a  ouvert  le 
fac  herniaire,  fans  faire  incifion  à  l’anneau  :  les  par¬ 
ties  font  fous  les  yeux  ;  c’efi;  fouvent  leur  implkaüonj 
ou  la  furcharge  des  matières  ^  qui  empêche  la  réduc¬ 
tion  \  ce  n’efi:  prelquê  jamais  le  reiïerrement  de  Fan- 
neau  :  il  arrive  au  contraire  très  -  cummunénient 
qu’il  eft  beaucoup  plus  dilaté  dans  le  cas  d’étrangle¬ 
ment  que  dans  l’état  ordinaire  ,  qui  permet  librement 
l’iffue  &  la  rentrée  des  parties  :  on  peut  donc  quelque¬ 
fois  les  dégager  &  les  réduire ,  fans  débrider  l’anneau. 
Mais  M.  Fabre eftime que  dans  ces  cas-Ià  même,  dont 
il  ne  nie  pas  la  poffibilité  ,  il  y  a  du  défavantage  à  ne 

■  (,<z)  Le  Dran,  pag.  ijS,  Verduc,  pag.  14*  de  Paris, 
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pas  fake  l’incifion  dont  il  s’agit  :  car  ce  débridement 
ne  peut  avoir  en  aucun  cas  ,  la  moindre  fuite  im- 
mé^te  qui  puilFe  autorifer  le  précepte  de  l’éviter 
&  le  malade  reftera  mo;ins  expofé  à  une  nouvelle 
hernie,  q>ue  fi:  Ton  n  avoit  pas  incifé  raiineau  dont  la 
cicatrice  doit  reflerrer  le  pafiage. 

M.,  Fabre  portoit  ,.'a  cette  occafion  ,fon  jugement 
contre  la  préférence  qu’on  a  prétendu  donner  à  la 
dilatation  fur  l’incifion  ,  en  prenant  le  premier  de  ces 
termes  dans  fa  vraie  fignification.  Il  y  a  treize  à 
quatorze  ans  qu’on  a  propôfé  à  l’Académie  de  ne 
pas  incifer  ranneau  dans  l’opération  de  la  hernie , 
mais  de  le  dilater  par  l'introduéfion  du  doigt  ;  &  fi 
elle nétoit  pas  pofiible ,  d’employer  un  inftrument  dila¬ 
tateur,  tel  que  celui  dont  les  Collots  fe  fervoient  dans 
l’opération  de  la  Taille  ,,  pour  dilater  le  col  de  la 
veflie.  Malgré  rafiertion  de  l’Auteur  &  la  dilata¬ 
tion  graduée  &  ménagée  qu’il  recommandoit  d’a¬ 
près  ce  qui  fe  palTe  dans  la  Lithotomie ,  on  n’a  re¬ 
marqué  dans  fon  projet  que  de  fauffes  vues ,  fournies 
par  une  analogie  trompeufe.  Quand  on  dilate  le  col 
de  la  veflie  ,  pour  préparer  la  voie  au  corps  étranger 
qu’on  en  veut  extraire  ,  ce  col  ne  contient  aucune 
partie  qu’il  foit  important  de  ménager  :  dans  la  hernie 
au  contraire  ,  le  paflTage  qu’on  fe  propofe  de  dilater 
eft  occupé  par  l’inteftin  ,  tendu ,  enflammé ,  prochai¬ 
nement  difpofé  à  la  gangrène,  &  auquel  on  ne  peut 
foire  fouffrir  la  moindre  preffion  fans  danger.  Com¬ 
ment  donc  pourroit-on  faire  entrer  le  doigt  tout 
entier  dans  l’anneaü  pour  le  dilater  ,  fans  meurtrir 
&  bleflfer  l’inteftin  j  tandis  que  la  fimpîe  intromiflion 
de  la  fonde  ,  pour  conduire  un  biftouri  ,  a  paru 
exiger  de  la  part  des^  plus  habiles  Opérateurs  beau¬ 
coup  d’attention  &  de  ménagement  par  rapport  à 
l’inteftin  ?  Le  fac  herniaire  a  plus  fouvent  befoin 
d’être  incifé  dans  le  détroit  de  l’étranglement 
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que  l’anneau  même.  L’iiiteftin  étranglé  en  efi  très- 
immédiatement  touché  dans  tous  les  points  de  la 
circonférence  ;  il  doit  nécelfairement  être  expofé 
aux  efforts  de  l’introdudion  &  de  Pufage  d’un  in- 
ftrument  dilatant  ,  avec  quelque  adrefle  qu’on  le 
manie.  Les  faits  qu’on  rappbrteroit  en  faveur  de  cet 
inftrument ,  prouveroient  plus  diredement  qu’il  étoit 
inutile  de  s’en  fervir  ;  &  peut-être  même  que  l’opé¬ 
ration  n’étoit  pas  abfolument  indiquée. 

Mais  le  principal  avantage  que  l’Auteur  efpéroit 
tirer  de  cette  prétendue  méthode  ,  étoit  de  mettre 
les  malades  ainfi  opérés  k  l’abri  d’une  nouvelle  her¬ 
nie  ,  &  de  les  difpenfer  de  la  néceflité  de  porter  à 
l’avenir  un  bandage.  La  cicatrice,  difoit-on  ,  fe 
maintient  collée  à  la  circonférence  des  ouvertures., 
enforte  que  par  fa  folidité  elles  les  ferme  exâde- 
ment.  Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  cet 
avantage  ,  qu’on  attribue  uni(juement  a  la  cicatrice 
extérieure  ,  arriveroit  plutôt  à  la  fuite  de  la  dilata¬ 
tion  de  Panneau  que  de  Pincifion.  L’idée  contraire 
fe-  préfente  naturellement  a  Pefpric.  La  dilatation 
forceroit  le  paffage ,  ôl  le  main  tiendroit  plus  libre  ;  la 
fedioii  permettra;  plutôt  le  rapprochement  de  la  cir¬ 
conférence  de  Panneau  ,  &  en  favorifera  l’obturation. 
C’étoit  pour  obtenir  ce  refferrement ,  qu’avant  l’heu- 
reufe  découverte  des  brayers  ,  qui  eft  certaine¬ 
ment  de  .  toutes  les  productions  de  la  Chirurgie 
moderne  ,  celle  dont  l’humanité  a  reçu  le  plus  de 
fervices  ,  les  Anciens  avoient  multiplié  des  opéra¬ 
tions  entièrement  abandonnées  aujourd’hui  ;  telles 
que  le  point  doré  ,  l’amputation  du  tefticule ,  la  cau- 
térifation  de  Panneau  ,  &g.  Mais  toutes  ces  opéra¬ 
tions  ,  faites  dans  l’intention  d’obtenir  une  cicatrice 
ferme*  de  folide  ,  capable  de  s’oppofer  à  la  chute 
des  Dardes  ,  trompoient  fouvent  les  efpérances* 
Ainfi  en  fuppofant  la  dilatation  de  Panneau  pratka" 
ble  ,  la  cicatrice  feroit  une  barrière  moins  propre 
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à  réfiûer  à  Timpulfion  des  vifcéf es  ,  '  :qii’apfès  4 
dêdion  ,  qui  lui  prêteroit  ud  point  ;4’a-dhérence  de 
•plus  :  l’opération  fuivant  la  méthpde  ordinaire  ,  a 
difpenfé  beaucoup  de  perfonnes  de  rafîujettifeniept 
à  porter un:  brayer  \  les  exemples  qu’on  citcpqit |ur 
cet  avantage  à  la  fuite  dejia  dilatation  , 
pas, .  concliians  puilqü’nn  ■  vo^  siÇez  -  io.uyent,  ÿes 
^uérifons  radicales  fans  operàtkn  ?  obtenûéyiHa-^r,^^ 
feule  bienfaifance  du  bandage  ,  qui  a  retenu*  les 
parties  pendant  un  certainaemps. 

La  néceffité.  d’indiferj  l’anneau  Hi  le  Laç-fefé^^kBI  Jncision  b? 
à  l’endroit  de  l’ étranglement^:  i^ça^ujqui^*ïp|g\|alqir  ^ 
le  procédé-  ordinaire.  ,>On  Uc  objede  quej  f  u|age 
rinftrument  tranchant  avoit  un  graudducony-énient,  & 
que:  des:  Chirnrgiens,  avoiéntf  -le^tîialheqr  _4ç: 

linteftin  dans  cette  nejïotn^qf,^.  ici  ga? 

rants  deda  dextérke  de  rperfphnè  ymais  en  ne  doitrpâs 
imputer  :  à  rimperfeâien-  de  f  Artj, ,  la  jr^adreHq  dp 
l’opérateur.  C’eil  une  réflexion  de  Ckÿè  ^  dont  nous 
avons  fait  ufage  ailleurs  :  Npn  crimm  jlrtk  fi  quod 
q)rofeJforis  efi,,  Il  efl:  néan-mpins  yrm  q^ue  les.  pPyati- 
ciens  ont  toujours  agi  ,/dans  (^  point 
avec:  une  attention  qin  manifeftoitdeursHcra^l^" 
les  diflicultés  qu’ils  croy oient  trouver.  0e7lp:inventioq 
de,la;fonde_aîlée,g_ardieHne  rdes  intefliiis  ?  &  de  di- 
verfes  fortes  de  biftoiiris;  flef nmi^tes ,  çpçhés  dans  des 
faînes  5  qu’on  n’piwre  quer  quand  on.  rcll  flans  le 
trajet  y  &  qu’après  avoir  fait  dp. 'peti^pnouyemens 
iatéraux:,rpouf  écrejjal&ï^eqp’il  n^  a. auqune  partie 
entre  l’injftrument  &Uêt  pa|4ge,  quj® nyeut  ineifen  -, 

S’il  mflfl:  permis  dé  leflire:,  j’ai  vu  la  ;càufe  de  l’in'*- 
convénient  que  les  Opérateurs  ont  trouvflà  débrifler 
•l’anneau.  ;Ils_  tràvâilloient  fous-œuvre  ^  l’angle  fupér 
rieur  de  l’incifion  étoit  trop  bas  ;  mais  quand  on  com¬ 
mence  rincifion  au- delTus  de  ranneau  5  &  que  le 
fac  herniaire  a  été  divifé  dans  toute  fon  étendue;. 

Tomt  if;  f  P  ' 
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ies  ]yames  font  à  décoiavert  ;  on  les  dégage ,  on  les 
range  coinnte  Ton  juge  4  propos  :  en  les  déprimant 
avec  le  doigt  au  bord  de  Fanneau  ,  la  fonde  efi  inu¬ 
tile  j  tm  Unaple  biâouri  liyoutonnéfakle  débridemeint 
avec  facilité ,  ïaii«  le  moindre  danger»;  parce  que  Fon 
voit  où  Fo'n  éfl ,  ce  que  Fon  fait. 

Xés  ^ërations  fe  perfeâionnent  toujcïurs  en  fe 
fimplifiant  ;  mais  il  ne  faut  pas  s’y  méprendre 
cette  ü-mplicitë  ne  préfente  des  facilités  qu’aux  gens 
vraiment  inftruits  •;  elle’ exclut  l’ignorance  :&  da  mal- 
adreffe ,  fouvent  plus  à  craindre  que  les  maux  qu’on 
iéùr  confie.  -Je  ne  puis  mieux  inir  cet  article  que 
par  d’extrait  d’une  Obfervatiôn  de  Saviard  oà 
l’on  verra  dans  le  même  fait  de  pratique ,  la  maniéré 
dont  ;1  incifoit  Fanneau  ,  Fimpofîibilité  qu’il  y  avoit 
âede  dâater  par  -Fintrodudion  du  doigt ,  &  le  danger 
qu’il  y  auroît  eu  à  y  fuppléer  par  un  inftrumentÆ 
‘lâcateur.  «  ILè  faç  de  -la  hernie  dtant  ouvert^  Finteftin 
parut  4  découvert ,  d’une  couleur  livide  tirant  fur 
O  la  noirceur  :  alors  j’introduilis  ma  fonde  creufe 
Ibus  Foblique  externe  ,  qui  fait  toujours  l’étran- 
»  glement ,  pour  le  dilater  '*'  avec  un  biftouii  caurhé 
9>-que  -ieiglilïàide  long  du  creux  de  ma  fonde  ^  ob- 
fervant  de  '  préferver  Finteflin  de  toute  atteinte  y 
^;p4f-le^m:oyein  de  'nia  main  Tenverlee  qui  lie  cou- 
yyyroit  ;  en  même  -  temps  qu’elle  me  fenvoit  4  icon- 
iy  Hûire  &  à  ^foutenir  ma  fonde.  Je  dilatai  l’anneau 

ÿy  fùffi&mment  ,  alin  do  faire  rentrer  Tinteftin  ^v 
fàdflite  ,  ^d^ùtant  qu^îl-  me  pâroiibit  iakéré  confia 
^ydêïlabîëmëht  qe  erajgnois  -qu’é-n  le  prelfenttant 
3:)  fëît;p€U"pt)ür  le  féduke  i  ii  -nc  crevât  ,  comffîS-^ 
53  Fai  Vu  arriver  plus  d’une  fois  en  cas  pareiki^^^ 

J’ai  dhoifî  ce  Jait  connu ,  4  caufe  de  fon  authenti¬ 
cité  ^  ^  je  Fai  ^'préféré  à  "d4utres  Obfervations  par?- 

■;  ;  îoô:  '  /  '  \  ‘  " 
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^icul^iefês=  qu^^oa  pourrok  oppoÉi?  frôj^t  idé  d&eer 
ra.méaa  r  projet  dont  on  voit  à  diierens^  égards*  rki- 
utilité  y  t’ittipoffikilité  &  le  danger.  ,  ;  "  ' 

Le  rédiiaion  du  fâc  hèrniàke  et  un  aüffé- i>üi7cZTZ 
de  difeuflioH ,  fc  lequel  on  s^’et  NIAIRE, 

finguiiêrement.  L’inipotifeilité  pfeyi^ue  do  eettë^it^- 
dution  me  parok  fimanîfete  ,  que  je  Gomprends^  a 
peine  Gomment  Popinion  eontra-ire  a  pu  pater  dans 
la  théorie ,  eamnie  un  réfultatde  faits  des-pliîs  avérés 
par  robfervation  des -ïkatieiens.  ÎL  ét  îipportattt., 
pour  Phonneur  de  P  Art  ,  de  remon-tèr  a^la  foùrce 
de  Gctte  erreur  Gapkale  ,  &  d%xaminer  les  motifs 
qui  Pont  fait  admettre.  : 

On  n’a  pas  parlé  de  cette  réduction  avant  M.  Pe¬ 
tit  ;  il  eft  le  premier  qiû  ait  donné  le  cdùleiP  défaire 
rentrer  les  parties  eontenues  dans  te  fae  Lfetniarre 
fans  l’ouvrir.  »Audi-cot  que  la  réduétioh  ëft  fetté*, 
n  il  entaffe  le  fac  én  un  petit  bloe  ,  &  lé  meé  dahs 
U  l’ouverture  même  de  Pétranglement  ;  &  par-deffiis 
U  une  petite  pelotte  qu’il  a  imaginée.  «  X^oilà  les 
q>ropres  exprgffions  dont  M.  de  Garengèèt  s  ed:  fervi 
pour  décriré  le  proGedé  de  M^.  Fetit;  Il  faut  lerana- 
lyler  ,  pour  fçavoir  fi  d’âprès- eéla  on  peiu:  conelufe 
que  ce  grand  Praticien  ait  fait  la  rédtidÈion  du  feé 
herniaire,  même  dans  ces  hernies  récentes  &  bornées 
au  pli  de  Paine  ,  auxquelles  on  a  depuis  relfreint 
cette  méthode.  Il  eft  certain  que  M.  Petit- n’a  jamais 
pu  la  croire  applicable  aux  hernies  éompleètès'^  il 
fçavoit  trop  bien  que  le  fac  herniaire  n’efï  pas  utie 
poche  ifolée  ;  que  cette  produâ:ion  du  péritoine 
forme  ,  par  le  tiffu  cellulaire  ,  une  continuité  avec 
toutes  les  parties  adjaeentes  ;  &  qué  dans  Popération , 
la  folution  de  Cette  eontihuité  fé  fait  paE  la  dïifèéEioii 
avec  Pinflrument  traneliant.  M.  Petit  avoit  conçuquc 
dans  une  hernie  d’un  petit  volume  ,  bornée  au  pli 
de  Paine,  les  tégumens  incifés  pouvoîent  être  diffé» 
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qués  de  façon  que  le  kyfte ,  ou  fac  herniaire  fût  coït- 
ieryé  en  entier  ;  il  débridoit  l’étranglement  fans 
ouvrir  le  fac  *,  &  après  la  réduèlion  des  parties  i\ 
confeilloit  de  rapprocher  les  jparois  de  la  poche 
membraneufe  5  pour  la  fourrer  dans  l  anneau  comme 
un  . tampon  ,  afin  de  prévenir  par  cette  obturation  le 
retour  de  la  hernie.  Je  ne  vois  pas  dans  ce  procédé 
la  rédudioH  du  fac  ;  il  eft  limplement  entafîë  & 
pouffé  dans  l’ouverture  de  ranneau  ,  comme  le  fe- 
roit  une  tente  ou  toute  autre  piece  d’appareil. 
Mpnro  n’a  pas  eu  d'autre  idée,  lorfqu’il  a  parlé  de 
la  réduction  du  fac  dans  l’opération  de  la  hernie, 
yy  Quand  on  a  mis  le  fac  à  nud ,  il  faut ,  dit-il ,  exa¬ 
miner  fi  on  doit  le  laiffer  entier  &  le  repouffer  par 
les  anneaux  ,  après  avoir  fait  rentrer  |es  vifcéres  y 
ou  fi.  pn  doir  rouvrir.  Cn  font  les  circonfTancÊS  qui 
déterminent.  Si  la  maladie  eft  récente  ,  &  que  la 
membrane  du  fac  foit  mince ,  fans  être  ridée  ni  ré¬ 
trécie  à  l’endroit  des  anneaux  ,  ni  collée  k  quelque 
autre  partie  j  fi  les  vifc ères  font  fains ,  hors  de  danger 
de  gangrène  ;  s’ils  ne  font  point  adhérens  au  fac.y 
fi  la  liqueur  renfermée  dans  le  fac  eft  limpide  ,  & 
s’il  n’y  a  ni  puanteur,,  ni  érofion  *,  fi  toutes  ces  cir- 
eonftances  fe  trouvent  réunies  ;  h  réduBtou  euthrc 
du  fac  fera  utile  pour  boucher  le  paffage  &  pour 
empêcher  que  les  vifcéres  ne  foient  expofés  à  f’im- 
preffion  de  l’air  extérieur,  a  C  eft,  abfolument  la  Qocr 
trine  de  M.  Petit.,  :  . 

Pourquoi  ce  qu’il  propofbit  dans  l’opération  d’une 
hernie  inguinale  ,  ne  pouvoir  -  il  pas  être  pratique 
dans  la  hernie  complette  l  La  connoiffance  de  la 
firufture  des  parties  en  rend  raifon  :  il  ne  feroit  pas 
poffible  par  la  diffeftion  de  féparer  le  fac  dans  toute 
la  circonférence  ,  dès  parties  auxquelles  il  eft  adhe^ 
rent.  M.  le  Uran  (^). ,  prefcrivant  les  attentions  r^r 
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latives  au  fac  herniaire  ,  dit  :  «  Si  la  hernie  étoit 
D  complette  &  très  -  ancienne ,  le  fac  efî:  très -épais 
D  &  très -dur.  Il  faut  en  retrancher  la  plus  grande 
D  partie ,  évitant  de  couper  le  cordon  fpermatique 
D  qui  y  eft  très-adhérent.  Dans  les  femmes  ,  fi  la 
D  hernie  eft  féche  ,  il  faut  faire  la  ligature  du  fac  le 
D  plus  près  de  l’anneau  qu’il  eft  pofîible  ;  par-là  cet 

V  anneau  le  trouvera  fermé  lorfque  la  ligature  tom- 
D  hera  ;  ce  qui  fera  capable  d’empêcher  le  retour  de 
D  la  hernie.  Mais  à  l’homme ,  on  ne  pourroitle  faire 
D  fans  lier  ,  avec  le  fac ,  les  vaifleaux  fpermatiques 

contre  lefquels  il  eft  exaftement  collé.  Il  faut  donc 

V  fe  icontenter  de  l’ébarber ,  c’eft-à-dire  ,  d’en  couper 

V  fur  les  côtés  autant  qu’il  eft  pofîible  ,  fans  toucher 
D  aux  vaifleaux  fpermatiques.  « 

Je  ne  crains  poinf  d’avancer  que  j’ai,  pratiqué  au 
moins  cinquante  fois  l’opération  de  la  hernie.  Le  fac 
herniaire  tenoit  à  toutes  les  parties  circonvoifines  ^ 
par  la  continuité  du  tiflu  cellulaire  du  péritoine  avec 
le  tiflii  adipeux  cutané  :  tous  ces  feuillets  qu’on  coupe 
avec  le  biftouri  porté  en  dédolant  ,  qu’on  déchire 
enfuite  avec  tant  de  précautions  fiiperflues ,  font-ils 
autre  chofe  que  la  continuité  des  cellules  membra- 
neufes  de  la  peau  &  du  péritoine  ?  Peffonne  n'a  ofé 
dilTéquer  ,  dans  une  hernie  complette  ,  la^  face  pofté* 
rieure  du  fac  herniaire ,  adhérente  aux  vaifleaux  fper^^ 
matiques  &  au  tefticule.  Ce  fac  n’étant  point  une 
partie  ifolée  ,  inadhérente  ,  n’a  jamais  pu  être  mis 
au  nombre  des  parties  rédiiftibles.  J’ai  ouvert  un 
aflez  grand  nombre  de  cadavres  de  perfonnes  qui 
avoient  été  fujettes  à  hernie  ;  même  de  celles  qui 
avoient  été  guéries  radicalement  en  portant  un  ban¬ 
dage  :  on  trouve  à  toutes  le  fac  herniaire  ,  ou  la  pro- 
duftion  du  péritoine  adhérente  naturellement  aux 
parties  qui  Fentourenl:.  L’autorité  de  M.  le  Dranne 
fera  pas  fufpeêle  fur  ce  point  intéreffant ,  puifqu’il 
a  adopté  la  reduclibilité  du  fac  herniake.  Voici  fes^ 
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propres  termes  (a)  :  m  Dans  toutes  les  hernies  qu; 
w  fortent  &c  dont  on  fait  la  réduéfion  par  le  taxis 
55  le  fac  herniaire  fubfifte  ;  &  quoiqu’on  réduife  les 
55  parties  ,  le  fac  ne  rentre  pas  toujours  •  c’eft  ce 
55  que  j’ai  remarqué  dans  nombre  de  fujets  dont  j  ai 
55  fait  l’ouverture  ,  a  qui  j’ai  trouvé  d’un  ou  d’autre 
55  côté  ,  &  quelquefois  des  deux  ,  un  fae  herniaire 
5>  plus  ou  moins  grand.  Dans  ceux  qui  avoient  tenu 
55  leurs  parties  réduites  par  l’ufage  du  brayer ,  j’ai 
55  trouvé  l’entrée  du  fac  très  -  relîèrrée  éc  étroite  • 
55  mais  je  l’ai  trouvé  fort  large  dans  ceux  qui  n’a- 
55  voient  pas  porté  de  brayer.  J’ai  ouvert  plufieurs 
55  enfans  morts  de  différentes  maladies  ,  qui  avaient 
55  eu  des  defcentes  en  nourrice  ,  &  qui  avoient  été 
55  guéris  par  le  brayer.  Je  leui^ai  trouvé  à  tous  le 
55  fac  herniaire  ,  quoiqu’ils  fuflent  guéris  depuis 
55  long-temp.  J’ai  trouvé  dans  tous  que  l’entrée  dii 
55  fac  n’étoit  que  refferrée  ,  &  qu’on  poiivoity  paffer 
55  un  ftilet  plus  on  moins  gros.  Ce  refferrement  ne 
55  doit  pas  étonner  ,  puifque  quand  on  a  réduit  une 
55  hernie  ,  les  parois  internes  du  fac  a  fon  entrée 
55  font  approchées  l’une  de  l’autre  par  la  pelotte  du 
55  brayer,  fi  le  malade  en  porte,  ce 

On  ne  peur ,  je  penfe rien  dire  de  plus  pofftif 
contre  la  rédüâiion  du  fac  herniaire  :  une  expérience 
confiante  dépofe  fous  les  yeux  &  entré  les  mains  de 
M.  le  Dran,  qn’oà  trouve  toujours  le  fac  herniaire; 
êc  le  fruit  de  cette  expérience  eft  anéanti  par  la  feule 
prévention  fur  la  pombilité  de  la  réduétion  du  fac  : 
tel  eft  l’empire  des  préjugés'.  M.  le  Dran  termine 
les  obfervations  les  plus  décifives ,  qui  lui  ont  montre 
indubitablement ,  par  une  expérience  fuivie ,  par  des 
faits  multipliés  ,  que  le  fac  herniaire  fubfiffoic  après 
la  réduéiion  des  parties  ;  il  terqiine  ,  dis- je  ,  fes  ob- 
fèrvations  par  la  remarque  fuivante  ,  qui  tient  a'  l’opi¬ 
nion  contraire.  55  S'il  étoit  poffible  de  faire  toujours 

<û)  Obfervations  de  Chirurgie  ,*Tonî.  Il,  pag.  i6. 
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»  la  réduâion  du  fac  herniaire  après  celle  des  parties, 
»  &.  de  le  tenir  réduit  avec  elles  ;  ce  feroit  un  grand 
»  bien  pou^  les  malades.  «  A  la  bonne-heure.  Mais 
ceci  n’eÊ  qu’un  fouhait ,  êc  il-s’agit  d’un  fait.  Une  Ob- 
-fervation  mémorable  dans  les  faïtes  de  l’Arc  fe  place 
ici  tout  naturellement ,  elle  eH  â^Amhroifc  fart  y  je 
n’en  changerai  point  les  expreflions  par  refpeâ:  pour 
un  fi  grand  maître,  n  La  cure  de  la  .hernie  te  pourra 
autîi  faire  aux  plus  âgés  ,  voire  à  ceux  qui  ont  ac¬ 
complis  leurs  trois  dimenfions  ,  étant  en  l’âge  de 
quarante  ans  :  pour  le  prouver  ,  je  réciterai  cette 

liiftaire.  Oeft  qu’un  Prêtre  de  Saint-André  des  Arts 
nommé  M.  Jean  Moret  ,  Epiftolier ,  c’eft-à-dire, 
chantant  l’Epitre  au  Dimanche  ,  lequel  avoit  une 
hargne  inteftinale  complette  ,  fe  retira  vers  moi ,  me 
montrant  fon  mal ,  demandant  fecours  ,  parce  qu’il 
difoit  fentir  une  très -  grande  douleur  ,  principale¬ 
ment  en  chantant  fon  Epître.  Voyant  fa  grévure  , 
Je  lui  dis  ,  que  véritablement  il  devoit  mettre  un 
autre  en  La  place  :  ce  qu’il  fit  ,  priant  le  Curé 
I  poiir-lors  nommé  M.  le  Clerc,  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  :]  -&  les  Marguilliers  ,  d’en  com¬ 
mettre  un  autre  ,  leur  déclarant  fon  impuiffance.  Ce 
que  lui  étant  accordé  fe  mit  entre  mes  mains  ,  & 
Je  lui  ordonnai  plufieurs  remèdes  à  fon  mal  ,  lui 
fi.ifant  prendre  un  brayer  qu’il  porta  par  l’efpace 
de  cinq  ou  fix  ans.  Et  un  jour  lui  demandant  com^ 
ment  fe  portoit  fon  mal  ,  me  fît  réponfe  qu’il  ne 
fçavqit  plus  ce  que  c’étoit  ,  &  qu’il  étoit  guari.  Ce 
que  jamais  je  n’eufie  pu  croire ,  fi  je  ne  léufie  vu  ; 
parquoi  il’amenai  à  mon  logis  ,  &  vis  fes  parties 
rgénitales  fans  aucun  veftige  de  hargne  ,  efmerveillé 
^grandement  comment  il  avoit  pu  être  guari  ,  cog- 
noiffant  fon  âge.  Or  fix  mois  après  que  l’eus  ainfi 
revifité  ,  advint  qu’il  mourut  d’une  pleuréfîe  ,  de 
rayant  feu  ia  mort  m’en  allai  à  la  maifon  duditfluré, 
en  laquelle  ledit  Moret  fe  tenoit ,  le  priant  qu’il  me 
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permît  faire  l’ouverture  du  corps  mort  ,  afin  que 
j’euffe  cogiioiffance  quel  bâtiment  la  Nature  avoit 
fait  en  la  voye  oii  les  inteftins  defcendoipnt ,  ce  que 
volontiers  m’accorda.  Je'protefte  à  mon  .Dieu  ,  que 
je  trouvai  autour  du  trou  de  la  produdion  du  péri¬ 
toine  ,  une  fubftance  adipeufe  de  la  grofîéur^d’uu 
petit  eftoeuf ,  infiltrée  &c  attachée  fi  fort  audit  en¬ 
droit  ,  qu’à  bien  grande  difficulté  la  pouvois  déta- 
-cher  fans  dilacérer  &  rompre  les  parties  adjacentes. 
Et  voilà  la  caufe  pourquoi  la  guarifon  s’en  étoit 
fiiifuivie.  Clîofe  admirable  que  la  Nature  guarÜTe 
des  maladies  eftimées  incurables  ,  fi  elle  eft  tant  foijt 

feu  aidée.  Le  principal  aide  confifte  a  empêcher 
inteftin  de  defcendre  pendant  qu’elle  opère ,  &  faire 
ce  que  deffus.  « 

Tous  les  faits  qu’on  recueillera  fur  cette  matière 
attelleront  que  le  fàc  refte,  &  qu’on  ne  réduit  dans 
le  ventre  que  les  parties  flottantes  qui  Ven  font 
échappées,.  Un  Auteur  qui  a  écrit  depuis  M/le  Dfan, 
j&  vifiblement  d’après  lui ,  dit ,  que  lorfqu’on  remet 
les  parties  dans  leur  fituation  naturelle  ,  il  eft  ià 
fouhaker  qu’on  puilTe  faire  rentrer  ,  avec  elles  ,  le 
fac  qui  les  enveloppe  :  il  ajoute  que  cela  fe  peut 
aflez  fouvent ,  fur-tout  lorfque  la  hernie  efl:  nouvelle. 
Tâchons  de  découvrir  comment  op  a  pu  s’abufer 
fur  ce  point  en  fermant  les  yeux  aux  lumières  ana¬ 
tomiques  ,  de  en  n’ayant  aucun  égard  aux  faits  qui 
prouvent  l’impoffibilité  de  cette  rédudon. 

Pour  faire  rentrer  le  fac  herniaire  par  l’opération 
.du  taxis  dont  il  s^’agit  ici  ,  même  dans  les  hernies 
nouvelles,  il faudroit après  la  rédudion  deFinteffin, 
pincer  la  peau  avec  le  fac  pour  en  former  ,  fuivant 
.  i’expreffion  de  M.  de  Garengeot  ,  le  petit  â/oc  qui 
refteroit  dans  le  pafîage  ;  &  cela  n’eft  pas  pratica¬ 
ble  :  ce  ne  feroit  pas  même  une  rédudipn  ;  car 
fourrer  la  portion  extérieure  du  fac  dans  l’anneau', 
ce  n’efl:  pas  le  réduire.  Le  terme  de  rédudion  em*^ 

porte 
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porte  lïdee  de  replacement  :  quand  011  réduit  les 
parties  ,  on  les  remet  dans  leur  état  naturel  d’où, 
elles  étoient  forties  par  déplacement  ;  c’eft  une  erreur 
de  lieu  qu’on  corrige  :  or  le  fac  herniaire  n’eft  ni 
mobile;,  ni  ^déplacé.  Voici  lof igine  de  cette  faufle 
dodrine  :  on  a  réduit  des  parties  ,  &  les  accidens  de 
l’étranglement  ont  fubfifté:  plus  attentifs  à  expliquer 
le  fait  qu’à  en  difcerner  la  vraie  caufe  ,  les  Chirur¬ 
giens  ont  prononcé  que  le  fac  herniaire  étoit  rentré 
avec  l’inteftin  ^  &■  que  c’étoitià  la  conftridion  per¬ 
manente  de:  la  partie  du  fac  qui  étoit  dans  l’anneau  , 
qu’on  dévoit  attribuer  la  perfévérance  des  accidens. 
Dès  qu’ils  ont  été  perfuadés  d’avoir  trouvé  la  folu- 
tion  de  la  difficulté  pratique ,  dans  cette  maniéré  de 
concevoir  le  phénomène  ;  à  l’iiiftant  même  ,  ils  ont 
affiiré  le  fait  comme  l’ayant  vu  ;  parce  qu’en  effet , 
on  donne  toujours. pour pofitif  ce  que  l’on  croit  avoir 
vu  (a),  i  :  .  .  -  / 

L’inflammation  de'J’inteftin  ;  fon  refferrement;  à 
un  point  qu’il  n’eft  plus  dilatable  ,  comme  M.  Ritfch 
l’a  obfervé  ;  une  bride  de  l’épiploon  ,  derrière  l’an-: 
neau  dans  lintérieur  ,  du  ventre  dont  M.  de  la  Pey-. 
ronie  a  donné  un  exemple  dans  de  premier  Tome  des 
Mémoires  de  l’ Académie;  ;  :  une.  portion  épiploïque 

-  Il  faut-etre  en  garde  Gontre-ces  erreurs  de  fait.  M.  Âlhînus  ^  dans  le 
feptieme  Livre  de  Tes  Annotations  Académiques  ,  publiées  cette  année  17^^, 
en  fait  deux  fqis  la  remarque  5  1°.  A  l’occafion  djes  vailTeaujc  fanguins  de 
f  épiderme  ,  dont  Ruif ch  zyoii-mi  l’exiftence"  avec  râifon  :  il  y  a  des  pré¬ 
parations  anatomiques  illufôires ,  par  iefquelles  les.  vâiffeaux  du  tiiru.réti- 
culaire-font  atta,cnés  à  l’épiderme ,  &  qui. fembieroient  infirmer  le  fentiraenc. 
général':;  d’on  M.  conclut  que 'ce'  nèft'pâs'alTéz'dè  voir  , 'mais 

qu’il  eft .  nécelTaire  ^le  connoître  :diftinQ;emént  cè'  qiîon  a  vu.-  Sàûs-  noii 
ejt  vider  e  y  fed  prAterea  necejje  efi  p£rfpicere  yquid  (it  id  ,  quhd-  vîdeasi  La 
fécondé  remarque  eft  au  fujet  de  Ruifch  ^  fur  les  houpes  nerveufes_  qu  il  a 
cru  voir  aux  inteftins -grêles.  "lî  arrive  fouvent  ,  à\t  M..' Âlbinus  ,  que  les 
hommes  croient  voir  ce  quils  ne  voient  pas  ,  fur-tout  _fi  ce  .qu  ils  croient 
eft  favorable  à  léor  opinion.  Frequemer  fit  ,  ut  homi^nes  videre  fi  putmt , 
quoi  non  Vident  y.  'prÂfertiTn  fi  id  ^  quoi  putant  ^  füA  favef  ôpinionu  Cëtté 
réflexion  eft  philofophique ,  J.  &  fort  applicable  à  la  qùéftiôn  qdî  nous, 
©ccupe.  ■  ,  .  ,  ,  -  ■  -  : .  . 
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qui  enveloppe  affez  fouveiit  linteftin,  &  doiit  la  ré- 
duâion  peut  être  fimultanée ,  font  des  caufes  affez  fen, 
fibles  de  la  perfévérance  des  accidens  de  Tétrano-lel 
ment  ,  pour  difpenfer  d’^avoir  reeouts:  à  une  eaufe 
ïîmplement  préfumée  ,  qu’on  ne  peut  admettre  faus 
renoncer  aux  premières  notions  de  rAnatomie-Pa- 
thologique..  Je  fçais  qu’on  a  fait ,  :  après  -coup  ,  ujj. 
ligne  pour  caradsrifer  la  rentrée  du  fac  herniaire 
conjointement  avec  l’inteffin  ;  c’efl:  qu’on  n’aura  pas 
fend  le  gargouillement  ordinaire  qui  le  fait  entendre . 
lorfque  ron  :  réduit)! ’inteffin  feul.  Mais  aucun  ligne  ne 
peut  indiquer  une  chofe  qui  n’exiffe  pas  :  c’eft' ce  qu’il 
eff  important  de  prouver  for  le  fait  même  qui  a  forvi 
de  bafe  à  la  doârine  erronée  que  nous  combattonsv 

Un  homme  a  qui  l’on  avoit  réduit  une  hernie 
depuis  huit  jours  ,  mourut  le  Mars  1726  ,  épuifé' 
par  les  douleurs  excefoves  &  par  le  vomiffement 
qui  n’avoit  pas  difoontinué.  L’objet  de  l’ouverture 
dmcadavre  fut  ,-:  foivaM^  politif  ,  dé  dëfa- 

bulér  toute  la  maifon  ,  prévenue  contre  le  Chi¬ 
rurgien  qui  avoit  fait  prendre  du  vif- argent,  &  de; 
le  difculper.  C’étoit  un  point  de  vue  très -honnête: 
dans,  l’ordre  moral  ,  &  qu’on  ne  peut  que  louer.  Il 
efi:  dit  en  outre,  qu’on  prêfoma  que  l’inteftis  remis; 
dans  le  yentre  ,  avec  le  fac  herniaire  ,  y  étoit  encore; 
enfermé  &  étranglé.  C’efl  la  queflion.  phyfîqueTqu’ff 
s’agit  d’éclaircir. 

Je  demande  d’abord  for  quel  fondement  on  auroit 
pu  établir  une  telle  préfomption  ;  puifqu’on  convient 
dans  le  début  de  l’Obfervation ,  qu’on  va  mettre  en 
évidence  ,  une  vérité  qui  regarde  Pétranglement 
dans  les  hernies  ,  àc  dont  les  Auteurs  n’a  voient  pas 
encore  parlé.  J’en  conclus  que  le  fait  ne  devoit  ni 
ne  pouvoir  être  préfumé.  On  prétend  que  l’ouver^ 
ture  du  corps  vérifia  ce  qui  avoir  été  ,  dit.  L’Obfef' 
vation  me  paroitroit  plus  probable ,  fi  dans  le  jug^ 
ment  anticipé  q^u’om  a  porté ,  l’on  eût  préfomé  qu^on 
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îrouveroit  lune  des  caufes  déjà  connues  pour  capa¬ 
bles  de  produire  la  continuation  deâ  accidens  de 
letranglement  ;  &  qu’a  l’ouverture  du  corps  on  eut 
trouvé  celle  qui  devoir  d’autant  moins  être  préfumée, 
qu’aucun  Auteur  n’en  avoit  parlé  jufqu’alors.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  voici  ce  que  rinfpeâion  Anatomique 
a  appris,  v  On  trouva  dans  le  ventre  le  fac  herniaire 
))  qui  avoit  trois  pouces  de  profondeur  fur  huit  de 

V  circonférence ,  &  dans  ce  fac  étoit  encore  enfermé 

une  demi-aune  de  l’inteûhi  j^/i/num.  Tenant  le  fac 

55  à  pleine  main  ,  011  voulut  en  faire  fortir  l’inteftin  , 

V  en  le  tirant  par  l’un  des  bouts  ;  mais  la  chofè  fut  , 
«  imppfîible  ,  tant  l’entrée  du  fac  étoit,  relTerrée  ; 
w  pour  en  venir  à  bout ,  il  fallut  ouvrir  cette  entrée 

avec  des  cizeaux.  -  ; 

IjailTeronx- nous  dégrader  l’Art  le  plus  utile  a 
F  humanité  , ,  en  tolérant;  dés  principes  auffi  défeq^ 
tueux  ’  On  fçait  que  la  rédudbon  des .  parties  me 
peut  avoir  lieu  ^  que  lorfqu’elies  giflent  ^  en  filant^ 
pour  aiiiii  dire  ,  par  le  décroit  qui  produisit  l’é- 
tranglement  :  c’eÜ  pour  faciliter  ce  palîage  quton 
eft  prefque  toujours  obligé  d’incifer  l’anneau  ou  l’ar- 
cade  ,  dans  l’opération  de  la  ;Eernie„  Lorîqu’on  eft  , 
affez  heureux  pour  obtenir  la  réduâion  y  , fans 
venir  à  ce  fecours-  extr-ême ,,  l’kitelîib.  rentre  avec 
un  gargouiliement  ,  qui  prouve  v  que 
matières  qu’il-  renfermoit  &  qui  ont  palfê  les  pre*- 
mieres il  a  été  réduit  par^-lk-  k  un  petit  volume  q4^ 
a  permis  ion  replacement.  .Oan^  le  casiluppofé^hon 
admet  qu’une  demi-aune  d-inteÈiin  eS-iîentî^e  y  aveç'le 
prolongement  du  péritoine  qui  îâ  conteaoiç,  par- 
delfous  l’arcade  crurale:,,, en;  une  feiilè  màné' pn 
comme  on*  le  dit  expreffément ,  en  bloc ,  comme  au- 
roit  fait  une  balle,  de  jeu  de  paume.  On  né  voit  pas 
comment  le:  ligament  de  Ealîqpe  aurcnt  pq?  prêter 
afîéz  pour  donner  palTage  a-  un  volume -auih  dilprm 
portionné.  Mais  il  s  a^t- ici  d’une  hernié  gnqiennê  , 

éqîj  ' 
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où ,  fuivant  toutes  les  Obfervations  qui  ont  été  ran 

portées  ,  le  fac  herniaire  fe  trouve  adhérent  aux 

Î)arties  qui  l’entourent.  Comment ,  dans  Tinflaiit  de 
a  réduâion,  s’eft-il  pu  détacher  de  ces  parties  avec 
lefquelles  il  avoit  des  adhérences  anciennes  ?  S’il  avoit 
fallu  faire  l’opération ,  il  n’auroit  pas  été  poflîble  de 
difféquer  la  face  poftérieure  du  fac ,  dans  la  crainte 
d’intérelTer  les  vaifTeaux  cruraux  ;  &  Ton  prétend 
que  ce  fac  a  été  réduit  dans  le  ventre ,  par  le  taxis 
avec  une  demi-aune  d’inteftin  jéjunum  qu’il  envelop- 
poit ,  forrqant  enfembîe  un  volume  de  trois  pouces, 
de  longueur  àt  de  huit  pouces  de  circonférèncev 
Nous  ne  démanderons  pas  k  quelle,  hauteur  on  a 
trouvé  ce  bloc  ?  Suppofons  feulement  que  la  partie 
inférieure  du  fac  herniaire  eût  appuyé  fur  l’orifice 
intérieur  du  pafiTage  ;  la  partie  du  fac  qui  formoir 
l’étranglement  ,  devoir  pour  le  moins  être  à  trois 
pouces  au-deffus  de  l’arcade.  Il  auroit  donc  fallu  que 
le  péritoine  fe  fût  décollé  fubitement ,  dans  le  mou¬ 
vement  même  de.  la  réduélion  ,  de  la  furface  interne 
du  mufcle  tranfverfe  &  de  la  partie  inférieure  des 
mufcîes  pfoas  &  iliaque  ,  pour  fournir  à  cette  éléva¬ 
tion  des  parties  réduites.  .Convenons  qu’il  falloit  être 
bien  diftrait  pour  ne  pas  appercevoir  f  impofiibilité 
abfolue  de  cette  réduétion  ,  préfumée  avant  que  d’ou¬ 
vrir  le  cadavre  où  l’on  affure  l’avoir  vue.  De  ce  fait 
particulier ,  dont  on  fentaifément  tout  le  faux  ,  on  a 
conclu  que  l’étranglement  de  rintellin  ,  par  le  fac 
réduit-dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  étoit  un  objet 
digne  de  la  plus' grande  attention  dans  la  Pratique  :, 
Pon  n’a  pas  jugé  f  par  exemple  ,  que  dans  les  hernies 
eomplettes  par  l’anneau  de  Pobliqüe  externe  ,  le  dé¬ 
collement  du  fac  herniaire  d’avec  les  parties  qui  l’en¬ 
tourent  étant  împoffible  ,  il  faudroit  pour  qu  il  fuivît 
dans  le  ;  ventre  rintellin  qu’on  v  réduit  ,  faire-  en 
même- temps  la  réduélion  du  temcülé  ^  des  vaifieàüx 
fperraatîques  &  de  la  peau  même  du  fcyoçum  toutes 
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ces  parties  feroienc  neceflairement  entraînées  dans 
le  bas-ventre,  à  travers  l’anneau  ,  par  une  concomi¬ 
tance  que  leur  continuité  rend  indifpenfable.  L’in- 
ûmûion  que  m’ont  procurée  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  tous  les  lüjets  que  j’ai  examinés  Anato¬ 
miquement  dans  les  difFérens  Hôpitaux  où  j  ai  pra¬ 
tiqué  &  enfeigné  la  Chirurgie  ,  ne  m’a  jamais  permis 
d’être  dans  une  erreur  aulli  groffiere  fur  la  poflibilité 
de  la  rédudion  du  fac  herniaire.  Il  eft  clair  ,  par  les 
termes  mêmes  de  ceux  qui  l’ont  admife  dans  leurs 
Ouvrages  ,  depuis  celui  qui  l’a  le  premier  imaginée , 
que  tous  ces  Auteurs  fe  font  copiés  ,  fur  la  foi  les 
uns  des  autres  :  M.  Sharp  va  jufqu’k  dire  que  cette 
découverte  a  ouvert  un  nouveau  champ  aux  progrès 
de  la  Chirurgie  (a).  Cet  éloge  doit  chagriner  les 
perfonnes  qui  cultivent  l’Art  par  zélé  pour  l’huma¬ 
nité  ,  qui  en  refpeâent  la  noblelTe ,  &  qui  l’aiment 
pour  la  'beauté ,  la  folidité  &  rétendue  des  connoif- 
lances  qu’il  exige. 

La  dilFérence  des  caufes  qui  peuvent  faire  fubfîller 
les  accidems  après  la  réduélion  de  la  hernie  me  rap¬ 
pelle  une  Oblêrvation  qui  y  eft  relative. 

Il  y  a  fept  ou  huit  ans  que  je  fis  ropération  du 
bubonoeële  à  un  homme  de  foixante  ans  ou  environ, 
qu’on  avoir  amené  deux  heures  auparavant  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité.  On  nous  dit  en  gros  ,  qu’un  Chii- 
rurgien  de  la  Ville  lui  avoit  donné  tous  les  fecours 
polfibles  ÿ  &  qu’ayant  décidé  Fopération  inflan  te  , 
on  avoit  pris  le  parti  de  conduire  le  malade  à  l’Hô¬ 
pital  Les  accidens  étoient  preffans  &  l’état  de  la  tu¬ 
meur  ne  laiflbk  entrevoir  aucune  efpéranee  de  ré- 
duâion  par  de  nouvelles  tentatives.  L’opératiomn© 
fut  ni  longue,  ni  laborieufe  :  l’inteflin  étoit  Un  peu 
rouge  ,  comme  il  doit  l’être  quand  il  a  fouffert  étran^ 

Ca)  R«ch5rcheS'Crki<jue&  fur  l’état  préfent  de  là  Chirurgie,.  pag.-4p.. 
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glemeiit  ,  &  que  les  premiers  fymptomes  ont  aii. 
nonce  l’inflammation.  Aucune  opération  de  ce  genre 
ne  m’a  promis  ,  au  moment  de  la  rédudion  ,  un 
fuccès  plus  heureux  j  &c  néanmoins  le  malade  eft 
mort  en  moins  de  vingt  -  quatre  heures  ,  dans  les 
mêmes  accidens  qu’il  éprouvoit  avant  que  de  fe  faire 
opérer.  A  l’ouverture  du  cadavre ,  je  trouvai  le  canai 
inteftinal  plein  de  matières  fluides  ,  entre  l’eftomac 
ôc  la  partie  qui  avoit  été  étranglée  ;  les  gros  inteflins 
étoient  remplis  de  matières  fécales  ,  fort  dures  &  en 
grande  quantité.  Le  malade  n’ avoit  pas  voulu  prendre 
de  lavemens  ,  ni  avant  ni  après  l’opération.  Il  ing 
parut  certain ,  par  le  bon  état  de  la  portion  inteftinale 
qui  avoit  été  comprife  dans  la  poche  herniaire ,  qu’un 
minoratif ,  comme  une  décodion  de  cafîe  ,  aiguifée 
d’un  fel  purgatif  ,  tel  que  celui  d  epfom  ^  auroit 
procuré  rexpullion  dés  matières  ,  &  tiré  cet  homme 
des  bras  de  la  mort.  Dionis  en  a  donné  formelle¬ 
ment  le  précepte  qui  n’efl:  pas  afîez  exadementfuivi 
dans  la  Pratique.  Quand  les  accidens  continuent 
aprè.s  l’opération ,  il  faut ,  dit-il ,  faire  prendre  au  ma¬ 
lade  quelques  verres  de  tifane  laxative ,  pour  conduire 
les  matières  par  le  chemin  qu’elles  doivent  tenir.  Il 
aflure  en  avoir  donné  toujours  heureufement ,  A  que 
le  vomiflement  ceflbit  aufli-tot  que  le  malade  avoit 
fait  une  felle.  L’amour  de  la  vérité  lui  fait  avouer 
qu’il  a  l’obligation  de  cette  pratique  à  M.  Moreau, 
premier  Médecin  de  Madame  la  Hauphine. 

Ce  point  efl:  aflez.  intéreflànt  pour  y  joindre  l’Dbr 
fervation  que  notre  Auteur  a  eu  occaiiou  dé  faire  à 
ce  fujet  pendant  fon  féjour  a  Lyon  ,  en  ailant  an^ 
flevant  de  Madame  la  Duchelfe  de-Bourgogne  5  Mete 
du  Roi.  M.  Parifot  ,  habile  Chirurgien  de  Lyoap 
avoit  fait  l’opération  du  bubonocéle  à  une  DenioU’ 
felle..  Les  Médecins  s’alarmèrent  de  ce  que  les  vq?- 
mîflemens  n’étoient  point  cefles  aufli  -  tôt  que  l’ope' 
,ration  eut  été  faite  ;  de.fiiivaat:Ieur  coutume ,  [je  me 
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fers  des  termes  de  Diords  ,  ]  ils  en  accuferent  l’Opé¬ 
rateur  difant  qu’il  n’avoit  pas  affez  débridé  l’an¬ 
neau.  On  avoir  fait  avaler  à  la  malade  plufieurs  balles 
de  plomb ,  &  trois  ou  quatre  onces  de  vif-  argent 
par-deffus  ,  prétendant  qu’il  couleroit  plus  vite  que 
les  balles.  Il  y  avoit  quatre  Médecins  ,  dont  M.  Fal- 
conet  étoitdu  nombre  :  Dionis  leur  lit  fentir  les  fuites 
fâcheufes  que  pouvoit  avoir  cette  pratique  ,  en  leur 
repréfentant  que  la  portion  des  boyaux  qui  avoir 
.été  enfermée  dans  la  tumeur ,  ayant  dû  être  dilatée 
par  les  matières  qu’celle  avoit  contenues,  &  par  eon- 
lequent  étant  affoiblie  ,  ces  balles  &  ce  vif- argent: 
pourroient  s’arrêter  dans  cet  endroit,  comme  dans 
une  poche  ,  &  par  la  pefanteur  faire  crever  le  boyau. 

&  caufer  ainli  la  mort.  Il  leur  propofa  de  donner 
fur  le'^ehamp  ,  un  verre  de  purgatif,  &  deux  heures 
après  un  autre  ;  aufli-tôt  que  le  ventre  fe  fut  ouvert 
le  vomilîement  celTa  :  la  malade  guérit ,  &  les  Mé- 
décins  furent  forcés  de  rendre  juftice  à  M.  Parifot. 

Ces  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  d’une  part: 
le  danger  qu’entraîne  l’omiffion  des  purgatifs  après 
ropération  ,  &  de  l’autre  les  avantages  que  procure 
ce  fecours.  On  a  donc  oublié  très-mal-à-propos  d’en: 
faire  mention  dans  la  plupart  des  Ouvrages  deftinés 
â  l’inftruèfcîon  des  jeunes  Chirurgiens  :  fi  les  lavemens 
ne  remplifrent  pas  efEcacement  l’indication  urgente , 
il  faut  avoir  recours  &  promptement  aux  tifanes. 
laxatives. 

Il  nous  refte  à  parler  d’'un  procédé  opératoire,  OpÉRATroN? 
tout-a-fait  différent  de  ceux  que  nous  avons  décrits. 

La  méthode  généralement  adoptée  confifte  ,  comme 
on  l’a  vu  ,  à  ouvrir  la  peau  &  le  fac  herniaire  dans 
toute  fon  étendue  ,  &  à  débrider  rétranglement  , 
shl  eft  néceffaire ,  pour  repoulTer  les  parties  dans  le 
^  ventre  :  c’eft  ropération  de  Franco  ,,  à  lui  attribuée 
î>ar  Amhroife  Tari  même  qui  l’avoit  adoptée.  Pierre 
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Figrai ,  fon  éleve  &  fon  fucceffeur  dans  la  place  de 
Premier  Chirurgien  du  Roi  ^  fans  lailïer  appércevoir 
d’autre  motif  que  la  crainte  de  blefîer  rinteftin 
propofe  une  opération  plus  dangereufe  &  plus  com¬ 
pliquée  ;  c’efl:  la  Gaftrotomie ,  ou  incifion  pénétrante 
dans  le  bas-ventre  ,  au  moyen  de  laquelle  on  retire- 
roit  de  bas  en  haut  les  parties  forties  de  fa  capacité 
de  qui  forment  tumeur  a  l’extérieur.  Voici  les  propres 
paroles  de  l’Auteur  :  v  Si  la  main  ,  ni  lés  médica- 
w  mens  ,  ni  la  fituation  île  peuvent  plus  fervir ,  tel- 
}y  lement  qu’il  faut  venir  à  l’extrême  remède  ,  qui 

V  efl:  l’incifion  du  péritoine  ;  la  maniéré  de  faire  cette 
»  opération  ,  c’eft  premièrement  qu’il  faut  fituer  le 

V  malade  à  la  renverfe ,  puis  faire  l’incilion  environ 
»  un  doigt  ou  plus  au-deffus  du  lieu  qui  eft  ferré , 

parce  que  delTus  le  lieu  on  ne  le  peut  faire  fans 
w  bleflèr  l’inteftin  ;  l’ouverture  étant  faite  jufqü’au 
yy  péritoine  ,  on  fera  tourner  le  malade  fur  la  partie 
yy  oppolite  ,  afin  de  reculer  les  inteftins  du  lieu  on 
yy  l’ouverture  doit  être  faite  ,  puis  couper  le  péri- 
yy  toine  ôc  mettre  un  doigt  dans  la  playe  retirant 
yy  doucement  &  peu-a-peu  l’inteftin  qui  efi:  tombé, 
yy  en  le  retournant  en  Ion  naturel,  ayant  la  main  un 
yy  peu  frottée  ou  de  beurre  ,  ou  d’huile  d’amandes 
yy  douces  :  &  s’il  y  en  avoir  telle  quantité  de  tombé, 
yy  qu’on  fût  contraint  de  faire  plus  grande  ouver-^ 
yy  ture ,  il  la  faudroit  continuer  jufques  au  lieu  ferre , 

mais  en  y  mettant  le  doigt  ,  &  la  faire  fur  une 
yy  fonde  ,  pour  la  confervation  de  l’inteftin.  rc  , 

Nous  attaquons  la  tumeur  herniaire  à  rextérieur; 
êc  dans  l’opération  de  Pigrai ,  l’on  n’y  touche  pas  ; 
e’efl;  le  ventre  qu’il  ouvre  ;  ôc  s’il  ne  peut  retirer  les 
parties  ,  il  débride  l’étranglement  par  le  dedans.  Gîi 
lent ,  je  penfe  ,  tous  les  inconvéniens  dvun  fi  périls 
leux  procédé  ;  lequel  dans  les  cas  les  plus  fimples , 
expoferoit  le  malade  à  une  hernie  ventrale  ,  lans 
#uçun  efpoir  d’être  délivré  de  celle  pour  laquelle 
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on  lui  auroit  fait  une  opération  fi  douloureufe.  Mais 
r Auteur  n’en,  a  pas  prévu  i’inutilité  ,  dans  les  cas 
où  les  parties  auroient  contradé  des  adhérences 
-avec  le  fac  herniaire  ,  ni  toutes  les  altérations  poflî- 
hles  qui  exigent  la  confervatioii  de  l’inteftin  au  bord 
de  ranneaii ,  &  quelquefois  même  qu’on  l’ouvre  pour 
laiffer  couler  par  la  playe  ,  au  moins  pendant  un 
temps  ,  les  matières  fécales.  Heifter  attribue  cette 
méthode  à  M.  Chefelden  ;  il  regrette  par  amour 
du  bien  Public  ,  que  l’Auteur  ne  foit  pas  entré  dans 
un  plus  grand  détail  fur  une  opération  qui  a'  été 
pratiquée  anciennement ,  fuivant  ce  que  Rouget  en 
dit  dans  fon  Traité  de  l’Opération  Céfarienne  ymais 
qui  étoit  tombée  en  défuetude. 

Nous  ne  joindrons  pas  nos  regrets  a  ceux  d’Heif- 
ter  :  il  ne  nous  paroît  pàs  ,  comme  on  l’a  dit  quel¬ 
que  part  ,  que  M.  Chefelden  ait  tâché  de  faire  re¬ 
vivre  un  procédé  fi  blâmable.  M.  Sharp,  fon  cleve, 
n’en  fait  aucune  mention  ;  &  au  lieu  de  louer  un 
pareil  projet  ,  il  falloit  condamner  hautement  la 
témérité  qu’on  a  eu  de  le  mettre  une  fois  en.  exé¬ 
cution.  Ce  que  M.  Heifter  en  rapporte  comme  fi 
c’étoit  un  document  donné  pour  établir  une  régie 
générale  ,  n’eft  dans  M.  Chefelden  ,  que  le  récit 
d’un  fait  particulier  repréfenté  par  une  Planche  dans 
la  troifieme  édition  de  fon  Anatomie  (a).  C’eft  , 
dit -il  ,  le  cas  de  Joh.  Heysham  ,  qui  ,  en  1721  , 
le  vendredi  avant  Pâques  ,  dans  un  effort  vio¬ 
lent  ,  eut  une  hernie  inteftinale  coraplette  ,  dont 
la  réduftion  fut  impofiible.  On  lamena  le  lundi 
fuivant  à  l’Hôpital  Sakit- Thomas  ;  M.  Chefelden 
lui  propofa  l’opération  fur  le  champ  ;  il  la  refufa 
d’abord  &  ne  s’y  fournit  que  le  lendemain  ,  mardi 
matin..  L’Opérateur  fit  une  grande  playe  longitudi- 

(^)  Tab.XXV,  pag.  z83. 
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nale  au  bas  -  ventre  ;  il  y  introduifît  fes  doigts 
&  retira  alTez  facilement  la  portion  inteftinale  qui 
formoit  la  tumeur  dans  le  fcrotum  ;  l’épiplc^jj 
•étoit  adhérent  :  la  prudence  auroit  confeillé  de  n> 
pas  toucher,  mais  M.  Chefelden  ,  avec  une  aiguille 
armée  d’un  double  fil ,  traverfa  l’épiploon  ;  fit  deux 
ligatures  ,  &  coupa  en  fuite  cette  partie  entre  les  li¬ 
gatures  6c  ladhérence.  Le  malade  a  échapé  à  cette 
manœuvre.  Après  la  cure  ,  on  lui  a  fait  porter  un 
petit  fufpenfoir  pendant  quelque  temps.  ,  &  cet 
homme  n’a  plus  reffenti  le  moindre  inconvénient 
quoiqu’il  ait  été  obligé  de  gagner  fa  vie  à  des  travaux 
fatiguans. 

Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  ce  fuccès  fafie  régie  , 
6c  qu’on  en  tire  des  conféquences  en  faveur  de  l’o¬ 
pération  qui  a  été  pratiquée  :  on  pourroit  même 
nous  reprocher  de  nous  être  étendus  lur  ce  point  ,  fî 
l’on  ne  trouvoit  pas  un  fécond  exemple  de  ce  pro-- 
cédé  qu’on  dit  avoir  rëufii  fur  un  homme  de  vingt:^ 
huit  ans  ;  Blancard  en  fait  mention  {  a).  Dans  un 
Livre  très-moderne  on  femble  donner  la  préférence 
à  ce  dangereux  moyen  ,  fur  la  méthode  falutaire  k 
laquelle  tous  les  Praticiens  inUruits  fe  font-  fixés.  -On 
y  fuppofe  que  les  gens  éclairés  conviennent  que 
i’t)pération  du  Bubonocéle  efi:  très-longue  ,  des  plus 
difficiles  6c  très-périlleufe.  Elle  le  deviendroic  encore 
plus  en  lui  fubftituant  le  moyen  par  lequel  on  pré^ 
tend  éviter  tout  ces  inconvéniens  ;  c’efl: ,  dit  l’Auteur 
en  faifant  l’ouverture  au-defîus  de  l’anneau  ou  de 
l’étranglement  ;  6c  en  introduifant  du  coté  du  bas^ 
ventre  ,  une  fonde  cannelée  dans  le  fac  herniaire , 
à  la  faveur  de  laquelle  on  l’ouvriroit  dans  un  irffiant 
6c  fans  craindre  de  bleffer  le  boyau.  Mais  n’ouvrons- 
nous  pas  le  fac  herniaire  6c  ne  débridons -nous  pas 
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ranneau  en  un  inftant  ,  &  fans  craindre  de  blefler 
le  boyau ,  après  la  fimple  incifion  de  la  peau  fur  la 
tumeur  herniaire  ?  Pourquoi  faire  une  playe  dange- 
reufe  au  bas-ventre .  pour  retirer  dans  fa  capacité  des 
parties  que  quelquefois  la  prudence  ou  l’impoflibilité 
ne  permettront  pas  qu’on  y  replace  ;  ce  dont  on  ne 
juge  qu’après  les  avoir  mifes  à  découvert ,  par  Touver-. 
ture  extérieure  du  fac  herniaire.  Nous  rejettons  cette 
opération  meurtrière ,  déjà  décrite  par  Pigrai  ôc  Rouf- 
fet,  quoique  pratiquée  avec  fuccès  par  Chefelden  Ôc 
par  un  autre  Chirurgien  ,  au  rapport  de  Blaneard  : 
on  devoit  fe  difpenfer  de  la  propofer  aujourd’hui 
aux  Chirurgiens-Anatomiifes,  feuls  capables ,  dit-on, 
d’en  fentir  les  avantages  ôc  les  incohvéniens  (a). 

La  ligature  de  l’épiploon  faite  par  Chefelden  au- 
roit  pu  faire  périr  fon  malade.  Dès  l’année  1741, 
nous  étions  prévenus ,  par  la  Traduétion  Françoife 
des  Opérations  de  M.  Sharp  ,  des  dangers  dé 
cette  ligature.  Les  Obfervations  intérefîantes  que  M. 
Pouteau  5  très -habile  Chirurgien  de  Lyon,  a  com¬ 
muniquées  à  l’Académie  ,  &  dont  on  a  fait  ufage 
dans  le  troifieme  Tome  de  nos  Mémoires  ,  ont  ré¬ 
veillé  l’attention  fur  cette  matière.  Nos  expériences 
avec  M.  Pipelet  l’ainé  ont  fait  connoitre  plus  partie 
culierément  la  caufe  des  dangers  primitifs  ou  confé- 
CLitifs  de  la  ligature  de  l’épiploon  ,  encore  recom¬ 
mandée  contre  la  raifon  &  l’expérience  dans  des  Li¬ 
vres  faits  depuis  la  publication  des  Mémoires  de 
l’Académie  qui  Font  profcrite.  L’on  doit  rappeller 
ici  pour  l’intérêt  de  la  vérité  &  de  la  jiiflice  ,  que  M. 
Brouillard  le  pere ,  Gorrefpondant  de  l’x4cadémie ,  ôc 
Maître  en  Chirurgie  a  Lille ,  au  Comtat  d’Avignon ,  a 
envoyé  dès  l’année  1744,  de  très -bonnes  Obferva¬ 
tions  contre  la  periiicieufe  maxime  de  lier  l’épiploon  ; 

^  (a)  Précis  de  la  Médecine-Pratiqae ,  Liv.  IL  Sed.  III.  pag.  f6o.  première 
-édition. 
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6c  M.  Bailly  ,  Membre  de  la  Compagnie  ,  chargé 
de  l’examen  de  ces  Obfervations  a  dit  que  M.  Bou- 
dou  ,  alors  Chirurgien  en  chef  de  l’Hotel  -  Dieu , 
avoit  renoncé  depuis  long -temps  a  cette  pratique, 
dont  il  n’avoit  éprouvé  que  de  mauvais  effets  & 
fouvent  funeftes.  M.  Pipelet  le  jeune  ,  aujourd’hui 
Membre  de  l’Académie  ,  fit  en  17^0  ,  à  Coucy-le- 
Château  ,  où  il  étoit  Lieutenant  de  M.  le  Premier 
Chirurgien  du  Roi  ,  l’Opération  d’une  hernie  d’un 
volume  confidérabie  ,  formée  principalement  par  l’é-^ 
piploon  dont  il  fut  obligé  de  retrancher  une  grande 
partie  ;  il  n’y  fit  point  de  ligature  ,  fuivant  ,  dit-il , 
en  cela  la  pratique  de  l’Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  où 
il  avoit  vu  piufieurs  fois  tenir  cette;  conduite 
avec  fuccès.  Il  ne  furvint  point  d’hémorrhagie  ;  on 
laifTa  le  relie  de  l’épiploon  épanoui  dans  la  playe  * 
fon  extrémité  fuppura  ,  &  au  moyen  des  paniemens 
les  plus  fimples  ,  la  guérifon  fut  parfaite  au  bous 
d’un  mois. 

Cas  MÉMO'  On  efl  quelquefois  obligé  de  laifîer  l’inteffin  dans 
playe,  quoiqu’il  foit  fans  altération  &  fans  adhé¬ 
rence  :  nous  avons  fur  ce  cas  une  Obfervation  bien 
inftrudive  ;  nous  la  devons  k  feu  M.  Verdier,  & 
elle  eft  de  fon  illuflre  Maître  ,  feu  M.  Petit. 

Un  homme  fort  replet ,  âgé  d’environ  trente  ans  , 
étoit  incommodé  d’une  hernie  inteilinale  ancienne 
6c  d’un  volume  confidérabie  ;  il  avoit  négligé  depuis 
un  très-long-temps  de  porter  un  bandage  :  la  hernie 
étoit  du  côté  gauche  6c  diflendoit  excefîivement  le 
fcrotum.  Des  accidens  d’étranglement  exigèrent  l’b- 
pération  ;  M.  Petit  y  procéda  ,  6c  elle  ne  pouvoît 
être  confiée  kde  meilleures  mains.  Feu  MM.  Bour¬ 
geois  ,  Malaval ,  Sorbier ,  Faget,  Verdier ,  &  M.  le 
Dran  y  étoient  préfens.  Quel  fut  l’étonnement  des 
fpeâiateurs,  dit  M.  Verdier  ,  lorfque  l’inteftin  étant 
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lilis  à  découvert ,  toutes  les  tentatives  que  fit  l’habile 
Chirurgien  pour  le  réduire  furent  inutiles.  Son -vo¬ 
lume  n’étoit  augmenté  ni  par  des  vents  ,  ni  par 
aucune  matière  retenue  l’anneau  bien  débridé  ,  ne 
faifoit  aucun  obftacle  à  la  rédudion  ;  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  foupçonner  d’adhérence  intérieure ,  il  n’j  avoit 
aucun  étranglement  de  la.  part  du  fac  herniaire  ,  & 
l’on  portoit  facilement  le  doigt  dans;  toute  la  cir¬ 
conférence  de  rannêau  dilaté,  Il  falloit  néceffaire- 
ment  laiffer  l’inteftin  au  dehors.  Quelques-uns  des 
affiftans  furent  d’avis  qu’on  emportât  la  portion  qui 
nè  pouvait  rentrer  :  l’ilTue  des  matières  âuroit  lait 
connôître  le  bout  qui  réppndoit  à  l’eftomac  ;  &  ils 
propofoient  qu’on  le  fixât  dans  l’anneau  pour  former 
en  cet  endroit  un  nouvel  anus  ,  &  que  l’autre  bout 
feroit  abandonné  après  qu’on  y  auroit  fait  une  liga¬ 
ture.  M.  Petit ,  heureufement  pour  le  malade  ,  n’a¬ 
dopta  point  ce  confeil  :  il  jugea  qu’en  garantiffant 
de  l’impreffion  de  l’air  ,  la  portion  d’inteftin  fortie  , 
elle  pourroit  dans  la  fuite  rentrer  peu- à -peu  & 
d’elle-même  ,  à  mefure  que  l’embonpoint  excefiif  du 
malade  3  qu’il  regardoit  cornme  le  principal  obftacle 
à  la  réduaion  >  diminuer  oit ,  t2.nt  par  les  faignées 
que  par  la  diète  févère  Dans  cette  idée  ,  M.  Petit 
chargea  M.  Faget ,  alors  fon  EleVe  ,  des  panfemens 
â  faire  fuivant  fes  vues  :  ils  fe  bornèrent  à  couvrir 
la  portion  d’inteftin ,  avec  des  com.preffes  trempées 
dans  une  légère  décoftion  de  racines  de  guimauve  ^  en 
ayant  l’attention  de  former  ,  par  leur  moyen  ,  une 
efpece  de  poche  &.  de  fufpenfoir  ,  dont  l’eftet  étoit  de 
rapprocher  l’inteftin  de  l’anneau  ^  &  de  le  difpofér  à 
rentrer  dans  le  ventre.  Ces  panfemens  étoient  réi¬ 
térés  cinq  â  fix  fois  par  jour  ,  de  on  les  continua 
pendant  deux  mois.  La  fuppuratioii  des  parois- de  la 
playe  ^  la.  fonte  des  graiftes  voifines  ,  la- diminution 
de  l’embonpoint  général  y  qui  fuppofe  celle  de  l’épi-- 
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t/îôdfi  &  dü  méfetïtere ,  produite  par  les  faignées 
le  régime  ,  comme  on  l’avoit  prévu  ,  permirent  à 
rintéftin  de  rentrer  infenfiblément  de  jour  en  jour 
dans  la  capacité  du  bas -ventre  ;  la  convexité 
de  l’ânle,  inteftiîiale  refta  au  bord  de  l’anneau- 
rexfoliâtiôn  de  la  tunique  extérieure  de  cette  portion 
d’intpftin ,  fervit  de  point  d’appui  à  la  cicatrice  qui 
fe  faifoit  de  la  circonférence  au  centre  :  le  malade 
guérit  par  une  confolidation  parfaite  de  la  playe  ; 
obligé  feulement  de  porter  un  bandage  à  pelotte 
Gfèüfé  ,  pour  loger  la  petite  portion  d’inteftin  qui 
n’avôit  pu  rentrer. 

Il  eft  d  ’èxpérience  qu’on  ne  peut  prefqué  jamaîs 
obtenir  la  rentréè  fubite  d’üiie  hernie  ancienne  for¬ 
mée  par  üné  malfe  alFez  conlidérable  de  parties  : 
les  parois  de  l’abdOmèn  ne  peuvent  fe  prêter  qu’a  un 
Tèplacemèiit  lent  ;  les  vifcéres  qui  ont  été  loiig-renips 
hors  de  la  câpacité  ,  Ont  perdu ,  shl  eft  pomble  de 
le  dire  ,  leur  droit  de  domicile  :  on  rifqUeroit  de  les 
meurtrir  ,  en  s’obftinaiit  a  vouloir  les  faire  rentrer 
promptement.  On  a  vü  j  lorfque  les  tentatives 
avôiefit  réüffi  ,  que  lés  malades  ont  foülFert  des  doti- 
liurs  très  -  vives  j  lëfqUelles  n’ont  ceffé  que  par  la 
fbrtie  des  parties  qu’ofi  étoit  parvenu  à  faire  rentrer. 
Il  eft  facile  de  juger  par-là  combien  le  Chirurgien 
doit  etré  attentif  à  étudier  lés  aâ:iOîis  dé  la  Nature , 
afin  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  gré  ,  &  de 
îiè  pas  brufquér  lès  fécOurs  de  l’Art  lorlquelle  ne 
peut  lui  obéir  qu’avéç  lenteur. 

Un  mot  für  î’appârëiréc  lé  handâge  mettra  fin  à 
ce  Mémoire.  Savîard lün  dés  meilleurs  'Praticiens 
du  commencement  de  ce  fiécle,  s’explique  avec  pré- 
cifion  fur  cet  objet.  La  réduction  faite  ,  il  mettoit 
dans  la  playe  une  allez  groffe  tente  ,  dont  l’extrémité 
^it  Mbüfee  ,  ^  qui  étoit  attachée  avec  un  fil 
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qu’il  pîaçoit  vers  l’angle  fupérieiif  :  il  remplifToît  là 
playe  de  bourdonnets  &  de  plumaceaux  ;  il  faifokj 
après  cela  ,  les  onâions  anodynes^  aux  environs  & 
jfur  le  bas-ventre  ;  puis  appliquoit  les  compreffes 
triangulaires  fur  raine ,  une  plus  grande  fur  l’hypo- 
gaftre  /  &  il  aiujettiffoit  le  tout  par  le  bandage 
fxpmmé Jpica  (a). 

Les  interprètes  de  la  doârine  de  nos  PrédécelTeurs 
ont  dit  que  l’ufage  de  la  tente  étoit  d’entretenir  une 
conimunication  du  dedans  au  dehors  ,  &  que  c’eft 
danscette  intention  que  Dio/zzk  recommandoit  qu^elle 
fût  alTez  groide  pour  occuper  rouverture  des  anneaux^ 
&  même  qu’elle  y  entrât  de  force.  Il  me  paroit  par 
le  texte  même  de  l’Auteur  ,  que  la  tente  étoit  mife 
pour  empêcher  la  rechute  des  parties  réduites  ;  car 
il  blâme  un  Médecin ,  alors  Auteur  récent  d’un  Traité 
des  Opérations ,  qui  proferit  le  bandage  ,  &  cgn- 
feille  d’approcher  les  cuiffes  l’une  de  rautre  ^  &  de 
les  attacher  avec  une  petite  bande  qu’on  nomme 
jarretière  ,  pour  les  empêcher  de  s’écarter ,  de  même 
qu’on  en  ufe  à  l’égard  de  ceux  qu’on  vient  de  tailler, 
n  II  parle  ,  dit  Dionis  /  comme  beaucoup  de  Sçayans 
n  à  qui  ,  dans  le  cabinet  il  naît  des  penfées  que  la 
n  Pratique  détruit. . ....  La  principale  intention  eft 

»  de  fi  b  ien.  fermer  &  bander  la  partie  ouverte ,  que 
«  les  inteftins  &  l’épmloQii ,  qui  ont  une  difpofition 
n  à  fortir  ,  ne  le  puiifent  faire  ;  car  pour  peu  qu’on 
n  leur  en  iaifsât  la  liberté  ,  ils  retomberoient  encore 
y  plus  aifément  qu’avant  l’opération  ,  parce  que  les 
y  anneaux  coupés  ^  leur  en  ouvrent  mieux  le  ché- 
y  rnin.  Si  â  la  taille  on  me  met  qu’un  bandage  hm^ 
y  plement  contentif ,  c’eft  qu’on  a  intention  de 
y  iailTer  fortir  les  grumeaux  de  fang ,  &  le  gravier  ; 
y  mais  ici  on  en  a  ime  toute  oppofée  ,  fçavoir  d’em- 
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yj  jpêcher  que  ce  qui  eft  rentré  dans  le  cofps  n’en 
yy  puifTe  refortir  ;  &  il  ii’y  a  que  le  bandage  qui 
yy  rempliffe  ce  delTein.  cc  Dionis  dit  qu’il  faut  que  le 
bandage  foit  fort  ferré ,  &  M.  le  Dran  a  dit  depuis 
qu’il  falloit  qu’il  le  fut  très-peu. 

■  La  rédüàibri  étant  fait&,  le  malade  reliant  couché 
fur  le  dos  ,  l’appareil  &  le  bandage  le  plus  lîmple 
font  plus  que  luffifans  pour  empêcher  i’inteftin  de 
refortir.  Sa  place  naturelle  eft  dans  le  ventre  ,  êc 
l’on  voit  dans  l’étranglement ,  dès  que  les  obftacles 
font  à  peine  levés  ,  qu’il  rentre  fouvent  de  lui-même. 
Aufti  M.  Petit  a-t-il  fupprimé  ces  tentes  qui  fati- 
gubîent  les  ^parties  ,  &  quon  n’a  employées  que 
dans  de  faufiès  vues  ;  il  leur  a  fiibftitué  une  petite 
pelotte  de  linge  remplie  de  charpie  ,  qu’on  ap¬ 
plique  au  bord  de  ranneaii  :  on  peut  encore  finipli- 
lier  cet  appareil.  La  play e  doit  être  regardée  comme 
une  folution  de  continuité  en  partie  faine  :  ce 
qu’il  y  a-  4.è  mieux  a  ffaire  eft  de  la  remplir  de 
charpie  mollette  ;  on  attendra  qu’elle  fe  détache  par 
la  fuppürâtibn  ,  &  l’on  pourra  ,  fuivant  l’occurrence, 
Continuer  de  panfer  mollement  &  à  fec  ,  comme 
dans  les  plàyes  avec  perte  de  fubftance ,  ou  qui  doi¬ 
vent  être  amenées  à  fuppuration.  Il  a  été  très-am^ 
ple'ment  traité  des  panfemens  dans  les  premiers  Mé^ 
moires  qui  compofent  ce  volume. 

Le  bandage  appelle  jjicu  ,  m’a  toujours  paru  aufli 
embarralfant  qu’il  eft  peu  utile  ;  cependant  il  n’y  a 
aucun  Auteur  qui  ^  n’en  recommande  rapplication. 
En  premier  lieu  ,  il  eft  fort  embkrraffant::  on  le  fait 
avec  une  bande  fort  longue  :,  employée  a  des  cir- 
conv'olutiDns  alternativement  autour  du  corps  &  de 
la  partie  fupérieure  de  la  euifîe  :  on  fatigue  beau¬ 
coup  le  malade  en  le  failànt  fouîever  laborieufe- 
ment  plufieurs  fois  ,  pour  lui  paffer  &  repaffer  fous 
les  reins  ,  un  globe  de  bande  fort  gros  dans  les  pre¬ 
miers 
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irîiefs  tours  :  &  à  quoi  fert  ce  bandage  ?  Ceft  l’objet 
de  ma  fécondé  confîdération.  Les  croifés  qui  l’ont 
fait  appeller  or  épi ,  ne  peuvent  pas  porter  fur 

la  plàye  où  l’on  auroit  intention  de  faire  un  point  de 
compreffion  :  tout  cela  n’eft  pas  bien  ordonné.  L’em¬ 
brocation  d’huile  rofat  fur  le  bas  -  ventre  ,  exige  la 
grande  compreffe  ,  ou  le  morceau  de  flanelle  ,  qui 
doit  couvrir  fhypogaftre  ;  c’efl:  ce  qu’on  nomme  la 
yentriere.  Je  la  contiens  toüt  Amplement  avec  une 
ferviette  ou  bandage  de  corps  ,  bien  plus  avanta¬ 
geux  à  tous  égards  que  quelques  tours  de  bande. 
Dans  la  hernie  crurale  ,  le  triangulaire  de  faîne 
fuflit  pour  contenir  les  comprefles ,  plus  folidement 
que  le  fpica  ;  &  le  bandage  de  corps  tient  lieu  de 
ceinture.  Trois  épingles  fervent  à  attacher  l’un  à 
l’autre.  Si  la  hernie  efl:  inguinale  ou  fcrotale  ,  la 
piece  en  troufle  -  bourfe  &  à  deux  chefs  allongés , 
pour  former  le  fufpenfoir  en  fe  croifant  ,  remplit 
parfaitement  l’objet.  C’efl:  la  propreté  &  la  commo¬ 
dité  des  paiifemens  qui  m’ont  fait  fupprimer  le  fpica  , 
il  y  a  très-long- temps.  Les  malades  vont  à  la  felle 
&  font  ordinairement  fort  gâtés  ,  quelque  foin  que 
l’on  prenne  :  en  changeant  la  grande  bande  du  fpica  , 
que  des  raifons  d’économie  empêchent  de  couper  il 
faut  foulever  le  malade  à  pluAeurs  fois  &  on  le  falit 
encore  plus  qu’il  ne  fétoit  ;  au  lieu  ,  qu’avec  le  ban¬ 
dage  que  je  propofe  &  que  j’emploie  depuis  nombre 
d’années  ,  les  panfemens  font  faciles  j  les  malades 
ne  font  tourmentés  par  aucun  mouvement  ;  fappa- 
reil  efl:  toujours  propre,  &  on  le  renouvelle  fans  em¬ 
barras. 

Après  la  guérifon  de  la  playe  ,  qu’on  obtient  aflez 
facilement ,  Uionis  recommande  de  faire  porter  un 
bandage  ,  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  pour  pré¬ 
venir  le  retour  de  la  hernie.  Avec  cette  précaution, 
il  n’y  a ,  dit-il ,  plus -de  defeente  a  craindre  de  ce 
Tome  IV.  /  S  s 
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côté- là  I  parce  que  la  cicatrice  retient  les  boyaux"  & 
répiplooii  dans  leur  place.  Il  eft  peut-être  prudent 
de  porter  ce  bandage  plus  long  -  temps ,  fuivant  les 
circonftances.  Il  y  auroit  des  remarques  utiles  à 
faire  fur  la  conftru(aion  des  brayers ,  &  fur  les  dif-- 
férentes  formes  dont  ils  font  fufceptibles ,  dans  les 
différens  cas  où  leur  application  eft  néceftaire  :  mais 
ce  Mémoire  eft  déjà  aftez  étendu  &  n’eft  meme  que 
trop  long  ,  fi  ron  ne  juge  pas  mes  réflexions  aufS 
intéreftantes  qu’elles  m’ont  paru  l’être.. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  Suppuration  de  la  Membrane  propre 
du  Teflicule, 

Tar  feu  M.  Petit.  ^ 

Los. s <2^ VE  le  corps  du  tefticule  efl  altéré  ,  6è 
que  la  membrane  propre  qu’on  nomme  albugineufe 
eft  percée  ,  i’ulcére  fournit ,  à  chaque  panfement,  une 
"tnatiere  grisâtre  que  l’on  prend  pour  un  pus  mal 
digéré  ,  ou  pour  des  larnbeaux  de  pourriture  ;  go 

âui  cependant  n’eft  autre  chofe  que  la  propre  fub- 
ance  -du  tefiiicule  :  or ,  li  l’on  ne  connoit  point 
cette  particularité.,  il  arrive  qu’on  vuido  mal-à-pro¬ 
pos  toute  la  membrane  albugineufe  ,  laquelle  devient 
par -  là  le  réceptacle  du  pus  qui  caufe  ou  entretient 
la  fièvre  ,  &  autres  accidens  qui  peuvent  caufer  la 
mort. 

Je  fuis  tombé  dans  cette  faute  ;  f  en  ai  fait  part  à 
plüfieurs  de  mes  Confrères aujourd/hui  je  la 
rends  publique  ,  dans  refpérance  que  cette  eonfef- 
fion  volontaire  peut  lui  être  utile. 

Un  malade  à  qui  j’avois  fait  une  opération  fur  le 
corps  du  tefticule  -,  étoit  en  train  de  guérifon les 
douleurs  &:  la  £dvre  étoient  diminuées  ,  mais  il  for- 
toit  toujours  par  louverture  du  pirttejles  ,  de  cette 
même  fubftanGe  que  je  croyois  être  du  pus  ,  quand 
elle  étoit  fluide  ;  ou  une  fuppuration  de  quelque 
efcarre ,  lorfqu’elle  avoit  quelque  confîftance  :  m’é¬ 
tant  apperçu  que  quand  ces  lambeaux  réfiftoienc 
à  leur  féparation  ,  il  fortoit  un  peu  de  fang  ;  je  crus 
qu'il  fallOît  ouvrir  davantage  ,  pour  voir  le  fond  , 
^  ce  que  je  fis  ;  .de  alors  je  reconnus  que  c’étoit  la 
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propre  fubftance  du  tefticule  que  je  tirois  ,  îa- 
quelle  n’étant  compofée  que  de  petits  vaiffeaux  ,  fe 
développoit  comme  un  peloton  de  fil  ,  de  la  même 
maniéré  qu’on  les  dévide  dans  les  préparations  Ana¬ 
tomiques  aux  tefticules  du  rat ,  de  l’homme  ,  &  de 
la  plupart  des  animaux. 

Je  cefTai  de  tirer  ,  &  même  d’efiuyer  ce  qui  for- 
toit  par  l’ouverture  faite  à  la  membrane  ,  que  je 
panfai  par  la  fuite  avec  un  plumaceau  plat  ,  trempé 
dans  le  baume  de  Fioraventi  ;  &  je  continuai  d’ap¬ 
pliquer  fiir  le  refte  de  la  playe  ,  le  digeftif  ordinaire: 
il  ne  fortit  plus  rien  de  femblable  ni  au  pus  ,  ni  aux' 
efcarres  ou  lambeaux  dont  il  s’agit. 

La  playe  du  corps  du  tefticule  fe  mondifia  ^  & 
les  chairs  fe  réunifiant ,  il  n’y  eut  qu’une  feule  playe 
qui  fut  afîez  promptement  cicatrifée  ;  le  tefticule 
étoit  extrêmement  diminué  ,  &  fut  adhérent  k  la 
cicatrice  ,  comme  cela  ne  peut  être  autrement  : 
quand  je  dis  que  le  tefticule  étoit  -  diminué  ,  je  veux 
dire  qu’il  avoit  perdu  plus*  d’un  tieïs  de  fa  propre 
fubftance  ,  que  j’avois  tirée  à  chaque  panfement,, 
la  prenant  pour  du  pus  ^  ou  pour  efcarre  de  pour¬ 
riture. 

îî.Observ..  J’ai  vu  depuis  un  pareil  cas  ,  où  je  fus  appelle 
trop  tard  pour  éviter  cette  faute  ;  j’ai  vu  ,  dis -je,, 
que  toute  la  fubftance  du  tefticule  avoit  été  tirée:  ; 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  l’Epididyme ,  lequel  étoit 
gonflé  afîez  confidérablement  pour  qu’on  le  prît  pour 
le  tefticule  même  :  je  ne  fis  point  connoître  ce  qui 
en  étoit,  en  préfenee  du  malade.  Etant  forti,  mon 
Confrère ,  inquiet  du  prétendu  tefticule ,  me  demanda 
mon  avis  ;  il  fut  furpris  •  de  la  confefiion  que  je  lui 
fis  de  la  faute  que  j’avois  commife  ;  &  encore  plus-  ? 
îorfque  je  la  comparai  à  celle  qu’il  venoit  de  faire  : 
mais  ayant  rappellé  toutes  les  circonftances ,  il  con¬ 
vint  que  cela  pouvoit  êçre  ;  il  rne  pria  de  voir  de 
,  tems  en  tems  fon  malade ,  ce  que  je  fis  avec  plaifir- 
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L’épididyme ,  qu’il  croyoit  être  le  tefticule  ,  parce 
qu’il  étoit  tuméfié,  devint  dur  &  groffit  encore  da¬ 
vantage  :  &  comme  le  cordon  fpermatique  pouvoit 
permettre  l’amputation  ;  je  la  propofai ,  elle  fut  faite; 

&  nous  examinâmes  a-  loifir  la  partie  enlevée.  Nous 
reconnûmes  ce  que  j’avois  dit ,  que  le  tefticule  avoic 
été ,  pour  ainfi  dire  ,  dévidé  comme  un  peloton  de 
fil  ;  que  la  membrane  albugineufe  étoit  renée  feule  ; 

que  jointe  k  l’épididyme  ,  elle  formoit  avec  lui 
le  corps  gonflé  6ç  endurci  que  Fon  avoit  pris  pour 
le,  tefticule. 

.  J’ai  vu  arriver  prefque  là  même  chofe  par  une  iiï.  Obsekit, 

caufe  différente;  mais  à- la  fuite  &  en  conféquènce 

d’un  femblable  procédé.  Un  Garde-Chaffe  reçut  un 

coup  deffufil ,  dont  la  balle  lui  perça  le  fcrotum  de 

part  en  part  ,  &  endommagea  le  tefticule  gauche  ; 

il  avoit  félon  toute  appa^rence  les  bourfes  pendantes, 

car  le  dedans  de  la  cuiffe  gauche  étoit  entamé  par 

le  trajet  de  la  balle  de  l’épaifleur  d’un  écu  ,  &  c’é- 

toit  à  trois  travers  de  doigt  plus  bas  que  la  blêfliire 

du  fcrotum  :  ce  Garde  étant  debout  lôrfqu’il  reçut 

le  coup  5  ces  deux,  bleflures  auroient  dû  être  a  même 

hauteûr  fi  le  fcrotuni  eut  confervé  fa  fituation  ; 

:mais  s’étant  retiré  vers  le  ventre  ,  la  fituation  ref- 
peftive  des  parties  bleffées  avoit  été  changée.  Cette 
'Obfervation  a  fon  utilité.  Comme  l’entrée  de  la  balle 
dans  le  fcrotum  ,  &  fa  fortie  n’étoient  éloignées 
que  de  deux  pouces  l’une  de  l’autre  ,  je  jugeai  qu’il 
falloit  couper  tout  le  trajet  pour  ne  faire  qu’une  feule 
.playe  des  deux.  Pour  cet  effet  ,  je  portai  une 
.fonde  creufe  dans  l’ouverture  antérieure  ,  pour  la, 
paffer  poftérieurement  afin  de  conduire  un  biftouri 
"  dans  la  cannelure  de  cette  fonde ,  &  de  couper  toute 
.la  partie  du  fcrotum  qu’elle  comprenoit  ;  mais  je 
ne  pus  l’introduire  ,  parce  que  je  rencontrai  le  tefti¬ 
cule  dans  le  pafîage ,  ce  qui  me  fit  juger  que  celui- 
ci  û’avoit  point  été  percé  par  _  h  balle  :  je  tournai 
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ma  fonde  avec  douceur  ^  &  je  la  fis  fortir  par  l’ou« 
vercure  oppofée  ;  j’introduifis  mon  bifiouri,  [q 
tranckant  tourné  vers  le  plus  bas  du  fcrotuéi  -,  je 
coupai  tout  ce  qui  embralîbit  la  fonde  j  &  en  écartant 
iesr  d.eux  lèvres  de  cette  playe ,  je  îrouvai  le  tefticule 
rentier.,  mais  fort  contus  par  la  balle  ;  parce  que  fans 
doute  ,  il  avoir  été  frappé  au-defîbus  de  fa  partie 
moyenne  ,  ôc  avoir  .glilïé  de  côté  ou  en  haut  ;  car 
la  meurtrifiure  qu’avoit  caufêe  la  balle  ,  n’étoit  pas 
diredement  à  côté ,  ni  direâ:enient  en  bas.  Le  ma¬ 
lade  panfé,  je  revins  a  Paris  ,  laifiant  le  blefîe  entre 
les  mains  du  Chirurgien  du  lieu  ,  <j;ui  me  demanda 
le  quinzième  jour  ,  parce  qu’il  étoit  en  peine  d’ua- 
finus  qui  ne  pouvait  fe  tarir  ,  depuis  huit  ou  dk 
jours  qu’il  le  vuidoit  fort  esademeiit.  Je  treuvaiqne 
ce  finus  étoit  caufé  par.  la  féparation  d’une  portion 
de  la  foMlance  albugineidè*,  &  que  ce  qui  en  for- 
çoit  droit  la  'propre  fubflan  ce  du  tefiicule  ;  laquelle 
4dtant  pourrie,  ïbrtoit  en  forme  de  pus  brun ,  ae- 
compa:gîïé  de  filets  ,  que  le  Chirurgien  me  dit  avoir 
tiré  fort  exadement  à  chaque  panfement.  Comme  il 
ey  âvoit  huit 'jours,  qu’il  en  tirok  ,  il  ne  reftoit  qae 
fort  peu  delà  fubfoance  du  teflâcule  :  j’aggranéîs  l’ou- 
^verture  delà  membrane  albugineufe  j  -je  panfai  avec 
da  diai^pie  feche  ;  'étant  forti  ,  j’infbruifis  le  Chirur¬ 
gien  de  ce  que  lauhofe  droit  en  elle -même-,  de  je 
'lui  dis  que.  ^’a.vois  beaucoup  de  part  à  la  faute  qu’il 
avmt  faite  rüprernierements,  pour -ne l’avoir  pas  averti 
de  ce  qui  devoit  arriver  ;  en  fécond  lieu ,  pour  h’âvoir 
.-pas  fait  ..  des  fcarificacioMs  fur  la  contufion  dukefli- 
-cule  :  il  ell  vrai  que  :je  ne  manquai  k  cette  circoiif- 
kance  ,  que  parce  que  jene  croyois  pas  la  contiifionfo 
forte  •qu’elie  étoit.  Mais  je  fus  confirmé  dans  rufagé 
g©ù  jdtois  depuis  plufieurs  années  ,  quand  il  y  a  coit- 
4ufion  au  corps  du  tefticule  .,  de  faire  des  fcarificâ- 
4i0us  plus  ou  moins  profondes  fur  la  membrane 
aibugiiieufe  •  fi  bien  que  quand  la  contufion  eft 
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forte  J  Je  porte  îe  bifteuri'  jufques  dans  la  fub^ftancé 
du  tefbcule  ;  par  ce  moyen  J’evite  la  perte  de  cette 
partie  ,  comme  on  va  le  voir  dans  rObfervation  qui 
fuit.  -  -  -  'iJÙL  ,  oifl  -  ... 

Un  Cavalier  du  ‘Régiment  dés  Cuiraffiers,  reçut  un  ly.  Observ. 
coup  de  pied  de  cheval  fur  le  fcrotum  ;  - en  îk  heures 
de  temps  j  la  partie  deviné  noire  &  'grolîe  comme 
la  tête.  On  le  panfa  avec  des  compreiSes  trempées 
dans  Feau-de-vie  camphrée  :  on  le  faigna  éopieufe- 
ment  ;  mais  ,  malgré  cette  pratique^  on  fut  o 
d’ouvrir  lè  fcrotum  des-  deux  cotés  il  fortiT  ijuas tito 
de  fang  coagulé  ,  &  il  en  relia  beaucoup  qui  étoit 
infiltré  dans  les  cellules  des  membranes.  Les  tefti- 
cules  ne  paroilToient  point  gonflés  ,  mais  à  la  levée 
du  premier  appareil  ,  ils  parurent  l’être  confidé- 
rablement  ;  les  ayant  examinés  ,  j’apperçus  une 
fluifluation  que  je  jugeai  être  caufée  par  un  fluide 
épanché  dans  le  périteftcs  ;  &  comme  cette  mem¬ 
brane  étoit  brune  ,  je  ne  doutai  pas  qu’il  n’y  eût  du 
fang  ;  &  par  ce  que  je  fentois  au  toucher  de  la  flui¬ 
dité  ,  je  conclus  que  le  fang  qui  y  étoit  contenu  n’é- 
toit  pas  entièrement  coagulé  ,  parce  qu’il  s’ étoit  mêlé 
avec  l’humeur  qui  efl  naturellém.ent  dans  cette  par¬ 
tie,  mais  qui  s’y  étoit  dépo fée  en  plus  grande  quan¬ 
tité  en  conféquence  du  coup. 

Fouvris  des  deux  côtés  &  dans  toute  l’étendue  du 
pcritejîôs  :  il  en  fortit.  beaucoup  de  fanie  ,  &  quelques 
caillots  de  fang  ;  les  tefticules  n’^étoient  pas  confî- 
dér^blement  gonflés  ni  douloureux  ;  ce  ne  fut  qu’à 
la  levée  de  ce  fécond  appareil  qu’ils  parurent  beau¬ 
coup  plus  gros ,  durs  ,  très-  fenflbles  &  d’une  cou¬ 
leur  brune ,  ce  qui  d’abord  me  fit  craindre  la  morti¬ 
fication  ;  mais  ayant  fait  réflexion  que  cette  couleur 
accompagne  toujours  les  contufions  ,  je  regardai  le 
tout  comme  une  échymofe.  En  conféquence ,  je  fis 
une  incifîon  de  huit  à  dix  lignes  de  long  à  chaque 
teftiçule  5  coupant  ta  membrane  albugineufe  jufqu’à 
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la  fuMtahce  du  tefticule  ;  il  fortit  beaucoup  de  fanie-f 
la  couleur  fut  fur  le  champ  moins  noire  ,  &  encore' 
moins  le  lendemain  ,  li  bien  qu’elle  fe  dilîipa  ,  hors 
deux  points  ,  grands  comme  l’ongle  ,  qui  tombèrent 
en  pourriture.  .Apparemment  ÿie  ces  deux- endroits 
avoient  été  plus  vivement  prenés  contre  les  os,  par 
larpinee  du  mr  du  cheval.  Cette  pourriture  n’eut  point 
de  fuite  ;  parce  que  profitant  des  fautes  pafîees,  je 
ne  tirai  point  les  filets  fpermatiques  ;  &  ce  qui  eft 
un  grand  point,  c’efl:  que  les  faignées  &  les  opéra 
tiôns  préliminaires  avojent  été  diligemment  faites. 


PRÉCIS  D’OBSERVATIONS 

Sur  les  maladies  du  Sinus  Maxillaire. 


Far  M.  Bordenave. 


Les  maladies  des  Sinus  Maxillaires  ne  paroilTent 
pas  avoir  été  connues  des  Anciens  ;  on  ne  peut 
cependant  douter  que  ces  cavités  ne  foient  fuicep-^ 
tioies  d’un  grand  nombre  d’afFeétions  contre-nature  : 
les  vaiïTeaux  de  la  membrane  qui  les  tapiffe  intérieu¬ 
rement  s’engorgent  quelquefois  ,  s’enflamment  & 
fuppurent  ;  iis  peuvent  s’engorger  fans  inflàmmarion , 
&  produire  des  farcômes  ,  des  tumeurs  polypeufes  & 
fquirrheufes  ,  qu’on  a  vu  quelquefois  dégénérer  en 
cancers:  les  maladies  des  dents  &  des  gencives  caufent 
fouvent  Celles  des  finus  ;  la  carie  &  l’exoftofe  peu¬ 
vent  en  affecler  les  parois  :  des  inftrumens  de  dilFé- 
rentes  efpéces  y  produifent  des  play  es  pénétrantes 
&  des  fradures  ;  enfin  ,  ils  ne  font  pas  à  l’abri  des 
corps  étrangers  dans  le  cas  de  play  es  d’armes  a 
feu ,  &c.  -  : 


Après  avoir  rappellé  quelques  notions  fur  la  flruc- 
ture  du  finus  maxillaire  ,  j’examinerai  fes  maladies 
&  les  différens  moyens  propofés  pour  y  remédier, 
le  tâcherai  de  fixer  par  l’a.ppréciation  des  faits  , 
fufage  de  ces  moyens.  Ce  travail  fuivi  ,  en  éclai-' 
rant  les  jeunes  Chirurgiens  ,  pourra  fervlr  en  même- 
temps  à  préferver  les  malades  d’opérations  inutiles 
que  l’on  pourroit  pratiquer  d’après  de  fauflës  indi¬ 
cations. 

T’os  maxillaire  efl;  d’une  figure  très  -  irrégulière  ; 
il  a  des  connexions  avec  tous  les  autres  -os  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  &  avec  quelques-uns  de  ceux 
Tonu  IV.  T  £ 
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qui  forment  le  crâne  ;  &  il  reçoit  inférieurement 
dans  fon  bord  alvéolaire  ,  toutes  les  dents  d’un  des 
côtés  de  la  mâchoire  fupérieure. 

On  peut  confulter  fur  la  defcription  de  cet  os 
les  Livres  d’ Anatomie  {a)  \  il  fuffira  de  dire  ici 
que  les  lames  ofleufes  qui  le  compofent  ,  forment 
par  leur  écartement  une  cavité  qui  en  occupe  la  pins 
grande  partie  ,  &  que  ces  lames  font  fort  minces 
excepté  aux  endroits  où  elles  fe  réuniffent  pour  for¬ 
mer  différens  angles.  Le  linus  n’exifte  pas  ,  ou  du 
moins  il  exifle  à  peine  dans  le  fœtus  ;  il  fe  forme 
peu-à-peu  pendant  l’accroilTement  des  os  ,  &  comme 
dans  les  très-jeunes  fujets  fa  cavité  efl:  moindre,  fes 
parois  font  proportionnellement  plus  épaiffes.  Dans; 
les  fiijets  plus  avancés  en  âge  ,  la  cavité  efi:  plus 
grande ,  &  les  parois  deviennent  d’autant  plus  minces 
&  tranfparentes. 

La  figure  du  finus  n^efi:  pas  aufii  irrégulière  que 
celle  de  l’os  ,  &  quoiqu’elle  ait  des  variétés  dans  les 
différens  fujets  ,  on  peut  cependant  en  général  la 
comparer  à  une  pyramide  applatie  ,  quadrangu- 
laire ,  dont  la  pointe  efi:  du  côté  de  l’os  de  la  pom¬ 
mette.,,  &  la  bafe  du  côté  du  nez.  Cette  figure  efir 
affez  conifante.  La  paroi  inférieure  du  finus  incline 
un  peu  vers  les  alvéoles  ,  &  fon  bas  -  fond  répond 
particuliérement  vers  la  troifieme  dent  molaire. 

La  paroi  du  finus  ,  du  côté  du  nez ,  efi:  en  partie 
offeufe  &  en  partie  merabraneufe.  Des  produâions 
dé  l’os  maxillaire  ,  des  portions  de  Fos  du  palais  ,  de 
l’os  ethmoïde  &  de  la  conque  inférieure  ,  concou¬ 
rent  à  la  former  ;  le  refte  efi:  completté  par  la  raem- 
branè  pituitaire  ,  qui  tapifie  le  finus  maxillaire ,  ainfi 
que  les  narines. 

Cette  membrane  efi  molle  ,  vafcuîaire  ,  fpon- 
gieufe  cellulaire  elle  efi  mince  du  côté  du  bord 

(û)  Èxpofîtîon  Ànatdmiqüe  de  M.  Winflo’ss/';  -Traité  des  -Os  fées.  -Pouc 

plus  grarià  détail  j  voyep  l’Oftéologie  de  M.  Bertin  „  Toia.  IL..; 
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des  narines  ,  &  plus  épaiffe  dans  l’intérieiir  du  nez  ; 
celle  qui  tapiffe  le  finus  eft  encore  plus  mince  que 
celle  qui  recouvre ‘les  narines  ,  &  fon  épaiffeur 
n’eft  pas  la  même  dans  tcrute  l’étendue  du  finus, 
L’ufage  de  cette  membrane  eft  de  filtrer  une  hu¬ 
meur  vifqueufe  àc  mucilagineufe  ,  qui  enduit  ces 
cavités. 

L’ouverture  du  finus  maxillaire  ,  fitîiée  fupérieu- 
rement'  &  antérieurement  du  côté  du  nez  ,  eft  fort 
étroite  dans  l’état  naturel  ;  elle  a  à-peu-près  le  dia¬ 
mètre  d’une  plume  de.  pigeon  ,  mais  elle  n’a  pas  une 
figure  ronde  ,  ainfi  qu’on  l’a.  décrit  ordinairement  ; 
elle  eii  un  peu  oblongue  ,  &  j’ai  vu  fur  plufieurs 
fujets ,  que  la  membrane  formoit  du  coté  du  finus 
une  efpece  de  repli  qui  donne  à  cettè  ouverture,  une 
diredioii  oblique  ,  enforte  qu’elle  eft  quèlquefob 
difficile  à  appercevoir.  Elle  répond  dans  le  nez/un 
peu  antérieurement  entre  les  deux  cornets  ,  particu¬ 
lièrement  près  du  cornet  fupérïeur.  On  trouve  quel¬ 
quefois  deux  ouvertures  ;  il  n’y:  a  rien  de  conftant 
dans  leurs  dîfpofitions.  .  '  • 

Les  deux  finus  ne  peuvent,  fe  vuider  entièrement 
&  en  même -  temps  &  s’ils  font  remplis  dans  un 
état  eoiître- nature. ,  ce  n’eft  qu’en  fe  couchant  fur 
un  côté  que  le  finus  du  côté  oppofé  peut  fe  vuid^  •; 
d’où,  il  fuit  que  fi  les  mafieres  filtrées,  dans  le  finus 
fouffrent  quelque  altération  ou  fi  la  nierbiuraiie  fim- 
pure  ,  ces  mâneres  peuvent  par  leur  féjaur  cauier 
différentes  maladies  ,  qui  affecteront;  même  les  parties 
voifines,  •  .  .  ;  ■  i  >  fiupv 

Comme  les  racines  des  premières  dents  molaires 
font  fort  voifines  du  finus ,  &  même  qu’elles  péné¬ 
trent  quelquefois,  dans  fa  cavité  ;  il  peut  arriver  que 
1  écoulement  du  otcus  ,.  du  côté  d’une  alvéole  .rompue 
uprès  l’extraftion  d’une  dent  ,  donne  lieu  à  une  fif- 
tule.  p^és  Gbfervations  prouvent  que'  Pon  u  été: quel¬ 
quefois  trompé  par  cette  efpece  d’éiîauiemeat  qim 
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l’on  regardoit  comme  purulent  ,  quoiqu’il  fût  lim- 
plement  muqueux  ;  &  en  conféquence  ,  on  doit  être 
en  garde  pour  prononcer  fur  l’ëxiftence  d’une  fup- 
puration  dans  le  finus  maxillaire  d’après-  un  écoule¬ 
ment  par  Palvéole. 

ï.  Obsery,  Une  Dame  après  s’être  fait  arracher  plufieurs 
dents  cariées  ,  fe  fit  enfin  tirer  la  dent  canine  de  la. 
mâchoire  fupérieure  ,  avec  laquelle  une  portion  de 
cette  mâchoire  fut  emportée  ,  de  forte  qu’il  y  avoit 
nne  ouverture  au  finus  par -où  fe  faifoit  un  écou¬ 
lement  habituel  d’une  humeur  féreufe.  Cette  Dame 
voulant  elle -  même  découvrir  l’origine  de  cet  écou¬ 
lement  ,  porta  dans  Fouverture  un  fiilet  d’argent 
lequel  entra  profondément.  Etonnée  de  cet  évé- 
nement ,  elle  introduffit  enfuite  une  petite  plume 
dont  elle  avoit  ôté  les  barbes  ,  &  la  pouifa  prefque 
toute  entière  dans  le  finus  ,  quoiqu’elle  eût  plus  de 
fix  travers  de  doigt  de  longueur  ,  ce  qui  l’épouvanta 
beaucoup ,  croyant  l’avoir  portée  jufqu’au  cerveau. 
Higmor  ,  confulté  par  cette  Dame ,  la  rafîura  ,  en 
lui  faifant  voir ,  après  avoir  réfléchi  fur  les  circonf- 
.  tances  de  ce  fait ,  que  le  corps  de  la  plume  s-étoit 
‘tourné  en  fpirale  dans  la  cavité  du  finus  ;  &  iMiii 
confeilla  de  fupporter  patiemment  fon  incommo¬ 
dité  (a). 

Cet  Auteur  qui  a  décrit  avec  tant  d’exaâitude  le 
-finus  maxillaire  ,  qu’on  a  donné  le  nom  Antre 
d-JSigrnor  à  cette  cavité ,  en  connorflbit  trop  bien  la 
firuélure  &  les  ufages  pour  prendre  le  change ,  ainfi 
1I.OBSERT..  rapporté  par  Platner  (h)  , 

ou  Fon  voit  qu’en  prenant  pour  du  pus  la  muGofité 
qui  fortoit  du  finus  par  la  fraâure  de  l’alvéole  après 
"  züo,.  Fextradion  d’une  dent  ,  on  tourmenta  très-inutile- 
'  ment  la  perfonne  par  différens  remèdes-.  • 

Ca)  Higmorus P  in  corp.  hum.  Difquif.  Anat.  lïb.  part.  z.  cap.  r;, 

{i)  Flalneri  ',  Prolujîo  Kl,  de.  Anatome  fultiliori  y  habita  ann. 

-Opitf cul»,  part,  fecundâ* 
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Quoique  l’on  donne  en  général  le  nom  de  dépôt  suppitra- 
à  toute  colleaion  de  fluide  dans  le  finus  maxillaire , 
il  ne  faut  pas  confondre  la  rétention  du  mucus ,  dé- 
pofé  en  trop  grande  quantité  dans  cette  cavité  , 
fouverture  naturelle  étant  fermée ,  avec  les  collec¬ 
tions  purulentes  ,  ou  les  fuppurations  intérieures  qui 
font  la  fuite  de  rinflammation.  Ces  maladies  ont  un 
caradère  très-difPérent  :  mais  la  rétention  du  mucus 
efl:  rarement  Ample  ;  il  fe  pervertit ,  &  pour  peu 
que  par  fa  dépravation  cette  matière  agine  fur.  les 
parties  voifines ,  elle  détermine  bien-toc  une  fuppu- 
ration  de  la  membrane  pituitaire  ,  &  alors  cette 
maladie  rentre  dans  la  clafîe  des  dépôts  du  finus 
maxillaire ,  lefquels  vont  particulièrement  fixer  notre 
attention. 

La  membrane  qui  tapifle  le  finus  maxillaire  eft 
fort  fufceptible  d’engorgemens  muqueux  mais  fi 
les  caufes  générales  qui  produifent  l’inflammation 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  déterminent  en  elle 
un  engorgement  inflammatoire  ;  là  fuppuration  , 
l’ulcération ,  ou  pouf  mieux  dire  une  efpeee  d^ozene*^ 
que  l’on  peut  nommer  maxillaire  ,  des  caries  ,  des 
fiftules ,  pourront  être  la  fuite  de  cet  état 

L’inflarnmation  n’efl:  pas  la  caufe  la  plus  ordinaire 
delà  fuppuration  dans  le  finus  maxillaire  ;  elle  eft 
plus  fouvent  produite  par  la  carie  des  dents  ,  qui 
altère  les  alvéoles  &  fe  tranfmet  au  finus  ;  par  les 
abfcès  des  gencives  ou.  parulis  ;  ou  enfin  ,  lorfqu’il 
y  a  quelque  tubercule  a  la  racine  des  dents. 

Ainfi  la  fuppuration  du  finus  peut  être  indépen¬ 
dante  du  vice  des  parties  voifines  ,  comme  aufli  elle 

^  *  Quelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  d’Ozene  à  la-  fuppuration  &  à 
1  ulcération  du  lînus  maxillaire  ,  quoique  fous  ce  nom ,  on  entende  parti¬ 
culièrement  une  ulcération  dans  les  narines,  accompagnée  de- fétidité.  Il'b 
n  ont  pas  pour  cela  confond^!  ces  deux  maladies ,  &  s’ils  ont  ainf  défignê 
iulcération  du  finus,  ce  n’a  été  qu’avec  des  modifications,  &  a  raifon  de 
^nalogie  que  ces  mialadies  peuvent  avoir  entré  elles.  Fofei  DrackejB 
Heifter,  GünZj  cités  ci- après. 
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eft  fouvent  l’efFet  de  l’altération  de  ces  mêmes 
parties  ;  ôc  quoique  ,  pour  l’ordinaire  ,  on  ne  la  re- 
connoilTe  que  compliquée  de  differentes  altérations 
des  parties  extérieures  ,  on  ne  peut  cependant  pas 
conclure  qu’elle  en  foit  toujours  la  fuite. 

Il  feroit  nécefîaire  pour  prévenir  les  complica¬ 
tions  ,  de  traiter  la  fuppuration  du  linus  dans  fou 
commencement;  mais  pour  ne  rien  tenter  inconli- 
dérément ,  il  faut  la  connoitre  ,  &  cela  eft  difficile ,  ' 
s’il  n’y  a  aucun  changement  extérieur.  On  conçoit  à 
la  vérité ,  que  cette  maladie  peut  s’annoncer  quel¬ 
quefois  par  les  lignes  généraux  de  finfîammatiQn, 
tlne  douleur  plus  ou  moins  conlidérable  ^  avec  cha¬ 
leur  qui  fe  fait  fentir  particulièrement  à  l’un  des 
côtés  de  la  mâchoire  fiipérieure  &  qui  s’étend  juf- 
qu’au-delTous  de  Fœil  ;  un  fentiment  de  pulfation 
dans  Fintérieur  du  fimis  ;  Fàugmentacion  de  ces  ac- 
çidens  j  avecia  fièvre  5^  peuvent  fervir  à  indiquer  l’in¬ 
flammation  dans  cette  partie.  Ces  lignes  font  équi¬ 
voques  ;  cependant  la  connoiflance.  que  Fon  en  au- 
foit ,  pourroit  devenir  utile  &  fixer  notre  j;ugement , 
fi  les  accidens  vifs  d’abord ,  laiffent  ^  apr&  avoir  un 
peu  diminué  ,  des  douleurs  four  des  &  permanentes 
dans  le  linus.;  li  ces  douleurs  s’étendent  pardcufie- 
remenrde  la  foffe  maxillaire  jufqu’k  l’œil ,  ou  fi  le 
pus  coule  des  narines  ,  la  tête  étant  fituée  fur  le  côté 
oppofé  a  la  maladie  ;  fi  Fon  mouche  du  pus  (^)  ;  fi  Fos 
rnaxillâire  devient  élevé  ,  s’il  y  a  eu  quelque  léfion 
extérieure  fur*  cette  partie.  Ces  derniers:  fignes  tirés 
des  Obfervations  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire  , 
ne  font  pas  à  négliger  pour  juger  de  la  fuppuratiqn 
dans  le  linus  ,  de  pour  faire  connoitre  qu’elle  eft 
FelFet  d%ne  inflammation  Ample,  s’il  n’y  aucune 
altération  dans  les  parties  voîfines. 

(^)  ^oye^  l’ObrérYauon  4e  Gos!?per ,  rapporté  ci-^rçs  J  en  44cîiyaAt  ^ 
îiîethode.” 
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’  J’ai  été  confulté  ,  en  175  é  ,  par  une  Demoifelle  m.  Obsert. 
qui  avoir  la  joue  droite  tuméfiée  ;  elle  avoit  refîenti  ^  Auteur, 
environ  un  mois  auparavant ,  une  douleur  vive  qui 
s’étendoit  jufqu’au-defîbus  de  l’orbite  du  côté  droit  ; 
elle  avoit  éprouvé  un  fentiment  de  pulfation  &  de 
chaleur  dans  l’intérieur  du  finus ,  l’os  maxillaire  étoit 
élevé  du  côté  de  la  joue.  Ces  figues  me  déterminè¬ 
rent  à  lui  propofer  rextraclion  de  la  troifieme  dent  • 
molaire  ,  &  la  perforation  de  l’alveole.  Cette  opé¬ 
ration  procura  riflue  d’une  allez  grande  quantité  de 
matière  purulente.  Le  finus  a  été  injeâé  enfiiite 
l’os  maxillaire  s’efl  rétabli  peu-a-peu  ,  &  la  guérifoii 
a  été  obtenue  après  le  terme  d^environ  deux  mois 
&  demi. 

On  pourroit  oppofer  ici ,  que  les  lignes  que  nous 
avons  rapportés  ne  portent  pas  avec  eux  une  certi^ 
tude  abiolue  ;  que  l’inflammation  de  Textérieuî  du. 
finus  du  côté  de  la  joue  peut  en  impofer  ,  pour  une 
maladie  de  l’intérieur  de  cette  cavité  ;  que  la  tumé¬ 
faction  des  parties  molles  peut  être  prife  pour  l’élé¬ 
vation  de  l’os  :  mais  pour  peu  que  l’on  foit  attentif  y 
on  diftinguera  aifément  ces  maladies.  L’inflamma¬ 
tion  de  l’extérieur  du  finus  afPeéie  les  parties  qui  le 
reeouvrentj  la  douleur  efl:  extérieure  ;  dans  l’autre  cas, 
les  parties  extérieures  font  libres  ,  la  douleur  fe  fait 
fentir  au-dedans.  La  tuméfadion  des  parties  molles 
préfente  une  tumeur  plus  ou  moins  vacillante,  tou¬ 
jours  moins  dure  ;  au  lieu  que  l’élévation  de  l’os  fe 
diftingue  par  le  toucher  ,  &  efl:  abfolument  diiFérent© 
des  tumeurs  extérieures. 

Un  Chirurgien  éclairé  faifira  le  caradere  difliméfif 
de  ces  maladies  ;  &  dirigé  par  ces  connoifîances  ,  il 
pourra  déterminer  des  opérations  utiles ,  qu’il  feroit 
dangereux  d  entreprendre  fans  des  lumières  fuffifan- 
tes.  En  procurant  à  tems  l’évacuation  des  matières 
purulentes  ,  il  préviendra  la  carie  &  beaucoup  d’ac- 
cidens  qui  font  les  fuites  d’un  trop  long  délai  ;  on 
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en  trouvera  des  exemples  dans  la  fuite  de  ce  Mé¬ 
moire. 

Un  enfant  âgé  de  douze  ans  ,  dont  la  première 
dent  molaire  du  côté  droit  étôit  cariée ,  avoit  une 
tumeur  ficuée  fur  la  face  externe  de  la  mâchoire  fu. 
périeure,  qui  s’écendoit  jufqu’k  l’orbite.  Cette  tu¬ 
meur  étoit  du  volume  d’un  petit  œuf.  M.  Fauchard 
ayant  foupçonné  que  cette  tumeur  étoit  produite  par 
la  carie  de  la  dent ,  en  propofa  l’extraftion  ,  comme 
le  feul  moyen  de  procurer  une  prompte  guérifon. 
En  eifet  ,  cette  opération  donna  ilTue  à  une  grande 
quantité  de  matière  féreufe  &  jaune ,  &  il  reconnut 
que  i’abfcès  s’étendoit  dans  le  linus  maxillaire.  L’é¬ 
vacuation  de  la  matière  fit  bien-tôt  difparoitre  la 
tumeur  ,  &  la  maladie  fut  parfaitement  guérie  en 
pen  de  temps  (a). 

On  pourroit  révoquer  en  doute  que  la  tumeur 
•  obfervée  dans  ce  cas ,  eut  des  communications  avec 
le  finus  *  mais  en  admettant  ce  doute  ,  comment  lé 
pus  amaffé  extérieurement  auroit-il  coulé  par  l’al¬ 
véole  après  i  extradion  de  la  dent  ?  L’afTertion  de 
M.  Fauchard,  dont*les  connoiffances  ont  mérité  de 
judes  éloges  ,  femble  fufîifante  pour  diffiper  toute 
difficulté  à  cet  égard. 

Quelles  que  foient  les  caufes  de  la  fuppuration 
dans  le  finus  ,  elle  produit  fouvent  différens  acci- 
dens.  Si  l’ouverture  du  finus  eft  libre  ,  la  fuppura¬ 
tion  s’écoule  en  partie  dans  certaines  pofitions  ,  & 
fur-tout  le  malade  étant  couché  fur  le  côté  oppofé  à 
la  maladie  ;  ou  même  le  malade  pourra  procurer 
l’iffiie  de  ces  matières  ,  par  différentes  fituations 
qu’il  connoîtra  convenables  ,  &  par  de  fortes  expi¬ 
rations  ;  mais  .comme  l’ulcére  ne  peut  être  détergé, 
on  doit  craindre  que  cette  maladie  ne  fe  commu- 

(a)  Voyei  Chirurgien  Dentifte^  par  IA.  F aucharut ,  Toîn.  I,  p.  43^* 
Obf.  YIII.  feeonde  édition.  - 

nique 
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lîique  aux  parties  voifines.  Lorfque  l’ouverture  na¬ 
turelle  du  liiius  ii’efl:  pas  libre  ,  comme  il  eft  rap¬ 
porté  dans  quelques  Obfervations  ,  la  matière  con¬ 
tenue  le  déprave  ;  elle  agit  fur  les  parois  du  linus  , 

^  fe  fait  jour  en  détruifant  les  os  ,  ou  du -côté  de 
i’orbite ,  ou  du  côté  des  alvéoles  ,  ou  enfin  du  côté 
de  la  joue  ;  ainfi  fe  forme  une  ifiue  pour  un  écou¬ 
lement  purulent  5  &  la  maladie  produit  un  ozene 
ou  une  fiftule. 

Dana  tous  ces  cas  ,  foit  que  la  matière  puruîente 
foit  fimplement  retenue  dans  le  finus  ,  foit  qu’e% 
féjournant  trop  ,  elle  détruife  les  parties  voifines , 
alors  l’indication  principale  pour  obtenir  une  gué- 
rifon  abfolue  5  efi:  d'évacuer  le  pus  ;  on  doit  avoir 
recours  à  différens  procédés,  oc  les  varier  félon  les 
circoMances.  Chaque  Auteur  recommande  comme 
la  meilleure  pratique,  celle  qui  lui  a  réuili  j  la  com- 
paraifoîi  de  différents  faits  fervira  à  faire  connoître 
comment  on  doit  fe  comporter  dans  les  différens 
cas 

Drâcke  ,  Anatomifte  Anglois  ,  eft  celui  à  qui  on 
a  attribué  rhonneur  d’avoir  le  premier  propofé  une 
méthode  pour  guérir  les  dépôts  du  finus  maxillaire. 

_  Heifter  dit  que  quelques-uns  l’ ont  attribuée  à  C  o^^ 
per  (a)i  M.  Günz  réclame  en  faveur  de  Jean-Henri 
Meibomius  (è)  ,  qui  avoit  propofé ,  long-temps  avant 
Cowper ,  une  méthode  à  -  peu  -  près  femblable  pour 
■guérir;  llozene  maxillaire.  -  :  :  i  : 

Henri  Meibomius  dans  un  Ouvrage  mis  au  jour  méthode 
long-temps  après  la  mort  de.  Jean-Henri ,  foii  pere-,  Meieo- 
propofe  -pour  guérir  les  abfcès  du  finus  maxillaire  (c), 

(  a  )  MonttulLi  ceîebri  Cowpero  ,  Anatomico  &  Chimrgo-Angio  ^  Tara 
.primis  inveTZîionem  hu.ju%  curandi  artificii  îribuunt.N9jp.ï  la  note,  Infiit^ 

Chirurg:Tom.  It  ^  pag.  edir.  -  '  •  -  '  '  '  ; - 

_  (i)  InJî.  .Godefred.  Güni  ,  Übfirv.^  DJ^ert.  Ae  oi&nâ  maxillàn  :&  deà- 
tium  ulcéré.  Lip(i&  ^  1753.  , 

i-c')  Difciirf.  d:e  Aifceffibus' înternis..  Drefd,  .ïjii,  pag: ’ÿi  U 
DÜTertation  de  Günz.  > 
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de  tirer  une  ou  pluiieurs  dents  ,  afin  que  la  matière; 
puiffe  trouver  ,  par  les  avéoles  ,  une  voie  pour  fou 
écoulement.  Cette  méthode  eft  fondée  fur  la  raifon 
&  fur  l’eièpérience  ;  le  pere  &  le  fils  Tout  employée 
avec  fuccès  ;  &  comme  dans  ce  cas  ,  la  matière  tend; 
pour  Tordinaire  à  fe  faire  jour  du  côté  des  dents 
&  meme  qu’elle  en  attaque  fouvent  les  racines  ,  on 
conçoit  facilement  qu’étant  ainfi  évacuée  ,  la  fuppu- 
l-ation  peut  fe  tarir  &  la  maladie  fe  guérir  avec  le; 
cems.  (Je  moyen  efi:  très-fimple ,  mais  il  ne  peut  être, 
^fuffifant  dans  tous  les  cas. 

méthodes  Cowper  ,  célébré  Chirurgien  &  Anatomifte  An- 
ST  d^°drac-  ’  rapporte  (a)  qu’il  eut  à  traiter  un  homme; 
SE.  qui ,  depuis  quatre  ans  ^  rendoit  par  les  narines  une 

grande  quantité  de  matière  ichoreufe  ,  fétide,  pro¬ 
duite  par  un  ozene  du  finus  maxillaire.  La  fitttation 
du  finus  &  fon  ouverture  ne  permettant  pas  une 
iflue  libre  des  matières  par  les  narines  ;  il  fit  ôter 
la  première  dent  molaire  ,  &  comme  il  n’y  avoit 
aucune  communication  de  l’alvéole  au  finus  ,  ce  qui 
n’étoit  pas  arrivé  dans  d’autres  cas  ;  il  perfora  avec 
un  inftrument  convenable  la  cloifon  offeufe  qui  em- 
pêchoit  l’ifTue  .des  matières.  Ce  moyen  réumtj  les; 
matières  furent  évacuées  ;  on  injeda  les  remèdes- 
convenables  pour  déterger  l’ulcére  ôc  le  malade: 
guérit. 

La  méthode  de  Dracke  efi:  précifément  la  même , 
fuivant  la  defcription  qu’en  a  donnée  M.  Heifter  (3) 
d’après  l’Auteur  ;  il  propofe  d’arracher  la  première 

dent  molaire  ,  &  de  perforer  l’alvéole  jufque  dans  le 

finus  avec  un  poinçon  ,  ce  qui  efi:  d’autant  plus:  facile 
que  l’os  efi:  ordinairement  altéré  ;  fouvent  même  ce 
dernier  point  de  l’opération  efi:  inutile  ,  parce  que 
l’os  efi  détruit.  Cette  perforation  n’eft  pas  leulemenr 
néceffaire  pour  l’écoulement  du  pus  ,  elle  fert  en-- 

(a)  Dracke ,  Anthropologia  nova  j  pag.  $^6 .  &  Günz ,  Diflert.  ckcfe.- 
lnfi.it.  Chirurg.  i art.  II  3.pag,  êiif 
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coce  à  porter  dans  le  finus  des  injeélions  déterfîves 
&  balfamiques.  On  emploie  enfuite  une  tente  pour 
empêcher  l’injeaion  de  forcir  entièrement  ,  &  la 
guérifon  eft  l’effet  de  l’ufage  de  ces  moyens. 

Juncker  propofe  de  même  la  méthode  de  Drac- 
ke  (a)  ,  fans  aucun  changement  ;  il  ajoute  feule¬ 
ment  que  Dracke  recommande  de  percer  ralvéole 
de  la  deuxieme  dent  molaire. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter , 
que  la  méthode  de  Dracke  ne  diffère  en  rien  de 
celle  de  Cowper  ;  &  que  celle  de  Cowper  ne  diffère 
de  celle  de  Meibomius  ,  qu’en  ce  qu’on  y  propofe 
la  perforation  de  l’alvéole  ,  donc  celui-ci  ne  parle 
pas  expreffément  ;  peut-être  n’a- 1- il  jamais  ren¬ 
contré  que  des  cas  où  l’alvéole  étoit  détruite  par  la 
fuppiiracion. -Cependant  ,  il  y  auroit  lieu  de  pré¬ 
fumer  en  fa  faveur  ,  que  ,  puifqu’il  a  affez  réfléchi 
pour  propofer  rextraâion  d’une  dent  dans  le  def- 
fein  de  donner  iffue  au  pus  contenu  dans  le  linus , 
^il  n’auroic  pas  héfité  de  perforer  l’alvéole  dans*  le 
cas  ou  l’extraêlion  d’une  dent  n’auroit  pas  procuré 
l’effet  qu’il  fe  feroit  propofé.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  ne- 
peut  contefter  à  Cov/per  l’avantage  de  s’être  expliqué 
très  -  clairement ,  &  par- là  il  a  renchéri  fur  la  mé¬ 
thode  de  Meibomius  ,  en  ce  qu’il  propofe  expreffé¬ 
ment  la  perforation  de  ralvéole  ,  quand  on  a  des 
lignes  de  la  fuppuration  du  linus  ,  &  que  l’alvéole 
n’eft  P  oint  détruite.  Ce  dernier  point  de  ropération 
de  Cowper  eff  très  -  important  en  bien  des  cas  , 
où  il  feroit  dangereux  d  attendre  que  la  fuppuration 
flétruilit  l’alvéole  ,  êc  que  par-ia  fes  effets  ne  s’éten- 
diffent  jùfques  aux  parties  voilines. 

Ces  méthodes  peuvent  fuffire  indiftinffement  dans 
les  cas  limples  ,  comme  le  démontre  FObfervatioa 
fuivante. 

(<a)  Ckîrurg^  cmfpect.  de  ,  pag^  t§o,  - 

-  '  •  Vvij 
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Eh  1731. J  une  femme  fe  fit  arracher  la  troifîeme' 
dent  molaire  fupérieure  du  côté  gauche  ;  la  cou¬ 
ronne  étoit  gâtée  ,  mais  les  racines  en  étoient  faines. 
Elle  reffeiitit  peu  de  jours  après ,  une  grande  dou¬ 
leur  à  la  folTe  maxillaire  qui  s’étendoit  jufqu’a  l’œil 
avec  infomnie  ,  fans  qu’il  y  eût  aucune  enflure  a  la 
joue  ni  aux  gencives.  Un  Chirurgien  ayant  apperçu 
un  vuide  dans  l’alvéole  ,  y  introduifit  une  fonde  ,  & 
èn  fit  fortir  beaucoup  de  matières  jaunes  &  puantes. 
M.  Lamorier  fut  appellé  quelques  jours  après  pour 
voir  cette,  malade  ;  il  fit  fupprimer  une  tente  que. 
l’on  portoit  jufques  dans  le  finus  maxillaire  ,  &  qui 
empêchoit  riffue  libre  des  matières  purulentes  il 
confeilla  auffi  d’injeèfer  des  eaux  de  Balaruc  ,  dont 
une  partie  fortit  par  la  narine  après  le  trentième, 
jour  de  traitement.  Par  ces  moyens  la  malade  a  été. 
entiérement  guérie. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  guérir  les  fuppurations  du; 
finus  maxillaire  ,  que  la  matière  ait  une.  ifliie  ;  il 
faut  encore  que  l’écoulement  en  foit  libre  ,  &  que, 
l’ouverture  foit  aifée  pour  y  porter  les  médicamens^ 
convenables  ,  &  faciliter  la  féparation  des  parties:, 
d’os  altérées. 

Une  fille  âgée  de  trente -fix  ans  ,  ayant  la  der¬ 
nière  dent  molaire  du  côté  droit  cariée  &  doulou- 
reufe  depuis  fort  long-temps  ,  en  fit  faire  l’extraéfiqn 
en  lyyi.  Gette  dent  fut  caffée  dans  l’opération  ,  & 
les  racineS;,  excepté  une  ,.  refterent  dans  Üâlvéole.^ 
La  douleur  de  l’extraâion  caufa  un  léger  abfcès , 
qui  parut  avoir  amené  pendant  quelque  tems  k 
calme  des  douleurs  auxquelles  la  malade  étoit  fujettte; 
mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Peu  de  temps 
après  ,  la  malade  reffentit  une  ftu  peur  dans  le  fiuus 
maxillaire  du  même  côté  ,  avec  douleur  aux  envk 
roiis  de  l’œil  &  dans  l’oreille  ;  la  gencive  fe  gonfla-, 
la  douleur  ceffa  d’être  continue  ,  mais  elle  devint  pé¬ 
riodique.  La  malade  relia  en  cet.  état  pendant  cinq  ans^ 
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êc  on  lui  fit  en  vain  l’extradiôn  fueceflive  des  cinq; 
dents  molaires  de  ce  côté.  Enfin ,  en  ,  M.  Beau- 
préau  confulté  par  la  malade ,  trouva  en  examinant 
la  bouche  ,  toutes  les  gencives  réunies  ,  à  rexception 
d’un  petit  tubercule  ,  d’où  couloit  unq  liqueur  rouf- 
sâtre  d’alFez  mauvaife  odeur  ,  qui  occupoit  le  lieu 
où  étoient  reliées  les  racines  calTées  de  la  dent.  Il 
introduifit  un  lliiet  dans  ce  trou  filluleux  &  trouva 
d’abord  quelque  réfillance  ;  mais  ayant  furmonté 
l’obUacle  ,  il  pénétra  dans  le  finus  maxillaire.  Il 
dilata  l’entrée  de  cette  fiftule  avec  l’inllrument  tran— 
chant  ;  dans  la  fuite  il  porta  avec  grande,  précau-;, 
tioii  un  peu  d’eau  mercurielle  fur  Tos  altéré  &  il 
remarqua  que  les  douleurs  fe  renouvelloient ,  lorlque^ 
l’ouverture  paroilToit  fe  refermer.  Alors  il  eut  re¬ 
cours  aux  injeélions  appropriées  ,  qui  fortoient  en 
partie,  par  le  nez  ;  il  entretint  l’ouverture  par  le  . 
moyen  des  cordes  à  boyaux  ,  &  obtint  quelques 
exfoliations.  Les  manières  étant  changées  de  nature 
&  n’ayant  plus  de  mauyaife  odeur ,  il  laiflk  fermer 
cette  ouverture  après  trois  mois  de  panfement.  Ce- 
traitement  méthodique  a  procuré  la  guérifon  , 
la  malade  n’a  pas  reflenti  de  douleurs  depuis  ce- 
temps.  .  .J ,  ,  . 

.  On  peut  conclure  de  cette  Obfervation  qn^il  eft. 
peu  de  cas,  où  la  fimple  extra^pn  des  dents,  félon 
le  procédé  de  Meibomius  ,  foit  ju&ïantç  y  &  que- 
dnns  beaucoup  de  circonfiances  ,  quoiqu’il  y  ait  Une: 
perforation  accidentelle  a  l’alvéole  ,,  il  eÆ  nécefîaire 
d’agrandir  ;  -  l’ouverture  ;  ^  &  de.  l’entreçenir.  pendant, 
quelque  temps  pour  o.btenir  la-,guérifam  - -i  ,  •  -  r. 

L’extraction  d'une  ou  de  plufieur's  dents  &  la  perr. 
foration  des  alvéoles  étant  fouvent  nécelïaires  ,  il  efi: 
convenable  d  examiner  quelle  dent  il  , faut  tirer  de 
préférence  ,  &  dans  quel;  lieu  il  eft  plus  avantageux, 
d’ouvrir  le  finus. 

La  carie  de  quelque  deut,  ou  jueme  feulement  la- 
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douleur  cônftante  ,  indique  quelle  efl:  celle  qu’i| 
convient  de  tirer  ,  &  vers  quel  endroit  la  matière 
tend  à  avoir  ilFüe  Mais  fi  toutes  les  dents  étoient 
faines  ,  ce  qui  eft  rare  dans  ce  cas  ,  on  doit  les 
frapper  légèrement  les  unes  après  les  autres  ,  &  s’il 
y  en  a  quelqu’une  qui  foit  douloureufe  ,  on  connoîtra 
qu’il  la  faut  tirer.  Cowper  ,  &  M.  Berciii  dans  fon 
Oftéologie  (a)  f  confêillent  l’extradion  de  la  pre¬ 
mière  dent  molaire.  Mais  cette  dent  3^  quoique  voi- 
fine  du  finus ,  n’y  répond  pas  ordinairement  :  k  k 
vérité  3  a  raifon  du  voifinage  ,  les  maladies  du  finus 
&  celles  de  cette  dent  peuvent  fe  communiquer  ré¬ 
ciproquement  ;  mais  il  y  aura  des  indications  parti¬ 
culières  qui  feront  connoître  la  nécefîité  d’ôter  cette 
dent. 

II  en  efl  de  même  de  la  canine  ;  fa  racine  eft 
logée  vers  la  foffe  nazale  dans  l’épaifléur  de  foii 
éclianerure  3  6c  elle  ne  pénétre  pas  dans  le  finus.  Il 
peut*  cependant  arriver  que  la  pofition  fort  oblique 
&drféguliefe  de  cette  dent  ,  la  rende  inclinée  du 
côté  dtf  finus ,  comme  il  eft  prouvé  par  l’OEferva- 
tion  de  M.  Runge  rapportée  ci-après  ;  dedans  ce 
cas  5  la  maladie  de  la  dent  canine  peut  être  préjudi¬ 
ciable  au  finus  6c,  réciproquement.  D’ailleurs ,  il  eft 
eïîentiefde  remarquer  que  la  proximitéou  réloigne- 
mént  de  îa  dent  \canine  vers  le  finus  varient  beau¬ 
coup  ,  félon  la'  confarmation  des  foffes  nazales  *,  en- 
forte  que  -  le  finus  maxillaire  ayant  d’autant  plus  de 
largeur  que  les  fofîes  nazales  font  étroites  ,  la  racine 
de-cette  dent  eft  plus  voifine  du  finus  quand  la  fofie 
nazale  eft,  étroite  ;  comme  au  ebntraire  , 

_  éioignée  ,  quand  la  foflè  nazale  eft  îargé.  On  peut 

dbne  regarder  comme  rare  la  difpofîtîon  de  cette 
déht  vers  la  cavité  du  finus  ;  ainfi  à  moins  qidiî  n’y 
ait  des  circonftances  ou  des  indications  partieuHeres  , 

■fe)'  Voyg^  la  D'efcrîptlôn  d’és'  (K'niâx'îîtaires V  Tomé  ÏI. 
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rextradion  de  cette  dent  feroit  inutile  pour  remé¬ 
dier  aux  maladies  du  finiis. 

L^infpedion  Anatomique  démontre  que  les  dents 
molaires  ,  excepté  k  première  ,  font  eorreff?ondantes 
au  finus  ;  elks  s’avancent  mênie  quelquefois  dans  fa 
cavité  5  &  elles  forment  de  petites  élévations  dont  le 
nombre  &  la  lituation  varient  beaucoup  ,  &  même 
quelquefois  elles  prolongent  leurs  racines  jufque 
dans  le  finus  ,  ou  elles  font  feulement  recouvertes 
par  la  membrane  pituitaire.  Il  faut  encore  obferver 
que  le  linus  a  moins  d’épailfeur  vers,  les  dernieres 
dents  molaires  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  furprk, 
£  ,  après  Textraâbion  de  toutes  ces  dents  ,  le  pus 
formé  dans  le.  iinus  maxillaire  s’évacue  facilement 
rpar  leurs  alvéoles  ^  parce  que  l’adion  du  pus  ou  la 
maladie  d’une  dent ,  produifent  une  érolion  qui  éta¬ 
blit  fouveot  une  ilfue  aux  matières  amalfées  ;  &  fî 
la  voie  n’eft  pas  faite ,  on  peut  en  former  une  dans 
le  finus  par  la  perforation  de  Falvéole. 

Quoique  toutes  les  dents  mokires ,  excepté  la  pre¬ 
mière  3  répondent  à  k  cavité  du  finus  ,  cependant 
la  troilieme  molaire  doit  être:arraebée  par  préférence 
dans  le  cas  deleélion  ;  elle  répond  plus  diredement 
vers  le  milieu  du  bas-fond  du  finus  ,  ,  l’alvéole  dans 
cet  endroit  a  peu  d’épailTeùr:  ,  &  réxamen  de  dif- 
férens  os  m’a  toujours  fait  voir  que  c’étoit  le  lieu 
le  plus  commode  pour  pénétrer  dans  fa  cavité.  Il 
n’p  auroit  -  même  aucun  rifque  à.  arracfier  k  qua¬ 
trième,  molaire ,  puifqüe  plus  on  approche'  des'  der^  r 
nieres  y  moinsla  - paroi  de  l’os  eft  épaiffe.  ... 

;r  ll  y  a  un  cas.>i&  qui  efi  fort  rare  ,  dans  lequel 
fextradion  de  k  troifiëme  dent  pourroit  être  infuif- 
fifante.  ;  c’eft  lorfque  le  bas  du  nnus/efl:  partagé  en 
deux  cavités. ,  par  une  efpece  de  languette  olfeufe  plüs 
ou  moins  élevée  ,  ainfi  que  l’a  obfervé  Falfin  (n:  )  ;; 

(<î)  Anatom.  Chirurg.  Def^np£ioi\des.bs,  maxiiiairés'â  Pârb  IV,  Ch.  XVr. 
leconde  édition.  .  ^  .  J..-.  .. -'..  v.-  >  !  ül  ^  , 
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mais  ce  cas  ne  peut  être  prévu  à  moins  que  l’on  ne 
portât  une  fonde  dans  le  linus  par  l’alvéole  ,  ^  £ 

■  on  le  connoifîbit,  on  pourroit  alors  y  remédier  par 
l-extraélion  de  la  dent  fuivante.-.  ;  '  ^  ' 

iLorfqnuiië  ou.  pliilieurs  dents,  font  alFedées  de 
;carie\  if  iaütJes^ôtet  ,  parce  qu’elles  font  inutiles 
&  même-  nuifiblës. la.  carie  pouvant  étendre  fes 
effets  jufqu’aux  alvéoles  &  au  finus.  Après  rextrac- 
tion  ,  fi  l’os  efi:  altéré  5  on  traite  la  carie  pat  les 
■moyens  convenables.  S’il,  n’y  a  point  de  communi¬ 
cation  avec  le  finus  ,  il  convient  ne  perforer  f  alvéole 
-pour  procurer  l’écaulement  de  la  matière  purulente 
&  ce  point-de  l’opération  efi  des  plus  importans 
pour,  prévenir  les  accidens  qui.  pourroient  réfulter 
de  fon  féjour.  Sans  cela  l’extraâion  d’une  ou  de 
piufiears  dents  feroit  inutile:,  &  la  matieré  purulente 
ië  rferpit  une  voie  ;  ,  non  pas  du.  coté  des  alvéoles  ; 
mais  tantôt  du  ;  côté  antérieur  du  finus  qui  efi;  très- 
mince  ,  d’où  réfultent,  vers  la: joue  dés  abfcès  qui 
dégénèrent  aifément  en  fiftules  ;  tantôt  vers  quel- 
qu’autre  endroit ,  dans  l’intérieur  de  la  bouche,  d’où 
fuivent  des  fiftules  avec  carié.  Ces:  maladies  fe  gué- 
.riftènt  facilement^i  fiff’on.  pratique  une  iffue  :au;  pus 
du  :}CÔté3  dés .  alvéolés .  jj  rLes:  Obfervations,  fuivantes 
lervent  a  établir  :  lai  néceffité  de  cette  opération.^ 

VîL  Obs.  Domsftique:  de:  M.  le  Comte  de  Maurepas , 

far  M.  He-  ipiortoit  :d€puis  fix  moisrà  la  joue  gauche  un  peu 
3e  r ÂcÏÏëS?  a^u-deflbms.  Ibrbiîe  ;  > .  une  j  fiftule.  pénétrante  dans 

fur  une  fîftîîlê  le:  fi nusl  maxillaire  ,r:à  h,  fuite  d’un  abicè.s  ;qui:js:’ét6it 
à  la  joue, gué-  ouvert  naturélfement.  M.:  Hévin .fit .arracher  la :trdfc 
Æontï-ouYer-  fictoé  &  .là  quatrième:  déntjmolaifesjj)  toutes -deux 
#are.  -fbft  cariées.  :;  mais  comme:  il  n’y  avoit;  point  ff  ou- 

vermre.  _dans  le  foïid  des.  alvéoles/  ,  il -  perfora  ffun 
d/éuxiiavec  le  poinçon,  d’un  trois;rquart;:,Cette::QU- 
yçrture ..donna "iffue  a 'beaucoup  do.ffaiiio^'pinride'^ 
ieaJnjeftioîi^  déterfives  ,  fiicçeftiyemonp.yuiné^^^^^^ 
ÿ;/délficbéîvés'/“'fifenFcefféV;iîa''ffùppurâtîqpi^ 

L’ouverture 
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L’ouverture  faite  avec  le  trois-quart  ne  s’eff  refermée 
que  plus  d’un  an  après  ,  &  rocifice  fiftuleux  de  la 
joue  avoir  été  guéri  naturellement  fix  jours  au  plus 
après  la  contre-ouverture. 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Bafligny  ,  qui  avoir  vin.  Obs. 
depuis  long-temps  une  fiftule  à  la  joue ,  pénétrante  par  m.  La- 
dans  le  finus  maxillaire  ,  fut  traité  de  cette  maladie 
à  l’Hôtel-Dieu  de  Montpellier  ,  en  1717.  La  matière  .  ^ 
ayant  fa  pente  vers  l’orifice  fiftuleux  l’empêchoit  de 
fe  fermer.  M.  Lamorier  vifita  la  bouche  de  ce  Sol¬ 
dat,  &  ayant  vü  que  la  fécondé  dent  molaire  fupé- 
rieuré  étoit  cariée  ,  il  la  fit  arracher  ,  &  profita  de 
la  cavité  alvéolaire  pour  ouvrir  le  bas  du  linus  avec 
un  poinçon.  La  fiftule  de  4a  joue  fut  par  ce  moyen 
guérie  en  peu  de  jours  ,  &  la  contre -ouverture  ne 
s’eft  fermée  qii’après  un  temps  g-ffez  long  ,  en  in- 
jedant  des  eaux  de  Balaruc  lefquetles  ne  fortirenc 
jamais  par  le  nez. 

Le  même  traitement  convient  encore  dans  le  cas , 
où  il  y  auroit  altération  en  plufieurs  endroits  de  l’os 
maxillaire  ,  à  la  fuite  d’une  fuppuration  dans/ le 
finus  ;  ou  dont  la  fuppuration  dans  le  finus  feroit  la 
fuite.  . 

’  J’ai  donné  des  foins ,  en  5  avec  M.  Morand  ix.  Obseuv. 
àmn  jeune  homme  qui  avoit  dans  la  bouche  ,  du 
coté  de  la  voûte  du  palais  ,  entre  la  troifieme  &  la  aitéi-Lions  à 
quatrième  dent  molaire  du  côté  droit  ,  un  écoulement  l’os  maxiliai- 
purulent  fort  ancien,  &  qui  augmentoit ,  quand  on 
prefibit  l’os  maxillaire  de  ce  côté  au-defibus  de  l’or¬ 
bite.  C^t  endroit  delà  joue  étoit  légèrement  gonflé; 
le  nralade  y  reffentoit  quelques  douleurs  ,  qui  dimi- 
nuoient  par  l’écoulement  du  pus.  Ces  fignes  >  à  la  vé¬ 
rité  ,  ne  font  pas  connoître  la  maladie  du  fiiius. 

Quoiqu’il  en  foit ,  nous  avons  confeillé  l’extraclion 
de  la  quatrième  dent  molaire  ,  comme  plus  voifine 
de  l’endroit  fiftuleux.  Cette  dent  s’étant  calTéq  dans 
l’opération  ,  nous  avons  fak  tirer  la  dent  molaire 
Tome  I K  X  X 
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qui  étoit  faîne.  Au  moyen  de  fon  extraftion  ,  j^ai 
découvert  l’ouverture  de  la  Mule  ,  pénétrante  dans 
le  finus  j  cette  ouverture  a  été  aggrandie  avec  une 
fonde  J  ce  qui  a  facilité  l’ilTue  d’une  affez  grande 
quantité  de  pus  fétide.  Les  parties  de  l’os  voifities- 
de  la  Mule  du  côté  du  palais ,  étoient  altérées  ;  le  ftilet 
admis  dans  la  cavité  du  finus  ,  répendoit  du  côté 
.  de  la  joue  ;  rinjedion  poulTée  avec  force  s’y  faifoit 
de  même  fentir  ,  &  indiquoit  l’altération  de  cette 
partie  de  l’os  maxillaire.  L’ouverture  ayant  été  fuffi- 
famment  augmentée  ,  nous  avons  fait  porter  au  ma¬ 
lade  une  cannulle  d’argent,  par  laquelle  les  matières 
s’écouloient  continuellement  ,  &  qui  fervoit  k  in~ 
jeéler  avec  plus  de  facilité.  Le  malade  a  été  fort 
foulagé  par  ces  opérations  ,  &  il  eft  parti  pour  fa 
^province  ,  après  que  nous  lui  eûmes  donné  les  con- 
feiU  convenables  pour  fon  traitement. 

Une  conduite  lemblable  a  de  même  réuffi  dans 
un  autre  cas  ,  dont  voici  l’hifloire.  Un  homme  avoit 
depuis  un  an  la  joue  fort  enflée.  La  paroi  extérieure 
du  finus  maxillaire,  étoit  détruite  ,  &  le  pus  for- 
toit  extérieurement  fur  la  joue  par  plufieurs  petits 
te  d’un  dépôt  ttous.  On  teiita  en  vain  d’aggrandir  ces  ouvertures  , 
&  d’y  appliquer  différens  remèdes.  Le  malade 
guérie  par  une  n’étant  pas  foulagé  confulta  M.  Maigrot,  qui  ap- 
contre -ouver-  perçut  Une  petite  ouverture ,  placée  dans  là  bouche 
entre  deux  dents  molaires  ;  il  y  avoit  trois  mois  que 
l’écoulement  du  pus  s’étoit  déclaré  par  cette  voie. 
Un  flilet  porté  dans  ce  trou  ,  fit  connoitre  aufli-tôt 
la  Communication  dans  le  finus  maxillaire ,  &  pro¬ 
cura  un  écoulement  plus  confîdérable  dés  matières. 
M.  Maigrot  fe  détermina  en  GOnféquence  a  arracher 
les  deux  dents  molaires  ;  enfuite  il  aggrahdit  le  petit 
trou  avec  un  trois -  quart  ,  êc  forma  une  ouverture 
fuffifante  pour  l’écoulement  des  matières  ,  &  pour 
la  facilité  des  injedions  dans  le  finus.  Il  laifîa  dans 
l’ouverture  ,  après  chaque  panfement  ,  une  petite 


X.Observ. 
par  M.  Mai¬ 
grot  ,  Chi¬ 
rurgien  à  Ran- 
foniere  ,  fur 
une  fiftule  à  la 
joue,  à  la  fui- 


D'Il  SINUS  maxillaire. 

cannuUe  de  plomb  ,  &  fe  contenta  de  couvrir  la 
joue  de  comprelTes  imbibées  de  vin  miellé.  Cette 
pratique  eut  tout  le  fuccès  poffible  :  huit  jours  après, 
les  matières  ceflerent  de  couler  fur  la  joue  ^  &  les 
ouvertures  extérieures  furent  fermées  en  quinze  jours. 
La  fuppuration  étant  confidérablement  diminuée  , 
la  çannulle  fut  fupprimée  au  bout  de  vingt  jours  ; 
Fouverture  inférieure  fe  rétrécit  peu- a -  peu  ,  de  le 
malade  fut  entièrement  guéri  en  deux  mois. 

On  conçoit  facilement  quels  peuvent  être  les  avan¬ 
tages  du  libre  écoulement  du  pus  vers  la  p^nie  la 
plus  balTe  du  fnus  ;  il  préferve  Jes  parties  des  effets 
qui  pourroient  refulter  de  la  préfepee  de  la  fuppu- 
ration  ,  &  les  ’fiftules  fe  guériffent  prefque  d’eiles- 
mêmes.  Mais  dans  ces  cas  ,  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  fait 
Une  ouyerture  ,  il  faut  toujours  Fentretenir  dans  un 
degré  convenable.  On  emploie  à  cette  fin  les  cordes 
de  boyaux,  réponge  préparée,  &c.  mais  ces  corps 
dilatans  ,  en  bouchant  Fouverture ,  retiennent  le  pus , 
&c  font  fouvent  incommodes  ;  d’ailleurs  ,  fi  on  ceÇe 
d’én  faire  ufage  Fouverture  fe  rétrécit ,  &  quand  les 
niatieres  font  abondantes,  comme  elles  coulent  avec 
moins  dç  facilité  ,  elles  produifent  de  la  douleur 
queiques  autres  accidens.  Pour  éviter  ceS'  ineonvé^ 
niens ,  la  cannuHe  d’argent  parolt  convenable  ^^le 
tient  Fouverture  toujours  la  inênîe  ,  permet  l’écouler 
-ment  libre  des  matières  &  l’introdudlion  aifée  des 
remèdes  ;  il  faut  feulement  la  boucher  dans  le  temps 
des  repas.  Pen  ai  tiré  un  grand  avantage  pour  un 
malade  J  auquel  j’ai  été  obligé  d’entretenir  trés-long- 
îemps  le  finus  ouvert ,  pour  une  fuppuration  longue 
&  fujette  k  récidive. 

Un  jeune  Ruffe,  âgé  d’environ  dix  ans,  eut  tout- 
arçoup  ,  en  17=^^  ,  une  douleur  de  dents  très -  vive , 
avec  un  gonflement  très  -  confidérable  k  la  joue. 
Deux  jours  enfuite  un  abfcès  de  la  gencive  s’ouvrit 
au  -  deffus  de  la  deuxieme  molaire  ;  les  acidens  cef- 
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ferent  ;  le  malade  fe  trouva  mieux ,  mais  l’écoulement 
continua.  De  nouveaux  accidens  étant  furvenus 
on  crut  devoir  arracher  la  dent  gâtée  ;  on  fit  auffi 
l’extraétion  des  deux  dents  voifines  ;  on  perfora  l’al¬ 
véole  ;  on  pénétra  dans  le  finus  ,  on  porta  dans  le 
trou  un  peu  de  coton  ,  trempé  dans  le  baume  de 
Fioraventi  ;  &  le  finus  fut  injeété  avec,  des  liqueurs 
convenables.  Ce  malade  fut  alors  remis  à  mes  foins* 
rinjedion  entraînoit  des  matières  épaifîes  de  de 
mauvaife  odeur  ;  la  liqueur  injedée  avec  force,  paf- 
foit  un  peu  par  le  nez  ;  de  temps  en  temps ,  le  mà^- 
îade  fentoit  dans  le  finus  ,  près  de  l’orbite  ,  crever 
quelque  chofe  [  ce  font  fes  termes  ]  ,  &  peu  après 
il  y  avoir  un  écoulement  abondant  de  matières  fé¬ 
tides.  Si  l’ouverture  fe  retrécifibic  &  empêchoit  l’é¬ 
coulement  des  matières  ,  quelques  légers  accidens 
fuivoient  bien-tôt.  Je  crus  devoir  dilater  d’abord 
l’ouverture  avec  l’éponge  préparée  ,  &  enfuite  j’y 
plaçai  une  cannulle  d’argent  percée  de  plufieurs 
trous  ;  elle  permit  au  pus  de  couler  librement  &  fans 
interruption.  De  temps  en  temps  la  matière  deve- 
noit  plus  épaiffe  &  comme  grümeîée  ;  on  dtoit  lal 
cannulle  pour  la  nettoyer  ,  &  le  malade  prociiroît 
foi-mTême  par  une  forte  fuccion  ,  l’ifîue  de  cette  ma^ 
tiere  étrangère.  Etant  devenue  de  meilleure  qua¬ 
lité  ,  je  voulus  au  bout  de  fîx.mois  fupprimer  la 
cannulle  ;  mais  fon  ufage  redevint  bientôt  néceffaire  ^ 
car  le  rnalade  fentoit  encore  quelques  abfcés  s’ou- 
vrir  ;  l’os  maxillaire  reftoit  élevé ,  &  la  matière  couloîc 
abondamment  par  une  petite  ouverture.  Je  plaçai  de 
nouveau  la  cannulle  ,  &  j’en  continuai  l’ ufage  pen¬ 
dant  près  de  deux  ans  ,  tant  que  la  nature  de  la 
matière  a  femblé  l’exiger.  Au  bout  de  ce  temps  ,  le 
malade  ne  Tentant  plus  rien  dans  le  finus  ,  je  fup- 
primai  la  cannulle  ;  l’ouverture  ne  fe  fermant  pas , 
je  la  cautérifai  légèrement  :  &  cette  maladie  a  été 
parfaitement  terminée  vers  la  fin  de  ry^B.  Ce  fait 
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eft  connu  de  M.  Morand  avec  lequel  j’ai  vu  ce  ma- 
lâde. 

L’ouverture  du  finus  vers  Ion  bas-fond  n’eft  pas 
feulement  indiquée  dans  le  cas- où  la  fuppuration  . 
dans  cette  cavité  produit  l’altération  de  l’os  ,  &  des 
fiftules  extérieures  ;  elle  convient  encore  lorfqu’a- 
près  un  abfcès  extérieur ,  l’os  étant  altéré  confécuti- 
vement ,  le  pus  s’infinue  dans  le  finus  ,  où  fa  pré- 
fence  deviendroit  nuifible  ,  ne  pouvant  être  évacué 
avec  facilité.  Dans  ce  cas ,  on  fie  procure  la  guéri- 
fon  qu’en  empêchant  le  féjour  du  pus  ;  &  on  tente- 
roit  en  vain  ,  ainfi  que  le  confeille  M.  Günz  )  , 
de  faire  coucher  te  malade  fur  le  côté  oppofé  9  ou 
de  lui  faire  prendre  différentes  ficuations  pour  faci¬ 
liter  l’écoulement  vers  l’ouverture  naturelle.  Dans' 
quelque  lituation  que  l’on  mette  le  malade  ,  la  fiffule 
ne  guérira  qu’autant  que  le  pus  pourra  s’écouler  li¬ 
brement  par  une  contre-ouverture.  Les  Obferva- 
tions  établifTent  la  fiécefîité  de  le  fuccès  de  cette 
pratique. 

üfie  Demôiféiîe  ayant  reçu  un  coup  fur  le  bord  xiî.OBSÉRÿ. 
inférieur  de  l’orbite  du  oôté  droit ,  eut  un  dépôt  fur 
la  joue  du  meme  cote  dix-nuit  jours  aores.  M  Du-  bredei’Acadé- 
bettrand  l’ayant  ouvert ,  trouva  la  furface  extérieure 
de  l’os  maxillaire  altérée  ;  cette  partie  d’os  fut panfée  joue!  guérie 
avec  -le  baume  de  Fioraventi  ;  &  elle  s’exfolia  au  fariouverturë: 
bout  de  dix  jours.  Les  bords  de  Pulcere  étoient  fon- 
gueux;  mais  étant  panfés  convenablement  ,  l’ulcére 
paroïfToit  fe  fermer  un  mois  après* -Cependant,  Comme 
il  reftoit  une  petite  fiftule  de  laquelle  eouloiLuné 
matière  muqueufe  &  infipide  ,  M .  Duberfrand  dilata 
d'abord  l’orifice  fifiuleux  avec  une  corde  à  violom 
X^uelques  jours  enfuité  ,  ayant  reconnu  la  pénétra¬ 
tion  de  la  fiftute  dans  le  finus  il  fit  arracher  la 
dent  canine  &  la  première  molaire  qui  étoient  um 
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peu  douloufeufes  ;  perfora  l’alvéole  de  cette  derniere 
avec  un  trois-quart ,  &  par  cette  contre-ouverture 
détermina  récoulement  des  matières  vers  le  bas 
Son  intention  étant  de  guérir  par  cette  opération  là 
tiftule  de  la  joue  il  m  fcarifia  rorifice  ,  &  elle  fut 
parfaitement  fermée  au  bout  d’onze  jours.  Par  l’ou¬ 
verture  inférieure  ,  il  injeéloit  le  fimis  ,  d’où  coujîoiî 
une  matière  qui  n’a  jamais  eu  de  mauvaife  odeur. 
Un  mois  après,  il  lailTa  fermer  l’o uverture inférieure  * 
3c  depuis  ce  remps  ,  la  malade  a  été  parfaitemeiu 
guérie. 

^  xm.  Obs,  Une  ObJervation  de.  .M.  Saint  r- Yves ,  établit  de 
même  rutilité  de  la  contre-ouverture  du  iinus  j^ar 
i’alvéole  pour  la*guérifGri  d’une  f^ule  au -  delm^ 
de  l’çeil  (a).  Un  jeune  bomme  ,  ayant  un  abfcès 
fous  le  glabe  de-f  œil^  dont  s’étoit  fait  jour 

par  une  p-uverture  au  mdieu  de  la  paupière  inférieu¬ 
re  ,  le  féjuur  du  pus  proeurada  carie  de  cette  por¬ 
tion,  de  l’os  niaxillaire  qui  feit  la  partie  inférieure  de 
i’orbite.  Le  pus  couloit  dans  le  finus  &  fortoit  par 
le  néz.  M..  Saint -Yves  ayant  reconnu  par  la  Ponde 
cette  communication  &  craignant  les  effets  de  _lâ 
J  prçfence  du  pus:î dans -cocte  cavités,  d’où  il  Hé  pouvoit 
îbrtirHqu’avec  pem^  fit  arracher  une  des  dents 
nioiaires  dt  procura  j  par  l’ouverturê  de  l’alvéole 
i’ecoulement  du  pus  dans  la  bouche.  Il  injeffa  le 
ffnus  ,  &  par  .ce  traitement  la  J&ffulu  fut  .gnérip  aù 
hùnt  de, deux  mois-  .  :  ..  _  i  ;  > 

d>ès:  qu’il  .  n’étoit:  puefiion  que  d’mie  '  œntre-pii^' 
ver tute:,^  elle  pouvoit  fe  jfaire- par  la- perforation 
du  dniis  audeiîùs  de  l’arcade  alvéolaire ,  fans  faire  le 
facrificeidjune  dent:  faine,.  f)n  a  pratiqué  ^ctte  ope¬ 
ration  pa.n  une  méthode  qu’on  do.itd  M.  Lamorier., 
célébré ^Uhiiaugien  de -'Môntpeliier  ikffoçié  àÿ 
|.’d.çadémk.u..  -’d:-.;  ' 

C^)  Maladives  des  Yeux,  Chap.  lil,  pag.  8o,  édit.  i.xaî-.-  , 
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Dans  un  Mémoire  qu’il  lui  a  envoyé  en  1743  ?  métsobï 
établit  pour  l’ouverture  du  finus  maxillaire,  un  lieu 
deleétion  ,  &  un  lieu  de  nécefïité.  Ce  dernier  eft 
indiqué  pr  une  fiftule  ,  ou  par  une  carie  en  quel- 
qu’endroit  de  T  os  maxillaire.  Il  détermine  le  lieu 
d’éledion  au-deffous  d’une  éminence  que  l’on  fent 
aifément  ,  lorfqu’^ant  fermé  les  mâchoires  ,  on 
porte  le  doigt  aufli  haut  qu’il  eft  poIEble  fous  la 
levre  fupérieure.  Cette  éminence*  fert-a  la  jonftion 
de  l’os  maxillaire  avec  Fos  de  la  pommette  >  pré- 
eifément  au  -defîus  de  la  troifteme  dent  molaire  fu^ 
périeure  ;  elle  répond  à  la  partie  qui  forme ,  cé  que 
l’on  pourroit  appelle, r  la  pointe  du  finus  ;  quelques 
Anatomiftes  donnent  à  cette  éminence  le  nom.  '  d’a- 
pophyfe  malaire. 

Le  malade  étant  préparé  par  les  remèdes  conve¬ 
nables  ,  il  faut  le  mettre  dans  un  fauteuil  ,  élever 
fa  tête  autant  qu’il  eft  poflible,  &  la  tenir  fixe.  On 
fait  fermer  les  mâchoires  pour  relâcher  les  lèvres  ^ 
dont  on  releve  en  arriéré  la  commiflure  avec  Finf- 
truraeiit  B  ,  qu’on  nomme  fpeculum  des  dernieres 
gencives  ,  en  le  portant  vers  le  haut  dé  l’oreille.  Ce 
crochet  coudé  ayant  très  -  peu  de  volume,  découvre 
aifément  la  partie  fur  laqüellé  on  doit  opérer  [  Ft-^ 

■gurt  E  ].  il  faut  encore  relever  &  afîujettir  la 
lèvre  fupérieure  avec  les  doigts  ;  enfuite  incifer  en 
travers  au-deffous  de  Fapophyfe  maîaire  5  au-deffus 
de  la  troifieme  dent  molaire  ,  avec  un  bîftouri 
droit  ;  on  coupe  la  gencive  &  le  périofte  ;  on  dé¬ 
couvre  l’os  ;  &  011  porte  au  milieu  de  cette  incifîon 
la  pointe  d’un  perforatif  fait  en  langue  de  ferpent 
C,  monté  fur  un  petit  vilebrequin  ,  pour  percer 
cet  os  :  on  aggrandit  enfuite  l’ouverture  du  finus 

P  Voyez  Ta  Planche  III  ,  D.  La  lettre  A  marque  le  fonds:  de  l’ai- 
Tedle  de  la  dent  canine  fupérieure,  plus  élevé ,  en  queltjues  fujets,  qies 
la  partie  la  plus  balte  du  finus  maxillaire. 


XIV.  Obs. 
par  M.  Lamo- 

WER. 


3-)^  _  Maladies 

fuivant  Texigence  des  cas.  Cette  méthode  a  été 
employée  avec  fuccès  dans  le  cas  grave  que  je  vais 
rapporter. 

Une  Demoifelle  ,  âgée  d’environ  foixante-cinq 
ans,  eut,  en  1740 ,  une  fluxion  au-defîus  des  dents 
molaires  fupérieures  ,  qui  cependant  paroifîbient  bien 
faines.  Cette  fluxion  fuppura  &  fut  fuivie  dans  le 
même  lieu  d’un  ulcère  tifluleux  ,  duquel  fortoit 
prèfque  continuellement  une  fanie  très -puante.  La 
x:arie  des  racines  des  dents  étant  une  caufe  très-fré- 
rjuente  de  ces  forces  de  fiflules  ,  on  fe  détermina  à 
arracher  la  dent  canine.  L’alvéole  de  cette  dent 
■fournit  beaucoup  de  pus  ;  il  y  avoit  une  communi¬ 
cation  avec  le  îinüs  maxillaire  ,  ôc  la  fuppuration 
étant  fort  abondante ,  on  crut  devoir  encore  arra¬ 
cher  la  première  molaire  ,  dont  le  bout  de  la  racine 
parut  un  peu  altéré,  La  malade  ne  cefla  pas  de  cra¬ 
cher,  beaucoup  de  pus  fanieux  ,  &  on  fe  dirpofoit  a 
lui  arracher  la;  fécondé  molaire  ,  lorfqu  elle  fit  ap- 
peller  M,:  Lamorier  ,  qui  crut  dans  ce  cas  devoir 
mettre  fa  niéthode  en  ufage.  Après  avoir  relevé  la 
lèvre  fupérieure  ,  par  le  moyen  décrit  ci-  defliis ,  il 
incifa  eh  travers  au-deflus  de  la  troifieme  molaire  , 
il  perça  l’os  maxillaire  duquel  fortit  beaucoup  de 
pus  fanieux  &  épais  ;  &  il  aggrandit  l’ouverture 
afîez  pour  introduire  le  bout  du  petit  doigt  dans  le 
iinus  *.  La  malade  lui  a  afluré  avoir  refîeiiti  dans 
cette  opération  beaucoup  moins  de  douleur  ,  que 
jquand  on  lui  arracha  une  de  fes  dents  ;  elle  n’eut 
point  de  fléyre ,  &  l’écoulement  fanieux  ceffa  peu  de 
jours  après  l’opération.  Une  déeoétion  d’orge,  à  la^- 
■quelle  on  avoit  ajouté  le  miel  ,  &  les  eaux  de  Bar^ 
réges  furent  employées  enfuite  en  injeélion.  Ces  fluides 
ne  pafîerent  jamais  par  le  nez. 

-Confultez  la  Planche  lîL 

Les 
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Les  deux  dents  arrachées  permettant  l’entrée  de 
l’air  dans  le  finus  ouvert  encore  inférieurement  , 
cette  Demoifelle  parloit  comme  ceux  qui  ont.  le  pa¬ 
lais  percé  ]  &  en  mangeant  ,  une  portion  des  ali- 
mens  s’y  inlinuoit.  Pour  remédier  à  ces  deux  incon- 
véniens  ,  on  introduifoit  le  matin -un  petit  morceau 
d’éponge ,  attaché  à  un  fil  très-fin  ,  que  l’on  retiroit 
le  foir  après  fouper.  Cet  obturateur  rendoit  à  la 
malade  fa  voix  naturelle ,  de  empêchoit  les  alimens 
de  pénétrer  dans  le  finus.  Ce  corps  étranger  fut  fup- 
primé  après  quelque  temps  ^  dans  la  crainte  qu’il 
n’empêchât  le  rapprochement  des  chairs  &  des  bords 
de  l’os  5  &  on  eut  foin  feulement  ,  chaque  fois  que 
la  malade  avoit  mangé,  de  nettoyer  le  finus  avec  un 
peu  de  liqueur  qu’on  y  injeâok. 

On  conçoit  que  la  guérifon  devoir  être  difficile 
après  une  déperdition  de  fubftance  auffi  grande  ;  la 
malade  même  étoit  prévenue,  ayant  cette  opération| 
que  fon  âge  ,  fon  tempérament  cacochyme  ,  de  ,  la 
pente  naturelle  du  mucus  empêcheroient  cette  contre- 
ouverture  de  fe  fermer  entièrement.  Depuis  l’opéra^ 
tion ,  elle  n’a  plus  craché  de  matières  fanguinoïen tes  ; 
il  n’y  avoit  plus  de  douleur  ,  ni  de  màuyaife  odeur 
dans  la  bouche  un  an  de  demi  après  ropération  , 
quoique  le  finus  ne  fût  pas  entièrement  ^  fermé  & 
qu’il  y  eût  un  écoulement  muqueux  ,  [  ce  qui  de-, 
voit  arriver  ,  puilque  la  voie  dn  côté  du  nez  n’étoit 
pas  libre,  ]  on  a  pu  regarder  la  malade  comme 
guérie  ,  eu  égard  à  la  grande .  quantité  de  fanie 
puante  qu’elle  avoit  rendue  précédemment.:  ;  - 
M.  L’amofier  s’eft  déterniiné  a  opérer  ainfi.  parce 
que  l’écoulement  purulent  fubfiftoit  toujours  malgré 
—l’arrachement  des  dents  ;  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
examiner  l’intérieur  du  finus  qu’il  croyoit  affeêèé  ; 
enfin  ,  parce  que  la  quantité  des  m^atieres  pùrüleîî tes 
lui  faifoit  foupçonner  un  ozene  fart  étendu.  Oes 
confidérations  lui  ont  fait  préférer  fa  niéthode  ,  ;qui 
Tome  IV^  Y  y  '  ' 
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permet  de  découvrir  l’intérieur  du  finus  &  d^en  éten¬ 
dre  l’ouverture  ,  ce  que  Ton  ne  pourroit  pas  faire  du 
côté  des  alvéoles.  Mais  il  faut  remarquer  qu’on  avoir 
négligé  les  inj étions  par  l’alvéole ,  &  que  fi  elles- 
euffent  été  employées  d’abord,  toute  autre  opération 
aiiroit  peut-être  été  inutile. 

Si  les  alvéoles  étoient  elFacées  ,  les  dents  ayant  été 
arrachées  depuis  long-temps ,  la  méthode  de  Couper 
&  de  Dracke  feroit  impraticable.  Les  os  ayant  pins 
de  denfité  dans  leur  bord  alvéolaire  ,  le  pus  tendroit 
vers  les  parties  voifiiies  ,  &  alors  il  paroîtroit  plus 
convenable  de  lui  former  une  ilfue  fur  les  parties 
latérales.  Mais  les  maladies  qui  exigerûient  ces  opé-^ 
rations ,  n’exiftent  peut-être  jamais  dans  le  cas  que 
l’on  fuppofe.  Lavaterus  ;  qui  paroît  avoir  connu  l’ap¬ 
plication  du  trépan  k  l’os  maxillaire  fupérieur  ,  a 

Î)rononcé  fans  aucune  preuve  fuffifante ,  qu’elle  étoit 
’opprobre  des  Chirurgiens  (a). 

Quand  îl  efl  nécefîkire  de  former  une  ouverture 
latérale  au  finus  ,  la  méthode  de  M.  Lamorier.pa- 
roît  fimple,  facile  a  pratiquer  &  commode  pour  le 
traitement.  D’ailleurs  dans  les  cas  compliqués ,  la 
perforation  du  côté  de  l’alvéole  étant  infufiifaîite  , 
on  eft  fouvent  encore  obligé  d’avoir  recours  a  cette 
opération  pour  certains  cas  graves ,  comme  la-carie , 
l’exoftofe,  un  polype  5  pour  déterger  un  ozene  confi- 
dérable ,  tirer  quelques  corps  étrangers  ;  &  lorfque 
îes  dents  n’étant  pas  altérées ,  on  voudra  les  ménager  r 
enfin  ,  on  peut  encore  y  avoir  recours  de  préférence , 
lorfque  la  matière  contenue  dans  le  finus  paroît  in¬ 
diquer  un  endroit  parfieulier  pour  fon évacuation.  Un 
cas  fort- fingulier  rapporté  dans  la  Difiertarion  de 

(æ)  Vîd.  Paraioxà-Mêdtco-Ckirurgica  à  lalîh  de  fà  DifTértation ,  -î^f 
întefiinorum  CQm-pr&jpone.  Tkef.  Chir.'  ab  JJ  altéra  , 

îl  slexprimÈr^^nfi  :  "Xûnilyce  Qpum  coronalium  prope  fuperciaa  ,  e? 
fiiperioris  ad  dçntesmolares  ,  Ckirurgorum  opprobrium  deciaro,  Baui.  it 
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M.  Runge  {a)  ,  fournit  une  preuve  de  ravantage 
qu’on  peut  tirer  d’une  pratique  feniblable. 

Une  femme  portoit  à  la  joue  gauche  une  tumeur  xv.  Obs; 
du  volume  d’un  œuf  de  pigeon  qui  la  dé%uroit 
beaucoup.  La  tumeur  étoit  indolente  ,  de  la  maxillaire  par 

leur  de  la  peau  peu  changée.  Les  dents  de  Oe  ç^tié  amas  de 
étoient  fou  vent  affedées  de  fortes  douleurs-  Cette 
femme,  quoique  jeune,  avoit  peu  de  dents  ^  elles 
étoient  cariées  ;  du  refte  ,  elle  fe  portoit  fort  bien. 

M.  Runge  ,  en  examinant  cette  tumeur  qui  faifoit 
faillie  du  côté  de  la  joue  ,  du  côté  du  palais  ,  dç 
même  dans  la  narine  gauche ,  reconnut  qu’elle  cédoit 
à  la  preffion  du  doigt ,  &  qu’elle  faifoit  un  petit  bruit 
en  fe  rétabliffant ,  dès  qu’il  celToit  de  la  eomprimefi 
Ces  lignes  lui  firent  préfumer  que  la  tumeur  étoit 
formée  par  un  fluide  retenu  dans  la  cavité  du  finus , 
qui  en  avoit  dilaté  &  aminci  les  parois.  Dès-lors, 
il  crut  nécelfaire  d’ouvrir  la  tumeur ,  pour  damier 
iifae  aux  matières  &  injeder  dans  le  finus  les  re¬ 
mèdes  convenables. 

Le  lieu  le  plus  propre  pour  rouverture  de  la 
tumeur  étoit  entre  la  joue  gaiiclie  &  la  gencive  ; 
c’étoit  l’endroit  le  plus  faillant ,  &  fur  lequel  l’infi 
trament  pouvoit  agir  avec  plus  de  facilité.  Ayant 
écarté  la  joue  avec  un  infirument  particdiicr  ,  ;|l 
ouvrit  l’os  au-deffus  de  la  gencive  avec  un  biftouri 
fixé  fur  fon  manche  ;  il  aggrandit  la  plaie  en  devant 
dt  en  arriéré  ,  &  fit  ùné  grande  ouverture  à  l’os, 
qui  donna  ifiiie  à  un  fluide  muqueux  &  fans  odeur 
amafiè  dans  la  cavité  du  finus.  Les  os  ne  furent 
point  trouvés  dénués  de  leur  membrane  f  on  panfa 
avec  une  tente  imbibée  d’efprit  de  vin  ;  la  malade  fe 
portoit  mieux  fe  lendemain.  Le  troifieme  jour  ,  le 
finus  devint  douloureux  &  tuméfie  j  il  y  eut  dé  la 

Medico-Cliirutg,  de.morhis  prs,ctpuis  Jinmm..  Anïhor.  Ludolpk, 

Runge ^Tom.L  Dijp,  Chirurgt  àb  Hallerp  eduar, 
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fièvre  ,  &  la  matière  étoic  âcre  &  fétide.  La  fièvre 
fut  traitée  convenablement  ;  &  par  les  différeng 
remèdes  que  l’on  mit  en  ufage  ,  la  douleur ,  la  tu¬ 
meur  ,  la  fétidité  des  matières  fe  diffiperent  en  peu 
de  jours.  Onappliquoit  fur  la  joue  unîachet  mouillé 
d’efprit  de  vin  camphré  ,  &  on  injedoit  le  finus  avec 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  dont  nous  ne  croyons  pas 
i’ufage  indiqué  en  pareil  cas  ,  &  que  Ton  pourroit 
peut-être  regarder  comme  la  caufe  des  accidens  qui 
font  furvénüs.  Cependant  après  vingt-quatre  jours  ^ 
les  parois  du  finus  s’ étoient  beaucoup  refferrées  ,  par¬ 
ticuliérement  du  côté  du  nez  &  du  palais.  ; 

Comme  la  dent  canine  de  cette  mâchoire  étoit 
fort  oblique  ,  &  fixée  dans  fon  alvéole  prefque  en 
travers  ,  M.  Runge  la  fit  tirer  *,  elle  étoit  fort  longue 
&  paroiffoit  faine.  Après  l’extraâion  ,  la  rnatiero 
contenue  da;ns  le  finus  s’écouloit  par  l’alvéole  ^  & 
cette  ouverture  parut  fort  utile  pour  procurer  une 
guérifon  plus  prompte.  Le  fuccès  répondit  aux  ef- 
pérances  j  les  os  fe  relTerroient  fenfiblement  chaque 
jour  ;  011  continua  pendant  quelque  temps  dés  in¬ 
jections  appropriées  ;  &  Fouver rare  faite  par  Finf- 
trument  tranchant  s’eft  fermée  plus  promptement 
fans  aucune  exfoliation.  La  comprefEon  extérieure 
-èc  ménagée  a  été  utile  pour  favorifer  le  rétabliffe- 
ment  de  Fos  *  la  difformité  a  difparu  peu-k-peu ,  de, 
cette  maladie  a  été  terminée  Æii  nx  mois.  - 
.  Quoique  Fouverture  latérale  du  fiiius  puifie  avoir 
quèîqùefôis  beaucoup  d’av-antages  ,  nous  voyons  ce¬ 
pendant  que  ,  dans  ce  cas  ^  Fouverture  de  Fàl véole  a 
été  'éneoré  plus  -  utile  pour  procurer  Fécoùlerneht 
libre  des  matières  ;  ce  qui  nous  confirme  k  établir 
pour  régie  générale  dans  le  traitement  des  fuppu- 
ratïons  du  finus  maxillaire  y  quo  Fouverture  du  côte 
de  l’alvéole  eft  toujours  plus  utile  &  mêmeTuffi-^. 
fante  ,  a  moinf  qu’il  n’y  ait  des  râifons  particuliè¬ 
res  J  comme  tumeurs  ^  carie ,  corps  étrangers  ^ 
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^ui  déterinineiit  à  ouvrir  au  "deflus  de  la  troifîeme 
dent  molaire  ,  &  qu’il  foit  neceilaire  d  établir  une 
grande  ouverture. 

M.  Heifter  ,  en  donnant  Thiftoire  de  la  méthode 
de  Dracke  (a)  ,  remarque  que  les  maladies  du  linus 
maxillaire  ne  font  des  progrès  ,  qu’à  raifon  de  la 
difficulté  de  faire  évacuer  le  pus  par  l’ouverture 
naturelle  du  finus  ,  &  parce  que  la  difpolition  éle¬ 
vée  de  cet  orifice  ne  permet  pas  d’y  faire  des  in- 
jeèfions  convenables.  Ce  point  de  perfedion  qui  lui 
fembloit  à  délirer  pour  le  traitement  de  ces  mala¬ 
dies  ,  a  été  l’objet  dès  recherches  de  quelques  per- 
fonnes  de  l’Art  ,  ôc  les  tentatives  qui  ont  déjà  été 
faites,  tendent  à  remplir  ces  vues. 

M.  Jourdain  ,  Dentifte ,  reçu  au  Collège  de  Chi¬ 
rurgie  5  a  préfenté  à  l’Académie  ,  en  iy6<y  ,  un  Mé¬ 
moire  fur  les  maladies  du  finus  maxillaire  ,  dans 
lequel ,  après  avoir  examiné  leur  nature  &  les  moyens 
connus  pour  y  remédier  ,  il  propofe  une  nouvelle 
méthode  de  les  guérir  en  portant  des  injedions  dans 
le  finus  par  fon  ouverture  naturelle.  Cette  opéra¬ 
tion  a  mérité  l’attention  de  T  Académie  ,  &  a  été 
difcütée  très  -  fcrupuleufement.  Plufieurs  Membres 
de  la  Compagnie  révoquoieiit  en  doute  la  poffibi- 
iité,  à  raifon  de  la  ftrudure  des  parties  qui  par  oit 
préfenter  les  plus  grandes  difficultés  ;  mais  on  crut 
devoir  s’en  remettre  aux  expériences  pour  s’afîurer 
aie  la  pofiibiîité  de  cette  pratique  ,  &  réfoudre  ainfi 
toute  objedion  fur  ce  point. 

•  M.  Ailoüel ,  fils ,  Membre  de  FAcadémie  ,  affura 
que  cette  méthode  avoit  été  trouvée  par  M.  fon  pere,^ 
dès  l’année  1737  ?  .&  mife  en  ufage  avec  fuccès  en 
^739^ 

M.  Ailoüel  n’ayant  publié  fa  méthode  dans  aüeun 
Ouvrage  ,  &  ne  l’ayant  pas  même  annoncée  à  l’A=- 

(«2)  Ckirurg.  Fart,  Il  j:  Tom,  Il  3  -pag,-  6%%^^ 
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cadémie  ,  on  ne  peut  foupçonner  M.  Jourdain  de 
l’avoir  empruntée  de  lui.  A  la  vérité  ,  l’invention 
antérieure  paroît  lui  appartenir  ;  fa  probité  &  fes 
lumières  font  des  motifs  fuffifans  pour  ne  pas  lui  cou- 
tefter  l’époque  de  fa  découverte  ,  cependant  étant 
reliée  inconnue,  il  paroît  que  M.  Jourdain  doit  jouir 
aulîi  de  l’honneur  de  l’invention  ,  &  qu’il  mérite 
des  éloges  pour  avoir  le  premier  publié  fes  travaux. 

La  nouvelle  méthode  exige  trois  inllrumens , 
1°.  Une  fonde  pleine  faite  d’un  fil  d’argent  recuit , 
avec  un  bouton  k  l’extrémité  qui  doit  entrer  dans 
le  finus  ;  &  une  platine  en  forme  de  cœur ,  à  l’extré- 
mité  qui  ell  hors  du  nez  ,  &  par  laquelle  on  la  tient 
entre  le  pouce  &  le  doigt  indicateur.  2°.  Une  fonde 
creufe  qui  n’a  ni  bouton ,  ni  platine  ,  dans  laquelle 
eft  contenu  un  llilet  de  baleine  ,  dont  une  extré¬ 
mité  plus  longue,  reftante  hors  de  la  fonde  ,-fert  a 
la  -tenir  folidement  entre  les  doigts.  3°.  Une  petite 
feringue ,  dontlefiphon  puifie  s’ajufter  a  la  fonde 
creufe.  Les  fondes  doivent  varier  peu  en  groffeur  ; 
mais  plus  en  longueur  relativement  k  celle  du  nez, 
ôc  elles  doivent  être  plus  ou  moins  courbées  en  S. 

La  néceffité  de  fonder  étant  reconnue  ,  on  fait 
afîeoir  le  malade  fur  un  fauteuil  qui  ait  le  dos  médio¬ 
crement  renverfé.  On  fait  tirer  de  l’eau  tiède  par  les 
narines  pour  les  nettoyer  ;  enfuite ,  on  porte  la  fonde 
pleine ,  plus  ou  moins  courbée ,  pour  reconnoitre  la 
vraie  fituation  du  repli ,  ou  gouttière  qui  eft  k  l’ori- 
fi.ce  naturel  du  finus.  Lorfqu’on  s’eft  àfi’uré  de  fa 
difpofition  ,  on  porte  la  fonde  creufe  que  l’on  a  con¬ 
formée  avant  fur  la  fonde  pleine ,  on  riiitrpduit  de 
façon  que  l’extrémité  qui  eft  hors  du  nez  ,  touche 
prefque  le  rebord  de  la  lèvre  inférieure ,  êc  que  U 
convexité  de-  l’autre  foit  placée  defîbus  Ôc  entre  la 
voii-te  du  cornet  fupérieur  ;  enforte  que  l’extrémité 
qui  doit  entrer  dans  le  finus ,  regarde  &  touche  le 
repli  :  on  fait  alors  un  petit  mouvement  ^n  fejettant 
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du  côté  du  finus  &  on  éleve  un  peu  le  poignet ,  en 
faifant  décrire  un  demi-cercle  à  la  fonde  que  l’on 
retire  un  peu  à  foi.  L’engagement  de  la  fonde,  & 
fon  élévation  extérieure  vers  l’entrée  des  narines , 
font  connoître  fa  pénétration  dans  le  linus. 

L’Académie  a  nommé  des  Commiffaires  éclairés 
pour  examiner  le  fait  ;  ils  ont  répété  les  tentatives 
&c  ils  en  ont  conclu  ,  qu’a  moins  de  trouver  un  ori¬ 
fice  dont  l’ouverture  qût  affez  de  largeur  &  d’éten¬ 
due  ,  l’introdudion  de  la  fonde  ,  quoique  poffible, 
étoit  très-difficile.  L’infpeâion  des  parties  leur  a  fait 
voir  que  le  plus  fqUvent  la  paroi  du  finus  ,  étant 
très-mince  &  purement  membraneufe  entre  les  deux 
cornets  ,  la  fonde  portée  dans  les  narines  la  perce, 
&  s’introduit  dans  le  finus  avec  une  grande  facilité, 
ainfi  qu’il  efi:  arrivé  dans  deux  des  expériences  faites 
fur  cinq  fujets ,  par  conféquent  fur  dix  finus  ;  d’où 
il  fuit  que .  s’il  eft  poffible  de  fonder  le  finus  par 
fon  ouverture  naturelle  ,  il  peut  auffi  arriver  fouvent 
que  l’on  introduife  la  fonde  par  une  ouverture  qu’on 
fait  accidentellement  ,  entre  le  cornet  ethmoïdal  & 
le  cornet  inférieur  des  narines.  Cette  ouverture  fac¬ 
tice  pouvant  avoir  lieu  fans  procurer  d’accidens  gra¬ 
ves  ,  elle  a  pu  fouveht  en  impofer  pour  la  pénétra¬ 
tion  par  l’ouverture  naturelle  dans  le  finus ,  &  cette 
eonfidëration  feule  fuffit  pour  établir  que  cette  opé¬ 
ration  efi:  auffi  difficile  qu’incertaine. 

L’examen  des  cas  dans  lefquels  peuvent  convenir 
les  méthodes  ci-devant  propofées  ,  fait  déjà  connoître 
qu’il  en  eft  fort  peu  dans  lefquels  l’ufage  des  inje<ftions 
par  l’ouverture  naturelle  pourroit  fuffire  pour  pro¬ 
curer  une  guérifon  complette.  Rarement  la  maladie 
du  finus  eft  l’effiet  d’un  engorgement  ,  ou  d’une  fimpîe 
fuppuration  de  fa  membrane  *,  elle  eft  plus  fouvent 
la  fuite  de  l’altération  des  dents  &  d’une  carie  plus 
ou  moins  étendue  ;  or ,  dans  ces  derniers  cas  ,  les 
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injections  feroient  infuffifantes ,  ôc  il  faut  un  ttaite* 

ment  local  plus  efficace. 

Si  on  réfléchit  aux  avantages  qui  peuvent  réfulter 
des  injections  ,  on  fera  bientôt  convaincu  qu’ils  fe 
réduifent  à  déterger  la  membrane  du  finus  où  à  la 
dégorger.  Mais  pour  mieux  apprécier  l’ufage  que 
l’on  en  pourroit  faire  ,  il  convient  d’examiner  les 
faits  que  les  Auteurs  de  cette  méthode  ont  eux-mêmes 
propofés  pour  en  prouver  l’utilité.  '  : 

Ces  faits  que  je  vais  expofer  fuccin(9:ement ,  ont 
pour  objet  des  maladies  qui  euffent  pu  céder  aux 
remèdes  généraux  ;  &  fur  cinq  cas ,  il  y  en  a  deux 
dans  lefquels  on  peut  douter  que  l’injedion  ait  été 
portée  dans  l’ouverture  naturelle.  Une  Ôbfervation  de 
M.  Alloüel  5  ^  c’eftla  moins  équivoque ,  ne  préfente 
qu’un  enchifrenement  confidérable ,  avec*  écoulement 
de  matière  fétide  par  les  narines.  Le  foyer  de  cette 
matière  ayant  été  reconnu  dans  le  finus  ,  parce 
qu’elle  couloit  plus  alfément  &  en  grande  quantité 
par  des  polirions  données  à  propos  ;  &c  les  remèdes 
généraux  ,  ainfi  que  les  injeClions  dans  les  foffes 
nazales ,  ayant  été  inutiles  ,  on  eut  recours  aux  in- 
jeClions  dans  le  finus  qui  terminèrent  la  maladie. 

Deux  Obfervations  de  M.  Jourdain,  expofent  des 
maladies  avec  engorgement  de  la  membrane  ,  eau- 
fées  l’une  par  une  chute,  &  l’autre  par  un  coup  fur 
l’os  maxillaire  ,  qu’il' a  traitées  en  employant  des  in- 
jedipns  ;  mais  en  fuppo faut  qu’on  en  doive  rapporter 
la  guérifon  à  ce  moyen  ,  elles  ne  prouvent  pas 
qu’on  ait  fondé  l’ouverture  naturelle ,  puilque  félon 
rexpreffion  de  l’Auteur,  cette  ouverture  étoit  obli¬ 
térée.  Dans  ces  deux  cas  ,  eft-on  parvenu  dans  le 
finus  par  louverture  naturelle  ,  ou  par  une  ouver¬ 
ture  faCrice  ?  C’efl:  ce  qui  eft  à  réfoudre.  Une  troi- 
fieme  Gbfervation  préfente  une  fluxion  fîmpîe.  Enfin 
àân§  une  quatrième  ,  il  s’agit  d’une  maladie  com^ 
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pli(][uée  de  carie  aux  dents ,  t^ui  ne  paroifîbit  indi¬ 
qué  que  l’arrachement  de  trois  dents  gâtées  ,  dont 
la  préfence  entretenoit  lengorgement  &  la  douleur, 
d’un  côté  de  la  mâchoire.  Il  ne  femble  pas  prouvé 
qu’en  ce  cas  il  y  eut  altération  dans  l’intérieur  du 
hnus  ;  les  procédés  curatifs  employés  d’abord  ont 
pu  contribuer  à  la  grandeur  du  défordre ,  &  dii  ne 
voit  pas  une  raifon  fuffifante  de  préférer  les  injec¬ 
tions  ,  aux  autres  moyens  que  la  pratique  prefcrit  en 
pareil  cas.  i  .  ; 

Ces  Obfervations  ainfi  confidérées  ,  ne  concluent  • 

rien  en  faveur  de  la  nouvelle  méthode  ;  les  maladies  .  .  ■ 

qui  en  font  l’objet  ont  été  guéries  pendant  qu’on 
employoit  des  injections  ;  mais  elles  auroient  pu 
également  guérir  fans  ce  jfecours.  Nous  voyoiis  tous 
les  jours,  les  fluxions  les  plus  opiniâtres^,;  avec  eii- 
chifrenement douleurs  au  iînus,  céder  a  Tufagè  dé 
quelques  remèdes  généraux  ;  fomvent  même  fe  dif- 
nper  d’elles-mêmes.  Les  injeCtiôns  qüé  l’on  émplôié’^' 
roit  en  pareilles  circonftances  feroient  déplacées  ,  &  ^ 

ce  feroit  abufer  des  fecours  de  l’Art,  que  de  les  em-  ^  ’ 
ployer  fans  une  véritable  nécefîité  ,  &  d’expofé# 
les  malades  à  une  opération  défagréable  &  doulou- 
reufe.  .  *  ■  . 

Le  vice  vénérien  &  autres  ,  peuvent  eauféf  làfup-  Malauîïs 
puration  du  fînus  "  des  fiftulés  ,  l’exoftofé  dès-  oà 
maxillaires,  leurcfrie  ,  &c.  Dans  ces  cas  j  lesméc  par  un  Vice 
thodes  décrites  ,  employées  Leules  ,  fèroieiit  infruc-^  BARTicüi,iii&. 
tueufes  ,  pu  elles  ne  réufîiroient  que  -par  accident!- 
Pour  agir  méthodiquement  ,  il  faut  avoir  récours 
aux  remèdes  fpécifiques  en  pareils  cas  ;  ét  enfuitédès 
procédés  différens  ,  félon  les  circonftances  ,  termine¬ 
ront  aifément  la  guérifon,  *  - 

Feu  M.  Fournier  m’a  fait  voir  ,  k  Biceftre  ,  uti 
homme  dont  prefque  tous  les  os  de  la  face  étoient 
gonflés  &  attaqués  de  xarie  ,  à.  la  fuite  du  vicé  véné¬ 
rien.  Après  radminiftradon  méthodique  ;des  frictions 
Tom  IV.  Z  Z 
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inerGurielies  ,  il  fe  forma  fur  la  face  différens  points 
de  fuppuration  ,  par  lefquels  fortirent  les  os  de  la 
pommette  ,  &  les  portions  fupérieures  des  os  maxil- 
lairesr.  Pans  ce  cas  ,  le'  linus  avoit  été  ouvert  à  fa 
partie  fupérieure  &  externe  ;  il  y  avoit  par  confé- 
^uent  fuppuration  dans  fa  cavité  j  mais  le  vice  étant 
détruit;,  les  parties  fe  rétablirent,  &  on  ne  fut  pas 
obligé  d’avoir  recours  a  un  traitement  local.  ^ 

;  Outre  les  dilférens  vices  intérieurs  qui  peuvent 
rendre  difficife  la  guérifon  des  maladies  du  (mus  ,  il 
il^y  a- encore,  des  complications  locales  de  différentes 
rfpeCGs  nqui  empécbent  de  traiter  ces  maladies  par 
quelqu’une '  des  méthodes  que  nous  avons  expofées, 
èc  alors .  on  eft  obligé  d’avoir  recours  à  des  pra¬ 
tiques  différentes  félon  l’exigence  des  cas.  Les  Ob- 
fervadons.qui  vont  être  rapportées  en  fourniront  des 
preuves  ;  elles  pourront  fervir  d’exemples  pour  varier 
les  procédés  &  elles  font  voir  les  renources  fé¬ 
condes' de  l’Art  dans  les  cas  épineux  &  difficiles. 

Un  Laboureur  des  environs  de  Paris,  éprouvoit 
depuis  plufieurs  années  des  douleurs  prefque  conti¬ 
nuelles.,  Qçcafionnées  par  la  carie  des  dents.  La 
canine  ,  les  premières ,  &  les  fécondés  molaires  du 
côté  gauche  étoient  entièrement  pourries  ,  &  il  nen 
étoit  refté  que  quelques  racines.  Le  malade  fe  plai- 
gnok  de  douleur  dans  la  bouche  ,  &  il  j>ortbit  au 
palais_-de  ee  côté  une  tumeur  ob]l)ngue  alîez  greffe  , 
torfqu’il  fut,  adreffé  à  M.  Coutavoz  ,,  en  1750.  Cette 
tumeur  avoir  eommêncé  a  paroitre  depuis  trois 
mok  j  elle  avoîC  fuecédé  à  des  douleurs  vives  des 
dents^  i^i  elle  .  avoit  cru  peu-a-peu  il  y  avoir  de  la 
fluffuacion  j  ^  lorfqu’on  la  prefîbit  ,  le  malade 
éprouvoit  une  douleur  qui  fe  communiquoit  vers  ros 
de  la  pommette  &  dans  la  narine.  Toutes  ces  cip' 
conftanees  firent  juger  que  le  foyer  de;  ce  dépôt  etqit 
dans  le.  ■  finus  :  maxillaire  ,  qu’il .  y  avoit,  une  carie 
étendue  jufqu’au  palais  ,  que  la  guérifon  ne  pou- 
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voit  être  obtenue  qu’en  ouvrant  cette  tumeur  dans 
toute  fa  longueur.  L’ouverture  donna  ilTue  à  une 
affez  grande  quantité  de  pus  vifqueux  ,  très-fétide  ; 
&  le  doigt  introduit  aifément  dans  le  finus  ,  fit  re- 
connoître  la  defbrudion  de  l’os.  Dans  le  temps  dé 
l’opération  ,  il  y  eut  une  hémorrhagie  qui  fut  ar¬ 
rêtée  par  une  compfefîion  méthodique  ,  fouténué  par 
lé  doigt  d’un  Eleve  en  Chirurgie.  Là  "matière  fut 
pendant  quelque  temps  d’affez  mauvais  caraâere  ; 
mais  les  panfemens  convenables  &  fur-tout  les  in- 
jeétions  ,  donc  une  partie  pafïbit  dans  le  ^  nez  ^ -  en 
changèrent  bientôt  la,  nature  ;  la  mauvàîfè  odeur 
difparut ,  &  alors  on  fupprimia  tout  appareil  ;  on 
employa  feulement,  trois  mis  le  jour  ,,  les  injéâîpns 
vulnéraires  &  déterfives.  L’ouverture  le  rétrécit  fen- 
fiblement  j  le  vingt-fixieme  jour  ,  il  n’y  avoit  plus 
d’écoulement  purulent-,  &  le  màkdé  ,  falfant  feule^ 
ment  ufage  de  gargarifmës  ,  fut  guéri  éfîciéremènt 
le  trentième  j  our  de  l’opération.  La  eicatriée  formé 
en  cet  endroit  du  palais  une  déprelÊon  fenlibie;-'  -  J 
Quelquefois  les  progrès  de  la  maladie  produifent 
une  grande  altération  dans  là  fubftance  des  parties  ; 
îe  finus  fe  diftend  ,  &  les  parois  fe  ramollifrent. 
Dans  ce  cas  ,  une  grande  ouverture  devient  néceiP 
faire ,  èc  i’qn  peut  aiféniem  la  pratiquer ,  non  par  % 
frmpîe  perfbràtibn  des  alvéolés  ,  mais  en  Coupant 
une  partie  du  finus. 

^  yne  femme,  âgée  de  trente-fix ans  ,  s’étant  expo- 
ïèe  a  1  air  froid  ,*  le  huitième  jour  après  fa '  couche  , 
en  1755  ,  fut  attaquée  de- vives  douleurs' à  fe  mâ^ 
choire  fuperieure  du  côté  gauche  ^  oecâfîdnhées'  par 
la  prefeneé  de  plufîeufs  racines  de  dén.ts;eâf iées.  Lé 
lendemain  ,  la  joue  devint  fort  gonflée  ;  quelques 
jours  après  ,  les  douleurs  celTerent,  mais  le  gonfle¬ 
ment  augmenta  ,  fans  aucun  changement  à  la  peau; 
le  vifage  devint  diffornie  ,  l’apophyfe  orbitairé  de 
ios  maxillaire  parut  fort  élevée-,  la  fubftance  de  l’os 
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fe  ramollit.  Le  même  défordre  fe  manifefta  dms 
l’intérieur  du  nez  ,  &  l’ouverture  du  finus  étant  par- 
là  oblitérée  ,  la  matière  retenue  dans  fa  cavité  fe 
fit  jour  du  coté  des  alvéoles  ,  environ  vingt -deux 
jnois  après  l’origine  de  la  maladie. 

,  Cette  malade  avoit  eu  une  autre  couche ,  &  même 
'étok  au,  troifieme  mois  d’une  troifieme  groffeife  , 
ioffqu’ elle  vint  à  Paris  chercher  du  fecours  ,  au  mois 
de  Janvier  17(31.  M.  Beaupréau  ,  ayant  reconnu 
l’état  des  parties  ,  crut  d’abord  devoir  extraire  les 
dents  qui .  étoient  en  partie  cariées  &  en  partie  rom¬ 
pues  ;  mais  les  dents,  au  lieu  de  céder  à  cette  opé^ 
ration ,  entraînoient  l’os  &  lui  faifoient  fuivre  leurs 
moüvemens.  Alors  il  prit  le  parti  de  couper  avec  un 
biftouri  le  bord  alvéolaire ,  depuis  la  petite  incifive  - 
iufqu’à  l’avant-derniere  grofîe  molaire ,  &  emporta 
ainli  &  les  dents  &  cette  portion  du  los.  U  fit  en¬ 
core  ,  avec  des  cizeaux  ,  une  ■  feêlion  de  l’os  à  l’en- 
droit^  de  la  dent  canine  fans  trouver  plus  de  réfif- 
tance.  Le  finus  étoit  fort  dilaté  ;  fa  membrane  étok 
fongueufe  ,  &  il  y  avoit  beaucoup  de  pus  :  il  fut 
panfé  avec  des  injeèkions  déterfives  ,  &  des  bour- 
dpnnets  liés  couverts  d’ûn  digeftif ,  dans  lequel  en- 
iroit  1  huile  de  térébenthine  ;  quelquefois  en  s’efi:  fervi 
d’un  peu  d’onguent  mercuriel  ôc  de  précipité  rouge. 
M.  Beaupréau  prefcrivit  à  ia  malade ,  tous  les  jours, 
un  bol  fondant  &  par-defliis  un  verre  de  fuc  épuré 
de  çrelTon;  Le  fuccès  de  ce  traitement  ne  tarda  pas 
à  fe  manifefier  ;  quinze  jours  après  ,  la  tumeur 
.s’aiFaifiTok  .vifibîemenc  ;  le  pus  étoit  louable  &  en 
moindre  quantité.  Enfin  ,  au  bout  de  deux  mois, 
i’écoulemeut  étant  devenu  muqueux  ,  oh  mit  en 
ufage  les  .  injedions  avec  l’eau  de  chaux  ,  d’abord 
coupée  &  enfuite  pure.  Les  injeâions  n’ayant  jamais 
pafîé  par  le  nez  ,  M.  Beaupréau  coaferva  inférieu¬ 
rement,  une  ouverture  ;  les  parties  fe  remirent  pOu- 
à-peu  ,  &  la  malade  jouilToit  d’une  bonne  faute  au 


dit  sinus  maxillaire. 
bout  de  deux  mois  &  demi.  J’ai  été  témoin  de  cette 
cure. 

Cette  méthode  a  aufli  été  pratiquée  par  M.  Bour- 
det  ,  dans  un  cas  à-peu-près  femblable.  Ayant  à 
traiter  une  malade  dont  le  finus  étoit  fort  dilaté , 
ramolli ,  &  dont  il  ne  pouvoit  fuivre  le  traitement  ; 
il  ouvrit  le  finus  en  grand  ,  &  fit  par  les  alvéoles 
une  incifion  en  V  ,  dont  la  pointe  étoit  dirigée  vers 
le  haut. -Les  os  n’étant  pas  altérés  ,  cette  méthode 
réuffit  ,  en  y  joignant  feulement  l’ufage  d’un  garga- 
rifme  (a).  M.  Bonrdet  penfe  en  conféquence  ,  qu’on 
peut  employer  ce  moyen  fans  danger  ,  quand  on 
n’eft  pas  à  portée  de  fuivre  un  malade.  Mais  quel 
qu’en  ait  été  le  fuccès  dans  cette  circonftance ,  nous 
ne  croyons  pas  qu’on  doive  en  faire  ufage  indiftinc- 
tement  dans  cette  vue.  Cette  pratique  ne  convient 
que  dans  le  cas  du  ramollifîement  de  l’os  &  d’une 
dilatation  confidérable  du  finus. 

S’il  y  a  des  cas  où  la  nature  indique  au  Chirur¬ 
gien  des  voies  de  guérifon  ,  il  en  eft  d’autres  où  les 
fecours  de  l’Art  dirigés  avec  intelligence  ,  doivent 
prévenir  les  efforts  de  la  Nature ,  arrêter  les  pro¬ 
grès,  du  mal ,  &  déterminer  la  guérifon  par  un  trai¬ 
tement  méthodique  approprié  aux  circonftances  de 
la  maladie.  . 

.Une  Dame  perdit  l’œil  gauche  par  un  Anthrax  , 
&  les  parties  molles  qui  rempliffent  l’orbite  étant 
détruites  ,  on  reconnut  une  carie  à  fon  bord  infé¬ 
rieur,  La  joue  devint  élevée,  &  la  tumeur  étoit  for¬ 
mée  par  l’os  maxillaire  gonflé.  M.  Bertrand!  appelle 
auprès  de  la  malade  ,  trouva  au  bord  orbitaire  de 
l’os  maxillaire  une  fiftule  ,  par  laquelle  il  pouvoit 
introduire  une  fonde  fur  l’apophyfe  palatine  du 
même  os.  La  malade  fouffroit  beaucoup  ;  elle  avoir 
pour-lors  un  œdème  phlegmoneux  qui  reparoiffoit 

'  (û)  Diirertatioa fur  le& Dépôts  du  Sinus  Maxillaire:  1764.  paiM.Boury 
det,  Dentiftedu  Roi,  pag.  13.  Obferv,  IIL 
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pour  la  troifieme  fois  ,  &  qui  difparoiffok  par  nrt 
abondant  écoulement  de  fanie ,  fortant  du  trou  fiftu- 
leux.  M.  Bertrand!  propofa  l’extraéfcion  d’une  dent 
molaire ,  pour  donner  une  iflue  continuelle  aux  ma¬ 
tières  ,  &  la  malade  ne  voulut  pas  y  confentir.  H 
fut  rappelle  quelque  temps  après  ,  mais  rextraâion 
de  la  dent  étoit  devenue  difficile  ,  toute  la  joue  étoit 
très-tuméfiée  &  douloureufe  ;  &  il  y  avoit  une  telle 
tenliôn  à  l’articulation  de  la  mâchoire  ,  que  la  ma¬ 
lade  pouvoit'  à  peine  affez  ouvrir  la  bouche  pour  per¬ 
mettre  l’entrée  du  doigt.  M.  Bertrandi  fe  détermina 
par  cette  circonftance ,  a  introduire  par  le  trou  fljftu* 
leux  un  perforatif  long  &  étroit  ,  recouvert  de  cire 
par  la  pointe  ,  qu’il  porta  le  plus  perpendiculaire¬ 
ment  qu’il  put  contre  la  paroi  intérieure  de  Tès 
maxillaire ,  jufque  fur  la  furface  palatine  de  cet  os , 
contre  laquelle  il  avoit  fortement  appliqué  deux 
doigts  de  la  main  gauche  ,  en  preiTant  en  haut  pour 
foutenir  la  tête  ,  &  il  perfora  ainfi  entre  les  deux 
dents  molaires  poflérieures.  Depuis  cette  opération , 
la  tnadere  n’eft  plus  fortie  par  le  trou  fiftuleux  or¬ 
bitaire  ,  ni  par  le  nez  ;  la  malade  a  été  foulagée  ; 
on  a  pourvu  à  l’exfoliation  des  caries  ,  &  on  a  achevé 
la  cure  avec  les  injedions  déterfives  &  vulnéraires. 

Quoique  cette  Obfervation  paroilTe  avoir  des  rap¬ 
ports  avec  celles  que  nous  avons  rapportées  ,  en 
établiffant  les  avantages  d’une  contre-ouverture  pout 
terminer  certaines  maladies  du  linus  ;  néanmoins 
elle  mérite  une  confidératiou  particulière ,  en  ce  que 
la  maladie  portée  à  un  certain  degré ,  ne  permettoic 
plus  d’opérer  du  côté  de  la  bouche  ,  ni  d’employer 
aucune  des  méthodes  propofées.  Il  falloit  cependant 
pour  guérir  la  malade  ,  fe  frayer  une  route  &  pro¬ 
curer  aux  matières  une  iffue  vers  le  bas  ;  c’eft  ce 
que  l’on  a  obtenu  en  profitant  de  l’ouverture  fupé- 
rieure  pour  porter  un  perforatif  ,  &  pratiquer  par 
le  dedans  du  finus  une  ouverture  falutaire  qu’on 


DU  SINUS  maxillaire, 

ife  pouvoit  plus  obtenif  alors  par  1  extraction  d’une 

dent  &  par  la  perforation  de  l’alvéole. 

Lorfque  la  fuppuration  du  finiis  maxillaire  fe 
trouve  jointe  à  une  mauvaife  difpofition  des  liqueurs, 
fouvent  les  parois  du  finus  font  alFeCtées  ,  &  on  voit 
furvenir  des  caries  fort  confîdérables  dont  on  obtient 
la  guérifon  ,  non-feulement  par  les  remèdes  internes 
appropriés  ;  mais  encore  en  découvrant  la  carie  dans 
une  grande  étendue  pour  faciliter  l’exfoliation.  La 
Nature ,  dans  ces  cas  ,  produit  des  guérifons  fîngu- 
li'eres  ,  pourvu  qu’elle  foit  aidée  par  des  fecours 
convenables. 

Un  Rubanier  de  cette  ville ,  ayant  reçu  ,  en  tra¬ 
vaillant,  un  coup  au-deffous  de  l’œil  ,  à  la  partie 
antérieure  de  l’os  maxillaire  gauche  ,  eut  quelque 
temps  après  une  tumeur  en  cet  endroit.  Cette  tu¬ 
meur  fut  précédée  de  douleurs  de  dents  &  d’un 
gonflement  confidérable  à  joue  qui  parurent  céder 
aux  remèdes  généraux.  Environ  un  mois  après  ,  le 
gonflement  de  la  joue  revint ,  la  fievre  s’alluma  ,  & 
le  malade  fentit  dans  la  bouche  un  écoulement  fé- 
reux  âcre  qui  fut  continuel  pendant  quelque  temps  ; 
enfuice  furvint  au  palais  une  tunieur  aflez  confidé- 
rable  ,  de  laquelle  couloit  une  grande  quantité  de 
pus  fétide  ;  la  bouche  exhàloit  une  très  -  mauvaife 
odeur  ;  deux  racines  de  dents  qui  étoient  reftées  dans 
les  alvéoles  &  une  dent  faine  tombèrent  ;  enfin , 
on  fit  l’extraCtion  d’une  dent  gâtée  ,  &  on  reconnut 
la  carie  de  la  mâchoire.  Jufqu’alors  ,  fans  recon- 
noître  la  maladie  principale  ,  on  n’avoit  employé 
que  quelques  remèdes  généraux.  Le  malade  s’étant 
remis  a  mes  foins  dans  cet  état  ,  en  17^0  ,  je  lui 
trouvai  les  gencives  gorgées ,  noires  &  prefque  at¬ 
teintes  de  pourriture  ;  la  chair  qui  recouvre  la  por¬ 
tion  palatine  de  l’os  maxillaire  étoit  détachée  en 
partie  ;  le  teint  du  malade  étoit  pâle  &  plombé  ,  les 
veines  extérieures  paroifîbient  engorgées ,  les  forces 
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étoient  prefque  anéanties  fur-tout  vers  le  foir  ,  ^ 
le  malade  éprouvoit  intérieurement  une  efpece  d’ar¬ 
deur.  Tous  ces  fymptomes  &  rinfpe(5tion  de  la 
partie  affeâée  ,  me  firent  reconnoître  une  maladie 
du  finus  ,  compliquée  de  vice  fcorbutique.  Dès-lors  : 
j’ai  découvert  le  plus  qu’il  a  été  poflible  la  partie 
altérée  de  l’os  ;  j’ai  panfé  la  carie  convenablement  ; 
les  injedions  ont  été  mifes  en  ufage  &  pajGToient  par 
la  narine  ,  &  j’ai  prefcrit  au  malade  des  remèdes 
antifcorbutiques.  Peu  de  temps  après  ce  traitement, 
le  pus  a  changé  de  qualité  ,  étoif  moins  abondant 
&  avoit  moins  d’odeur  ;  l’état  du  malade  devenoit 
meilleur  ,  il  mouchoit  plus  librement ,  &  les  ma¬ 
tières  pafîbient  en  partie  par  le  nez.  Par  ces  moyens,' 
variés  félon  les  circonftances ,  j’obtins  après  environ 
.  fix  femaines  de  panfemens  ,  l’exfoliation  complette 
de  prefque  toute  la  partie  alvéolaire  de  l’os  maxil¬ 
laire.  Je  portai  mon  doigt  dans  le  finus  ,  je  trouvai 
encore  quelques  portions  d’os  altéré  qui  fe  fépare- 
rent  peu  après  ;  l’élévation  extérieure  de  l’os  s’eft 
afiàifiee  ,  ôc  par  une  fuite  de  traitement ,  j’ai  rap¬ 
proché  la  partie  charnue  du  palais  ,  laquelle  réunie 
avec  les  chairs  voifines ,  a  fermé  l’ouverture  du  finus, 
après  plus  de  fept  mois.  Le  malade  ayant  fait  ufage 
fur  la  fin  ,  du  lait  coupé  avec  l’eau  de  fquine  j  s’eft 
parfaitement  rétabli. 

XX.  Oes.  Un  fait  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui 
d’être  expofé ,  mérite  de  trouver  place  ici.  Un 
gîeîi-Major  à  homme  dont  la  partie  fupérieure*  de  l’os  maxillaire 
Cille ,  fur  le  ciu  coté  droit  étoit  tuméfiée  depuis  environ  trois 
ujçt.  ^  portoit  en  meme- temps  à  la  partie  antérieure 

du  palais  ,  une  tumeur  molle  dont  la  prefiion  faifoit 
fortir  du  pus  par  la  narine  de  ce  côté.  Ces  accidens 
joints  au  gonfiemept  des  gencives  ,  à  l’ébranlement 
des  dents  molaires  ,  a  la  mâuvaife  odeur  de  la  bouche> 
firent  juger  à  M.  Planque  qu’il  y  avoit  une  fuppura- 
ywn  dans  le  finus  ,  Compliquée  de  vice  fcorbutique. 
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i/CS  dents  molaires  qui  n’étoieiit  adhérentes  qu’aux 
gencives ,  ayant  été  tirées ,  le  pus  fortoic  par  les  al¬ 
véoles.  La  carie  de  l’os  maxillaire  ayant  été  recon- 
xrue  ,  il  fut  découvert  &  panfé  convenablement  ; 
environ  un  mois  après  ,  l’os  commença  a  s  ebranler , 
fè  fépara  ,  &  la  partie  féparée  avoit  un  pouce  6c 
demi  de  longueur  ,  fur  un  demi-pouce  d’épailTeur. 
Les  parois  du  finus  fe  font  enfuite  rapprochées  ,  la 
tumeur  extérieure  s’eft  diffipée ,  6c  une  cicatrice  fo^ 
lide  a  fermé  l’ouverture  du  finus.  Le  malade  a  fait 
ufage ,  pendant  le  temps  de  la  cure  ,  des  antifcor- 
hutiques  6c  d’un  opiat  approprié  à  fon  état. 

S’il  étoit  nécelïaire  de  multiplier  les  faits  ,  je 
pourrois  joindre  ici  une  Obfervation  fur  une  carie  à 
lus  maxillaire  ,  communiquée  par  M.  Veyret  ;  niais 
les  cirçonftances  étant  à- peu r  près  femblables  ,  un 
plus  long  expofé  deviendroit  inutile.  ' 

Dans  les  cas  qui  viennent  d’être  rapportés  ,  la 
nature  6c  les  progrès  du  mal  indiquoient  l’exfoliation 
de  toute  la  partie  inférieure  de  l’os  ;  6c  pour  l’obte¬ 
nir  ,  il  a  fuffi  de  découvrir  la  carie  que  l’on  pouvoir 
ainli  attaquer  immédiatement.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  ,  lorfque  la  carie  eft  multipliée  en  plufieurs 
points  féparés  ;  alors  il  faut  varier  les  procédés  6c 
employer  des  moyens  différens  ,  que  le  génie  feul 
du  Chirurgien  peut  fuggérer  félon  les  cireonftances. 
Les  deux  Obfervations  fui  vantes  en  fourniront  des 
exemples  remarquables. 

Un  jeune  homme ,  âgé  d’environ  vingt  ans  ,  portoit 
depuis  trois  mois  à  la  partie  fupérieure  6c  moyenne 
de  la  joue  droite  ,  un  petit  ulcère  qui  n’ avoit  pu  fe 
cicatrifer  ,  6c,  qui  étoit  la  fuite  d’un  abfcès  occa- 
fionné  par  une  douleur  de  dents.  Lorfque  le  malade 
fe  préfehta  a  f Hôpital  de  la  Charité  ,  [le  21  Juin 
1743  ,  ]  la  joue  étoit  un  peu  tuméfiée  ,  mais  fans 
doul  leur  ni  inflammation  :  on  remarquoit  feulement 
du  coté  du  petit  angle  de  l’œil ,  une  petite  tumeur 
Tome  IV,  '  Aaa 
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qui  fembloit  être  le  foyer  de  la  matière  ;  le  malade 
loufîfoit  de  temps  en  temps  quelques  douleurs  de 
dents.  M.  Foubert  ,  011  examinant  la  bouche  ^  s’ap- 
perçut  que  la  dent  canine  du  côté  droit  étoit  cariée  ; 
il  la  fit  arracher  ,  &  quelques  jours  après,  malgré 
ces  précautions  ,  la  maladie  étant  dans  le  même  état 
il  fe  détermina  k  ouvrir  la  tumeur  ,  en  inciiant 
tranfverfalement  en  dehors  depuis  le  point  fifiuleux  ; 
&  par  ce  moyen  ,  il  découvrit  trais  pièces  d*‘os  de 
la  figure  à-peu-près  d’une  lentille  ,  mais  plus  irré¬ 
gulières  &  plus  larges.  Ayant  alors  porté  un  flilet 
dans  la  playe  ,  il  pénétra  dans  le  finus  ,  &  l’ayant 
pouiTé  plus  avant  ,  il  le  fit  fortir  par  l’alvéole  de  la 
dent  arrachée.  Dès-lors  ,  on  rie  fut  plus  furpris  du 
temps  que  l’écoulement  avoir  duré ,  &  de  la  difficulté 
à  cicatrifer  l’ulcére  :  les  matières  prirent  leur  écou¬ 
lement  par  les  avéoles  ,  que  ron  eut  foin  de  tenir 
ouvertes  par  le  moyen  d’mi  féton ,  pafTé  de  l’orifice 
fiftuleux  dans  la  bouche.  On  mit  en  ufage  des  in- 
jeétions  vulnéraires  ;  mais  la  matière  n’ayant  une 
iflue  libre du  côté  de  l’alvéole,  que  dans  le  temps: 
du  panfement ,  rufage  d’une  cannulle  de  plomb  parut 
préférable.  Ce  nouveau  moyen  ,  en  procurant  une 
évacuation  libre  ,  diminua  récôuîement  qui  fe  fai- 
foit  par  l’ouverture  extérieure  dont  la-  cicatrice  fuivit 
de  près.  La  cannulle  a  été  confervée  pendant  quelque 
temps  dans  l’alvéole  pour  entretenir  l’ouverture  in¬ 
férieure  y  &  faciliter  l’écoulement  de  la  férofité  pu¬ 
rulente  ;  mais  elle  a  été  fupprimée,  enfuite  ,  &  le: 
malade  efl:  forti  de  l’Hôpital  entièrement  guéri  dàtiS' 
refpace  de  trois  mois.  \-.m- 

Quelques  -  unes  des  Obfervations  rapportées  ci- 
devant,  en  traitant  de  la  méthode  de  Cowper  &  de 
Dracke ,  femblent  établir  fans  doute  qu’une  fimple 
contre-ouverture  par  Falvéole  eût  été  fuffifante  pour 
procurer  la  guérifon  de  l’ulcére  de  la  joue ,  &  fuc- 
ceflivement  une  cure  complette  de  la  maladie  du; 
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finus.  On  pourroit  donc  être  furpris  qu’une  méthode 
fi  fimple  n’ait  pa^  été  employée  en  ce  cas  ;  mais 
^n  pénétrant  les  vues  de  rÔbfervateur  ,  on  fent  ai- 
fément  qu’il  a  eu  recours  au  féton  ,  non  -  feulement 
pour  porter  les  médicamens  convenables  dans  le  trajet 
de  la  maladie ,  mais  encore  pour  détacher  avec  plus 
de  facilité  la  pîece  d’os  altéré.  Sans  ces  circonflances, 
le  feton  eût  été  inutile  ,  &c  l’on  doit  remarquer  qu’il 
a  étéfupprimé  aufîi-tôt  après  l’exfoliation.  Ce  moyen 
peut  cependant  être  de  la  plus  grande  utilité  dans  la  ' 
pratique  ,  lorfqu’il  efl:  employé  convenablement. 

Une  Religieufe  relTentît  des  douleurs  vives  à  la  xxii.  Oss. 
mâchoire  fupérieure  du  côté  droit.  Elle  confulta  le 
Chirurgien  de  la  maiion  ,  qui  apres  avoir  examine  le l’Académie, 
rintérieur  de  la  joue  ,  fans  y  rien  trouver  qui  ca-  même 
radérisât  une' maladie  du  finüs  ,  porta  fes  recherches 
du  côté  de  la  voûte  du  palais  ,  ôc  toutes  les  dents 
étant  fort  faines  ,  il  regarda  cette  maladie  feule¬ 
ment  comme  une  fluxion.  Les  faignées  &  les  autres 
moyens  que  ron  mit  en  üfage  ,  ne  calmèrent  nulle-^ 
ment  les  douleurs  de  la  malade  ;  éllès  devinrent 
plus  vives  P  la  fièvre  ,  les  mouvemens  convulfifs  ,  le 
délire  fe  manifefteretit.  Le  Chirurgien  s’attacha  a 
combattre  da  violence  des  accidens  ,  de  il  parvint 
enfin  au  bout  d’un  mois  à  les  diminuer  ,  fans  atta¬ 
quer  la  mature  de  la  maladie.  .  -  - 

La  malade  fatiguée  de  tous  ces  remèdes  inutiles  , 
fe  détermina  à  fupporter  fon  mal  ;  elle  pafla  encore 
trois  mois  dans  les  douleurs  ,  &  ne  chercha  de  nou¬ 
veaux  fecours  que  commandée  par  la  violence  du 
mal.  Elle  peignit  alors  fes  douleurs  au  Chirurgien  , 
de  façon  à  lui  en  faire  connoi-tre  la  caufe  ,  &  por¬ 
tant  un  doigt  dans  la  bouche,  il  reconnut  le  lieu  où 
la  matière  cherchoir  k  fe  faire  jour  :  la  plus  légère 
prefîion  en  cet  endroit  étoit  douloureufe.  Ce  dernier 
ligne  -&  le  long  efpàce  de  temps  depuis  lequel  la 
malade  fbu:^roit  ,  éçlairererit  le  Chirurgien  fur  la 
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nature  du  mal  ;  il  lui  confeilla  alors  une  décodiou 
émolliente  qu’elle  retenoit  dans^  la  bouche  avec 
quelque  foulagement.  A  quelque  diftance  de  l’en¬ 
droit  douloureux  furvint  une  légère  inflammation  ^ 
avec  une  petite  tumeur  de  la  gro fleur  d’une  noifette. 
Cette  tumeur  fut,  ouverte  ,  ôc  fournit  une  grande 
quantité  de  matière  fétide.  Le  Chirurgkn  ne  porta 
pas  plus  loin  fes  recherches;  il  fit  continuer  l’ufage 
du  gargarifme  ;  la  malade  cefla  de  fouflfir  :  peu  de 
jours  après,  l’incifion  fe  cicatrifa  ;  &  l’on  crut  mal- 
à-propos  la  guérifon  complette. 

La  malade  foulagée  par  révaeuation  du  pus  ,  fut 
environ  pendant  un  mois  dans  une  fécurité  parfaite  ; 
alors  elle  éprouva  de  nouvelles  douleurs  qu’elle  put 
facilement  fupporter  ;  il  fe  fit  une  jiouvelle  collection 
de  matière  ,  qui  ne  trouvant  plus  la  réfiftance  que 
lui  avoir  d’abord  préfenté  la  bafe  de  l’os  maxil¬ 
laire  ,  rompit  facilement  la  cicatrice  molle  &  ré¬ 
cente  :  la  malade  rendit  encore  une  quantité  confi- 
dérable  de  pus  ^  &  s’abandonna  à  la  Nature.  Ces 
événemens  ont  été  répétés  nombre  de  fois.  Après 
plufieurs  récidives  ,  la  cicatrice  étant  devenue  plus 
ferme  ,  de  l’os  maxillaire  étant  altéré  ,  furvint  une 
petite  tumeur-  à  la  partie  fupérieure  de  cet  os ,  un 
peu  au-deflbus  du  grand  angle  de  l’œil  ;  il  y  avoir 
de  la  fluduation  ,  ôc  comme  on  fe  difpofoit  à  l’ou- 
yrir ,  la  malade  en  comprimant"'  rafl'embla  tout  le 
fluide  &  fit  céder  la  cicatrice  qui  étoit  du  côté  de 
la  voûte  du  palais  ;  il  en  fortit  beaucoup  de  ma¬ 
tière  ,  &  la  tumeur  qui  étoit  au-deflbus  de  l’œil  dif- 

Î)arut  entièrement.  Ce  dernier  événement  ne  devoit 
aiflTer  aucun  doute  fur  les  deux  caries ,  êc  fur  leur 
communication;  mais  comme  on  n’employok aucun 
moyen  pour  guérir  radicalement  la  maladie ,  la  ma¬ 
lade  a  éprouvé  pendant  l’efpace  de  huit  ans  le  retour 
prefque  réglé  de  cette  tumeur  au-deflbus  de  l’œil- 
Feu  inquiète  de  fon  état  lorfque  la  tumeur  paroiL 
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foit  ,  la  matière  étant  amalTée  ,  elle  la  vuidoit  par 
compreflioii  ,  en  rompant  la  cicatriee  inférieure. 
Enfin  ,  ennuyée  de  cette  incommodité ,  elle  fe  déter¬ 
mina  à  venir  chercher  à  Paris  des  fecours  plus  effi¬ 
caces. 

M.  RufFel,  à  qui  elle  remit  le  foin  de  fa  fanté, 
fut  bientôt  convaincu  de  la  nature  de  cette  mala¬ 
die  ,  tant  par  le  récit  de  la  malade  que  par  le  retour 
de  la  tumeur  ,  qui  démontroit  fenfiblement  la  com¬ 
munication  des  deux  parties  altérées  de  Tos.  Pour- 
lors  il  introduifit  un  ftilet  par  la  fiftule  intérieure  de 
la  bouche ,  qui  étoit  fituée  très-près  du  bord  alvéo¬ 
laire  ,  &  parvenu  dans  le  finiis  ,  il  le  porta  jufqu’à 
la  partie  fiipérieure  de  Tos  qu'il  trouva  cariée  :  il 
fouleva  ainfi  les  tégumens  ,  &  convaincu  encore  plus 
fenfiblement  de  la  communication  en  touchant 
l’extrémité  de  la  fonde  ;  au  lieu  de  fiilet ,  il  intro¬ 
duifit  la  cannulîe  d’un  trois- quart  ,  qu’il  porta  juf- 
qu  à  la  carie  fupérieure,  de  l’os  maxillaire  ;  enfuite 
pouffant  le  trois  -  quart  dans  fa  cannulîe  ^  il  perça 
jurqu’a  l’extérieur  ,  dans  rintervalle  que  laiffent  entre 
eux  les  deux  plans  du  grand  incifif.  Après  cette 
pondion ,  il  retira  .le  trois-quart  ;  &  profitant  de  la 
çannulle ,  il  aggrandit  l’ouverture  avec  le  biflinuri , 
&  mit  la  carie  a  découvert ,  autant  qufil  le  crut  né^ 
ceffaire.  Un  ffilet  à  féton  ,  garni  d’une  mèche ,  fut 
enfuite  introduit  par  l’ouverture  fupérieure  &  retiré 
par  la  bouché',  &  la  mèche  fut  entretenue  fuffifam'^ 
ment  longue^  pour  qu’elle  ne  pût  remonter  dans  le 
finus.  Dans  cette  opération  F&uverture  inférieure  fut 
aggrandie  ,  &  laiffa  for  tir  quelques  efquilles.  Les 
,  lèvres  de  la  playe  fupérieure  furent  retenues  écartées 
dans  les  panfemens  ,  &  un  léger  gonflement  qui 
furvintfut  diflipé  par  deux  faignées.^ 

Le  but-  de  cette  opération  étoit  de  pouvoir  porter 
des  médicamens  convenables  pour  déterger  le  finus  I 
&  d’entretenir  par  le  moyen  du  féton  les  deux:  ou^ 
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vertures  jufqu’k  la  chute  des  portions  d’os  cariées. 
Les  panfemens  furent  variés  félon  les  dilFérens  temps" 
&  les  injeélions ,  mifes  en  ufage  ,  entraînèrent  beau¬ 
coup  de  matière  purulente  &  fétide.  Plufieurs  pièces 
d’os  ébranlées  par  de  légères  fecoufles  faites  avec  la 
mèche  ,  fortirent  à  différentes  reprifes ,  &  M.  Ruffel 
eut  foin  ‘d’entretenir  la  plaie  fupérieure  fufSfamment 
dilatée ,  foit  avec  l’éponge  préparée  ,  foit  en  détrui- 
fànt  les  chairs  fongueufes  par  la  pierre  infernale*  Il 
iaiffa  la  mèche  pendant  fix  femaines  ,  ôc  ne  la  fup- 
prima  que  plus  de  quinze  jours  après  qu’elle  ne  por- 
toit  aucune  mauvaife  odeur ,  &  qu’il  ne  couloit  plus 
de  matière  purulente.  Ces  ouvertures  fe  font  fer¬ 
mées  très  -  folidement  ,  &  la  malade  eft  guérie 
fans  aucune  autre  difformité  qu’un  petit  enfonce¬ 
ment.  .  , 

Par  l’examen  attentif  &  réfléchi  des*  deux  der- 
.nieres  Obfervations  ,  on  voit  que  les  maladies  qui 
en  font  le  fujet  ,  n’ont  été  traitées  par  aucune 
des  méthodes  connues  &  propofées  ci  -  devant^ 
Dans  ces  cas  ^  les  caries  étoient  étendues  &  fituées 
fous  des  parties  charnues  ;  elles,  étoient  même  éloi¬ 
gnées  ;  &  alors  on  n’a  pas  cru  devoir  s’en  tenir  à 
la  lîmple  perforation  des  alvéoles  parce  qu’il  y 
avoit  des  ouvertures  fiftuleufes  anciennes  ;  l’oiiver- 
îure  latérale  ,  félon  la  méthode  de  M.  Laniorier^ 
n’eût  pas  été  plus  utile  ;  les  injedions  n’auroient  pas 
été  fuffifante*s  pour  guérir  la  maladie  ;  il  falloir  donc 
l’attaquer  immédiatement  ,  &c  c’eft  ce  qui  a  été 
exécuté  dans  les  deux  derniers  cas  ,  où  rexaâe  ob- 
fervatioii  des  progrès  du  mal  ,  a  fervi  à  montrer 
quelle  route  il.  falloit  tenir  ,  &  comment  il  falloit  la 
varier  pour  obtenir  une  guéri fon  parfaite.  L’ufage 
du  féton  a  été  utile  ,  -&  il  le  fera  toujours  lorfqu’il 
fera  placé  dans  des  caries  éloignées  ;  il  n’empêche  pas 
î’ ufage  des  injedions  ;  il  permet  l’introdudion  des 
dffférens  médicameas  ,  quelquefois  néceffaires  pour 
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entraîner  des  portions  de  fongus  ou  faire  fuppurer 
la  membrane  interne  engorgée  ;  il  ébranle  &  en¬ 
traîne  quelques  pièces  d’os  ,  &  peut  fervir  à  entre¬ 
tenir  des  ouvertures  _  qui  tendroient  fouvent  à  fe 
fermer  avant  une  guérifon  parfaite.  L’ufage  des 
contre-ouvertures  &  dü  féton. peut  donc  être  placé 
utilement  dans  des  cas  compliqués  ?  C’eft  un  moyen 
de  plus  que  Ton  peut  ajouter  aux  méthodes  reçues  , 
qui  alors  pourroient  être  infruâueufes  ,  fur -tout 
quand  on  ifa  pas  de  lignes  fufnfans  qui  annoncent 
d’abord  cette  double  altération  ;  mais  il  demande 
beaucoup  de  circonfpection  dans  fôn  ufage  &  ne 
doit  pas  être  employé  légèrement.  - 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  terminer  cet  article  y 
fans  faire  mention  de  rufage  du  cautere  aêluel.  Sort 
utilité  eft  parfaitement  connue  pour  le  traitement  des^ 
caries  des  os  ,  &  il  n’y,  a  pas  de  doute  qu’on  ne  puilTe 
l’appliquer  utilement  pour  avancer  l’exfoliation  de 
certaines  caries  du  finus.  -  Il  peut  encore  convenir 
pour  détruire  les  farcomes  ou  tumeurs  fongueules^ 
de  cette  partie  ,  pour  diminuer  l’abondance  des  ma¬ 
tières  ,  &  corriger  la  ma.uvaife  odeur  en  abforbanr 
les  humidités.  La  préférence  qu’il  mérite  fur  les 
eauftiqiies  liquides  eft  fiilhfamment  établie  par  un 
grand  nombre  de  faits.  Mais  l’ufage  du  feu  peut  -  il 
convenir  &  eft -il  préférable  a  tout  autre  moyen 
pour  déterger  le  finus  M.  Bqurdet  dit  l’avoir  em- 

^é  avec  fuccès  dans  plufieurs  cas  dont  il  a  donné 
étail  (u  )  5  &  par  Cette  raifon  ,  il  le  propofe; 
comme  le  moyen  le  plus  sûr  &  le  plus  efficace. 
Nous  ne  contefterons  pas  fon  efficacité  ;  mais  pour 
être  perfuadé:  qu’il  ne  peut  également  réuffir  dans 
tous. les  cas  ,  il  fuffit  de  peiiTer  que  fi  la  membrane 
du:  finus  étoit  fongiieufe  dans  toute  fôn  étendue  y 
en  ne  poiirroit  y  porter  le  cautere  dans  tous  les 

■  C'Û-  la.,  DiCertation  déjà  citée.,  pag..  &  fùwt;.  . . 
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points  ,  que  fon  application  contre  les  parois  minces 
du  finus  demande  la  plus  grande  cireonfpeâiion , 
enfin  qu’elle  n’efl:  pas  exempte  d’accidens. 

Les  farcomes  ,  les  tumeurs  fongueufes  &  poly- 
peufes  du  finus  maxillaire  ,  fourniront  la  matière 
d’un  fécond  Mémoire. 


L  A  carie  des  dents  efl:  la  caufe  de  prefque  toutes 
les  maladies  du  finus  maxillaire  ,  &  de  celles  qui 
afièdent  les  parties  circonvoifines  ;  il  eft  étonnant 
qu’on  ait  pris  le  change  ,  à  cet  égard  ,  autant  qu’on 
l’a  fait  :  il  n’efl:  pas  néceflaire  que  les  racines  pé¬ 
nétrent  5  comme  cela  arrive  quelquefois  ,  jufques 
dans  la  cavité  du  finus  ,  pour  y  attirer  engorgement, 
fiippüration  ôc  carie.  Ceux  qui  auront  réfléchi  à 
l’organifation  des  dents  ,  de  qui  connoîtront  f ori¬ 
gine  ,  la  marche ,  les  communications  &  la  diftribu- 
tion  des  vailTeaux  dentaires  ,  tant  fanguins  que  her-. 
veux  ,  ne  feront  pas  fürpris  des  défordres  dont  la 
carie  des  dents  peut  être  la  caufe  occafionnelle.  La 
membrane  qui  tapilTe  le  finus  maxillaire ,  reçoit  des 
ramifications  de  la  même  artère  ,  dont  les  branches 
s’ouvrent  des  chemins  à  peine  fenfibles,  par  de  petits 
canaux  ofleux  ,  pour  fe  diftribuer  aux  racines  des 
dents  dans  chaque  alvéole.  Les  nerfs  font  des  ra^- 
meaux  de  la  fécondé  branche  de  la  cinquième  paire; 
iL  forment  à  la  face  un  réfeau  merveilleux  ,  prin". 
cipalement  avec  les  branches  de  la  portion  dure  de 
la  feptieme  paire.  Par -la  on  rend  rmfon  de  ces 
fluxions  qui  gonflent  fi  prodigieufement  la  face ,  & 
dont  le  principe  efl:  dans  robftruiâioii  des  petits 
vaifieaux  qui  vivifient  une  dent  &  fans  lelquels 
elle  ne  feroit  pas  fufceptible  d’être  cariée.  Ces 
fluxions  fe  terminent  ordinairement  par  un  abfcès , 
k  Pextérieur  du  finus  ,  au-deflus  des  gencives  ;  l’ou^ 

verture 
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verture  de  cet  abfcès  dirpenfe  rarement  d’en  venir 
à  rextraélioii  de  la  dent.  Il  faut  prendre  garde  en. 
outre  qu’un  léger  fuintement  par  falvéole  ne  foit 
pris  inconftdéréraent  pour  une  fuppuration  dans  le 
iinus ,  &  qu’en  conféquence  on  ne  fe  détermine  à  faire 
fans  raifon  des  opéi*ations  douloureufes  ,•  &  qu’on 
croiroit  exiger  une  fuite  de  pan femens  fatigans  6c 
inutiles.  La  carie  de  l’os  ne  demande  que  des,  foins 
très-fimples  ,  iorfque  la  caufe  qui  favoit  produite  ne 
fublifte  plus.  M.  Louis  a  fait  part  à  ce  fujet  d’une 
Obfervation  que  la  pratique  journalière  a  préfencé 
sûrement  a.  tous  ceux  qui  auront  voulu  y  être  atten- 
tifs. 

Il  fut.confulcé  par  un  Chirurgien  ,  au  fujet  d’une 
Dame  âgée  de  trente  ans  ,  d’un  bon  tempéramment , 
que  Lon  traitoit  ,  depuis  lix  mois  ,  d’une  expftofe 
fuppurée  a  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure  ;  on 
avoir  efpéré  deux  ou  trois  fois  obtenir  la  guérifon 
de  fulcére  ;  malgré  tous  les  foins  ,  il  reftoit  fiftu- 
leux.  On  avoit  entamé  les  tégumens  par  l’applica¬ 
tion  d’une  pierre  à  cautere  ;  il  y  avoit  eu  des  exfd- 
liations  de  l’os  maxillaire,  les  chairs  devenoient  ver¬ 
meilles  ,  6c  néanmoins  l’on  ne  pou  voit  parvenir  à  les 
cicatrifer.  Il  étoit  queflion  de  feavoir  fi  l’on  ouvri- 
roit  de  nouvean  les  tégumens  dans  une  plus  grande 
étendue  ,  pour  appliquer  le  dautefe  aâuel  fur  l’os. 
M.  Louis  fut  frappé  de  la  tuméfadion  de  là  mâ¬ 
choire  inférieure  ;  il  examina  les  dents  ;  la  fécondé 
6c  la  troilieme  molaire  étoient  cariées.  Leur  extrac¬ 
tion  fut  faite  d’après  fon  confeil  ,  6c  elle  fuffit  pour 
que  la  Nature  ,  abandonnée  enfuite  à  elle -même, 
opérât  la  réfolution  du  gonflement ,  dé  i’os  ,  6c  la 
guérifon  de  Tulcére  qui  y  correfpondoit  :  fous  le 
mento  n 

Ce  gonflement  pourroit  dépendre  du  vice  des 
yaifîeaux  dentaires ,  quoique  les  dents  fuflent  bonnes 
Tome  IV,  Bbb 
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&faiis  carie.  Feu  M.  Bunon ,  Dentifte  des  Enfans 
de  France  ,  a  donné  à  ce  fujet  une  Obfervation  qui 
mérite  d’être  rappellée.  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
avoit  une  fluxion  prefque  continuelle  &  très-dou- 
loureufe  accompagnée  d’une  tumeur  ,  produite 
par  la  fécondé  grofîe  molaire  inférieure  du  côté 
gauche.  L’adhérence  de  la  gencive  ,  &  les  parois 
extérieures  de  l’alvéole  étoient  détruites,,  de  façon 
qu’on  pouvoit  introduire  dans  ce  vuide  une  fonde 
moufle  ,  &  la  promener,  dans  toute  Tétendue  de 
l’alvéole  de  ce  côté  jufqu’au  fond.  Il  étoit  impoflible 
de  réparer  cette  altération ,  &  M.  Bunon  établit  la 
nécemté  d’extraire  la  dent  pour  faire  cefler  la  fluxion 
&  difliper  la  tumeur  qu’elte  produifoit.  Les  racines  . 
de  cette  dent  ,  paf-  l’extrémité  qui  étoit  encore  un 
peu  engagée^  au  fond  de  l’alvéole  ,  étoient  environ¬ 
nées  d’une  chair  fongueufe  très -rouge  ;  ce  que  le 
Dentifte  u-voit  prognoftiqué.  M.  le  Maréchal  fut  dé¬ 
livré  par  ce  moyen  d’une  tumeur  qui  auroit  pu  pro¬ 
duire  les  mêmes,  défordres  qu’à  la  Dame  dont  il  a 
été  parlé  dans  l’Obfervation  précédente. 

Un  pareil  vice  à  une  dent  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  auroit  caufé  exoftofe  ,  carie  ,  fuppuration 
primitive  ou  confécutive  dans  le  finus  ;  &  dans  tous 
ces  différens  cas  ,  la  conduite  du  Chirurgien  fe  régie 
d’après  des  principes  très-fimplés  fur  la  diverfité  des 
circonftances.  Le  point  eflentiel  eft  d’ôter  la  dent  ca¬ 
riée  ;  il  eft  rare  qu’il  faille  perforer  le  fliius  dans  le  cas 
même  où  il  contient  de  la  mucofité  puriforme  ;  parce 
que  l’extraélion  de  là  dent  qui  eft  la  caiife  delà  dif- 
pofîtion  vicieufe  de  la  membrane  ,  établit  fou  vent  la 
communication  du  finus  avec  l’alvéole.  C’eft  le  cas 
de  la  Dame  dontHigmôr  a  donné  FObfervàtion  ,  & 
dont  M.  Bordenave  a  fait  ufage  au  commencement 
de  fon  Mémoire.  Les  fymptomes  doivent  toujours 
indiquer  le  parti  qu’il  y  a  à  prendre.  / 


DU  SINUS  MAXILtAIRE. 

Au  mois  de  Mai  1751  >  M.  Louis  accompagna  xxiv.Osr. 
M.  Morand  chez  une  Dame  de  quarante- cinq  à  même , 
cinquante  ans  ,  a  qui  1  on  avoit  arraclie  dix  ans  au-  dans  le  fmus. 
para  van  t  la.  première  dent  molaire  de  la  mâchoire 
iupérieufe  du  côté  droit.  La  racine  étoit  reftée  ,  on 
du  moins  la  pointe  de  la  racine.  Il  y  avoit  dix 
mois  que  fatiguée  de  douleurs  &  de  fluxions  ,  avec 
une  ifliie  de  pus  fétide  par  le  nez  ,  dont  quelques 
gouttes  coulèrent  enfin  par  falvéole  de  la  dent 
arrachée  ,  cette  Dame  confulta  à  Compiegne:, 

M.  de  la  Martiniere  &  difFérens  Médecins  &  Chi^ 
rurgiens  de  la  Cour.  M.  le  Premier  Chirurgien 
confeilla  l’extradion  de  la  fécondé,  molaire  ,  quoi¬ 
qu’elle  fut  faine.  M.  Çapperon  ,  Dentifte  du  Roi , 
ptà  cette  dent  ^  rl  fortit  beaucoup  de  pus  par  ralyégle  j 
on  fit  les  injedioiis  convenables  pour  44terger;rle 
linus  ,  de  il  eft_  refté  üiié  ouverture  dont  il  dimllpit 
une  eau  falée.  Cette  -Dame  fe  pkignoit  qu’en  fe 
mouchant  ,  Fair  entroit  par  Falvéole  dans  le  finus 
maxillaire  :  c’étoit  pour  cette  feule  incommodité 
qu’elle  confultoit  M.  Morand.  Il  porta  facilement  un 
ffilet  dans  le  finus,  5  dé  jugea  que  ce  trou  ne  fe  fer-;, 
meroit  jamais  naturellement  j  mais  qu’on  pourroiç 
fe  procurer  FefTet  d’une  réunion  parfaite  ,  par  Fufage 
d’un  bouchon  de  cire.  .  ,  /  ; 

M.  Reininger  5  dans  une  Théfe  iur  les  eâvités 
des  os  de  la  tête  ,  inférée  au -quatrième  Volume 
de  la  coIieêliGn  des  Differ tâtions  Anatomiques  ,  pu¬ 
bliée  par  M.  de  Haller  ,  rapporte  une  Obfervâtion 
de  M.  Trew  ,  laquelle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  cas  qu’op  vient  ‘  de .  citer  d’après  M.  Louis.  IJn 
homme  de  quarante  ans  étoit  tourmenté  depuis  plu- 

fieürs  années  d’une  douleur  de  dents  5  ,  avec  U  O  gon¬ 
flement  à.  la  joue.  La  troifieme  dent  molaire  étoit 
entièrement  cariée  ,  &  il  y  avoit  à  fa  bafe  un  trou 
dans  lequel  le,  ftilet  entroit  de  la  longueur  d’un 
travers  de  doigt.  L’application  d’un  cataplafme 

B  b  b  i  j 
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émollient  fur  la  tumeur ,  parut  avoir  déterminé  une 
fuppuration  par  ce  trou  :  on  arracha  la  dent  & 
fortit  beaucoup  de  matières  purulentes ,  dont  le  foyer 
étoit  dans  le  linus.  Les  injeélions  qu’on  y  fit  pour 
le  mondifier  ,  fortoient  en  partie  parole  nez ,  lorfque 
le  malade  panchoit  fa  tête  en  devant.  L’ouverture, 
de  l’os  ne  fe  confolida  pDint  ;  6c  pour  empêcher  les 
alimens  6c  l’air  de  pénétrer  dans  le  finus  6c  d’in- 
cnmmoder  ,  on  eonfeilla  un  obturateur  ,  fait  avec 
dé  là  cire  ,  à  laquelle  on  ajoutoit  de  la  poudre  de 
corail',  afin  de  lui  donner  plus  de  confiftance.  Par¬ 
ce  moyen,  la  perfonne  n’a  plus  éprouvé  la  moindre 
incommodité. 

L’alfujettifîement  à  l’ufage  d’un  obturateur  pour- 
roit  en  quelque,  façon  ne  faire  regarder  ces  cures 
quq  comme  palliatives  ;  6c  l’on  a  vu  qu’on  peut 
tenter  utilement  la  eonfolidation  parfaite.  M.  Bor¬ 
denave  l’a  procurée  à  la  perfonne  qui  fait  le  fü jet 
de  l’onzieme  Gbfervation  de  fon  Mémoire.  Sailteî 
a  fait  avec  fuécès  l’âpplication  du  cautere  adiiel, 
pour  obtenir  une  cure  abfolument  radicale  dans  un 
cas  de  Cette  àiàture.  Il  a  voit  fait  des  injeâ^ions  dans 
le  finus;  maxillaire  ,  -après  l’extraêlion-  d’une  dent 
Cariée  :  ennüyé  de  ce  que  l’ouverture  ne  fe  fermoit 
point  ,  il  porta  un  fer  rouge  dans  l’alvéole  ,  &  en 
cautérifa  afiez  fortement  la  Gireonférence.  Après 
l’éxfôliatiôn ,  l’ulcére  fe  confolida  fort  exaèleraent. 

On  voit  par  cet  expofé  que  la  Chirurgie  n’a  jamais 
préfenté  de  difficultés  fur  ce  cas  :  il  eft  fi  fimple  que 
les  principes  généraux  peuvent  y  tenir  lieu  de  l’expé¬ 
rience  la  plus  étèndue  ,  lors  même  qu’il  y  a  compli¬ 
cation  de  carie.  - 

■  Un  Eceléfiàftiqüë  de  Bar-fiir-Anbe  ,  vint  à  Paris  ^ 
en  17')  8  ,  pour  confulter  fur  un  ulcère  à  là  joue  qui 
pénétroit  dans  lè  finus  maxillaire  ;  il  en  fortoit  un 
pus  de  très-mauvaife  odeur.  Les  injeélions  ,  portées 
dans  le  finus  par  l’ ulcère  fineux  de  la  joue,,  pafibient 
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eïi  partie  par  la  bouche  à  travers  1  alvéole  d’une 
dent  molaire  qui  avoit  été  arrachée  précédemment. 

Cette  alvéole  étoit  cariée.  MM.  Moreau  ^  Dufouart 
&  Louis  5  alTemblés  en  confultation  ,  décidèrent 
quïl  falloir  faire  une  brèche  affez  grande  du  côté  de 
l’arcade  alvéolaire  ,  pour  qu il  y  eût  une  ilTue  libre, 
afin  de  pouvoir  parvenir  à  cicatrifer  l’ulcére  de  la  joue. 

Qn  propofa  de  faire  difibudre  un  peu  d’onguent 
Egyptiac  dans  rinjeâion  dont  on  fe  ferviroit  pen¬ 
dant  les  premiers  jours  ,  parce  qu’on  foupçonnoit 
des  chairs  fongueufes  &  putrides  dans  la  cavité  du 
fiîius  5  à  raifon  de  la  difficulté  que  les  liqueurs  in¬ 
jectées  par  la  joue  avoient  à  fortir ,  quoiqu’il  parût 
une  ^fiez  grande  ouverture  à  l’alvéole.  Dans  l’exa¬ 
men  que  firent  les  Confultans  ,  on  pouffa  affez  for¬ 
tement  de  l’eau  tiède  dans  le  finus  j  avec  une  feringue 
qui  cohtenoit  un  demi  -  feptier  de  liqueur  ,  &  l’on 
fut  fort  étonné  de  voir  fortir  par  Falvéolè,  un  bour- 
donnet  que  le  malâdo- avoir  fourré  anciennement 
dans  le  finus  ,  -  &'  de  la-  préfence  duquel  il  n’avoir 
aucune  idée  ;  M. -Moreau  fe  chargea  du  traitement 
&  obtint  la  guérifon  par  les  procédés  dont  on  étoit 
convenu. 

Quelque  temps  après  5  au  mois  de  Septembre  xxYi.  Oesv. 

M.  Louis  traita  a  rHôpital  dé- la  Charité /  un  jeune  fur^ïe^SS» 
honame  dè- vingt  ans  /-laquais  de  M.-  le  Dran  ^/ancien  fujet. 
Premier  Commis  des  Affaires  Etrangères- frere 
de  M.  le  Dran  ,  de  rAcadémie.  Il  -étoit 

furvenu  à  ce  garçon  ,  un  abfCès  à  la  joue  ,  au- 
deffoUs  de  l’os  de  la  pommette,  long  -  temps-  après  ’ 
l’extraclion  de  la  troifiéme  molaire  droite.  Aü  rap¬ 
port  du  Dëntifte  quid^a  faite  ,  il  étoit  forti  du  pus 
par  l’alvéole.  M.  Louis  donna  un  coup  de  lancette 
a  l’abfcès  de  la  joue  ,  l’os- étoit  a  niid.  Par  des  pan- 
femeiis  méthodiques  ,  il  y  eut  affez  promptement' 
une  cicatrice  folide.  Deux  jours. après  eette  guérifon 
apparente  ,  on  vit  une  coUedion  de  pus  fous  1^ 
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peau  de  la  joue ,  un  peu  au  -delTous  de  la  cicattice. 
M.  Louis  en  fit  encore  Touverture  ,  pénétra  dans  le 
finus  avec  une  bougie  ,  &  l’y  laiffa  :  à  la  levée  du 
premier  appareil ,  elle  ramena  quelques  petites  lames 
ofFeufes.  Au  troifieme  panfement ,  le  bout  de  la  bougie 
pénétra  dans  la  bouche  par  l’alvéole.  Les  injedions 
avec  l’eau  d’orge  &  le  miel  rofat  ,  paflbient  libre¬ 
ment  de  l’ulcére  de  la  joue  dans  le  finus  ,  ôc  relTor- 
toient  avec  la  même  liberté  par  l’alvéole.  M.  Louis 
plaça  dans  ce  trajet  un  féton  fait  avec  quelques  brins 
de  foie  ,  afin  de  déterminer  les  matières  vers  k 
bouche.  Il  continua  pendant  quelques  jours  l’injec¬ 
tion  ,  puis  la  fit  avec  de  l’eau  fimple  ,  animée  d’un 
peu  d’eau  vulnéraire  fpiritueufe.  Au  bout  de  dix  k 
douze  jours  ,  lorfque  le  finus  lui  parut  net  ,  il  fup- 
prima  le  féton  ;  l’ouverture  de  la  joue  s’eft  parfaite¬ 
ment  confolidée,  en  très-peu  de  temps  ;  &  celle  de 
l’alvéole  a  eu  le  même  fort  fans  aucun  fecours.  M. 
Louis  a  eu  occafion  de  voir  ce  garçon  plufieurs 
années  après  ;  il  n’avoit  eu  aucun  reirentiment  de 
fon  mal. 

Il  ne  faut  pas  pofTéder  a  un  haut  degré  l’éfpric 
de  combinaifon  ,  pour  appercevoir  dans  la.  plupart 
des  faits  cités  ,  que  l’ouverture  naturelle  du  finus 
ayant  été  libre  ,  ce  n’eft  pas  par  cette  voie  qu’on  peut 
parvenir  à  en  nettoyer  la  cavité  :  les  caries  formées: 
antérieiirernent  au-deffus  de  l’arcade  alvéolaire  n’ont 
été  d’aucune  refîburce  pour  la  guérifon  c’eft  la 
deftruêlion  de  la  caufe ,  êc  la  liberté  du  cours  des 
matières  à  la  partie  la  plus  déclive ,  par  la  perfora¬ 
tion  accidentelle  ou  artificieile  de  l’alvéole ,  qu’il  faut 
efrentieilêment  procurer  ;  c’efi:  en  ouvrant  cette 
voie  qu’on  fera  h  portée  dé  donner  des  fecours 
efficaces.  Toutes  les  Obfervations  le  prouvent  5  & 
quelques  cas  particuliers  ,  contraires  a  cette  régie 
géiiéialej  forvîroient  eux -mêmes  à  en  confirmer  la 

Iblidité. 
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Une  carie  plus  étendue  exige  des  opérations  ca¬ 
pables  de  la  détruire.  Ruifch  Obf.  LXXVII.  parle 
d’une  femme  qui  étoit  très -mal  d’une  tumeur  à  la 
joue  ,  avec  excroiffance  maligne  aux  gencives  :  après 
l’extirpation  de  cette  fongolité  ,  &  larrachement  de 
quelques  dents  molaires  ,  d’habiles  Chirurgiens  por¬ 
tèrent  le  cautere  aduel  jufques  dans  le  finus  maxil¬ 
laire  ,  dont  on  tira  1  quelques  jours  après  ,  avec  le 
petit  doigt  5  quantité  de  tubercules  polypeux  de  la 
groffeur  d’un  pois  ou  environ  ,  &  la  malade  guérit 
parfaitement. 

Ces  tubercules  font  fujets  •  k  une  augmentation 
confidérable  ,  laquelle  en  écartant  les  parois  du  linus 
maxillaire  ,  force  quelquefois  l’œil  de  fortir  de  l’or¬ 
bite ,  &  change  la  forme  de  la  face  d’une  maniéré^ 
monftrueufe.  M.  Aftruc  ,  dans  fon  Traité  des  Tu¬ 
meurs  5  met  cette  maladie  au  nombre  de  gommes 
ou  tumeurs  gommeufes  ;  &  de  ce  qu’on  chercheroit 
en  vain  dans  les  Médecins  anciens  ,  Grecs  &  Latins , 
quelques  veftiges  de  cette  efpece  de  tumeurs  ,  il 
établit  qu’elles  font  l’effet  d’un  vice  vérolique  ,  & 
qu’elles  ne  font  connues  que  depuis  que  la  vérole  l’eft 
elle-même.  Cette  affertion  n’eft  rien  moins  que  prou¬ 
vée.  M.Aftriic  n’ayant  eu  fur  ce  point  de  pratique  qu’un 
feul  fait ,  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Sebire , 
Médecin  k  Saint-Malo  ^  ajoute  en  note  qu’il  ne  con- 
noit  d’autre  Gbfervation  fur  cette  efpece  de  tumeurs , 
que  celle  qui  eft  rapportée  dans  la  Théfe  CCVîII. 
du  Tome  VI.  de  la  colleâion  des  Théfes  de  Mé¬ 
decine  de  M.  de  -Haller  ^  fous  le  titre  :  Car.  Frid, 
Hundertmark  ^  àc  Frid.  Jacob.  Tittman  OJîeo-Jîea- 
tomatis  cajus  rarior.  Lipjiæ  zz  Aprilis  ^  2757. 
Mais  il  lui  pa.roit  qu’on  n’a  pas  connu  la  nature  & 
la  caufe  de  ce  mal. 

La  Differtation  originale  nous  apprend  que  la 
^  maladie  a  commencé  dans  le  finus  maxillaire  ;  on 
l’attribue  k  une  humeur  catarrhale  dont  le  malade  a 
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été  attaqué  à  Tâge  de  quatorze  ans.  La  tumeur  a 
fait  des  progrès  affez  lents  pendant  quatre  ans  ,  & 
dans  les  derniers  fix  mois  ,  elle  a  acquis  un  volume 
énorme  ,  en  devenant  cancéreufe.  L’Auteur  de  la 
DilTertation  convient ,  dans  un  Paragraphe  particu¬ 
lier  ,  que  vers  les  derniers  temps  il  étoit  impoflible 
d’entreprendre  la  cure  de  cette  tumeur  ;  mais,  il  fe 
croit  obligé  d’indiquer  par  quels  moyens  on  auroit 
pu  en  obtenir  la  guérifon ,  fi  l’on  eût  eu  recours  affez 
à  temps  à  la  Médecine.  On  efl  fort  étonné  d’y  lire 
que  les  tifannes  purgatives  auroient  pu  prbcurer  la 
reforption  des  humeurs  épanchées  dans  le  finus 
maxillaire  ,  &  les  évacuer  par  la  voie  des  glandes 
inteftinales  :  qu’il  faudroit  en  cas  pareil,  délayer  les 
fluides  par  les  tifannes  de  racines  de  faponaire ,  de 
de  bois  de  gayac  ;  ufer  de  pillules  de  gomme  am¬ 
moniaque  ,  de  fagapeiium  &  de  galbanum  ,  diffoutes 
dans  le  vinaigre  fcillitique  ,  &  de  terre  foliée  de  tar¬ 
tre.  Les  bains  font  confèillés  pour  ouvrir  les  pores  de 
la  peau  &  faciliter  la  tranfpiration  ;  un  féton  pour 
fervir  à  la  dérivation  des  humeurs  vicieufes  ,  &g. 
Dans  tout  ce  plan  de  curation  ,  il  n’eft  pas  dit  un  feul 
mot  de  la  Médecine  efficace  ,  de  l’opération  de  Chi¬ 
rurgie  ,  le  feul  fecours  qui  puifïe  être  vraiment 
iutaife. 
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Sur  V Opération  du  Bec  ^  de  -  Lievre  ^  ou  Von 
établit  le  premier  principe  de  r  An  de  réunir 
les  Piayes, 


Par  M.  L  O  V  I  s. 

L  A  Cljifiirgie  ofFre  peu  de  fujets  auffi  fîmples  que 
le  Bec-de-Lievre  :  les  lumières  de  la  PatHologie  font 
fuperflues  pour  faire  connoitre  le  vice  de  conforma¬ 
tion  par  lequel  la  levre  eft  fendue  contre  l’ordre  natu¬ 
rel  ;  &  il  n’eft  pas  nécelTaire  d’être  profondément  initié 
dans  les  myftères  de  l’Art ,  pour  fçavoir  quelles  font  les 
indications  curatives  de  ce  défaut  organique.  On  fent 
qu’il  s’agit  uniquement  de  rafraîchir  les  bords  de  la 
divilioii  5  pour  en  faire  une  playe  faignante  fufcep- 
tible  d’être  réunie  ,  afin  d’en  obtenir  la  confolida- 
tion.  A  peine  croira- 1- on  qu’il  refte  .des  difficultés 
a  applanir  fur  une  matière  auffi  bornée  ,  &  que  les 
préceptes  de  l’Art  ayent  befoin  de  quelque  réforme  ; 
on -imaginera  encore  moins  qu’on  puiiTe  ,  par  des 
perfedions  eirentielles ,  le  faire  pafoître  fous  un  jour 
tout  nouveau.  J’ofe  néanmoins  avancer  que  la  théorie 
&  la  pratique  fur  cette  maladie  ,  font  également 
défeêtueufes  à  beaucoup  d’égards.  On  ne  s'eft  jamais 
autant  écarté  du  principe  fondamental  qui  doit  être 
la  régie  invariable  de  toute  méthode  de  réunir  les 
playes  ^  que  dans  l’opération  du  bec-de-lievre.  Les 
habiles  Maîtres  qui  fe  font  conduits  dans  d’autres 
cas  ,  fuivant  ce.  grand  principe  ,  l’ont  méconnu  dans 
celui-ci^:  de  faulTes  fpécuiations  les  ont  affervis  à. 
une  routine  aveugle  ;  &  l’Art  y  a  perdu  au  point 
Tome  IV'^  C  c  e 
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que  les  inventions  ingénieufes  par  lefquelles  ils  ont  cru 
en  procurer  les  progrès  ,  n’onc  fervi  qu’à  fa  dété^ 
rioration.  Ceci  n’eft  point  un  paradoxe  :  tous  les  pas 
qu’on  fait  en  avant  ,  lorfqu’on  eft  hors  de  la  voie , 
éloignent  néceffairement  du  but.  ^ 

Après  avoir  médité  fur  ce  qui  avoit  pu  empêcher 
les  Auteurs ,  tant  anciens  que  modernes ,  de  failir  la 
vérité  ,  j’ai  cru  trouver^la  caufe  de  leur  égarement 
dans  l’idée  qu’on  s’eft  formée  fur  la  nature  du  bec- 
de-lievre.  L’écartement  des  bords  de  la  divilion  a  été 
regardé  mal-à-propos  comme  une  perce  de  fubftance  : 
pour  peu  qu’on  y  réfléchifle,  on  verra  dans  cette  opinion 
l’origine  de  la  fàulTe  doélrine  qui  a  prévalue ,  &  qu’il 
«ft  temps  de  détruire.  De-là ,  l’invention  de  la  future 
entortillée,  que  la  plupart  des  Praticiens  de  nos  jours 
n’ont  pas  encore  abandonnée.  Gui  de  Chaultac  {à)  , 
en  parlant  des  différentes  efpeces  de  futures ,  donne 
la  defeription  de  l’entortillée  ,  comme  étant  un  moyen 
de  choix  en  différens  cas  :  on  a ,  dit-il ,  autant  d’ai¬ 
guilles  qu’on,  veut  faire  de  points  à  la  playe  ;  on  les 
paffe  au  travers  de  fes  bords  ,  &  on  entortille  le 
fil,  autour  des  aiguilles  ,  de  la  mênie  façon  que  les 
femmes  eu  les  tailleurs  le  font  quand  ils  veulent  les 
garder  enfilées  &  paffées  dans  leurs  manches  d  ha¬ 
bits  ;  &  on  les  y  laiffe  jufqu’à  ce  que  la  playe  foit 
bien  reprife.  Amhroife  Paré  la  recommande  fpécia- 
îement  pour  le  bec-de-lievre ,  &  iha  jugé  à  propos 
de  la  faire  repréfenter  par  une  Figure  qui  en  montre 
l’application  à  la  réunion  des  levres.  On  voit  que 
GuiUemeau  eft  fur  cet  objet  le  copifte  de  Gui' de 
Chauliac  &  d’Ambroife  Paré  ;  il  ajoute  ,  que  cette 
future  appartient  aux  play  es  qui  font  fort  ouvertes , 
&  defquélles  les  bords  &  levres  font  fort  fépares 
&  ne  pourroient  pas  tenir  par  la  fîmple  future.  A 
l’imitation  de  fon  Maître ,  il  donne  une  Figure  du 
bec-de-iievre  ,  à  laquelle  on  voit  avec  réptignance 

(û)  Gutdonzs  ,  Chir.  TraB,  IIJ.  de  ytdner.  Metnbr.  Artic» 

modo  &  qaalitate  fuendi<t 
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les  tfiftes  efFets  de  ropinion  erronée  que  je  releve» 
Il  a  fait  graver  aux  côtés  de  la  playe  ,  réunie  par  la 
future  entortillée  w  deux  incifions  en  forme  de  croif. 

V  fant  ,  qui  doivent  être  feulement  au  cuir  ,  fans 

V  pénétrer  en  la  bouche ,  afin  que  le  cuir  obéifle  en 
w  s’élargilTant.  «  La  leâure  de  Ce/fi  lui  aura  fourni 
cette  mauvaife  idée  (a).  Les  incifions  latérales  ont 
été  admifes  par  Thcvenin  ,  &  par  JVLanget  dans  fes 
notes  fur  la  Chirurgie  de  Barbdu,  Mais  Roonhuy- 
fen  y  célébré  Chirurgien  Hollandois  du  liécle  précé¬ 
dent  ,  a  rejetté  ces  balaffres  ,  non  pas  comme  inu^ 
tiles  ,  mais  à  caufe  de  la  difformité  qui  en  réfulte- 
rpit.  T^an  Home  demande  que  ces  incinons  fe  faflent 
hardiment ,  audaSer  ^  dans  rintérieur  de  la  bouche 
pour  favorifer  le  rapprochement  des  bords  de  la  di- 
yifion  ;  &  Jean -Guillaume  Pauli ,  premier  l^rofef- 
feur  d’ Anatomie  ôc  de  Chirurgie  a  Leipfick  ,  qui  a 
donné  ,  en  1707 ,  d’excellentes  Remarques  fur  les 
(Euvres  Anatomiques  &  Chirurgicales  de  Van  Honie, 
femble  adopter  les  incifions  internes  d’après  l’auto-* 
rité-de  Roonhuyfen  (h). 

Ces  procédés  douloureux  ont  été  prefcrits  par  la 
difficulté  qu’on  a  trouvée  à  réuffir  dans  la  réunion  du 
bec-de-lievre  ;  &  au  lieu  de  voir  cette  difficulté  dans 
les  défauts  effentiels  des  moyens  qu’on  employoit-, 
on  l’attribuoit  à  une  prétendue  perte  de  fubftaricé. 
Cette  erreur  eft  généralè  ,  &  elle  a  été  tranfmife 
d’ Auteur  à  Auteur.  Dionis  affure  qu’en  faifant  la 
future  immédiatement  après  un  coup  reçu  ,  on  peut 
fe  paffer  de  rentortillée  ,  qui  incommode  à  f aifon 
des  aiguilles  qu’on  laiflé  dans  la  playe.  Mais  quand 
la  mutilation  eft  naturelle  ,  l’enfant  étant  né  la  levrq 
fendue  ,  y  ayant  manque  de  matière  ,  parce  que  la 
Nature  n’y  a  pas  pourvu  ;  fi  on  ne  laiffe  pas  les 
aiguilles ,  il  feroit  impofîible ,  félon  lui ,  de  tenir  la 

(a)  Cornel.  Cdf.  de  Medicin.  Lîh.'VîI  3  Cap.  IX. 

(^)  Xan  Home  3  MkrQtechne  ^  pag.  4^1%. 
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j)laye  fujette,  &  fes  bords  fe  récarteroient  au  moindre 
mouvement.  M.  de  Garengeot  s’eft  étendu  fur  ce 
point ,  &  il  prouve  par  des  Obfervations  ,  que  la 
future  entortillée  ne  convient  pas  lorfque  le  bec- 
de-lievre  eft  accidentel ,  &  par  conféquent  fans  perte 
de  fubftance.  Heifter  ne  dit  pas  autrement  que  ceux 
dont  il  a  compilé  les  Ouvrages.  La  future  entre>^ 
coupée  lui  paroît  fuffifante  ,  fi  le  bec-de-lievre  eft 
récent  ou  fait  par  une  playe  ;  mais  quand  il  y  a 
perte  de  fubftance  ,  comme  dans  le  vrai  bec-de- 
îievre  ,  il  faut  lailTer  les  aiguilles.  Quanda  lahrum 
leporinum  recens  ,  jîve  à  vulnere  fadum  y  futurâ  no^ 
dosa  ,  ut  in  vulneribus  didum  ejl ,  fanatur.  Sed  fl  pars 
lahri  amijja  ,  aeuhus ,  ut  in-vero  labro  leporino.  Quanda 
vero  labra  leperina  vera  airationem  admittunt ,  res 
ita  hic  conjlituta  .ejl  y.  ut  ars'  quidem  partes  ,  naturâ 
déficientes  J  ejficere  nequeat  ;  fed ,  &c  {a]. 

L’écartement  des  bords  de  k  levre  fendue  n^eft 
que  l’elFet  de  la  .récraâion  des  mufcles  ;  &  il  eft 
toujours  proportionné  à  Tétendue  de  la  fente.  J’ai  re^ 
marqué,  en iaifant  l’opération ,  que  récartemenraug- 
mentoit  avant  que  d’avoir  rafraîchi  les  bords ,  après 
avoir  firnplement  divifé  l’angle  fupérieur  de  la  lolu» 
tîon  de  continuité.  Ceux  qui  ont  le  bee-de-lievre 
peuvent  en  rapprocher  les  côtés  par  l’aâion  mufeu- 
laire  qui  fronce  la  bouche  en  cut-de- poule  ;  l’écar¬ 
tement  au  contraire  augmente  confidérablement 
quand  ces  perfonnes  rient  ;  6c  la  brèche  paroît  énor¬ 
me  ,  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce  terme ,  après  qu’on  en 
a  coupé  fuperficiellement  les  bords  dans  l’opération. 
Il  ne  faut  donc  pas  prendre  l’écartement  naturel  du 
bec-de-lievre  pour  un  manque  de  fubftance.  Il  efi 
très-difficile  de  bien  obferver  ,  nous  avons  en  plus 
d’une  occafion  de  le  dire  ;  6c  ce  qu’on  croit  voir  le 
mieux  ,  n’eft  fouvenc  apperçu  qu’a  travers  le  iiüage 

(a)  Heijietr  Injîit,  Chir.  Part,  II,  Seêî.-II,  Cap.  LXXr.  $,  m.- 
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de  la  prévention.  Lorfque  j’écrivois,  en  1748  ,  l’Ar¬ 
ticle  Bec-de-Lievre  pour  le  Diâ:ionnaire  Encyclo¬ 
pédique  ,  je  rédigeai  toutes  les  erreurs  accréditées^ 
Depuis  ce  temps ,  j’ai  vu  pratiquer  &  pratiqué  l’o¬ 
pération  avec  liiccès  ,  &  même  depuis  que  j’ai  re- 
jetté  la  future  entortillée  ,  fur  ce  que  JM.  Pibrac 
a  dit  de  fes  inconvéniens  dans  un  Mémoire  fur 
l’abus  des  futures  (a)  ;  .&  je  confelTe  y  que  dans  le 
nombre  de  faits  qui  m’étoient  paifé  fous  les  yeux  , 
je  n’avois  pas  pris  garde  que  le  manque  defubflance 
étoit  un  être  de  raifon  :  je  n’en  ai  été  frappé  qu  en 
faifant  des  tentatives  préparatoires  de  réunion ,  d’a* 
près  le  confeil  de  Fabrice  F Aquapendcnte,  Ce  grand 
Maître  recommande  provifoirement  l’ufage  des 
bandes  d’emplâtre  agglutinatives  pour  rendre  la  levre 
fouple  à  d’extenfidn  ,  &  affurer  par  .  ce  moyen  le- 
fuccès  de  l’opération.  Cet  expédient  m’a  paru  in¬ 
génieux,  mais  c’efl:  l’opinion  que  le  bec-de-lievre,  vic& 
de  la  première  conformation  ^  étoit  l’elFet  d’un  défaut 
de  fufiftance  ,  qui  a  fait  naîtrd  l’idée  d’habituer  d’a¬ 
vance  les  levres  a  la  gêne  qu’on  fuppofoit  qu’elles^ 
dévoient  foulFrir  par  la  méthode  ufitée  de  les  réunir 
Or ,  il  eft  prouvé  par  le  feul  effai  de  ce  moyen  pré¬ 
paratoire,  qu’il  n'y  a  dans  le  bec-de-lievre  de  nail- 
fance  qu’une  folution  de  continuité  ,  tout- à  -  fait, 
fèmblable  à  celle  d’une  playe  récente  fur  une  levre 
bien  conformée.  Sachant  que  M.  Buttet ,  Affocié 
de  l’Académie  à  Etampes ,  connoît  dans  cette  ville 
un  enfant  avec  un  double  bec-de-lievre  ,  pour  qui 
j’ai  été  confiilté ,  je  Fai  prié  d’effayer  fur  cet  enfant 
la  future  feche  préparatoire  ,  &  de  me  faire  part  de 
ce  qu’il  obferveroit  dans  cette  tentative.  Il  a  pénétré 
mes  vues  :  il  me  mande  que  c’eft  Faélion  des  muf- 
des  qui  produit  le  grand  écartement  qu’il  y  a  entre 
les  parties  divifées  ;  que  par  l’épreuve  qu’il  vient  de 

(a)  Mémoires  (îe  l’Académie  ^ 


39^  Opérât  i  o  n 

faire  ,  il  a  corrigé  merveilleufement  la  difformité  • 
que  cela  a  donné  de  la  fatisfaétion  aux  parens  ôc 
leur  a  infpiré  la  plus:  grande  confiance  pour  l’opé¬ 
ration.  : 

Il  y  a  quelques  conféquences  utiles,  à  tirer  de  ces 
expériences.  Il  en  réfui  te  d’abord  que  les  Auteurs 
n’ont  pas  eu  une  idée  jufte  de  la  nature  de  la.  mala¬ 
die.  Fabrice  d’Aquapendente  ,  Dionis  ,  Garengeot 
Heifter  ,  ont  prononcé  la  profcription  de  la  luture 
entortillée  dans  les  cas  où  il  n’y  auroit  point  perte  de 
fubftance  ,  comme  dans  les  playes  récentes  qui  forme- 
roient  un  bec-de-lievre  accidentel  :  ils  n’ont  jamais  ~ 
compté  que  le  peu  de  parties  qu’il  y  avoir  k  retrancher 
dans  le  vice  naturel^  pour  faire  une  play  e  faignante  des 
bords  de  ladivifion  ,  pût  être,  un  obftaclea  la  réunion 
par  les  fecour s  communs.  La  future  entortillée  n’a 
été  propofée  que  comme  un  moyen  extraordinaire 
capable  de  foutenir  plus  puiffamment  l’effort  des 
parties  ,  &  c’eft  une  des  plus  fauffes  conceptions 
dont  l’efprit  ait  été  capable.  Cette  idée  qui  a  pré¬ 
dominé  dans  la  pratique  efl:  contraire/k  toute  ef- 
pece  de  raifon  :  elle  a  été  produite  dans  l’oubli  du 
premier  principe  fur  la  réunion  des  pl^es  :  nous  en 
parlerons  dans  un  inftant.  Il  nous  fufnt  ici  d’avoir 
prouvé  que  le  bec-de-lievre  n’efl  qu’une  fimple  di^, 
vifion,  &  qu’on  l’a fauffement  cru  l’effet  d’un  défaut 
de  fubffance  :  nous  adoptons  de  plus  ,  l’ulkge  pré¬ 
paratoire  de  la  future  feche  &  du  bandage  ünif 
fant  ,  moins  pour  habituer  les  parties  divifées  a  la 
difpofition  où  la  Nature  les  ^reut  &  que  F  Art  doit 
leur  procurer  ;  que  pour  accoutumer:  le.  malade  à 
la  gêne  qu’il  doit  éprouver  pendant,  quelques  purs  : 
s’il  efb  raifonhable  il  acquérera  pour  les  mouvernens 
de  la  maffication  &  de  la  déglutition  ,  une  expérience 
qui  fera  favorable  au  fiiccès  de  la  cure. 

Quelque  parti  qu’on  prenne  k  cet  égard  ,  il  faut 

êfre  opéré  pour  guérir  ;  &  nous  allons  examiner  les 
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avantages  &:  les  inconvéniens  des  dilFérens  procédés 
qui  ont  été  fuivis  dans  la  pratique  de  l’opération  du 
bec-de-lievre. 

La  réfection  (a)  préliminaire  des  bords  de  la  di- 
vifion  eft  indifpenfable  ,  &  on  peut  la  faire  avec 
plus  ou  moins  de  facilité  &  d’avantages.  Les  Opé¬ 
rateurs  du  liécle  précédent  propofoient  pour  faire 
une  coupe  exaéte  ,  de  ferrer  les  deux  bords  avec 
des  pincettes  appropriées ,  de  manière  que  ce  qu’on 
vouloir  retrancher  pafsât  au-delà  des  ferres  qu’on 
rapprochoit  avec  un  anneau.  Dionis  donne  la  figure 
de  ces  pincettes  ,  &  il  en  recommande  l’ufage.  On 
leur  a  donné  depuis  le  nom  de  morailles.  La  pre¬ 
mière  édition  des  opérations  de  Garengeot  ,  nous 
fait  juger  qu’en  1720  on  les  regardoit  encore  comme 
un  moyen  fort  utile  :  mais  trois  ans  mrès  ,  le 
même  Auteur  /  dans  fon  Traité  des  Inftrumens  , 
fe  contente  d’en  donner  une  defcription  fort  fuc- 
çin^Q  ,  &  n  c’eft  alîéz  ,  dit-il  ,  pour  ,  un  inftrument 
V  qui  n’eft  point  de  notre  goût ,  que  nous  n’avons 
3^  point  fait  graver  ,  &  que  nous  retranchons  de 
33  notre  arfenal  ^  parce  qu’il  eft  plus  nuifible  qu’u- 
33  tile. 

33  Les  raifons  qui  nous  le  font  trouver  défeftueux  , 
33  font  qu’il  ferre  confidérablement  la  partie  infé- 
33  rieure  de  la  levre  ,  pendant  que  la  fupérieure  ne 
33  l’eft  point  du  tout  ;  &  qu’il  meurtrit  tellement  les 
33  bords  du  bec-de-îievre  ,  qu’il  doit  s’enfuivre  une 
33  grande  fuppuration  /  accident  qu’on  doit  éviter 

(a)  Quelques  difficultés  contre  ce  mot  m’obligent  à  faire  ici  une 
remarque  purement  grammaticale.  Là  particule  re  ^  ne  rend  pas  toujours 
le  mot  réduplicatif ,  comme  on  pourrbit  l’imaginer  5  fbuvent  elle  ne  feïf 
qu’à  en  rendre  la  lignification  un  peu  plus  forte.  Les  termes  réJeBion  ^ 
refcijfton.,  dérivent  du  Latin.  Les  ^ refecare  ^  refcindere  ^  neveulenc 
pas  dire  ,  couper  derechef,  avec  réitération  j  mais  couper,  incifer  avee 
retranchement  du  fuperflu  ou  de  l’excédent  :  à  proprement  parler  ,  la  rcfeélio» 

l’aUion  de  rogner,  d’emporter  avec  un  inftrumenî  coupant. 
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w  avec  grand  foin  dans  toutes  les  futures  ,  mais 
w  principalement  dans  celles  du  vifage.  ce 

Heifter  a  fait  graver  ces  pincettes  :  il  dit  qu’on 
s'en  fert  très  -  rarement  :  loin  de  les  proferire  ,  il 
paroît  perfuade  qu’dl  feroit  utile  de  les  mettre  en 
ufage  po-ur  la  commodité  &  la  douceur  de  ropéra- 
tion  (cz)  ;  il  leur  attribue  même  l’avantage  d’ern- 
pêcher  l’hémorrhagie  ,  par  k  comprelïion  qn’elles 
font  fur  les  levres  :  mais  1  elFulion  du  fang  n’eft  point 
à  craindre  dans  cette  double  fedion.  Roonhuyfen 
ne  s’étoit  pas  laifîé  entraîner  par  1  autorité  de  fes 
contemporains ,  il  a  rejetté  les  pincettes  uniquement 
parce  qu’elles  comprimoient  trop  fortement ,(  j 
&  je  fuis  dans  ropinion  qu’Heiner  n  en  auroit  pas 
parlé  fi  avantageulement ,  ii  elles  n’avoient  pas  été 
aufïi  formellement  blâmées  quelles  le  font  par  Ga-* 
rengeot.  M.  de  là  Faye  ,  dans  fês  notes  fur  P ionis  j 
dit  que  ces  pincettes  font  abfolument  inutiles ,  qu’elles 
meurtrilTent  &  contondent  les  levres  en  les  ferrant^ 
&  que  c’eû  la  raifpn  pour  laquelle  on  ne  s’en  fert 
plus.  Si  elles  avoienr  quelque  avantage  effentiel ,  il 
îeroit  très  -  pofîible  de  s’en  fervir  utilement  ,  fans 
les  ferrer  au  point  de  meurtrir  &  de  contond.re  les 
parties  qu’elles  embralTent.  Il  y  a  dans  tout ,  un  milieu 
■raifonnable  entre  le  non-ufage  &  l’abus.  ^  : 

Les  Praticiens  ont  fuivi  afî'ez  aveuglemenr  les 
préceptes  donnés  par  les  Auteurs  fur  la  maniéré  de 
rafraîchir  les  bords  delà  divifion  :  tous  Te  fervent  de 
cizeaux ,  &  aucun  n’a  penfé  que  cet inftrumeht, formé 
par  deux  tranchans  allez  greffiers  ,  ne  coupe  qir’en 
mâchant.  Le  froiffement  &  la  meurtriffure  qui  ré- 
fultent  4e  Tadion  de  deux  lames  c/oifpes^fur  Ja  partie 

{a)  Quo  .etiam  comTnodth.s  atque  mîtiîis  operqtîoîjîa  procederét- 
iè  )  Neque  tenacula  y  quibus  gallorum  nonnuUi  ^  atque  e  recentïoribiiS 
etîafn  Mangettus  ,  Verduç  &  de  la  Charriere  ,  labium  vulneràndum  appr^“ 
hendunt  fiirrii'am  propter  comprejjianem  a  Rooîïhuyfèn  prohünîUT»  Paul^j 
in  Microteçhne  van  Home. 

dont 
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dont  on  coupe  rexcédent. ,  font  un  obftacle  à  la 
conglutination  des  levres'  de  la  playe  ;  parce  qu  étant 
contufe,  elle  doit  nécelTairement  produire  de  k  fup- 
puration  ;  quelque  légère  qu’elle  foit ,  lorfque  les 
cizeaux  auront  coupé  finement  ,  la  guérifoh  en  eft 
au  moins  retardée.  D’ailleurs  ,  la  refcifiion  avec  les 
cizeaux  eft  extrêmement  douloureufe  par  la  maniéré 
d’agir  de  rinftrument ,  &:  par  la  néceftité  de  donner , 
quoi  qu’on  en  dife  ^  plus  d’un  coup  de  chaque  côté  , 
iuivant  la  longueur  de  la  fente.  Enfin  ,  cette  opération 
n’eft  point  aflez  facile  ;  on  coupe  aifém eut  le  bord 
droit ,  parce  qu’on  tient  la  levre  de  ce  côté  avec  le 
pouce  &  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche ,  qui 
font  l’office  des  pincettes  en  morailles  ;  mais  on  ne 
peut  pas  contenir  de  même  l’autre  côté.:  on  ne 
manie  pas  aifémeiit  les  cizeaux  de  la  main  gauche  ; 
&  pour  couper  avec  la  droite ,  il  faut  pincer  le  bord 
gauche  du  bec-de-lievre  avec  les  mêmes  doigts  qui 
tenoient  la  levre  à  droite  ,  ce  qui  offre  quelque  diffi¬ 
culté  pour  n’en  prendre  que  ce  qui  doit  être  retran¬ 
chée  c’eft  Un  aftez  petit  inconvénient , mlais.il  n’y  en 
a  aucun  dans  l’ufage  du  biftouri.  La  réfection  par  i’in- 
ftrumenr  tranchant  eft  aufli  ffieile  que  prompte  &c 
peu  douloureufe  ;  la  divifion  eftniette  &c  très-favo¬ 
rable  k  lagglutination  des  levresffie  la  playe.  c  1 
,  M .  le  ■  Dran  (n)  décrit  la  :manieref  d’emporten  les 
bords  du  bec-de-lievre  avec  lejibiftouri  yfians  fe  décider 
précifément  fur  la- préférèncé  que  mérite  me  moyen. 
Voici -comment  il  s’exprime  :  m ^uélques: Praticiens 
P  font  ces  deux;  incifions  avec  des  cizeaux  ÿ  d’autres  fe 
j;)  fervent  d’un  biftouri.  Si  jn  préféré  .le  biftouri^  je 
perce  la  levre  avec  la  pointe  d’un  biftouri:. demi- 
w  courbe  au-deflus  de  l’angle  de  la  divifion i,  èn.fai- 
»  fant  couler  le  tranchant  le  long  la  pincette  ,  \q 
n  finis  l’incifion  au  bord  de  la  levre.  J’afliijettis  l’autre 

ma)  Traité  des  Opérations  ie Chirurgie,  pag.' 4^8.,  .  .  1 
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v  côté  de  la  même  maniéré  ,  &  j’y  fais  une  fécondé 
w  incifion  comme  la  première,  ce  II  faut  procéder  à 
la  coupe  des  bords  du  bèc-de-lievre  d’une  maniéré 
beaucoup  plus  fimple.  Le  malade  placé  fur  une 
chaile  au  grand  jour,  a  la  tête  appuyée  fur  la  poi¬ 
trine  d’un  Aide  ,  qui  avec  le  bout  des  doigts^  de 
chaque  main,  poufle  les  joues  en  devant ,  pour  ap¬ 
procher  les  bords  de  la  fente ,  l’un  de  l’autre.  On  les 
ajufte  fur  un  carton  ,  placé  entré  la  mâchoire  &  la 
levre.  Il  eft  long  d’un  pouce  &  demi ,  large  de  douze 
à  quinze  lignes  ,  &  a  une  ligne  au  plus  d’épaiffeur. 
Le  bout  fupérieur  doit  avoir  été  arrondi  en  en  abat¬ 
tant  les  angles.  Pour  la  facilité  de  la  fedion ,  la  levre 
fera  tendue  en  long  fur  ce  carton  :  l’Opérateur  la 
contient  à  droite  de  la  fente  avec  le  pouce  &  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche  ,  un  Aidé  rend  le 
même  fer  vice  du  côté  gauche.  Les  chofes  ainfi  dif* 
pofées  ,  de  deux  traits  de  biflouri  on  retranche  les 
bords  du  bec-de-lievre  ,  par  deux  lignes  obliquesqui 
forment  ùn  angle  aigu  au  -  delTus  de  la  fente.  Le 
carton  fert  enfiiite  très  -  utilement  de  point  d'appui 
pour  la  réunion  des  levres  de  la  playe  :-mais  je  dois 
examiner  la  pratique  ufitée  ,  avant  que  d’expofer  ma 
méthode  particulière  ;  on  en  fentira  d’autant  mieux 
les  avantages. 

Il  y  a  encore  quelques  Obfervations  elTentielIes  à 
faire  fur  la  refcifïion  des  bords  de  la  fente.  Les  Pra¬ 
ticiens  ,  perfuadés  que  le  bec-de- lievre  étoit  une 
divifion  par  défaut  de  fubftance  ,  dévoient  être  fort 
retenus  fur  la  quantité  de  parties  à  retrancher  :  on 
lit  prefque  par-tout  qu’il  faut  emporter  les  bords  cal¬ 
leux  de  la  fente.  Mais  dans  le  bec-de-lievre  naturel , 
duquel  il  a  toujours  été  queftion  en  s’exprimant  ainfi  y 
il  n’y  a  point  de  callofités  ;  les  bords  de  la  fente  font 
formés  conime  le  bord  des  levres,  d’une  chair  puL 
peufe  de  couleur  vive  &  vermeille ,  recouverte  d’un 
épiderme  très-d  élié.  On  apreferit  de  ne  couper  de 
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chaque  bord  qu’une  demi -ligne  ou  une  ligne  tout 
au  plus  :  il  femble  que  ceux  qui  donnent  de  pa¬ 
reils  préceptes  n’aient  vu  des  becs- de -lievre  que 
dans  les  Livres  ,  our  des  levres  fendues  à  deffein 
fur  des  cadavres  préparés  pour  une  démonftratioiT 
fur  cette  matière.  A  un  fujet  vivant ,  il  faut  em¬ 
porter  toute  la  protubérance  colorée,  anticiper  même 
un  peu  fur  le  derme  ou  la  vraie  peau.  A  la  partie 
inférieure  de  la  fente  ,  il  y  a  ordinairement  du  côté 
de  la  commiffure  la  qjlus  prochaine ,  un  arrondilfe- 
meiit  en  forme  de  bourrelet  vermeil  qu’il  feut;  abfo- 
lument  comprendre  dans  la  réfedion,  en  le  mettant 
hors  du  trait  du  biftouri  ;  fans  cela  la  réunion  feroit 
inégale  infériëu rement  :  par  un  ménagement  mal¬ 
entendu  ,  on  laifferoit  une  petite  difformité-  toujours 
défagréable  lorfqu’il  a  été  poffible  de  l’éviter  ,  & 
cela  m’eft  arrivé.  Le  point  capital  eft  que  les  deux 
playesr  partent  d’un  angle  aigu  ;  qu’elles  forment 
deux  lignes  divergentes  ;  &  que  les  dimenfions  foient 
prifes  de  façon  que  les  bords  puiffent  être  ajuffés 
réciproquement  dans  toute  la  longueur  ,  par  un 
contaâ:  mutuel  ,  fans  la  moindre  inégalité. 

C’eft  pour  les  maintenir  dans  cet  état  qu’on  a 
imaginé  la  future  entortillée.  Les  principales  atten¬ 
tions  des  Maîtres  de  l’Art  ont  porté  fur- fe  choix  dés 
aiguilles  ,  &  fur  la  maniéré  4e  les  employer.  Les 
Anciens  fe  fervoient  daiguilîes  ordinaires  ,  qui  lie 
pouvoient  pénétrer  qu^avec  beaucoup  de  peine  de  en 
caufant  une  douleur  fort  vive  :  il  falioit  un  porte- 
aiguille  pour  les  pouffer  ;  on  a  corrigé  fort  tardive¬ 
ment  ce  défaut ,  en  deftinantdes  aiguilles  particulierés 
a  ropération  du  bec -dé'- lievre.  A  un  corpsexa^e- 
ment  cylindrique ,  on  a  fait  une  pointe  plus  large  , 
applattie  ,  tranchante  fur  les  côtés  ,  afin  quelle  put 
couper  en  perçant  ^  cette  aiguille  entre  avec  facilité  ^ 
&  fa  pointe  prépare  une;  voie  large  à  fôn  corps  qùî 
doit  relier  dans  la  playê.  '  ;  ;  ;  : 

D  d  d  ij 
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Quand  on  fe  fervoit  d’aiguilles  d’acier  ordinaires^^^ 
on  propofoit  d’en  couper  les  pointes  &  de  mettre 
fous  chaque  bout  une  petite  cony)refîe ,  pour  éviter 
l’impreffion  qu’il  pourroit  faire  mr  la  levre.  M.  de 
Garengeot  nomme  le  moyen  de  couper  les  pointes 
des  aiguilles  ;  ce  font  les  tenailles  incifives  :  il  faut 
enfuite  mettre  y  fous  chaque  bout ,  de  petits  morceaux 
d’eponge  ,  que  M.  Arnaud  préféroit  ,  dit- il  ,  aux 
comprelfes ,  parce  qu’ils  s’accommodent  mieux  a  la 
figure  de  la  partie.  Si  ces  morceaux  d’éponge  ou  les 
Gompreflés  pouvoient  garantir  ,  comme  il  eft  vrai  ^ 
les  levres  ,  de  Fimpreflion  des  bouts  coupés  ,  on  n’a- 
voit  rien  à  craindre  par  leur  moyen  de  l’aétion  de  la 
pointe  non  coupée.  Pourquoi  donc  expofer  un  malade 
à  la  fecoulie  &A  l’ébranlement  qui  deyoit  être  l’efFet 
de  Fufage  des  tenailles  incifives»  Cela  eft  ridicule. 
M.  le  I>ran  propofe  une  petite  boule  de  cire ,  &  par¬ 
la,  il  fe  dit  difpenfé  de  mettre  fous  chacun  des  bouts 
une  petite  comprefie  ,  comme  les  Auteurs  le  con- 
feillent  ;  eomprefies,  ajoute -t- il ,  capables  de  fati¬ 
guer  les  parties  ,  en  éloignant  les  épingles  de  la 
peau.  C’efl:  ,  je  crois  ,  ce  dont  les  Auteurs  ne  con¬ 
viendront  pas  ;  la  comprefie  ne  devant  pas  être  plus 
épaifie  que  la  boule  de  cire  avec  laquelk  on  veut 
éviter  l’inconvénient.  ' 

M.  Petit  a  fenti  le  défavantage  d’une  aiguille  droite 
&  roide.  Pour  pratiquer  la  future  ,  on  perce  tranf- 
verfalement  la  lèvre  de  dehors  en  dedans  ,  en  péné¬ 
trant  dans  les  deux  tiers  de  foin  épaifieur  du  côté 
gauche  j  &-  on  la  perce  de  dedans  en  dehors  du  côté 
^pofé  ,  pour  fortir  fur  le  bord  droit  à  la  mêmé 
diftance  qu’on  eft  entré  à  gauche  :  le  trajet  forme- 
roit  une  courbe  ,  fi  l’on  s’étoit  fervi  d’une  aiguille 
courbée  ;  mais  ce  font  deux  lignes  obliques  ,  dans 
lefquelles  on  laifie  un  corps  droit,  un  garot  ou  une 
efpece  de  véroti  j  c’eft  ce  qui  doit  fàtiguër  la  playe  , 
plutôt  qu’une  petite  comprefie  interpofée  entre  la 
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pointe  des  aiguilles  &  la  peau.  On  ne  s’eft  pas 
apperçu  de  ce  vice  j  parce  cjue  le  defordre  eft 
couvert  par  PépailTeur  d’environ  trois  lignes  de  par¬ 
ties.  M.  Petit  imagina  de  lailTer  dans  le  trajet  une 
épingle  d’argent  ,,fouple  &  flexible  :  pour  la  placer , 
il  inventa  une  aiguille  a  lardoire  ,  décrite  par  M.  de 
Garengeot ,  &  dont  il  me  paroît  que  perfonne  n’a  fait 
ufage.  M.  Sharp  (æ)  ,  dit  que  les  épingles  dont 
il  fe  fert  pour  la  réunion  du  bec-de-lievre  font  d’ar¬ 
gent  dans-les  trois  quarts  dé  leur  longueur  ,  &  que  la 
quatrième  partie  vers  la  pointe  eft  d’acier  *.  Les  épin¬ 
gles  "d’argent  font ,  dit-il ,  moins  nuifibles  à  la  playe 
que  celles  de  cuivre  ou  d’acier  ;  mais  il  leur  faut 
abfolument  une  pointe  d’acier  pour  entrer  plus  aifé- 
ment  ;  de  alors  elles  pénétrent  avec  une  li  grande 
facilité  ,  qu’il  n’eft  befoin  d’aucun  inftrument  pour 
aider  à.  les  poufler.  On  voit  que  M.  Sharp  ,  &  tes 
Auteurs  modernes  qui  recommandent  des  épingles 
d’or  ,  n’ont  penfé  qu’à  l’inconvénient  imaginaire  de 
la  rouille  de  l’aiguille  d’acier.  Les  épingles  d’or  que 
M.  le  Dran  préféré  ,  par  cette  feule  raifon  ,  ont  le 
grand  inconvénient  de  i’inflexibilité  ,  &  d’être  cornme 
une  barre  droite  dans  un  trajet  angulaire  *  *. 
Nous  nous  reprocherions  de  nous  arrêter  plus  long-- 
temps  fur  des  moyens  aufli  défeétueux  ,  fl  le  bien  de 
l’hunianité  &  la  perfeftion  de  l’Art  ne  nous  for- 
çoient  de  détruire  avant  que  d’édifier  :  il  y  a  des 
gens  qui  renoncent  difficilement  aux  anciennes  ha¬ 
bitudes  fi  mauvaifes  quelles  foient  je  l’ai  éprouvé 

(a)  Traité  des  Opérations.  . 

Cet  inftrament  étoit  connu  à  Paris ,  il  y  a  plus  de  trente  ans.  M. 
en  avoit  dans  fon  étui  à  aiguilles .  lorfqu’il  à  été  envoyé  en  Pologne 
pour  le  Roi  Staniflas  5  il  nous  a  montré  celles  qui  lui  ont  fervidans  deuxr 
opérations  de  bec  -  de  -  lievre ,  en  1734  j  à  Thorn  ,  ou  if  fut  retenu  après  le. 
fi^e  de  Dantzick  ,  avec  Mt  le  Marquis  de  Monti ,  Ambâlîadeur  dé  France. 

,  **  Fabrice- d’Aquapéndente^voit  des  épingles  ,  en' partie,  folides  &  en 
parties  flexibles  j  Ibrfqu  elles  étbient  placées  ,  il  en  repiioit  les  extrémités 
a  droite  &  à  gauche.  Voyez  Append.  LiL  II- ^de  vuln.  partie.  SiM.  Peiif  .. 
avoit  penfé  à  ces  épingles ,  Ü  n  auroit  pas  imaginé  fâ  lardoire. 
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fur  Tufage  du  biftouri  pour  retrancher  les  bords 
du  bec-de-lievre.  Parmi  ceux,  qui  m’ont  vu  pra^ 
tiquer  ,  &  qui  n’ont  pu  ne  pas  lentir  la  facilité  & 
les  avantages  de  cette  méthode  ,  il  y  en  a  qui  ont 
enfeigné  depuis  ,  &  fait  faire  à  des  Eleves ,  en  ma 
préfence  ,  ropération  avec  des  cizeaux  :  c’étoit  à 
la  vérité  fur  des  cadavres  ;  mais  la  leçon  avok  les 
vivans  pour  objet  :  il  eft  fâcheux  que  l’enfeigne- 
ment  foit  confié  à  de  pareils  Maîtres  ,  mox  daturos 
progeniem  viûojiorem  *, 

La  maniéré  de  placer  les  aiguilles  ou  épingles  a 
été  prefcrite  diverfement  par  les  Auteurs.  Dionis 
dit  exprefiement  ,  qu’on  paffe  la  première  aiguille 
tout  proche  de  ^extrémité  inférieure  de  la  playe , 
afin  de  ne  pas  laifier  à  cette  même  extrémité  un  bout 
de  bec-de-lievre  plus  long  que  l’autre  ;  &  que  la 
fécondé  aiguille  fe.  place  entre  la  première  &  le  nez^ 
Le  texte  de  M.  de  Garengeot  ,  quand  il  eft  précis , 
eft  l’autorité  même  sdes  habiles  ProfelTeurs-iiq  Jon 
temps  5  dont  il  étoit  l’auditeur  aftidu  &  attentif. 
Le  Chirurgien  ajuftera  ,  dit- il  ^  les  deux  leyres  de 
la  playe  au  niveau  l’une  de  l’autre  ,  &  les  fera 
tenir  dans  cette  fituation  par  un  Aide  qui  preftera 
les  joues  du  malade^^,  feulement  autant  qu’il  le  faut 
pour  tenir  la  divifion  exaftement.  unie  ,  de  d’une 
certaine  maniéré,  afin  qu’il  n’incommode  point  l’Opé¬ 
rateur  dans  fon  opération.  Il  pofera  la  pointe  de 
l’aiguille  qu’il  tient  de  la  main  droite  ,  à  deux  lignes 
de  la  divifion ,  à  la  partie  inférieure  &  du  côté  gauche 
de  la  playe  ,  &c.  M.  Sharp  ,  dans  fon  Traité  des 
Opérations  ,  dit  .  que  les  deux  levres  étant- rappro- 
clfées  exaclement  runè  de  l’autre ,  on  pafiTe  k  travers 
le  milieu  de  ieiif  épaifîeur  deux  épingles  ,  fune  aflèz 
près  de  la  partie  inférieure  ,  &  lautre  a  la  mêmè 
diftance  de  la  partie  fupérieure  de  l’incificm.  M.  Je 

*  ,Ce  reproche  rre  regarde  point  mes  Cblléguès,  ProfeiTcurs  Royaux  des. 
Ecoles  de  Chirurgie.  -  .  '  '  '  '  ■ 
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Dran  n’eft  pas  moins  formel  dans  fon  énoncé.  Sui¬ 
vant  la  grandeur  de  la  levre  &  de  la  divifion  ,  je 
fais  5  dit  l’Auteur  ,  un  ou  plufieurs  points  de  future  : 
çhaque  point  peut  être  éloigné  de  l’autre  de  trois  ou 
quatre  lignes  au  plus.  Le  premier  point  doit  fe  faire 
dans  le  rouge  de  la  levre  ,  tant  pour  égalifer  les  deux 
portions  de  levre,  que  pour  éviter  qu’il  n’y  refte  une 
divifion  (a).  Juncker  recommande  le  même  procédé. 

D’autres  Auteurs  ,  très-refpedahles  à  beaucoup 
d’égards  ,  donnent  le  précepte  contraire.  Pauli,  daiis 
fes  Annotations  fur  la  Chirurgie  de  van  Home , 
prefcrit  ,  d’après  Roùnkuyfen  ,  Solingen  ,  Nuck 
Ver  duc ,  Manget ,  Qc,  de  commencer  les  points  par 
la  partie  fupérieiire.  Indpiendo  juxta  Autores  citatos 
à  partc  fuperiori  ,  hinc  ad  inferiorcm  ufque  progrc- 
dieiido  (  h  ).  Suivant  Heijier  ^  les  points  de  future 
feroient  fort  multipliés  ;  il  veut  qu’ils  foient  placés 
de  ligne  en  ligne  ,  ou  à  la  diftance  d’un  tuyau  de 
paille  ,  en- commençant  par  l’angle  fupérieur  de  la 
playe.  Seorfim  autem  fmgulæ.  acus  ^  æqualitcr  à  fi- 
nijlrâ  fijfurœ  orâ  ad  dcxtram  ftc  immittuntur  ,  ut  ad 
fupremum  vulncris  angulum  ,  prima,  ^  fie  deincep s , 
rcliquæ  infcriùs  tranfeant ,  atquc  ad  linerœ  quafi  ma- 
thcmaticæ  ,  vcl  calami  Jlrammci  latîtüdinem  ah  invi- 
ccm  difint  (c).  Platner  a  adopté  cette  maniéré  (d). 
Là  leâure  des  Obférvations  fur  les  becs  -  de  -  lievre 
venus  de  naifianee',  inférés  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  l’Académie  ;  pag.  ,  nous  apprend 
que  M.  de  la  Faye ,  n’a  pas  fuivi ,  dans  cette  occafion , 
les  régies  données  par  Dionis  &  par  tous  les  autres 
grands  Praticiens  &  Profeffeurs  de  l’Ecole  Françoife. 
Voici  fon  texte  (e)  :  ?>  Je  fis  la  future  entortillée  avec 

(a)  Traité  des  Opérations  ,  pag.  44?. 

■  {by  Microteckne  i  pag.  4iz.  not.  «, 

:  {c)  Inflit.  Chirurg.  Vart.  U  ,  Sea.  U  ,  Cap,  LXXV  ^  §.11. 

^  :  (d)  Prima  acus  per  fupremam  labri  partem  trahfmittitur-  ,  ultîma  per 
Z7nûn2.  .Inftitut.  §.  ^oi. 

(q  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  Tcm.  I ,  pag.  66Z. 
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le  fecours  d’un  Aide  ,  qui  rapprochoit  avec  fes  mains 
les  deux  joues  vers  la  divilion  ;  je  fis  pafîer  les  deux 
épingles  le  plus  près  que  je  pus  de  la  membrane 
interne  de  la  levre  pour  favoriler  Tunion  des  parties 
intérieures  ,  je  pafîai  la  première  près  du  ne^  ,  &  jg 
l’entortillai  avec  un  ruban  fait  de  deux  ou  trois  brins 
de  fil  ciré  ;  je  paflai  la  fécondé  fort  près  du  rebord 
de  la  levre  y  &  je  l’entortillai  avec  un  autre  ruban 
de  fil  5  pour  pouvoir  ôter  féparément  les  fils  &  les 
épingles.  Les  épingles  dont  je  me  fervis  font  des 
épingles  d’Allemagne  ,  flexibles  ,  longues  &  me¬ 
nues  ,  &  ^ui  font  préférables  pour  cela  aux  épin¬ 
gles  d’or ,  d’argent  &  d’acier  ,  &  à  celles  qu’on  ap¬ 
pelle  à  lardoire  {à)  a. 

Un  Eleve  que  l’émulation  porteroit  a  comparer 
fur  chaque  point  de  l’Art  les  opinions  différentes  , 
feroit-il  embarraffé  à  fe  décider  fur  la  maniéré  de' 
placer  méthodiquement  lés  points  de  future  pour  la 
réunion  d’un  bec-de-lievre  ?  Je  ne  le  crois  pas^,  pour 
peu  qu’il  fût  fenfé  &  réfléchi.  D’un  côté  ,  il  verroit 
le  précepte  ,  donné  par  une  fimple  allégation  defti- 
tuée  de  motifs  déterminans  :  de  l’autre ,  il  trouveroit 
des  raifons  de  préférence.  Dionis  ,  Garengeqt  de  Mf 
le  Dran  y  veulent  qu’on  commence  par  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  pour  mettre  les  leyres  de  niveau  ^  afin  que 
la  difformité  foit  autant  bien  corrigée  qu’elle  peut 
l’être  :  l’expérience  efl:  d’accord  avec  cette,  théorie^ 

(a)  Celà  ne'âéfîgne  ni  la  matierç  ni  la  .  figure  de  ces  épingles.;  Elles  font.;, 
de  cuivre  i,  dont  là  rouille*  n  eft  point  faine  ;  fi  elles  avoient  une  flexibilité 
qui  pût  être  iitile  pour  s’ajufter  a  là  courbure- du  trajet,  elles  ifaurbient 
pas  allez  de  fôlidité  pour  4é  former  eh  pénétrant  dans  lepailfeur  des'lç*'’ 
vres  j^eUes  ont  l’incpiivénient  d’avoir  le -corps  plus  gros  qué  la  pointe,- 
&  ,  par  conféquent  i"  elles  gênent  beaucoup  les  parties  a  travers  lefqudles 
ôn  les  laifle  ;  c’eft  pour  éviter  les  fuites  de  cet  inconvénient  qu’pn  avqit 
imaginé  les  épingles  à  pointe  platte.&:  tranchante ,  en  langue  dé  lerpènt  : 
la  lardoire  de  M.' Petit  qu’on  met  ici  au  rang  des  épingles ,  eft  une  ài- 
guills  quipé  fefvoit  qu’à  faire  le  trajet  où  devoir  être. placée  une, épingle 
tp.argent  flexible ,  bien  plus  convenable  ,  à  tous  -égards ,  qu'une  épingle  de 
euiyre  de  forme  ordinaire  ,  fi  dans  tout  cela  quelque  chofe  étoitbon. 

:  '  '  J’ai 
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J’ai  ,  en  1750  ,  le  mauvais  effet  de  rinobfervation 
de^ette  régie.  Un  Chirurgien  d’une  réputation  dif- 
tinguée,  fit  ropértition  du  Bec-de-lievre  à  un  enfant 
de  qualité  ,  penfionnaire  au  Collège  de  Louis-le- 
Grand.  Il  employa  deux  épingles  d’or  pour  conte¬ 
nir  les  levres  de  la  playe,  &  commença  la  réunion 
par  la  partie  fupérieure  :  en  plaçant  la  fécondé 
épingle  ,  on  s’apperçut  ,  après  avoir  percé  le  bord 
gauche  ,  que  les  deux  parties  n’étoient  pas  de  niveau  : 
pour  y  remédier  &  empêcher  le  côté  droit  d’être 
plus  long ,  on  pointa  un  peu  plus  bas  avec  l’épingle  ; 

far  ce  moyen  ,  le  côté  long  fut  relevé  au  niveau  de 
'autre  ;  mais  la  cicatrice  a  formé  un  bourrelet  ;  le 
vermeil  du  bord  de  la  levre  correfpondoit ,  par  l’ef- 
pece  de  retroufiis  qu’on  avoir  fait ,  à  la  peau  blanche 
du  côté  oppofé  :  l’enfant  fut  jugé  plus  difforme  qu’a¬ 
vant  l’opération  ;  le  Bec-de-lievre  en  effet  n’étoit  pas 
grand  ,  ôc  ce  vice  de  conformation  reflèmbloit  plus 
à  une  échancrure  qu  k  une  fente. 

De  l’aveu  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  de 
la  future  entortillée  ,  elle  n’a  paru  recommandable 
que  dans  l’idée  tout-a-fait  fauffe ,  que  le  Bec-de-lievre 
étoit  l’efe  d’un  défaut  de  fubfiance  plus  ou  moins 
confidérable';  &  ils  difent  pofitivement  qu’il  ne  faut 
point  y  avoir  recours  quand  on  n’a  qu’une  fimple 
divifion  k  réunir  :  voilk  donc  la  future  entortillée 
profcrite  de  l’opération  du  Bec  -  de  -  tievre  naturef^ 
étant  prouvé  qu’il  efi:  fans  déperdition  de  fublianee  , 
quoique  tous  les  Auteurs  fans  exception  aient  pro¬ 
noncé  formellement  le  contraire.  Mais  la  perte  de 
fubfiance  n’efi  que  trop  réelle  dans  l’extirpation  des 
tumeurs  fquirrheufes  &  carcinomateufes  ,  aüxqueilés 
les  levres  l'ont  très-fujettes.  Or  ,  dans  ces  cas  mêmes , 
i’extenfibilité  des  levres  permet  de  tenter  la  réunion 
de  la  double  incifion  par  laquelle  on  a  enlevé  la  tu¬ 
meur  :  &  l’on  y  réufiit  fans  laiffer  la  moindre  diffor¬ 
mité  florfqu’on  a  l’attention  de  diriger  chaque  incifion 
Tovic  IP^o  Eee  , 


4©^  Opération 

latérale  obliquement ,  de  maniéré  qu’elles  forment 
par  leur  rencontre  un  angle  aigu  ,  dans  la  bafe  du¬ 
quel  la  tumeur  foit  comprife.  Ceft  dans  ces  occa- 
lions  où  les  moyens  de  réunir  doivent  être  d’autant 
plus  efficaces ,  que  la  difficulté  de  contenir  les  bords 
de  la  playe  rapprochés  eft  plus  grande.  M,  Pibrac  a 
déjà  fait  connoître  ,  dans  fon  Mémoire  ffir  l’abus 
des  Sutures,  ^en  traitant  du  Bec-de-lievre  ,  qu’elles 
font  un  moyen  mal  conçu  ,  &  plus  nuilible  à  raifon 
de  la  plus  grande  déperdition  de  fubftance  ;  parce 
qu’en  effet  ,  plus  les  deux  parties  lailTent  d’inter¬ 
valle  entre  elles  ,  plus  on  doit  craindre  leurs  efforts- 
fur  les  aiguilles  ou  épingles  qu’on  lailTe  dans  k 
playe  :  atiffi  a-t-on  toujours  pris  des  précautions 
pour  que  l’appareil  vint  au  fecours  de  là  future.  dDe 
cette  réflexion  ,  faite  judicieufement  par  les  parti- 
fans  de  ce  moyen  ,  il  n’y  avoir ,  félon  M.  Pibrac  > 
qu’un  pas  k  faire  pour  appercevoir  la  néceffité  de  le 
profcrife.  Le  bonnet  ou  efpece  de  cafque  en  cuivre  ,, 
décrit  par  Verduc  &  par  Nuck  ,  pour  comprimer 
les  joues;  les  agraffes  d’Heifter les  languettes 
d’emplâtre  agglutinatif ,  qu’aucun  Auteur  n’a  oublié 
de  recommander  exprelfément  ;  tout  cela  à  été  ima¬ 
giné  pour  foutenir  les  parties  &  en  empêcher  k 
défunion.  Quand  la  future  a  manqué  ,  c’efl:  par  Tu- 
fage  de  ces  moyens  auxiliaires  qu’on  eff  parvenu  k 
corriger  avec  la  difformité  primitive  ,  celle  qu’avoir 
produite  le  déchirement  qui  n’auroit  pas  eu  lieu  fans 
la  future  :  or  ,  puifqué  l’yjpareil  appliqué  métho¬ 
diquement  peut  réparer  efncacement  les  défotdres 
de  la  future  ,  quelle  raifon  auroit- on  ,  continue  M. 
Pibrac  ,  de  ne  le  regarder  que  comme  une  ref- 
fource  dans  le  cas  accidentel  feulement  ?  Pourquoi 
îi’en  pas  faire  le  moyen  capital  &  primitif  de  là 
réunion  des  levres  ,  même  avec  déperdition  de  fub- 
llance  ?  " 

Il  n’y  a  rien  à  oppofer  aux  preuves  données  f^ 
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ce  point  ;  elles  font  tirées  de  la  pratique  même  de 
ceux  qui  ont  employé  les  futures  fans  luccès  5  ils 
ont  fourni  l’argument  en  faveur  du  bandage  répa¬ 
rateur  des  torts  de  la  future  entortillée.  On  ne  peut 
juftifier  les  Praticiens  de  l’ufage  qu’ils  ont  fait  de 
cette  future  ,  qu’en  avouant  que  les  vrais  principes 
de  l’Art  n’ont  point  encore  été  pofés  fur  cette  ma¬ 
tière. 

La  future  n’auroit  jamais  été  regardée  comme  une  Premier 
opération  néceffaire  à  la  réunion  des  parties  ,  fi  l’on 
avoir  penfé  au  principe  général  &  fondamental  que  réunir  les 
je  crois  pouvoir  établir.  Les  vues  füivant  lefquelles  playes. 
on  a  pratiqué  les  futures  ,  font  tout-a-fait  différentes 
de  celles  qui  dévoient  diriger  dans  l’application  des 
moyens  elfentiels  de  réunion.  Il  eft  certain  qu’on  ne 
s’efi:  déterminé  à  coudre  les  play  es  ,  que  dans  l’in- 
tenrion  de  retenir  avec  plus  de  sûreté  les  levfes  de 
la  divifion  contre  -  nature  ,  dans  un  contaâ:  réci¬ 
proque,  dans  une  exaéle  contiguité  qui  permît  à  la 
Nature  d’en  confolider  les  parois  oppofées.  On  a 
tellement  attribué  cet  effet  aux  futures  ,  qu’on  a 
donné  le  précepte  d’en  multiplier  les  points  ,  tis 
comprendre  une  plus  grande  épaiffeur  de.  parties 
dans  l’anfe^du  fil  ,  ou  de  laiffer  les  aiguilles  mêmes 
dans  la  playe  ,  fuivant  la  difficulté  qu’il  y  auroit  à 
maintenir  les  parties  divifées  dans  le  rapprochement 
néceffaire  pour  en  obtenir  la  conglutination.  Mais 
cette  difficulté  de  contenir  réunies  les  levres  de  la 
playe  ,  ne  vient  -  elle  pas  de  la  difpofition  qu’elles 
ont  k  s’écarter  de  nouveau  ?  Ce  n’efl;  donc  pas 
contre  les  levres  de  la  playe  qu’il  falloir  que  l’Art 
fe  roidit ,  s’il  eft  poffible  d’ufer  de  cette  expreffion  ; 
car  ce  ne  font  pas  les  levres  de  la  divifion  qui  font 
effort  pour  s’éloigner  l’une  de  fautrOi  La  puiffance 
rétraâiive  eft  plus  loin.  Les  obftacles  multipliés  pour 
maintenir  les  bords  de  la  playe  ,  ne  font  qu’irriter 
le  mouvement  de  rétradion  des  parties  ;  &  c’eft 
Tome  IV,  E  e  e  ij 
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ce  mouvement  qu’il  falloit  s’attacher  à  vaincre.  On 
a  dit  que  dans  la  future  entortillée  qui  ne  réuffifloit 
.  pas  ,  les  parties  étoièut  coupées  par  les  aiguilles 
dont  la  lèvre  avoir  été  traverfée  ;  cela  eft  vrai  ; 
mais  on  fe  feroit  expliqué  d’une  maniéré  qui  aiiroit 
jetté  plus  de  lumière  dans  les  efprits  fur  la  nature 
de  la  chofe  ,  en  difant  que  le  défordre  venoit  de 
l’aéiion  des  parties  qui  font  effort  contre  les  moyens 
employés  pour  la  réunion  ;  on  auroit  fend  déjà 
que  le  déchirement  qui  en  réfulte  'doit  être  d’autant 
plus  grand  &  plus  difforme  que  ces  moyens  feront 
plus  multipliés  ,  &  qu’ils  auront  offert  plus  de  ré- 
fiftaiice.  Les  reffources  de  l’Art  doivent  don^être 
déterminées  fur  les  parties  mêmes  dont  la  rétrac¬ 
tion  tend  à  défunir  la  playe  :  c’efl:  cet  effort  auquel 
il  faut  efîéntiellement  s’oppofer.  Les  moyens  de 
réunion  ne  feront  méthodiques  que  quand  ils  feront 
direélement  employés  à.  empêcher  cette  âétion  ;  par 
une  application  immédiate  fur  le  point  qui  doit  la 
gêner.  Voilà  le  grand  principe  de  l’Art  de  réunir  les 
playes  ;  il  doit  fervir  de  bafe  à  toutes  les  régies  par¬ 
ticulières  :  d’après  ce  principe  ,  les  bords  de  la  playe 
ne  feront  plus  irrités  ,  enflammés  ,  par -des  points  de 
future  douloureux.  M.  Petit  s’eft  conduit  pour  la 
réunion  du  tendon  d’Achille  ,  fuivant  les  idées  qu’au- 
roit  fuggérées  ce  principe.  Ce  grand  Maître  avoit 
le  génie  vraiment  Chirurgical  ;  &  fur  un  point  nou¬ 
veau  5  il  a  atteint  à  la  perfection  du  premier  coup. 
S’il  n’avoit  pas  été  dans  l’erreur  générale  ,  il  au¬ 
roit  été  éclairé  par  fa  propre  production  fur  ce 
cas  particulier ,  contre  l’ufage  de  la  future  entortil¬ 
lée  ,  pour  laquelle  il  avoit  fait  coiiffruire  des  épin¬ 
gles  flexibles  ,  capables  de  s’accommoder  au  trajet 
de  la.  playe  faite  par  l’aiguille  à  lardoire  de  fon  in¬ 
vention.  Qu’on  exâimne  ,  d’après  ce  que  nous  vei¬ 
nons  d’obféî^r  ,  les  régies  qui  conflituent  l’Art  de 
réunir  les  playes  par  les  futures  ,  on  les  trouvera 
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toutes  défe£tueufes  faute  de  ce  premier  principe  qui 
doit  fervir  invariablement  de  guide  dans  l’adminif- 
tration  des  moyens  de  réunion.  Il  eft  fenfible  que 
dans  l’opération  ,  du  Bec  -  de  -  lievre  ,  les  Prati¬ 
ciens  ne  fe  font  d’abord  occupés  que  des  bords  de 
la  playe  :  les  mauvais  fuccès  ont  indiqué  des  pré¬ 
cautions  pour  foutenir  les  parties  ,  les  rapprocher  , 
pour  s’ôppofer  à  leur  écartement  ^  comme 

ils  difent  -,  les  points  de  future.  Tous  ces  moyens 
qu’ils  ont  imaginé  comme  accefîoires  ,  auroient  dû 
leur  paroître  capitaux  &  exclulifs  des  futures  :  mais  la 
préoccupation  remporte  toujours ,  &  nous  en  fommes 
tous  efclaves  :  nous  perdrions  une  grande  partie  de 
notre  fçavoir  fi  nous  pouvions  être  délivrés  tout-k^ 
coup  de  toutes  nos  erreurs.  Ne  fommes -nous  pas 
furpris  aujourd’hui  que  les  anciens  Chirurgiens 
n’aient  pas  connu  la  circula^tion  du  fang  ,  avant  les 
démonftrations  qu’en  a  données  l’immortel  Harvei. 
Ces  Chirurgiens  fçavoient  qu’on  arrête  le  fang  d’une 
artère  avec  une  bande  circulaire  pofée  au-delfus  de 
l’ouverture  :  tous  les  jours  ,  dans  Topération  de  la 
faignée  ,  ils  incifoient  la  veine  au-delîbus  de  la  liga¬ 
ture  ,  placée  pour  en  procurer  le  gonflement.  Les 
preuves  expérimentales  du  mouvement  circulaire  du 
lang  étoient  mille  fois  par  jour  fops  les  yeux  des 
gens  de  l’Art,  &  perfonne  ne  le  voyoit.  Dans  l’o¬ 
pération  du  Bec-de-lievre  a-t-on  pu  ne  pas  apper- 
cevoir  que  l’Aide  placé  derrière  le  malade  ,  ^  chargé , 
par  un  précepte  exprès  ,  de  poufîer  les  joues  en 
avant ,  rendoit  par  pne  preflion  affez  légère  ,  la  maiTe 
des  levres  protubérante  au  point  que  les  deux  com^ 
miflures  pourr oient,  pour  ainfl  dire,  s’entre-toucher. 
On  peut  donc  appliquer  un  appareil  fort  Ample 
qui  fera  fans  effort ,  &  d’une  maniéré  folide  &  per¬ 
manente  ,  l’office  des  doigts  de  l’Aide -Chirurgien  : 
de-la  la  profcription  abfolue  de  la  future  entortillée  , 
&  même  de  toute  efpece  de  future ,  hors  certains  cas 
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extraordinaires  ,  qu’il  n’eft  peut  -  être  pas  pofîible  dé 
prévoir.  Les  incqnvéïiiens  des  futures  îbnt  en  général 
alTez  connus.  Elles  font  douloureufes  ,  ajoutent  de 
nouvelles  playes  à  celles  qu’on  veut  réunir  ;  ainfi  elles 
compliquent  la  maladie  :  les  fils  ou  les  aiguilles ,  laiffés 
dans  le  trajet  de  la  playe  ,  font  des  corps  étrangers  a 
charge  à  la  Nature  :  on  a  vu  une  infinité  daccidens 
fâcheux  ,  produits  immédiatement  par  ce  prétendu 
fecours.  Les  futures  manquent  nécefîairement  fi  la 
contre-aélion  des  parties  n’eft  pas  empêchée  ;  ainfi 
fi  elles  ne  font  pas  nuifibles  ,  par  les  précautions 
qu’on  aura  prifes  pour  prévenir  leurs  mauvais  ef¬ 
fets  ,  elle  ièront  au  moins  inutiles  comme  moyen 
effentiel  ;  puifque  dans  les  cas  où  elles  n’auront 
produit  aucun  accident  ,  il  efl:  certain  qu’on  auroit 
obtenu  la  réunion  fans  employer  ce  moyen  doulou¬ 
reux.  Le  principe  vient  decre  établi  :  le  ,  but  de  l’Art 
confifte  à  appliquer  les  moyens  de  réunion  aux  par¬ 
ties  mêmes  dont  il  faut  gêner  l’aélion  ,  par  laquelle 
les  bords  de  la  playe  s’éçarteroient.  Ces  remarques 
corrigeront  beaucoup  d’abus  ;  elles  doivent  rendre 
caduques  les  anciens  préceptes  fur  la  réunion  :  la 
folidité  de  ce  premier  principe  ne  peut  être  coa- 
tefirée  ,  puifqu’il  a  l'aveu  de  la  raifon  :  le  fuffrage 
de  l’expérience  ne  lui  eft  pas  m.oins  favorable  , 
comme  je  vais  le  démontrer  par  les  Obfervations 
fui  van  tes. 

Un  homme  ,  âgé  de  foixante-neuf  ans  ,  avoit  un 
cancer  ulcéré  à  la  levre  inférieure  ,  près  de  la  coni- 
milTure  droite  :  la  tumeur  étoit  du  volume  d’une 
noix.  Le  malade  fut  préparé  à  l’opération  par  les 
remèdes  généraux  ,  &  je  la  lui  fis  le  Jeudi  27  Avril 
17-)  8  ,  a  l’Hôpital  de  la  Charité.  Pour  réunir  la  playe 
après  l’extirpa  ion  de  la  tumeur,  fans  avoir  recours 
aux  futures  ,  je  m’étois  prémuni  d’un  batidage  ,  que 
j’avois  fait  fabriquer  par  M.  Pipelet  le  jeune  :  un 
demi- cercle  d’aune  bande  d’acier  ^  aufii  fouple  dt  élafi 
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tique  que  la  baleine  recommandée  par  M.  Quel- 
nay  {a)  ,  étoit  garni  a  chaque  bout  d’un  couffinet, 
deftiné  à  comprimer  les  joues  :  fur  ce  demi -cercle 
qui  embralToit  la  nuque ,  étoit  coufue  par  fon  milieu , 
une  bande  ,  enduite  d’emplâtre  agglutinatif ,  depuis 
le  bout  du  cercle  jufqii’au  bord  de  la  playe  ;  là  il  y 
avoit  au  corps  de  la  bande  d’un  côté  ,  une  fente  en 
boutonnière  pour  recevoir  l’autre  chef,  &  former  par 
ce  moyen  un  bandage  uniffant  :  dans  l’application , 
les  chefs  de  cette  bande  furent  enfuite  conduits  à  la 
nuque  ,  où  après  avoir  été  croifés  de  nouveau  ,  on 
les  ramena  autour  du  bonnet  pour  y  finir  en  circu¬ 
laires.  Les  mefures  avoient  été  prifes  avant  l’opé¬ 
ration  fur  le  malade  ,  afin  que  le  bandage  fut  bien 
difpofé  dans  toutes  les  dimenfions  requifes  pour  être 
parfaitement  ajufté.  Je  pris  ,  de  mon  côté  ,  toutes 
les  précautions  nécefîaires  pour  afîlirer  le  niveau 
des  bords  de  la  playe  ,  &  pour  afîùjettir  exaêlement: 
l’appareil.  Tout  fe  pafia  très-bien  pendant  le  jour  ; 
mais  le  lendemain ,  je  trouvai  l’appareil  dérangé.  Le 
malade  en  dormant  n’ avoit  point  été  le  maître  de  fes 
mouvemens  :  le  bandage  méchanique  le  blefîoit  ;  j’y 
fubftituai  une  fiipple  bande  ,  laquelle  en  tous  points 
s’ajufia  mieux  aux  parties  :  le  bonnet  auquel  les 
bandes  étoient  attachées ,  n’avoit  pas  formé  un  point 
d’appui  afîez  fixe  j  les  levres  de  la  playe ,  dont  la 
réunion  avoit  été  manquée  fuivant  la  première  in¬ 
tention  ,  comme  on  parle  dans  les  Ecales  ,,  fuppu- 
rerent  ;  mais  l’attention  de  continuer  le  bandage 
unifiant  fimple  ,  me  fit  obtenir  une  réunion  parfaite 
au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ,  au  lieu  de  l’avoir 
en  cinq  ou  fix.  Le  malade  efi:  forti  de  l’Hôpital  bien 
guéri ,  &  fort  fatisfait  du  fuecès  de  l’operation.  L’in¬ 
térêt  de  la  vérité  oblige  de  dire  que  je  fus  confulté  dé' 
la  part  de  cet  homme ,  le  4  Juillet  mivant  :  l’humeur 

(û)'  Voyei  l’Obfervarion  IV  ,  du  Mémoire  de  M.  de  la  Taye  furies  Becs- 
«e-Lieyre.  Mémoires  de  l’Académie ,  Tom.  I ,  pag.  6ïj. 
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caiicéreufe  fe  manifeftoit  à  la  joue  par  la  formation 
d’une  tumeur  dure  ;  j’ai  indiqué  le  régime  &  les 
remedes  eftimés  convenables  en  pareil  cas  ;  j’ai  cou- 
feillé  un  cautère  au  bras  >  6cc.  L’on  ne  m’a  point  in, 
formé  de  l’événement. 

II.  Obser-  Le  Dimanche  28  Mai  fuivant ,  je  fis  l’extirpation 

^TioN.  j’un  bouton  chancreiix  k  la  levre  fupérieure  d’un 
homme  de  cinquante  ans.  La  tumeur  fe  portoit  vers 
l’aîle  gauche  du  nez  ,  &  avoit  près  de  moitié  moins 
de  volume  que  celle  du  malade  précédent.  Elle  fut 
emportée  par  deux  incitions  faites  avec  le  biftouri , 
de  maniéré  que  le  cancer  fut  compris  dans  la  bafe 
du  triangle  qui  réfui  ta  des  fedions  latérales  ,  diri¬ 
gées  obliquement  en  fens  contraire.  Deux  cartes  or¬ 
dinaires  pliées  en  double  fuivant  leur  largeur ,  mifes 
l’une  dans  l’autre,  &  arrondies' des  deux  côtés  par 
un  bout ,  fervirent  de  point  d’appui  fous  la  lèvre , 
entre  la  tumeur  &  la  mâchoire.  La  trace  du  biftouri 
étoit  marquée  fur  le  premier  des  quatre  doubles,  & 
il  n  étoit  pas  êntiérement  coupé.  Êette  remarque  eft 
utile  pour  faire  connoî  tre  qu’il  n’eft:  pas  nécefîaire  que 
le  carton  ait  une  ligne  d’épailTeur.-  Le  malade  n’a  voit 
point  de  dents  vis-k-vis  de  la  divition  de  la  levre.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  prévu  cette  difficulté  ,  ôz  prefcrit 
en  conféquence  qu’on  ajuftât  une  plaque  de  plomb 
eeintrée  fur  l’os  maxillaire.  n’avôis  pas  penfé  à 
l’inconvénient  :  le  défaut  de  point  d’appui  auroit  pu 
rendre  infuffifant  le  bandage  dont  j’avois  médité 
l’appiication.  Je  fis  un  point  k  la  partie  inférieure 
de  la  playe  5  en  paftant  une  anfe  de  fil  pour  la 
<|ontenir  :  mais  ce  fil  ne  fut  pas  arrêté  par  un  nceud' 
&  une  rofette  ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire 
dans  la  future  entre -  coupée  :  le  timple  ,nœud  di| 
Chirurgien  me  parut  préférable  ,  c’eft-k-dire  que  }e^ 
pallai  deux  fois  les  bouts  du  fil  pour  ne  former  qu’hua 
nmud  k  double  fpirale ,  lequel  ne  tiraille  point  çomrqe 
i’autrç  maniéré  de  fixer  le  fiL  Mon  Pere  ,  qui  fiuvant 

Tufage 
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lufage  de  fou  temps  ,  ne  perdoit  pas  une  occafion 
de  coudre  une  playe  ,  avoir  trouvé  beaucoup  d’in- 
convéniens  au  nœud  fimple  ,  foutenu  d'un  fécond 
nœud  à  boucle  ou  rofette  ,  qu’on  fait  de  côté.  Il 
avoit  remarqué  que  l’adion  des  parties  fur  l’anfe  du 
fil  5' produit  preique  toujours  leur  déchirement  à  la 
partie  oppofée  au  nœud  ;  ce  qui  n’arrive  pas  en^ 
pratiquant  celui  du  Chirurgien.  Il  y  a  de  plus  un 
grand  avantage  dans  cette  maniéré  ,  c’eft  qu’on  ferre 
&  relâche  le  nœud  k  volonté  fans  la  moindre  dif¬ 
ficulté. 

Après  le  point  d’aiguille  ,  dont  je  croyois  ne  pas 
pouvoir  me  difpenfer  dans  la  circonftance  ,  je  fis  le 
bandage  le  plus  fimpie  &  le  plus  efficace  ,  avec  une 
bande  d’un  pouce.de  .largeur  ,  &  de  trois  aulnes  de 
long  ,  roulée  à  deux  globes  inégaux.  J’en  avois  pré¬ 
paré  la  difpofition  la  veille  fur  le  malade  même. 
Je  ne  voulois  pas  d’autre  point  d’appui  que  fa  tête  ; 
le  bonnet  eft  trop  peu  sûr  :  je  commençai  l’applica¬ 
tion  du  corps  de  la  bande  fur  le  milieu  du  front  y 
les  deux  globes  furent  déroulés  de  devant  en  arriéré, 
au-deffus  des  oreilles  ,  entre  la  partie  lu périeure  du 
cartilage  &  le  crâne ,  pour  être  croifés  à  la  nuque  , 
puis,  ramenés  en  avant  ;  l’Aide  qui  foutient  la  tête 
de  qui  poulTe  les  joues^n  devant  ,  leve  'îe  bout  des 
doigts  ,  auxquels  on  Mbftitue  de  chaque  côté  une 
comprelTe  affez  épaifie ,  que  la  bande  couvre  &  tire 
de  derrière  en  d.evant ,  ce  qui  fait  conftamment  l’office 
des  doigts  de  l’Aide  ,  qui  continue  de  foutenir  l’ap¬ 
pareil  jufqu’à  ce  qu’il  foit  appliqué  complettement; 
Par  les  dimenfions  qui  ont  été  prifes  ,  quand  on  eft 
parvenu  aux  bords  de  la  playe  ,  on  trouve  deux  fentes 
à  l’une  des  portions  de  la  bande  ;  on  défoule  tout-à^ 
fait  l’autre  globe  qui  eft  le  plus  petit,  le  refte  de  la 
bande  y  eft  fendu  pafqu’a  fon  extrémité.:  On  palTe 
ces  4eux  chefs  d’un  des  bouts  de  la  bande  ,  dans 
les  boutonnières  qui  correfpondenr  k  la  playe  ;  on 
Tome  F  f  f 
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agence  deux  petites  comprefles  iiniflantes  aux  partie 
latérales  delà  divilion,  &  en  ferrant  modérément  les 
chefs  entrecroifés  ,  on  réunit  la  playe.  La  bande  rè- 
palTe  fous  les  oreilles ,  pour  être  conduite  à  la  nuque 
où  elle  eft  croifée  pour  la  fécondé  fois  ;  on  revient 
en  devant  par  deffus  les  oreilles  :  le  chef  déroulé  & 
fendu  fe  trouve  employé  ,  &  du  globe  qui  refte 
on  achevé,  en  faifant  des  circulaires  autour  de  la  tête^ 
Pour  alfujettir  ce  bandage  ,  je  mets  une  bandelette 
qui  du  front  palfe  fur  la  future  fagittale  ,  &  eft  at¬ 
tachée  aux  circonvolutions  de  la  bande  par  fes  deux 
extrémités  ,  avec  des  épingles.  Une  fécondé  bande¬ 
lette  croife  celle-ci  fur  le  fommet  de  la  tête ,  &  efk 
attachée  par  fes  bouts  à  la  bande  uniflante  &  aux 
comprefles  ,  placées  au-deflbus  des  arcades  zygoma¬ 
tiques,  &  qui  poufleiit  les  joues  en  avant.  Ce  ban¬ 
dage  ,  plus  difficile  à  décrire  qu'a  faire ,  n’a  pas  été 
dérangé  d’une  ligne  ;  il  a  fl  bien  réufli  que  le  cin¬ 
quième  jour  la  playe  étoit  auffl  exaâement  réunie 
qu’une  faignée.  Le  point  de  future  a  été  ôté  le  trei¬ 
zième  jour,  à  la  levée  de  l’appareil ,  &  il  n’a  pro¬ 
duit  aucun  incident.  Quatre  ans  après  cette  cure  y, 
j’ai  été  reconnu  par  mon  homme,  devenu  Soldat  du 
Guet ,  en  paflant  fur  le  Pont-Royal  où  il  étoit  en 
faèflon  ;  &c  je  puis  aflurer  ,  qu’à  deux  pas  la  cicatrice 
ne  pouvoir  pas  être  appercue  :  je  ne  rappelle  la  cirr-  . 
conftance ,  qu’à  caufe  de  la  maladie  cancéreufe  guérie 
radicalement  par  la  feule  extirpation. 

Le  défaut  de  fuccès  dans,  les  deux  cas  fuivans, 
mérite  une  attention  particulière.  Un  homme  âgé 
d’environ  cinquante  ans  ,.  fut  reçu  à  PHôpital  de  la 
Charité  au  mois  d’Août  £7^8  /  pour  une  tumeur 
cancéreufe  à  la  levre  du  côté  droit  ;  elle  avoir  le 
volume  d’un  petit  œuf  de  poule  ,  &  fon  bord  exté¬ 
rieur  étoit  très- près  de  la  commiflure  :  mon  projet 
étoit  de  bannir  les  futures  ,  &  de  me  fervir  du  ban¬ 
dage  uniflànt  dont  je  m’étois  fl  bien  trouvé.  Mais  ce 
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ce  fut  pas  l’avis  de  feu  MM.  Foubert  &  Faget ,  ni  de 
M.  le  Dran  &  autres  Confultans  ^  auxquels  je  crus 
devoir  déférer.  Ils  voyoienc  qu’il  y  auroit  une  perte 
de  fubflaoce  allez  conlidérable  ,  &  ils  étoient  dans 
le  principe  qu’il  falloir  des  moyens  plus  forts  qu’une 
bande  ,  pour  retenir  les  levres  de  la  divilion  réu¬ 
nies.  M.  Try  prélènt ,  montra  de  longues  épingles 
d’Allemagne  ,  de  fil  de  laiton  ;  il  fut  convenu  qu’on 
s’en  ferviroit.  Deux  languettes  enduites  d’emplâtre 
agglutinatif  furent  employées  pour  empêcher ,  autant 
qu’il  feroit  poffible ,  l’enorc  des  parties  fur  les  deux 
épingles  que  j’avois  placées  dans  leur  épailTeur.  Malgré 
ces  précautions  &  rufage  des  faignées  ,  l’inflamma¬ 
tion  fut  conlidérable  ;  l’épingle  d’en  haut  manqua 
la  première  ;  il  fallut  i’d.cer  le  troilieme  jour ,,  dt  je 
retirai  l’épingle  inférieure  ie  lendemain  y  la  levre 
étoit  réunie  intérieurement  :  c’efi:  le  pont  ,  c’efl:  la 
partie  extérieure  de  la  levre  foulevée  par  les  épingles 
qui  tomboit  en  fuppuration.  Tout ,  dans  la  future 
entortillée  ,  tend  à  la  defirudion  de  œ  pont  :  aulfi 
voit-on  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  guéris  d’un 
Bec-de-iievre  par  cette  future ,  avec  la  levre  moins 
épaillè  dans  récendue  qu’il  y  a  eu  de  l’entrée  à  la 
fortie  des  points.  L’épingle  ou  l’aiguille  droite ,  dans 
un  trajet  qui  exigèroit  qu’elle  fût  courbe  ,  le  fil 
entortillé  qui  étrangle  extérieurement  les  parties  fou^ 
levées  par  l’épingle ,  l’aélion  des  parties  qui  tend  au 
déchirement ,  l’inflammation  qu’excite  la  .préfence  de 
tous  ces  corps  étrangers  tant  intérieurs  qu’extérieurs, 
font  des  caufes  prefque  néceflaires  de  tous  les  déf» 
ordres  qui  furviennent.  Quand,  malgré  tous  ces  ob- 
ftacles  à  la  réunion  ,  on  parvient  k  l’obtenir ,  on  la 
doit  k  l’excès  de  l’inflammation.  Dans  le  malade  donc 
il  s’agit  ici ,  il  n’y  auroit  pas  eu  trop  k  fe  plaindre  du 
côté  de  la  difformité  ;  mais  il  eft  mort  en  marafme , 
avec  un  abfcés  putride  k  la  feffe  ,  crois  femaiiies 
après  l’opération. 

Fffij 
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IV.  obser-  Quelque  temps  après  ,  un  bourgeois  de  la  vilfe 
iTioN.  d’Epinal  en  Lorraine  ,  fe  rendit  a  l’Hôpital  de  la 
Charité  de  Paris  ,  avec  une  tumeur  cancéreufe ,  un 
peu  plus  volufnineufe  que  celle  dont  il  eft  queftion 
dans  FObfervation  précédente  ;  elle  étoit  du  même 
côté  ,  &  anticipoit  un  peu  fur  la  commifîure.  J’au- 
rois  bien  voulu  me  difpenfer  d’opérer  cet  homme  ; 
mais  les  Confultans  que  j’appellai ,  dirent  tous  qu’ils 
avoient  réuffi  dans  des  cas  beaucoup  plus  épineux. 
Après  les  préparations  ordinaires ,  je  procédai  à  l’o¬ 
pération.  Il  n’étoit  pas  poffible  de  faire  la  double 
incifion  d’où  refulte  une  playe  angulaire  ,  ü  favo¬ 
rable  à  l’exaète  réunion.  Il  me  fallut  fendre  d’abord 
la  bouche  ,  par  une  incifion  tranfverfaîe  de  trois 
lignes ,  afin  de  pouvoir  emporter  ce  qui  étok  tuméfié 
au-delîus  de  la  commifîure.  Après  l’extirpation  de 
la  tumeur  ,  il  fallut  céder  aux  avis  des  Çonfiiltans 
fur  la  pofition  de  plufieurs  épingles  ,  dans  l’inten¬ 
tion  de  réparer  le  plus  qu’il  feroit  poffible  le  vuide 
formé  par  la  perte  de  fubftance.  Il  y  eut  des  acei- 
dens ,  comme  au  malade  précédent  ;  mais  celui- cî 
n’y  fuccomba  point  d’abord.  Il  fortit  de  rHôpital 
au  bout  d’un  mois  ,  &  retourna  dans  fon  pays.  Il 
revint  l’année  fuivante  ,  avec  un  nouveau  cancer  au 
même  endroit  ;  les  glandes  maxillaires  étoient  en¬ 
gorgées.  Cet  homme  étoit  courageux  ;  il  défiroit  que 
je  lui  refifîe  l’opération  ,  &  avoir  obtenu  dans  ce 
defîTein  un  lit  à  l’Hôpital  de  la  Charité.  Je  ne  jugeai  , 
point  à  propos  de  tenter  une  cure  que  je  ne  croÿois 
pas  poffible.  Les  fecours  palliatifs  n’étoient  point  de 
fon  goût  ;  il  alla  à  l’Hôtel -Dieu  ,  où  il  fut  opéré; 
J’y  ai  été  lui  rendre  plufieurs  vifites  de  confolation , 
par  humanité  &:  pour  reGonnoître  la  confiance  que 
ce  pauvre  homme  m’avoit  témoignée.  Une  partie  de 
la  joue  avoit  été  extirpée  :  la  future  entortillée  attira 
une  infîammation  &  une  fuppuration  confid érables  ; 
les  gland.es  déjà  engorgées ,  ôl  toutes  celles  des.  en-^ 
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virons  qui  ne  Técoient  pas  ,  fe  tuméfièrent  prodi- 
gieufement  ;  &  le  malade  mourut  au  bout  de  cinq 
ou  fix  femaines ,  avec  un  ulcère  carcinomateux  à  la 
face. 

L’extirpation  d’une  tumeur  cancéreufe  efi:  afiuré- 
ment  le  feul  moyen  de  guérir  celui  qui  a  le  mal¬ 
heur  d’en  être  attaqué  ;  mais  il  faudroit ,  quand  les 
tumeurs  ont  une  certaine  étendue,  ne  faire  cette  opé-- 
ration  que  pour  fauver  la  vie  ,  &  ne  pas  prétendre  k 
corriger  la  difformité  ,  fur-tout  par  des  moyens  qui 
irritent,  les  parties  &  qui  attirent  prefque  néceffaire-* 
ment  les  accidens  qu’un  autre  procédé  ‘pourroit 
éviter.  C’efl:  ici  particuliérement  où  l’on  peut  dire 
que  le  défir  du  mieux  nuit  au  bien.  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  a  très-bien  difcerné  ce  cas.  Il  enfèigne  les 
moyens  de  réunir  les  Becs-de-lievre  mais  il  ne 
penfe  pas  du  tout  'a  la  réunion  après  l’extirpation  du 
cancer  de  la  levre.  Il  confeille  les  remèdes  de  Tu- 
fage  defquels  on  peut  obtenir  la  guérifon  de  la  tu¬ 
meur  ,  fans  en  venir  à  l’opération  qu’il  défîroit  qu’on 
évitât  \  parcequ’elle  eft,  dit-il ,  fort  fâcheufe  ,  dan- 
gereufe ,  granae  &  fuivie  de  beaucoup  de  diiformité. 
Ad  quam  Ckirurgiam  antequam  dtvmiamus  ,  omnia 
alla  priùs  tehtanda  funt  ;  quia  ejl  Chirurgia  molcfi 
tifjîma  ,  periculofa  ,  magna  ,  atque  turpi^ma  (  æ). 
Il  préféroit  à  rinftrument  tranchant  &  au  fer  ardent 
dont  quelques  -  uns  fe  fervoient  ,  l’ufage  d’un  cou¬ 
teau  avec  un  tranchant  aigu  ,  mais  fait  d’un  bois 
bien  dur  ,  ou  de  corne  ,  qu’on  trempe  dans  cette 
eau  forte ,  avec  laquelle  les  Orfèvres  féparent  l’or  de 
l’argent  :  par-la  je  pourvois  ,  dit  l’Auteur  ,  à  l’hé¬ 
morrhagie  &  -à  la  douleur  j  l’opération  en  efi:  beau¬ 
coup  plus  douce.  Après  l’extirpation  de  la  levre,  il 
panfoit  avec  un  œuf  entier  ,  jaune  &  blanc  battus  ^ 
pour  appaifer  la  douleur  &  prévenir  l’inflammation 3, 

{a)  Jlierofîim,  Fahr.  ah  Aqua^end,  de  CMrurg,  Opérât t  Cap.  XXIJL  , 
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la  playe  fuppure  ,  &  après  l’avoir  mondifiée ,  oti  en 
obtient  la  confolidation.  La  difformité  qui  réfulte 
d  une  pareille  opération,  n’eft  pas  Ix  confidérable  qu’on 
jpourroit  le  croire.  Le  malade  dont  il  éft  parlé  pins 
haut  ,  dans  mon  Mémoire  fur  la  confolidation  des 
playes  avec  perte  de  fubftance  ,  pages  119  &  120 
auroic  été  la  vidime  des  tentatives  de  réunion  par  la 
futui'e  entortillée.  Pour  peu  que  la  Nature  foit  aidée 
dans  le  cours  du  rraitément  ,  on  rapprochera  les 
parties  autant  qu’il  fera  poffible  ,;  la  future  eft  un 
moyen  terrible  dans  ces  circonffances  :  M., Pipelet 
l’aîné  m’a  dit  avoir  vu  plus  d  une  fois  ,  à  l’Hôpital 
de  la  Charité  ,  lorfqu’il  y  étoit  Eleve  /l’événement 
fâcheux  dont  je  viens  de  donner  deux  exemples  ; 
M.  d’Eftremeau  l’a  obfervé  d.e  même  à  l’Hotel-Dieu. 
Les,  détails- qu’on  fourniroit  fur  ce  point  ,  n’ajoute- 
roient  lien  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  contre 
la  tentative  meurtrière  que  nous  i*ejettons. 

V.  Obser-  Quand  le  volume  de  la  tumeur  cancéreufe  n’eft 

4TION.  pas  confidérable ,  qu’elle  eft  bien  circonfcripte  ^  que 
les  parties  adjacences  font  faines  ,  on  peut  fe  pro¬ 
mettre  le  plus  grand  fuccès  de  la  réunion  faite  mé¬ 
thodiquement.  Le  cas  que  je  vais  rapporter  fervira 
à  confirmer  la  preuve  qui  en  a  déjà  été  fournie  par 
la  fécondé  Obfervation  de  ce  Mémoire.  Un  ancien 
Uomeftique  du  Château  de  Montmirel  ,  au  feryice 
de  M.  le  Maréchal  Dire  d’Eftrées  ,  vint  à  l’Hôpital 
de  la  Charité  ,  au  mois  de  Mars  lyéi  ,  pour  ua 
liouton  carcinomateux  à  la  ievre  inférieure.  Quoi 
qu’il  fût  du  volume  d  une  grofië  noix  ,  fa  dreonV 
^  feription  &  l’état  fain  dés  parties  voifines ,  donnoient 
des  efpérances  de  réuffite  dans  lefquelles  je  ne  fus 
point  trompé.  Je  fis  î’excirpation  ,  au  moyen  dé 
deux  incifions  latérales  en  V  ,  par  deux  traits  de 
biftouri  fur  un  carton  d’une  ligne  d’épaiffeur ,  pofe 
fbus  la  Ievre  ;  une  anfe  de  fil  ,  arrêté  par  le  noeud 
du  Chirurgien  5  près  dn  boi'd  vermeil  de  la  Ievre, 
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m'afîufa  de  la  confervation  du  niveau  des  deux  por¬ 
tions  ,  &  le  bandage  unifîant^  appliqué  immédiate¬ 
ment  fur  la  tête ,  comme  je  l’ai  décrit  ,  contint  les 
bords  de  la  playe  réunis.  Cet  homme  ,  âgé  de 
foixante-huit  ou  dix  ans,  eft  foni  fans  la  moindre 
difformité,  le  feptieme  jour  après  l’opération.  Il 
n’y  a  pas  eu  le  moindre  veftige  de  luppuration, 
une  faignée  ne  guérit  pas  plus  facilement.  Le  point 
dont  je  n’ayois  encore  ofé  me  paffer  ,  avoir  été 
coupé  le  fécond  jour.  Il  n’a  peut-être  pas  été  fans 
utilité.  Les  emplâtres  agglutinatifs  ,  &  notamment 
celui  d’André  de  la  Croix  fi  vanté  ,  m’ont  toujours 
paru  infidèles  dans  la  pratique ,  c’eff  celui  de  bétoine 
qui  m’a  le  mieux  réuffi  :  le  bord  de  la  levre  infé¬ 
rieure  efl  très-extenfible  ;  &  par  cette  raifon  ,  j’aur 
rois  pu  contenir  très -  efficacement  ,  aVec  une  lan¬ 
guette  agglutinative  dont  j’aurois  été  sûr  ,  comme 
on  l’efl:  aujourd’hui  ,  avec  le  bon  taffetas  gommé 
d’Angleterre  qu’on  ne  connoiffoit  point  alors  :  mais 
je  fçavois  que  la  levre  inférieure  fe  réuniffoit  plus 
difficilement  que  la  fupérieure à  caufe  de  la  falive 

?ui  coule  continuellement  ôl  qui  abbreuve  la  playe. 

uncker  en  a  fait  la  remarque  :  Guratio  [  inferiaris 
lahii^  admodum  diffic'dis  ob  ferojitates  ad  partem  af~ 
fcdam  œntinuo  afiuentes  (a).  Muys  a  guéri  en  huit 
jours,  par  la  réunion  ,  la  levre  inférieure  après 
l’extirpation  d’un  cancer  {bf. 

Les  Obfervations  qui  me  relient  a  rapporter  n’ont 
pour  objet  que  des  Becs  -  de  -  lievre  venus  de  naiL 
Tance  ,  lefquels  ont  été  guéris  heureüfement  par  ma 
méthode  :  ce  font  les  diverles  circonftances  de  chaque 
efpece  qui  m’obligent  a  les  èxpofer  avec  quelque 
détail. 

le  double  Bec -de- lievre  préfente  des  difficultés  vi.  Osèis- 
que  j’ai  applanies  par  un  moyen  fort  fimple.  Le  fieur  vatioh. 

(d)  ConfpeB.  Chirurg.  Tah.  LXXXIIL 
0)  Podalir,  rediv.  70,,  . 
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Thibout ,  fameux  doreur  &  argeiiteur  à  Paris  ,  âo-é 
d’environ  trente  ans  ;  étoit  fort  défiguré  par  un 
double  Bec  -  de  -  lievre  à  la  levre  fupérieure.  L'écar- 
temçnt  laifToit  à  découvert ,  de  chaque  côté ,  la  dent 
cginine  avec  fes  deux  voifines.  Les  deux  grandes  in- 
çîfives  étoienc  cachées  en  partie  par  une  portion  de 
levre  conglobée  fous  le  cartilage  mitoyen  des  na- 
rines.  Cet  homme ,  qui  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté 
portoit  avec  déplaifir  fa  difformité  ,  fur  laquelle  il 
çonfulta  plufieurs  perfonnes  de  l’Art.  On  jugea  affez 
uniformément  ,  qu’il  faudroit  extirper  la  portion 
moyenne  comme  trop  courte  &  trop  peu  large.  Par 
le  premier  défaut  ,  on  ne  la  croyoit  pas  capable 
d’un  âllongement  fuffifant  ;  &  par  le- fécond ,  on 
jugeoit  qu’elle  ne  pourrok  pas  prêter  un  appui 
folide  aux  quatre  aiguilles  qui  la  traverferoient  ;  car 
on  ne  pouvoit  pas  ,  difoit-on  ,  n’en  pas  mettre  deux 
de  chaque  côté.  Cette  opinion  étoit  conforme  à  ce 
que  dit  Junckerj  à  l’article  du  Prôgnoftic.fur  la  dif-^ 
hculté  de  guérir  dans  la  c  if  confiance  dont  il  s’agit: 
Duohus  in  lods  quando  fijfum  ejl  labium  ,  vix  unquam 
malum  curatur. 

Un  examen  attentif  me  fit  connoître  que  je  réuf- 
firois  aufîi  facilement  que  pour  un  Bec- de -lievre 
fimple  5  en  faifant  l’opération  en  deux  temps^  Je  vis 
en  pinçant  entre  deux  doigts  la  portion  de  levre 
qui  féparoit  les  deux  divifions  contre-nature  ,  quelle 
étoft  lufceptible  d’être  étendue  &  amenée  au  ni- 
veap  du  bord  des  levres.  Il  eft  vrai  que  le  cartL 
lage  mitoyen  en  étoit  ûn  peu  tiré  ;  s’il  l’eût  fallu , 
je  Taurois  coupé  en  travers  à  la  profondeur  d’une  oii 
de  deux  lignes fans  inconvénient.  Je  n’y  fus  pas 
obligé.  Le  fujet  n’avoit  befoin  d’aucune  préparation  ; 
je  l’opérai  en  préfcnce  de  M.  Pipelet' l’aîné. &  ûe 
quelques  pleves.  Je  choifis  pour  la  première  opéra¬ 
tion  le  côté  gauche  ,  qui  étoit  le  moins  difforme  » 
pa^çe  que  la  divifion  de  la  levre  y  étoit  moindre.  Mais 

j’apperçus 
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j^apperçus  que  ce  choix  étoit  tout-à-fait  indijfFérent  ; 
car  il  n  y  avoit  perce  de  fubftance  ni  d’un  côté  ni 
de  lautre  :  après  avoir  rafraîchi  avec  le  biftouri  les 
deux  bords  de  la  divifion  ,  l’écartement  fut  très- 
conlidérable  :  le  point  de  future  fut  placé  à  la  partie 
inférieure.  Deux  heures  après  l’application  du  ban¬ 
dage  ,  je  lis  faire  une  faignée  de  précaution  :  il  n’y 
eut  pas  le  plus  léger  accident  :  la  playe  fut  très-par-, 
faitement  confolidée  le  cinquième  jour. 

Par  mon  premier  jugement  ,  la  fécondé  opération 
devoit  être  faite  lîx  femaines  ou  deux  mois  après  la 
première  :  mais  il  fallut  céder  le  quinzième  jour  à  l’em- 
preffemenc  du  malade  ,  li  l’on  peut  donner  ce  nom 
à  un  homme  qui  fe  porto it  très-bien.  Je  procédai 
comme  la  première  fois.  Le  fuj et  ne  voulut  ni  fe 
îbettre  au  lit  y  ni  être  faigné  après  l’application  de 
l’appareil  :  le  fuccès  a  été  aulîi  parfait  ,  &  en  auffi 
peu  de  jours-  Il  y  paroît  à  peine.  Je  crois  qu’avec 
une  languette  aggluciiiative  j  dans  un  cas  de.  cette 
efpece  ,  on  pourroit  ne  pas  avok  l’avantage  que  j’ai 
retiré  de  Fanfe  de  £l  pour  contenir  le  bouton  in^r- 
médiaire  au  niveau  de  chaque  bord  de  levre. 

Je  dois  ce  fuccès  à  la  limplicité  de  ma  méthode  ,  àc 
principalement  à  l’idée  de  faire  l’opération  en  d^ux 
temps.  C’eft  faute  d’y  avoir  penfé  que  les  Auteurs  ont 
défefpéré  de  réiifîir  dans  le  double  Bec- de -^  lièvre  : 
par  la  maniéré  dont  je  m’y  fuis  pris  ,  il  n’y  a  pas 
plus  de  difficulté  que  dans  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Duplex  labrum  hporinum  ,  dit  Heifter  ,  propter 
magnum  hiatum  ,  àliafque  oh  caufas  fcepe,  quant 
elle  rejlitui  potejl.  Loco  citât.  Cette  affertion  èft  fuffi-1 
famment  réfutée  par  le  fait  que  je  viens  de  rapporter. 

Au  mois.de  Décembre  176^3  5  M.  le  Marqüis  de  yii.  Obses.^ 
Souvré  me  mit  encre  les  mains  un  enfant  d^  <iix  a  vation. 
douze  ans  ,  _  fils  d’un  des.  Fermiers  de  fa  Terre- de 
Louvois.  Il  avoit  un  Bec  -  de -lievre  unique  ,  mais 
compliqué  de  la  divifion  de  la  vouçeAu  palais  dans 
Tome  Ggg 
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toute  fon  étendue,  La  fécondé  incilive  droite  étoîc 
fur  le  bord  gauche  de  la  fente  de  Tos  maxillaire 
elle  étoit  contournée  &  faillante  en  avant  ;  la  portion 
alvéolaire  étoit  auffi  un  peu  proéminente.  Ce  cas  a 
été  décrit  par  van  Home  {a)  &  par  Heifter  {b).  La 
faillie  de  l’os  maxillaire  n’ étoit  pas  allez  conlidérable 
pour  avoir  recours  aux  ténailles  incilives  ,  comme  le& 
Auteurs  l’ont  confeillé  dans  ce  cas  ,  m*ais  il  n’étoit  pas 
polïible  de  réunir  les  levres  fur  la  dent.  M.  Laveran; 
l’aîné  5  très-habile  Dentifte  de  Paris  ,  aujourd’hui  au 
fervice  de  la  Cour  de  Vienne  ,  redrelîk  cette  dent  ^ 
&  la  lia  par  un  fil  ciré  avec  la  dent  voifine  :  dès  qu’il 
eut  fait  cette  opération  ,  je  rafraîchis  les  bords  de  la 
divifion  des  levres  ,  &  appliquai  mon  bandage  à  Por- 
dinaire.  Le  huitième  jour  ,  je  remenai ,  à  l’Hôtel  de 
Souvré ,  l’enfant  bien  guéri  &  fans  aucune  dilTormité 
extérieure.  ' 

Quoique  le  Bec-de-lievre  fût  à  la  îevre  fupérieure  5^^ 
comme  il  arrive  prefque  toujours ,  il  y  eut  un  écou¬ 
lement  de  falive  très-abondant.  Cela  if  efi:  point  éton¬ 
nant  ,  vu  la  difficulté  de  la  déglutition  ^  à  caufe  de 
la  fente  du  palais.  J’ai  fait  la  même  obfervation  en. 
d’autres  cas.  La  contrainte  où  met  le  bandage,  tout 
fimple  qu’il  eft  ,  produit  cet  effet.  Ce  petit  garçon 
de  Louvois  fiit  fort  incommodé  d’un  écoulement  de 
mucofité  par  la  narine  gauche.  Il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  fe  moucher.  La  faim  le  tourmentoit  auffi  : 
il  avoir  grand  appétit ,  &  le  vice  du  palais  ne  lui 
permettoit  pas  d’avaler  facilement,  La  crème  de  ris , 
le  jaune  d’œuf  diffout  dans  une  taffe  de  bouillon 
lui  paroiffoient  des  nourritures  trop  légères.  Je  le  fis 

(a)  N^n  nmqmm  accîdk  ,  labium  fuperius  non  folîim  fijfum  ejfe  -, 
etiam  totam  pamm  fuperiorem  palati  ,  imb  fruflulum  ojfis  ,  quoi  hïavan 
fuperioriMnaxilt&  t  'egere  debibat  ,  é?  rudïmentoruui  primorum  dentium  in 
Je  habet ,  adharere  infernx  parti  fepti  narium.  Microtechne Seél.  îl.  Fàrt.  I- 

§•  9-  .  ^ 

(b)  Interdam  pars  maxilU  ,  vel  dens  unus  vel  atter  in  jijfurâ  promînent  t 
nijt  remayeaniur  ,  curatio  vix  Juccedit%  Inftit.  Chirurg,  Idco  cintt,- 
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ïnanger  ,  fous  mes  yeux ,  le  troilieme  jour.  L’appa¬ 
reil  ne  fe  dérangea  point  du  tout.  J’ai  obfervé  encore 
en  eet  enfant  ,  &  lUr  un  autre  ,  que  les  paupières 
font  devenues  bouffies  &  comme  œdémateufes  ;  le 
bandage  fans  être  fort  ferré  produifoit  cet  effet ,  qui 
ne  demande  aucun  fecours. 

En  17^5  ,  j’ai  fait  ropération  ,  dans  le  cas  le  plus  viilobser- 
•  limple  ,  àuiî  petit  garçon  du  même  âge  que  le  préce- 
dent  5  chez  un  Farinier  ,  rue  de  Reiiilli ,  au  Fauxbourg 
5t- Antoine.  MM,  le  Vacher  ,  Ferrand ,  Capdeville , 
y  furent  préfeiis.  Je  fupprimai  le  point  que  j’avois  tou¬ 
jours  pratiqué  à  l’extrémité  de  la  playe,  près  du  bord 
vermeil  de  la  levre  ;  Je  me  contentai  des  languettes 
agglutinatives  de  tafeas  d’Angleterre  ,  avec  mon 
bandage  ordinaire.  La  réunion  a  été  des  plus  exaâes. 

Ce  taffetas  contient  très -bien  &  évite  le  point  de 
future  ,  lequel  n’a  jamais  eu  dinconvénieiit.confé- 
cutif ,  par  la  maniéré  dont  je  fais  le  nœud  ,  de  par 
l’efficacité  du  bandage.  Mais  c’eft  un  inftant  de  dou¬ 
leur  qu’on  fera  bien  d’épargner  au  malade ,  puifque 
cela  eft  poffibie. 

Quelque  temps  après  cette  cure  ,  une  grande  ix. 
fille  de  vingt  ans  ou  environ  ,  niece  d’un  Curé  vation, 
de  hformandie ,  vint  confulter  aux  Ecoles  de  Chi¬ 
rurgie  ,  pour  un  Bec  - de  -  lievre  k  la  levre  fupé- 
rieure.^  M.  Ferrand  ,  Membre  de  F  Académie. 
chargea  de  faire  ropération  fuivant  ma  méthode, 
fans  futures.  La  réunion"  a  été  parfaite  &  auffi 
prompte  que  dans  les  autres  cas  que  j’ai  rapportés. 

La  levre  étoit  fendue  plus  haut  que  fon  union  avec 
la  joue  ;  enforte,  qu’outre  la  double  feâion  latérale 
qui  forme  l’V  renverfé  ,  il  fallut  enlever  par  la  dif- 
.leffion  la  portion  de  gencive  qui  étoit:  fupéfieure- 
ment  fous  Fangle  produit  par  les  deux  incifions  j; 
dt  divifer  en  deflbus  a  droite  dt  à  gauche  pour  per¬ 
mette  le  rapprochement  de  la  partie  fupérieure  de 
-  a  play  e  récente.  M.  Ferrand  trouva  bon  que  je. 

<îs  §  jj 
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Faidaffe  de  mon  confeil  dans  cette  opération  , 
nous  a  fait  voir  que  ce  n’eft  que  dans  un  cas  fem= 
blable  d’adhérence  naturelle  des  parties  ,  qu’il  faut 
débrider  deffous  la  levre.  Car  ,  dans  les  cas  ordinai¬ 
res  ,  la  fedion  primitive  du  frein  eft  inutile  ;  jamais 
il  n’a  empêché  le  rapprochement  des  parties  libres. 
C’eft  la  faufîe  idée  de  la  déperdition  de  fubftance 
qui  a  gâté  entièrement  la  théorie  &  la  pratique  fur 
ce  fujet ,  le  plus  fimpîe  de  FArt. 

L’ancienne  opération  étoit  fort  douloureufe  ;  &  fes 
fuites ,  le  plus  ordinairement  fâcheufes  :  elle  laifl’oit 
fouvent  une  plus  grande  difFormité  que  celle  qu’on 
avoit  tenté  de  corriger.  Aujourd’hui  ,  il  n’y  a ,  pour 
ainfi  dire  ,  plus  d’opération  ;  car  ce  qu’on  appelloit 
proprement  de  ce  nom ,  étoit  la  réunion  par  la  future' 
entortillée  :  elle  eft  abfolument  profcrite.  C’eft  dans 
la  refciflion  préliminaire  des  bords  de  la  divifîon 
contre  -  nature  que  confiftera  entièrement  l’opéra¬ 
tion  :  le  refte  n’eft  plus  que  l’application  d’un  ap¬ 
pareil  aufti  efficace  qu’il  eft  ftmple.  La  réfeâion  eft 
iniifpenfable ,  mais  elle  eft  perfeftionnée.  Le  moyen 
très-douloureux  de  rafraîchir  les  levres  avec  des  ci- 
zeaux  ne  fera  phis  employé.  Le  biftouri ,  avec  lé^ 
précautions  que  j’ai  préfcrites ,  ren^lirà  les  vues  du 
Chirurgien  avec  tout  l’avantage  poftible  pour  le  ma¬ 
lade  :  la  réunion  fera  toujours  exafte  ,  quand  on 
aura  bien  pris  les  dimenftons  convenables  ;  k  perte 
de  fubftance  imaginaire  ne  préfcrira  plus  de  mena“ 
gemens  mal- entendus  qui.  ont  fait  larnèr  un  bord  de 
levre  arrondi ,  dans  k  crainte  de  moins  bien  réuffir , 
fi  l’on  augmentoit  les  prétendues  difficultés  par  une 
réfeftion  portée  trop  loin.  Enfin  ,  je  crois  avoir  pré- 
fenté  ce  fujet  fous  un  afpeft  tout  nouveau.  L’étude 
aur  oit  pu.,  me  conduire  à  cette  perfection  ;  mais  -  les 
progrès  des  Arts  font  nécefîairement-;  fort  lents  :  il 
n’y  a  rien  de  fi  trompeur  que  l’expérience  ,  laquelle 
aéaûttîoins  eft  indifpenfable  :  la  prévention  des  kuifes 
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doctrines  empêche  d’être  frappé  des  objets  qu’on  a 
le  plus  fous  les  yeux.  Il  faut  des  guides  à  ceux  qui 
commencent  j  fouvent  l’on  eft  inftruic  par  des  Maî¬ 
tres  qui  auroienç  eux-mêmes  befoin  d’inftruêlions. 
Les  Livres  fe  multiplient  ,  on  en  fait  de  nouveaux 
pour  rajeunir  les  erreurs  dont  on  a  été  imbu  ôc 
qu’on  accrédite  de  plus  en  plus.  Il  eft  bien  difficile 
de  fortir  de  ce  labyrinthe-  On  n’avoit  pas  encore 
penfé  à  établir ,  d’une  maniéré  pofitive  ,  le  premier 
principe  de  l’Art  de  réunir  les  playes  :  principe  qui 
ne  doit  pas  être  perdu  -  un  inftant  de  vue  ,  par  le¬ 
quel  on  auroit  évité  une  infinité  de  méprifes  ,  & 
qui  fera  dorénavant  la  bafe  de  toutes  les  régies  par¬ 
ticulières  de  réunion.  Sans  ce  principe  ,  il  n’y  aura 
point  de  méthode.  Purman  ,  au  rapport  de  Pauli  y 
dans  fes  Annotations  fur  van  Home  ,  affiire  qu’on 
a  guéri ,  avec  la  feule  future  feche  ,  une  fille  de  dix 
ans,  qui  avoit  un  Bec- de-lievre  confidérable.  Mujs 
étoit  un  Praticien  de  diftinftion  :  l’Ouvrage  intérelTaht 
qu’il  a  donné,  en  Latin  ,  au  Public,  a  pour  titre: 
Pratique  Chirurgicale  rationelle  ,  ou  Obfervations  de 
Chirurgie  y  réfolues  fuivant  les  folides  fondemens  de  la 
vraie  Philofophie.  i68  C’eft  dans  ce  Livre  même 
qu’il  confeille  la  future  entortillée  ,  tout  en  difant 
que  rilluftre  Sylvius  vbuloit  qu’on  rejettât  les  ai¬ 
guilles  ;  &  en  fe  fouvenant  qu’un  Chirurgien  avoit 
guéri  plufieurs  enfans  par  le  feul  fecours  des  em¬ 
plâtres  {a).  Perfonne  n’a  fait  attention  à  ce  qu’a  dit 
fur  cette  matière  Pierre  Franco  ,  dès  l’année  1^61. 
Son  bandage  eft  fort  compliqué  &  très-embarraf- 
lant  ;  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’ait  très  -  bien  vu 
l’objet ,  &  qu’il  ne  mérite  à  cet  égard  ,  comme  à  beau¬ 
coup  d’autres ,  d’être  confidéré  comme  un  très-grand 
Chirurgien. 

,  {a)  Clari0müs  Sylvius  vutt  ut  laBium  leporînum  aifque  acuhus  fanetur 
folâ  ope  empiaflrorum  ;  aique  Chirurgum  quemdam  &grotulos  nonnultos  hoe- 
pnüo  fanalfe  Tmmin.u  Oh£.  IL, ’Dzcs.L'^ , 
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Cet  Auteur  donnoit  la  préférence  à  la  future  feche 
dans  les  cas  où  il  ne  croyoit  pas  avoir  à  réparer  unè 
grande  perte  de  fubftance.  Son  médicament  agglu, 
tinatif  étoit  fait  avec  parties  égales  de  poudres  de 
fang  de  dragon  ,  d’encens  ,  de  maftic  ,  de  folle  fa¬ 
rine  &  de  poix  5  incorporées  avec  du  blanc  d’œufs. 
Il  en  couvroit  deux  pièces  de  linge  triangulaires 
qu’il  appliquoit  fur  les  joues  à  chaque  côté  de  la 
playe  ,  de  façon  que  le  bord  en  fut  à  un  doigt  de 
diftance.  Il  falloit  lailTer  fecher  ces  pièces  ,  &  lorf- 
qu’elles  écoient  bien  adhérentes  a  la  peau  ,  on  cou- 
loit  ces  emplâtres  ,  en  tirant  les  points  ,  jufqu’k  ce 
que  les  levres  fuffent  jointes.  Un  Aide  poufloit  les 
joues  avec  fes  mains,  pour  faciliter  la  réunion  des 
parties  que  cette  future  contenoit  :  au  befoin  ,  l’on 
avoit  recours  aux  couffinets  dont  nous, allons  donner 
la  defcription.  Cette  façon  ,  dit  Franco  ,  efl:  fort 
yy  propre  &  de  moins  de  douleur  :  &  avec  ce,  qu’il 
V  n’y  a  pas  fi  grande  cicatrice  ,  à  caufe  qu’il  ny  a 
»  point  d’éguille^  qui  eft  fort  bon  &  défirable ,  prin-' 
yy  cipalement  à  la  face,  &  nommément  aux  filles,  ce 
Voilà  les  avantages  de  la  future  feche  bien  claire¬ 
ment  expofés  ;  malgré  cela  ,  l’affervifTement  à  la 
pratique  vulgaire  ne  permit  pas  à  l’Auteur  de  rejetter 
la  future  entortillée ,  dont  les  inconvéniens  lui  étoient 
aufîi  bien  connus  qu’à  nous  ;  &  c’eft  ce  qui  lui  avoit 
fait  imaginer  un  bandage  particulier ,  dont  perfonne 
depuis  lui  n’a  fait  mention,  n  II  faut  que  les  levres 
yy  fe  touchent  de  toutes  parts  :  êc  pour  le  faire  plus 
yy  à  fon  aife,  on  pourra  ufer  de  cuijïnets  ;  car  quand 
yy  les  levres  viennent  de-lolng  pour  fe  joindre  ,  elles 
yy  tirent  fort,  fi  que  les  éguilies  coppent  la  chair,  àc 
yy  alors  les  leVres  s’éloignent  l’une  de  l’autre ,  qui  eft 
yy  caufî  qu’elles  ne  fe  jjeuvent  glutiner.  «  Les  couf¬ 
fins  avoient  pour  bafe  une  petite  piece  de  bois  de 
forme  quarrée,  de  l’épaifTeur  d’un  doigt,  &  large  de 
dejix  ,  garnie  de  linge.  Chaque  couflinec  devoit  être 
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pofé  fur  la  jaue  ,  ôc  fixé  par  des  points  d’aiguille  à 
la  coëlFe  du  bonnet  bien  enfoncé  jufqu’au-deffous 
des  oreilles  ;  ou  par  le  moyen  d’une  bande  dont  l’ap- 
plication  méthodique  eft  préfcrite.  Deux  bâtons  d’un 
doigt  de  large  &  d’un  pied  de  long,  garnis  molle¬ 
ment  ,  dévoient  faire  l’office  de  fanons  ;  on  en  pla- 
çoit  un  de  chaque  côté  derrière  le  couffinet  ,  longi¬ 
tudinalement  ;  oïl  lioit  ces  bâtons  enfemble  par  les 
deux  bouts ,  en  appliquant  l’un  des  liens  fur  le  men¬ 
ton  &  l’autre  fur  le  front,  v  les  eftreignant  affez 
D  fort ,  afin  que  lès  bâtons  pouffent  les  cuiffinets  en 
V  avant ,  &  les  cuiffinets  la  chair  ,  ce  qu’ils  feront , 
D  &  par  ce  moyen  tiendront  les  levres  conjointes 
«  enfemble  ,  leiquels  fault  laiffer  jüfques  à  ce  que 
«  la  confolidation  foit  faitte  :  l’opération  accomplie 
«  comme  il  appartient ,  c’eft  une  chofe  fort  propre 
'«  &  finguliere.  cc  Le  bandage  que  j’ai  décrit  eft  bien 
"plusfimple  &  a  tous  les  avantages  de  celui  de  Franco , 
dont  l’intelligence  auroit  dû  prévenir  les  maux  que 
la  future  a  caufés ,  depuis  plus  de  deux  cent  ans  qu’il 
en  avoit  fi  bien  fenti  l’infuffifance  êc  lé  danger. 

Les  couffinets  ,  fur  le  bon  effet  defquels  il  avoir 
raifon  de  compter  ,  ont  probablement  donné  â 
Verduc  l’idée  de  fon  bonnet  à  pelottes  ,  pour  com¬ 
primer  les  joues  &  les  porter  en  devant  :  mais  fur 
la  façon  de  percer  les  levres  avec  les  aiguilles  ,  je 
n’ai  vu  parmi  les  Modernes  que  Juncker  &  Platner 
qui  aient  propofé  la  maniéré  de  Franco.  U  ne  pé- 
nétroit  pas  obliquement  dans  l’épaiffeur  des  levres 
en  s’approchant  plus  ou  moins  de  leiût  face  interne  , 
comme  les  Modernes  le  recommandent;  mais  en  pre¬ 
nant  par  h  dejjïis  de.  Vune  ^  par  le  dejfous  de  Vau-- 
tre  ce  qui  me  paroît  fignifier  que  la  levre  étoit 
percée  dans  toute  fon  épaiffeur.  Cela  eft  très-pofitif 
dans  juncker  (u)  ,  puifqu’il  recommande  l’interpo- 

{a)  Cruent  as  vulnerîs  or  as  exacte  fihirefpondentes  Operator  adducit^  eaf- 
que  acu  ,  ysl  unâ  ,  vel  duabiis ,  yd  tribus  ,  pro  yulneris  longitudine  tranf-. 
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fition  d'une  plaque  de  plomb  ,  de  crainte  que  les  gen. 
cives  ne  fulfent  bleffées  par  la  pointe  des  aiguilles. 
Platnerdit  la  même  chofe  (a).  Avant  que  d’avoir 
renoncé  aux  futures  ,  j’enfeignois  de  percer  la  levre 
dans  toute  fon  épaiffeur  en  ligne  droite  de  dedans 
en  dehors  ,  fuivant  la  méthode  ufitée  pour  la  Gaf- 
troraphieo  D’après  les  raifons  qui  faifoient  préférer 
la  future  enchevillée  dans  la  réunion  des  play  es  du 
bas-ventre ,  je  la  faifois  pratiquer  à  mes  Ecoliers 
pour  le  Bec  de-lievre-  Cette  opération,  que/ je  n’ai 
mife  en  ufage  que  fur  les  cadavres  ,  me  paroiflbit  de¬ 
voir  mettre  les  levres  à  l’abri  du  déchirement  que 
la  rétraâ:ion  des  parties  produit  fur  les  aiguilles,  qu’on 
fe  permettoit  de  laiffer  dans  l’épailTeur  de  la  levre, 
malgré  ce  qu’on  dit  journellement  dans  les  Ecoles 
fur  les  playes  compliquées  de  corps  ‘étrangers  ou 
de  la  préfence  de  rinftrument  qui  les  a  faites.  Il 
femble  qu’on  ait  pris  à  tache  d’accumuler  toutes  les 
déraifons  polîibles  pour  s’en  faire  des  principes  fur 
cette  matière.  - 

La  profcription  des  futures  &  l’application  d’un 
appareil  méthodique  ,  fuffifant  pour  opérer  la  plus 
exade  réunion  ,  permettront  d’entreprendre  la  gué- 
rifon  des  enfans  en  bas  âge.  Nos  Auteurs  modernes 
font  de  fendmens  différens  fur  lage  propre  à  foutenir 
l’opération.  - 

Suivant  Dionis  ,  on  ne  doit  point  opérer  lin  en¬ 
fant  qu’il  n’ait  cinq  ou  fix  ans  ;  ?:>  Car  un  enfant  à 
5:)  la  mammelle  ou  qui  crie  fort  fouvent,  n’eft  point 
en  état  de  fubir  cette  opération  qui  demande  du 
};>  repos  ;  il  faut  qu’il  foit  dans  un  âge  où  if  puilTe 
?:>  réfléchir  &  être  fenlible  au  malheur  d’avoir  cette 
«  incommodité  ,  &  que  la  connoilTant  il  en  fouhaite 

>  ginghis  vero  laminam  ■plamheam  împonit  ,  ne  acmm  pxtremitaU 
Confpea.  Chirurg,  Tabul.  LXXXÎII.  '  ' 
id)  Diim  tn^jiciu-ntur  acus  ,  expedit  inter  lahrum  é?  gingivam  dimittert 
Içiptinam  plumbeam,.  Iiiftit,  Chiruïg.  rational.  §. 

«  lâ 
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^  îa  guérifon  ôc  fe  refolve  k  tout  endurer  pour  y  par- 
jy  venir  ;  quand  même  le  Chirurgien  voudroit  l’en- 
3L>  treprendre  avant  ce  temps-lk ,  il  n’y  pourroit  pas 
yy  réuffir  ,  vu  que  les  levres  de  fenfant  ne  font  pas 
yy  alTez  épaiffes  ni  affez  folides  pour  Ibiitenir  les  ai- 
yy  guilles  qui  font  nécelTaires  dans  cette  occalion.  » 
M.  de  Garengeot  dit  qu’il  faut  nécejfaircmcnt  différer 
îk)pération^,  jufqu  à  ce  q^ue  les  enfans  aient  quatre 
ôu.  cinq  ans  ;  yy  temps  ou  la  peau  a  non -  feulement 
yy  plus  de  confiftance  ,  mais  où  les  promeffes  de  ce 
yy  qui  peut  les  flatter ,  ou  bien  la  crainte  qu’on  leur 
3^  infpire  de  reJfter  toujours  avec  cette  difformité, 
33  leur  fait  fouffrir  patiemment  tout  ce  qu’il  faut 
yy  faire  pour  fheureufe  réuflite  de  cette  opération,  a 
Ce  délai  n’a  point  été  approuvé,  par  M.  le  Dran. 
Les  Auteurs  ne  veulent  pas  qu’on  opère  les  enfans 
du  bec-de-Iievre  ;  yy  parce  que ,  difent-ils  ,  les  enfans 
yy  crient  ,  ce  qui  efl:  capable  ,  fînon  de  rompre  les 
yy  points  de  future  ,  du  moins  de  faire  déchirer  la. 
33  levre.  Cette  raifoii  qui  paroît  plaufible ,  efl:  dé- 
33  meiitie  par  rexpériénce.  J’ai.  fait  ,  l’opération  à  des 
yy  enfans  de  tout  âge  ,  mêm€  à  la  mammellc  ,  &  en 
33,  affujettif&st  bien  le  tout  avec  la  future  feche  ,  j’ai 
53  toujours  réuffi. .....  Il  n’y  a  qu’une  trop  grande 

33  déperdition  de  fubflance  a  la  levre  qui  pourroit 
33  empêcher  d’y  ;  faire  l’opération  convenable  ;  car 
33  pour  peu  que  les  parties  puiffént  fe  foucher  ,  on 
33  peut  toujours  efpérer  la  réunion.  J’ai  été  plufieurs 
yy  fois  obligé  de  couper  une  kvrc  toute  entière  ; 
(  e’efl  M,.  de_  Dran  qui  parle  ,  ]  53  &  par  plufieurs 
33  points  de  future;,  fdutenues  de  la  future  feche  ,  j’ai 
33  toujours  procuré  la  réunion,  fc  j: 

Le  Lefleur  intelligent  jugera  de  ce  qu’il  y  a  d’ail¬ 
leurs  k  reprendre  dans  les  Textes  que  nous  venons 
de  citer  a  l’occafion  de  l’âge  ,  auquel  on  peut  , opérer 
les  enfans.  M.  Heifter  croit  qu’il,  efl  poflible.  de  leur 
d:onrîer  des  feèôüfs  efficaces  avantle  temps  fixé  par 
Tome  IV.  Hhh 
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M.  de  Garengeot  ;  &  il  renvoie  aux  excellentes 
Obfervations  de  Roonhuyfen  fur  cette  matière.  Cet 
habile  Chirurgien  Hollandois  a  opéré  des  enfans  ^ 
dix  femaines  après  leur  nailTance.  Tous  fes  contem¬ 
porains  ont  loué  fa  iinguliere  dextérité  &  fes  fuccès 
dans  cette  opération.  Muys  donne  fâge  de  fix  mois, 
comme  le  temps  ordinaire  où  l’on  a  coutume  de  la 
pratiquer  {a)  ;  mais  c’efï  à  Roonhuyfen  qu’on  doit 
les  précautions  indiquées  pour  réuflir  dans  l’âge  le 
plus  tendre  :  elles  confiflent  principalement  à  em¬ 
pêcher  Tes  enfans  de  dormir  affez  de  temps  avant 
ropération  ,  pour  qu’immédiatement  après  ,  ils  fuc- 
combent  au  befoin  du  fommeil  dont  ils  font  acca¬ 
blés.  On  a  propofé  auffi  de  leur  faire  prendre  quelque 
narcotique  pour  affurer  leur  repos.  Toutes  ces  at¬ 
tentions  font  louables  \  mais  le  point  êfl'entiel  con- 
fifloit  à  perfeêtionner  les  moyens  de  réunir  ,  en  les; 
ramenant  à  un  principe  fixe  &  fondamental.  Par  k 
profeription  des  futures  &  un  bandage  fimple  & 
raifonné,les  enfans  feront  dorénavant  plus  fufeep- 
tibles  des  bienfaits  de  l’Art,  que  par  les  précautions 
acceflbires  auxquelles  on  a  été  redevable  du  fuccès  > 
même  en  dépit  de  la  maniéré  défeêlueufe  d’opérer  ,, 
dont  on  n’appercevoit  point  les  inconvéniens  &  les 
dangers.  Roonhuyfen  a  donné  de  plus  le  précepte  de 
faire  coucher  les  enfans  fur  le  ventre  après  ropéra¬ 
tion  ,  dans  la  crainte  que  le  fang  qui  fortiroit  dès 
ievres  de  la  playe ,  en  coülant  dans  le  gofier ,  n’exci¬ 
tât  à  toufler,  ce  qui  feroit  nuifible  à  la  réunion.  Les 
Anciens  craignoient  l’hémorrhagie  ;  car  Franco  (|uî 
dit  qu’on  peut  rafraîchir  les  Ievres  de  la  divifion  atec 
Finfirument  tranchant  ou  les  cizeaux  ,  ajoute  ces 
mots ,  ou  avec  un  inftrument  propre  ^  tels  que  font  les 
cautères  aâuels  :  dans  ce  dernier  cas ,  il  dit  qu’iF  faut 
attendre  la  chute  del’efcarre  avant  que  de  réjoindre 

(a)  In  infantihus  femefiribus  h&c  operaiio  plerumguè  exercetur ,  Prax. 
ration.  Decad.  Y.  ObC  X..  ^  ' 
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les  levres  pour  les  gludner ,  pour  ce  qu’autrement 
5^  on  auroit  travaillé  en  vain  ôc  fans  profit ,  d’autant 
5:)  qu’elles  ne  fe  veulent  pas  glutiner  que  premier 
w  lefcarre  ne  foie  tombée  c(.  M.  Heifter  qui  croit 
que  le  fan  g  qui  fort  des  bords  de  la  divifion  eft  utile 
pour  prévenir  l  inflammation  ,  dit  que  cette  hémor¬ 
rhagie  s’arrête  à  l’iiiftant  que  les  levres  de  la  playe 
font  rapprochées  ,  &  qu’on  a  appliqué  les  moyens 
qui  les  contiennent  réunies  {a).  M.  delà  Faye  dit  la 
-même  cliofe  dans  fes  Notes  fur  Dionis.  »  L’aftére 
V  qui  entoure  les  levres  fournit  du  fan  g ,  mais  lorf- 
5?  qu’on  a  rapproché  les  bords  de  la  divifion  ,  Thé-  ) 
morrhagie  celTe  aufîi-tôt ,  pour  l’ordinaire  «. 

Il  n’y  avoir  point  d’exemple  connu  qui  permît 
cette  reftriâion  :  mais  i’impéritiè  en  a  fourni  un  ,  il 
y  a  quelques  années.  Un  foi-difant  Chirurgien, 
abufant  d  un  privilège  abufif  par  lequel  il  au¬ 
roit  pu-  donner  des  fecours  de  Chirurgie  ,  en'  l’ab- 
fence  des  Chirurgiens  ,  dans  les  cas  urgens  feule¬ 
ment  ,  s’eft  ingéré  d’opérer  un  homme  d’un  cancer 
à  la  levre.  Après  l’extirpation  de  la  tumeur  ,  011  a 
procédé  k  la  réunion  par  le  moyen  de  la  future  en¬ 
tortillée.  Les  aiguilles  n’ayant  pas  été  portées  affez 
profondément  dans  répaiffeur  des  levres  ,  la  réu¬ 
nion  ne  fut  exaéfe  qua  l’extérieur  ;  riiémorrhagie 
continua  par  la  partie  interne  de  la  playe.  Les  com- 
prelTes  &  les  bandes  dont  on  avoit  affublé  le  ma¬ 
lade  ,  l’em  péchèrent  de  parler  :  il  avaloit  fon  fang  a 
mefure  qu’il  couloit  .dans  la  bouche  ,  &  il  mourut 
fans  qu’on  s’en  apperçut.  Le  cadavre  fut  ouvert  pour 
rechercher  la  caufe  d’une  mort  fi  prompte  &  fi  peu 
attendue  ;  l’eftomac  &  les  inteftiiis  grêles  étoient 
qileins  de  fang.  Ce  cas  déplorable  méritoit  d’être  rap- 

{a)  ' Namque  Ifia  fanguinis  profujio  îantum  ahtjî  ut  noceat ,  ut  potiîis  ad 
prohibendam  injlammationem  aliquid  conférât.  lmb  etiam  fanguinis  îlle 
car  fus  continua  fiflitur  ,  fimul  atque  commendatA  fuperiùs  futur  a  ac  vinculs. 
decenter  labiis  fini  injecta,  Loc,  citât. 
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porté  pour  rinftruâiion  publique  >  afin  de  réveiller 
Fattention  des  Chirurgiens  dans  les  cas  ou  par  la 
nature  d’une  maladie  ,  ou  a  la  fuite  d'une  opération 
quelconque  ,  on  pourroit  craindre  un  écoulement 
de  fang  dans  l’intérieur  de  la  bouche/  Platner  eftde 
feul  Auteur  que  je  fâche  avoir  prévu  ce  danger.  Le 
fang  qui  coule  des  levres  de  la  divifioii  s’arrête  de 
lui-même  ,  dit-il,  après  que  les  bords  de  la^playe  ont 
été  rapprochés  &  confus  j  mais  il  faut  prendre  garde 
que  le  malade  ne  l’avale  ,  ce  qui  pourroit  l’exciter  k 
vomir  ou  l’étoulFer  ;  c’eft  pourquoi ,  il  faut  qu’il  ak 
la  tête  élevée  ,  pour  que  le  fang  puiffe  couler  en 
dehors  ;  ce  qu’il  efl:  principalement  à  propos  d’oh- 
fer  ver  kl’ égard  des  enfans  (<2)» 

(a)  Cavendum^erhuefanguis  ab  &gro  deghtitus  votnkumcieat,vd(pmtm. 
intercludat ,  quare  caput  juhlime  habendum  ,  quo  fanguis  ex  ore  pojftt  efferri  y 
id  quod  pr&cipue^  obJeTVUTiduTn  Jî  infans  curatur-  Inftit;  Ghirurg.  latioDsL 
§. 6oz^ 


MÉMOIRE 

Sur  r Efquinancie  inflammatoire^ 

Par  M.  Recolin^ 

L’ssqüiNANciE  a  été  mife  au  nombre  des 
maladies  Chirurgicales  ,^par  les  meilleurs  Auteurs 
de  Médecine.  Lorfqu’elle  eft  in&ammatoire  y  c’eft  de 
toutes  les  affe£tions  de  ce  genre,  celle  dont  les  pro¬ 
grès  faut  le  plus  à  craindre  &  qui  demande  les  fe- 
cours  les  plus  prompts,  Pe^onne  ne  doute  de  là  ne- 
Cefîité  abfolue  des  l’aignées  dans  cette  maladie  :  les 
Anciens  comptoient  beaucoup  fur  l’effet  des  médi- 
camens  appliqués  extérieurement  :  on  néglige  peut- 
être  trop  ces  lecours  &  l’on  attend  tout  des  faignées 
répétées  ,  liir  rufage  defqiielles  la  pratique  des  An^ 
ciens  pourroit  encore  nous  fervir  de  modèle  à  bien 
des  égards  ;  parce  qu’ils  ont  donné  d’excellens  pré- 
Gêptes  fur  le  choix  des  veines  qu’il  falloit  ouvrir,  & 
fur  la  quantité  de  faiig  que  l’on  devoit  tirer.  Depuis 
la  découverte  dé  la  cirGulation  ,  les  fentimens  ont 
fouvent  varié  fur  ces  deux  points  importai! s  :  les 
Auteurs  ne  font  point  d’accord  enttieux  ,  fur  les 
principes  généraux  qui  doivent  décider  l’ufage  des 
différentes  fortes  de  faignées.  Les  Partifans’  de  la 
révulfion  -n’héfitent  point  à  donner  la  préférence  à 
îa  faignée  du  pied  y  pour  débarraffer  les  parties  fu- 
périeures  :  cette  opinion  parok  même  avoir  prévalu 
dans  la  Pratique  vulgaire  ,  malgré  les  difficultés  que 
dés  Auteurs  célébrés  ont  oppolées  aux  raifons  qui 
déterminent  â  y  avoir  recours.  Mon  deffein  n’eft  pas 
de  prendre  parti  dans  cette  difpute  théorique  :  je  ne 
penfe  point  du  tout  avec  les  adveriàires  de  la  ré-- 
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vulfion,  que  le  choix  des  fàignées  foit  une  chofe  aufli 
indifférente  qu’on  pourroit  le  croire.  Mes  Cbferva- 
tions  fur  rEfquinancie  inflammatoire  ,  paroifîent' 
démontrer  ^  que  quelque  avantage  qu’on  puiffe  fe 
promettre  de  la  faignée  dans  ce  cas  ,  il  y  a  fles  cir- 
conftances  qui  exigent  la  plus  grande  circonfpeffion 
/  dans  la  pratique  de  cette  opération  ;  qu’il  y  en  a  autres  - 
où  la  faignée  du  pied  peut  occafionner  des  métafl;alès 
funeftes  j  &  qu’en  général  ,  la  réitération  des  fai- 
gnées  peut  devenir  abufive  ,  lorfqu’on  veut  préci¬ 
piter  la  marche  de  la  Nature.  De  plus  ,  quand  l’en¬ 
gorgement  inflammatoire  n’efl:  pas  difpofé  à  là  réfo- 
lution  ,  certainement  il  y  a  de  la  témérité  à  vouloir 
procurer  cette  terminaifon  ;  &  l’on  voit  périr ,  par 
l’excès  des  évacuations  de  fang,  des  malades  que  la 
fuppuration  auroit  pu  fauver. 

î.  OssERv.  Un  jeune  homme  de  vingt  ans  ,  d’une  conftitu- 
^ar  l’Auteur.  délicate  ,  fut  attaqué  d’un  violent  mal  de 

gorge  5  au  mois  d’Août  On  le.  faigna  d’abord 

du  bras  &  le  meme  jour  du  pied,  pour  calmer  la 
fièvre,  les  maux  de  tète  &  la  difficulté  d’avaîen,  qui 
caraàérifoit  l’efquinancie.  A  mefure  qu’on  droit  le 
fang  du  pied  ,  le  malade  fentoit  diminuer  fon  mal 
de  gorge  ;  peu  après  ,  il  ne  le  fentit  plus  du  tout. 
Il  pafla  même  fi  tranquillement  la  nuit  &  la  mati¬ 
née  fuivante  qu’on  le  crut  guéri  :  on  lui  permit  de 
fe  lever  ,  rdc  de  manger  un  potage  à  midi.  On  s’ap- 
perçut  que  la  fluxion  s’étoit  jettée  fur  la  poitrine. 
Le  malade  avoir  une  difficulté  de  refpirer  &  un  point 
douloureux  fous  la  mammelle  ,  avec  des  friflbns.  On 
revint  de*  nouveau  à  la  faigneè  du  bras  ,  qu’on  répéta 
cinq  fois  en  trois  jours.  Les  autres  remèdes  furent 
adminiflrés  ,  iùivant  les  indications  ;  de  .  malgré  leur 
effet ,  la  poitrine  refta  toujours  embarraffée  :  le  mal 
de  gorge  ne -reparut  point  ;  le  malade  mourut  le 
f^pdemé  jour  ,  de  la  mètaftafe  fur  la  poitrine.  ' 
Cet  accident  eff  très-fréquent  j  tous  les  Praticiens 
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l’ont  obfervé.  Hippocrate  en  fait  mention  dans  fes 
Aphorifmes  &  dans  fes  Prognoftics.  Il  penfoit  que 
i’efquinancie  ne  fe  termine  que  par  le  déplacement 
de  l’humeur  qui  la  caufe  :  que  ce  déplacement  eft 
favorable  li  la  matière  fe  porte  à  l’extérieur  ;  mais 
que  fon  reflux  l'ur  4a  poitrine  fait  périr  le  malade. 
Le  favant  D'uret  ^  dans  fes  Commentaires  fur  les 
Prénotions  ,'  dit  qu’il  faut  être  très -  attentif  a  ces 
changemens  ,  pour  ne  pas  confondre  l’extenfion  de 
la  maladie  fur  les  parties  internes  ou  externes' ,  par 
la  propagation  de  l’humeur  morbifique  ;  avec  la  erife 
ou  avec  la  métaftafe  ;  car  dans  ces  cas-ci la  partie  - 
qui  étoit  le  fiege  primitif  de  la  maladie  ,  fe  trouve 
entièrement  débarralTée  ,  par  le  tranfport  de  l’hu¬ 
meur  fur  les  parties  voifines.  Cette  circonftance  eft 
bien  marquée  dans  l’Obfervation  que  j’ai  rapportée. 

Dans  l’efpece  qui  eft  fans  tuméfaftion  apparente 
&  que  l’on  dit  accompagnée  de  l’exténuation  des 
parties  ,  [  c’eft  la  vraie  angine  des  Anciens  ,  &  la 
plus  fâcheufe  efpece  d’efquinancie.  ]  recom¬ 

mande  de  faire  tout  fon  poftible  pour  attirer  les 
humeurs  &  la  chaleur  en  dehors  ;  il  prèfcrit  des 
douches- chaudes  avec  l’aneth ,  la  rhue  &  le  fel  de 
nitre  ;  &  dés  cataplafmes  avec  la  farine  de  graines 
de  lin  ,  le  miel  de  l’huile.  On  peut  ^  dit-il ,  encore^ 
appliquer  offiGàeement ,  un  cérat  avec  le  nitre  &  la 
môütarde  ,  pour  exciter  de  la  chaleur  à  l’extérieur 
^  de  y  attirer  l’humeur.  L’enflure  du  cou  ,.-aufli  bien 
que  la  tumeur  ,  garantiftent  le  malade  d’une  péripr 
neunionie  :  au  lieu  qu’il  eft  en  danger  de  mort  y 
lorfque  les  humeurs  reftent  fixées  au  dedans  (<2).  On 
lit  dans  Aëtius ,  qu’il  faut  prendre  garde  lorfque  hi 
maladie  paroit  diminuer  ,  que  là  matière  qu’on  a 
âttirée  des  parties  intérieures  vers  le  dehors  ,  ne 
tombe,  par  une  métaftafe  a  laquelle  on  ne  s’attend 

{â)Aret^uSi(iecuratîonèAcuîorum,LiKh€ap,K'IL 
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point ,  fur  les  poumons  &  ne  caufe  la  mort  du  ma-«' 
lade  (a). 

Enfin  M.  van  Swieten  ,  dans  le  Commentaire  fur 
rAphorifme  807.  de  Boerhaave  ,  parle  d’un  homme 
qui  fe  plaignoit  d’une  douleur  à  la  gorge  d’un  feul 
côté  ,  &  qui  en  montroit  la  direction  ,  depuis  l’apo- 
phyfe  ftyloïde  jufques  vers  le  larynx.:  il  n’y  avoit 
aucune  tumeur  à  l’extérieur,  ni  dans  le  fond  delà 
bouche.  Quoique  cet  homme  fut  âgé  de  foixante  ans, 
&  que  pendant  les  douze  premières  heures  ,  la  fievré 
ne  lé  fut  point  allumée  ,  on  lui  fit  d’abord  une  co- 
pieufe  faigiiée  qu’on  répéta  trois  fois  ;  les  ventoufes 
furent  appliquées  à  la  nuque.  On  couvrit  le  cou  de 
cataplafmes  ,  les  derni- bains  avec  les  herbes  émol¬ 
lientes  ,  bouillies  dans  de  l’eau  ôc  du  lait  ,  furent 
mis  en  ufage  ,  de  l’on  ne  négligea  point  les  garga- 
rifmes  j  compofés  comme  les  demi-bains.  Le  qua¬ 
trième  jour  au  matin  ,  le  malade  fe  réjouilToit  d’a¬ 
voir  la  refpiration  fort  libre.  Il  but  avec  une  ar¬ 
deur  extrême  la  boifîbn  qu’on  lui  préfenta  ;  mais  il 
avpit  mal  à  la  poitrine  ;  fa.  refpiration  produifpit  un 
fpn  feniblable  a  celui;  d’un  homme  qui  ronfle  la 
fièvre  augmenta  &  le  malade  mourut  le  même  jour 
à  cinq  heüres  après  -  midi.  M.  van  Swieten  afiure 
avoir  vu,  plufieurs  autres  cas  femblablés  ;  d’pù  jl  con¬ 
clut,  que  dans  J’eipeee  miême  d’efquinancie:,  pu  la 
refpiration  refie  libre  les  malades  ne  font  point  à 
rabri  du  danger  de  la  métafiâfe  fur  le  poummn. 

,  Quelqnes  Obfervations  que  j’ai  fiiires  fur  les  effets 
de  la  faignée  du  pied ,  m’ont  perfuàdé  ^qu’elle  pour¬ 
rait  être  regardée  eonime  la  caufe  oecafionnélfe 
d’une  terminaifon  aufli  funefie.  Si  la  faignée i  du 
pied  dégage  puifiamment  les  parties  fupérieures ,  c’efi 
par  cet  effet  même  qu’elle  peut  attirer  la  matierp 
mprbifique  fnr  les  parties  internes.  Feu  M.  Bertrandi 
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nous  a  donné  un  Mémoire  (<3) ,  dans  lequel  il  prouve 
que  rabfcès  du  foie  ,  qui  fe  forme  à  l’occalion  des 
playes  de  tête ,  n’eft  pas  produit  par  le  reflux  de  la  ma¬ 
tière  purulente ,  puilqu’on  trouve  ce  vifcére  en  fuppu- 
ration  à  la  fuite  de  l’apoplexie  ^  du  coma  ,  &  d’autres 
maladies  de  la  tête  ,  où  il  n’y  avoit  ni  caufe  ni  figne 
de  purulence:.  Le  dérangement  de  la  circulation  fuflit 
dans  ces  fortes  de  cas  ,  pour  produire  l’engorgement  du 
foie ,  par  la  réfiftance  que  le  fang  qui  revient  en  quan¬ 
tité  &  précipitamment  par  la  veine  cave  fupérieure , 
oppofe  à  celui  de  la  veine  cave  inférieure  :  &  comme 
les  vailfeaux  hépatiques  fortent  d’un  vifcére  confi- 
dérable  &  fans  aêlion ,  &  fe  réuniffent  pour  fe  rendre 
dans  la  veine  cave  afcendante ,  afîez  près  de  fon  con¬ 
fluent  avec  la  veine  cave  descendante  ;  dès  qu’il  y 
aura  une  difpofition  vicieufe  dans  la  .circulation  du 
fang  des  parties  fupérieures  ,  capable  de  former 
quelque  obftacle  à  celui  qui  revient  des  parties  infé¬ 
rieures  ,  il  efl:  naturef  qu’il  fe  faflTe  une  ftafe  dans  le 
foie  ,  qui  fera  la  caufe  d’une  inflammation  &  de  fes 
fuites.  M.  Bertrandi  a  prouvé ,  par  des  Obfervations , 
que  la  faignée  dm  pied  ,  dans  les  embarras  du  cer¬ 
veau  ,  favorifoit  beaucoup  l’engorgement  du  foie  3 
parce  qu’elle  diminuoit  la  réfiftance  de  la  colonne 
inférieure  du  fang  qui  revient  au  cœur.  Cette  théo¬ 
rie,  fondée  fur  l’expérience ,  eft  applicable  aux  maux 
de  gorge  inflammatoires^  La  difpofition  vicieufe  de 
la  circulation  du  fang  eft  la  même  dans  les  Efqui- 
nancies  violentes  ,  que  dans  les  aflèftions  comateufes 
les  plus  fortes  ;  tous  les  vaifTeaux  de  la  tête  font 
également  engorgés  -,  &  l’engorgement  confécutif 
du  foie  eft  aum  un  accident  de  l’Éfqùinancie.  Hip¬ 
pocrate  dit  expreflement  dans  fes  Prognoftics ,  que 
la  douleur  de  l’hypocondre  ,  a  la  fuite  des  Efqui- 
nancies  ,  eft  une  caufe  de  mort  inopinée  ,  quoique 

(«)  Mémoires<le  l’Académie  Royale  de  chirurgie  ,  Tom,  iri ,  pag.  484. 
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les  malades  paroiffent  hors  de  danger  ;  & 

Swieten  ,  au  Commentaire  fur  l’Aphorifme  807- 
àQ  B oërhaave  ,  reconnoit  rengorgement  du  foie, 
comme  un  effet  de  l’embarras  des  parties  fupérieures. 
dans  l’Efqiiinancie  ;  maladie,  dont  Hippocrate  & 
Aretée  ont  donné  de  fi  belles  defcriptions  ,  lefquelles. 
M.  van  Swieten  a  jugé  devoir  rapporter  .en  cet  en¬ 
droit.  ,  , 

L’expofé  que  je  viens  de  faire  prouve  fuffifamment 
la  pofîibilité  de  rengorgement  du  foie  ,  par  l’effet, 
de  la  faignée  du.  pied  ,  dans  les  Efquinancies  inflam¬ 
matoires  ,  ce  qui  fuffirdit  déjà  pour  ,1a  rendre  extrê- 
ment  fufpede.  H  n’efl:  pas  étonnant  que  les  caüfes. 
capables  d’attirer  l’engorgement  du  foie  ,  produifent: 
plus  fréquemment  celui  du  poumon.  La  difficulté  de 
refpirer  gêne  ,  dès  le  commencement  de  la  mala¬ 
die,  la  circulation  du  fang  dans  ce  vifcére;  &  fi  la 
moindre  réfiflance  de  la  colonne  inférieure  du  fang: 
dans  la  veine  cave  defcendante ,  efl:  un  effet  mécha- 
nique  de  la  faignée  du  pied  ,  d’où  il  peut  ’rëfulter  uir 
dégorgement  des  vaiffeaux  qui  font  le  fiege  de  l’in- 
flammàtion  de  la  gorge  ;  le  fang  qu’ils  contenoient: 
paffera  rapidement  de  F  oreillette  droite  au  ventricule; 
droit  du  cœur  ,  d’où  il  fera  porté  dans  le  poumon.- 
Or  ,  comme  il  y  avoit  déjà  de  l’embarras  dans  les 
vaiffeaux  de  ce  vifcére  y  a  l’occafion  de  la  difficulté 
de  refpirer  ,  celui  qui  y  arrivera  de  furcroît  ,  par 
l’effet  que  la  faignée  du  pied  détermine  ,  doit  pro¬ 
duire  une  furcharge  dont  l’expérience  n’a  montré; 
que  trop  fouventles  effets  funefles.  . 

Les  Anciens  n’avoient  point  recours  à  la  faignée 
du  pied  dans  les  Efquinancïes  ;  leur  conduite ,  que 
nous  devons  expofer  ici forme  un  contrafle  fingur 
lier  avec  la  pratique  de  nos  jours.  Hippocrate  ^  après 
lès  faignées  faites  au  bras  &  fous  la  langue^ porte; 
toute  fon  attention  dans  le  traitement  de  l’EfquL 
nancie  ,  à  procurer  une  révulfion  falutàire ,  èii  ap"- 
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pîiqiîaiitdes  ventoufes  à  la  nuque ,  derriefeie^  oféilles 
&  lôus  le  meiicon  :  nous  donnerons  des  preuves  de 
Futilké  de  ce  fecours. 

Ce  Alexandre  de  Tralks  célébré  Chirurgien 
qui  vivoit  au  fixieme  fiécle  ,  a  écrit  fur  la  cure  de 
i’Efquinancie  ,  mérite  la  plus  grande  attention.  M. 
Fre'md  dit ,  à  cette  occafion  ,  que  l’Àuteur  parle  en 
cet  endroit ,  comme  il  fait  prefque  par-tout ,  en  vrai 
Maître  dans  la  Pratique  ;  &  que  ce  n’eft  que  lui- 
rendre  juftice  ,  d’obferver  que  fa  méthode  eA  très- 
raifonnable  &  très-jufte.  A  peine-,  fuivanc  ce  doâe 
Hiftorien  de  la  Médecine  ,  y  pourrions-nous  ajouter 
quelques  cliofes ,  ^rès  toutes  nos  découvertes  &  nos 
progrès.  Je  vais  juif  hier  un  £i  bel  éloge  en  rap¬ 
portant  les  r^es  que  l’Auteur  a  préfcrices  fur  le - 
clîok  des  dilEreates  faignées  dans  le  cas  donr  il 
s’agit.  -  .  - 

3:?  La  faignée  eft  plus  nécelîàire  que  toute  autre 
,  33.chofe  dans  la  cure  de  rEfquinancie-  Il  faut  y  re- 
n  vènk  ,  à  trois  ou  quatre  reprifes  ,  fukant  le  be- 
33  foin  ;  les  évacuations  réitérées  étant  plus  promptes 
33  a  tirer  des  parties  aâeâ:ées  la  cauïcde  la  maladie. 
33  On  doit  feulement  prendre  garde  de  tirer  du  fang 
33  jüfqu’k  la  d^ailiance  ;  .  car  tien  n’eft  plus  dange- 
33reux  dans  l’Efqmnancie  que  la  fyncope  qui  fait 
33  fouveiît  que  toufô  l’humeur  fe  porte  Puf  les  par* 
33  ties  intérieures.  Si  la  faigtiée  ne  détend  point  les 
33  parties  ,  &  que  k  refpiration  la  déÿutition 
33  ne  deviennent  pas  plus  libres  ,  il  faut  ouvrir  les 
33  veines  de-deftbus  la  langue  ;  ce  qu’il  ne  kut  pas 
33  renvoyer  au  lendemain  ,  mais  le  faire:  le  jour 
33  même.  Dans  un  cas  preîTant ,  j’ai  faigné  un  ma- 
33  lade  de  très-grand  matin  .[  c’eft  %oi\^o]xn  Ahxmdre 
33  qui  parle ,  ]  je  lui  ai  ouvert  les  veines  fublingua- 
33  les  5  à  la  pointe  du  jour  ;  &  fur  le  foir ,  j^’ai  ordonné 
33  une  purgation  de  feammonée  dans  de  la  crème 
^  d’orge  ;  &  malgré  tout  cela  ,  j’ai  eu  beaucoup  de 
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»  peine  à  faire  eeffer  la  conftriâioii  inflammatoire^ 
fy  Dans  un  autre  cas  ,  après  avoir  fait  une  faignée 

à  chaque  bras ,  j’ai  purgé  le  malade  le  jour  même  y 

avec  le  fuc  d’épurge  récemment  exprimé*  C’eft  la 
î)  conduite  qu’il  faut  tenir  à  l’égard  des  perfonnes 

V  robuftes  qui  font  dans  la  force  de  l’âge  ,  &  lorfque 
»  la  violence  de  la  maladie ,  ne  permet  aucun  délai 

dans  l’adminiflratioii  des  lecours.  J’ai  ouvert  avec 
5:)  beaucoup  de  fiiccès  les  veines  jugulaires  ,  au 

V  lieu  des  fublinguales  que  je  ne  trouvai  pas.  J’ai 

faigné  une  femme  au  pied ,  parce  que  n’étant  pas 

yy  réglée ,  je  jugeai  que  la  maladie  venoit  principa- 
3^  lement  de  cette  fuppreffion.  Il  en  réfulta  deux 
33  bons  effets  :  les  régies  reparurent  ,  &  le  mal  de 
33  gorge  fe  diflipa.  Les  hommes  fujets  au  flux  bé- 
33  morrhoïdal ,  doivent  pareillement  être  faignés  du 
33  pied  y  dans  le  cas  où  cette  évacuation  feroit  fup- 
33  primée.  33  . 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  rîen  dire  de  pîus  fenfé  : 
on  voit  que  l’ufage  de  la  faignée  du  pied  n’étoit  point 
inconnu  ,  mais  on  la  borne  làgement  à  deux  cas  parti¬ 
culiers  où  elle  eff  fpécialement  indiquée.  Guy  de  CHaur- 
liac  ,  qu’on  pourroit  regarder  comme  un  Auteur 
moderne  ,  en  comparaifon  d’Alexandre  de  Tralles  y 
recommande  que  la  première  faignée  foit  faite  au 
pied  ,  &  qu’elle  foit  précédée  immédiatement  d’un 
lavement.  Il  veut  qu’on  faigne  enfuite  au  bras  ,  fi 
les  forces  le  permettent  ;  &  que  le  même  joun  on 
tire  du  fang  des  veines  ranuîes.  Laurent  Jouhert, 
dans  fes  Annotations  fur  la  '  Chirurgie  de  Guy  ds 
Châuliac  ,  ne  laifle  point  échapper  cette  doârine; 
&  il  blâme  hautement  la  faignée  du  pied  comme 
ayant  moins  d’efficacité  que  celle  du  bras,  pour  dé» 
barraffer  promptement  les  parties  ,  du  fang  qui  les 
opprime.  Cette  maladie  étant  ,  dit-il  ,  très-aigue  & 
le  danger  de  fuffocation  prochain  ,  il  faut  ouvrir  la 
veine  du  bras  comme  plus  voifine.  Enfin  ,  les  Me?- 
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decins  les  plus  célébrés  ,  qui  ont  vécu  depuis  ces 
grands  Chirurgiens  ,  en  ont  adopté  la  dodrine.  Ni¬ 
colas  le  Pois  {a)  parle  des  faignées  dans  Pefquinancié 
CQmme  Alexandre  de  Tralles.  Rivière  ,  ProfefTeur 
&  Praticien  de  la  plus  grande  réputation  à  ^ Mont¬ 
pellier  J  mort  il  y  a  cent  ans  ,  preferit  la  faignée 
comme  le  remède  fouverain  :  il  n'y  a  aucune  contre- 
indication  5  dit-il  J  qui  puiffe  détourner  de  fon  ufage  , 

f)as  même  le  flux  des  menftrues ,  ni  celui  des  lochies  : 
e  temps  de  la  groffelTe  n’empêche  pas  non  plus 
qu’on  ne  doive  tirer  du  fang  en  abondance  dans  cette 
maladie.  Il  donne  pour  preuve  du  bon  fuccès  de  ce 
fecoürs  ,  l’exemple  d’une  femme  grofle  de  fept  mois , 
qui  fut  faignée  fept  fois  dans  un  jour  ,  pour  une 
Efquinancie  violente  ;  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
de  la  faignée  du  pied  :  il  eftime  que  celles  du  bras 
font  révulfives  de  la  gorge  j  &  ce  n’eft  qu’après  les 
avoir  réitérées  ,  fuivant  le  befoin  ,  qu’il  confèille  la 
faignée  des  ranules  ,  comme  un  nioyen  dérivatif  ^ 
capable  de  tirer  immédiatement  le  fang  qui  caûfe 
l’inflammation. 

.  Cet  Auteur  dit  enfuite  que  les  Anciens  ouvroient 
les  veines  jugulaires  dans  les  Efquinancies  défefpé- 
rées  ,  mais  que  ce  fecours  très-eftimé  par  plufleurs 
Modernes ,  n’efl:  prefque  point  en  ufage  ;  parce  qu’on 
le  croit  dangereux  ^par  la  difficulté  d’arrêter  le  f  ang  , 
à  raifon  du  grand  diamètre  de  ces  Yciües.  Riviefe 
paroît  adopter  cette  idée  ,  qui  ne  porte  afîurémenr 
point  fur  l’expérience.  On  lit,  à  la  vérité  ,  dans  les 
Auteurs ,  qu’il  efl:  difficile  ,  dans  les  playes  du  cou 
d’arrêter  le  fang,  lorfque  les  gros  vaiffeaux  font  ou» 
verts  ;  &  les  Anciens  comprenoient  fous  Je  nom  db 
vaifTeaux  jugulaires  ,  les  veines  de  ce  nom,  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ,  &  meme  les  artères  carotides  :; 
ainfi  ,  ce  que  les  Auteurs  ont  exprimé  par  ces  mots 


(a)  NJ  col.  P  if  O  ,  de  cognofeendt  &  curaud.  moTh*^ 


43^  Esquinancie 

fcclio  jugularium  ,  n’efl  point  excliifivement  appli¬ 
cable  aux  veines  jugulaires  ,  &  ne  Vdi  point  du  tout 
à  roiiverture  méthodique  de  la  veine  jugulaire  externe 
dans  ropération  de  la  faignéeV  L’équivoque  a  fug- 
géré  à  Pdviere  ,  des  précautions  fur  ce  point  de  CM- 
rùrgie  .  qu’il  n’aurôit  point  propofées /sM  eût  coti- 
fuité  quelque  Maître  de  l’Art.  Il  recommande  i'’.  de 
ne  point  faire  de  ligature  ;  2°.  de  faire  une  petite 
ouverture  en  fuivant  la  longueur  du  vailîeau  ,  6c 
3^.  après  avoir  tiré  la  quantité  néceflaire  de  fang , 
d’appliquer  un  médicament  affringent  ,  compofé 
d’encens  ,  d’aloës ,  de  poil  de  lievre  &  de  blanc  d’œuf. 
Moyennant  ces  attentions ,  on  peut ,  dit-il ,  faigner 
à  la  jugulaire  ;  &  il  cite-  les  bons  effets  q\i'Akxandît 
de  Tr ailes  &c  Zacutus  Lujhanus  affurent  avoir  vus 
de  cette  fàignee 

La  pratique  moderne  eff  bien  différente  de  celle 
des  Anciens  fur  le  choix  des  vaiffeaux.  On  fait  d’a¬ 
bord  que  ou  deux  faignées  du  bras  dans  les  Efqui- 
iianciés  inflammatoires  ,  &  on  vient  enfuite  à  la 
faignée  du  pied^  qu’on,  répété  plus  ou  moins  promp¬ 
tement  5  félon  que  le  cas  efi:  urgent.  C’eff  de  celle- 
ci  qu’on  attend  tout  le  fouîagement.  Comme  elle  ne 
produit  pas  toujours  un  mauvais  elfet  ,  les  cas  où 
elle  n’a  point  été  noilible  ,  fervent  de  preuves:  de  fa 
grande  efficacité  ;  &  la  prévention  qui  en  réMte  ^ 
fait  rejetter  fur  la  grandeur  de  la  maladie  ,  les  fuites 
funeftes  que  cette  faignée  me  paroît  capable  de  dé¬ 
terminer.  Il  ne  fernbJeroit  pas  que  la  mode  dût 
.exercer  fon  empire  jufques  fur  l’Art  de  guérir^ 
çependant  tout  le  monde  veut  être  faigné  du  pied.  Lé 
commun  dêsTraticiens^  toujours  partifan  des  opinions 
reçues  5  s’affujettit  aux  idées  populaires  &  il  les  accré¬ 
dite.  Les  Médecins  de  Breflau  ,  nous  apprennent 
dans  rHîffoire  des  Maladies  de  cette  Ville,  en  1^95  -, 

ia)  L^.  Rlverii^  Prax.  M^d.  Lib.  Vllh  Cap.  VIL  de  Aiiginâ. 
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qcie  les  gens  du  peuple  veulent  abfolument  être  iai- 
gnés  fous  la  langue  ,  dans  prefque  toutes  leurs  ma¬ 
ladies.  On  ÿ  eut  recours  avec  fuccès  dans  le  traite¬ 
ment  des  Efquinancies  ,  après  une  ou  deux  faignées 
du  bras  ou  du  pied  ,  dans  le  cas  de  la  fuppreffioii 
des  régies.  On  s’étok  mal  trouvé  des  évacuations  de 
fang  faites  avec  profiifion  ,  fuivant  le  précepte  de 
quelques  Auteurs. 

M.  van  Swieten  expofe  fur  le  choix  des  faignées  y. 
la  doâ:rine  d’Hippocrate  d’Alexandre  de  Tralles  ; 
&  parmi  les  Modernes  ,  celle  de  Sydenham  y  donc 
l’autorité  eft  d’un  fi  grand  poids.  Ils  s’accordent  tous 
à  tirer  du  fang  des  veines  fublinguales  ,  après  quel¬ 
ques  faignées  faites  au  bras.  Sans  cette  précaution  , 
rouverture  des  ranules  feroit  dangereufe  j  parce 
qu’elle  attireroit ,  difent-ils  ,  le  fang  fur  les  parties, 
enflammées. -Aux  raifoiis  que  M.  van  Swieten  tire 
de  la  connoiiranee  de  la  circulation  du  fang ,  il  joint 
l’expérience  de  Tulpius  y  im  Tufage  prématuré  de  la 
faignée  des  ranules  ,  qu’^il  rejette  pour  en  avoir  ob- 
fervé  de  très-mauvaifes  fuites,  il  me  fera  permis  de' 
rapporter  une  autorité  plus  ancienne  ,  c’en:  celle  de 
Lanfranc  y  qui  profefibit  notre  Art  k  Paris  à  la  fin 
du  treitieme  fiécle.  Voici  ce  qu’il  dit  au  Chapitre  de 
FEfquinaneie ,, dans  fa  grande  Chirurgie  (æ).  Qu’on 

»  fe  donne  bien  de  garde  de  fuivre  le  confeil  de  ceux 
U  qui  preférivent  d’abord  la  faignée  des  veines  qui 
font  fous  la  langue  ;  il  arrive  fouvent  que  le  ma- 
»  lade  périt  par  cette  faignée  ,  qui  n’a  point  été  pré- 
»  cédée  de  celle  du.  bras  ,  principalement  fi  le  fujet 
efl:  pléthorique  !  a 

Cette  réflexion  ne  porte  que  fur  la  faignée  des 
ranules  faite  prématurément  :  quoique  les  Auteurs 
anciens  y  aient  eu  grande  confiance,  lorfqu’elle  étoit 
placée  à  propos  ,  nous  ne  devons  pas  blânaer  la 

i^)Lanfranci,Chirurg.MaJ^TraB,:IILi)oâr*ILCûjp.F‘.^ 
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Pratique  de  nos  jours ,  où  elle  eft  abfoliiment  négli¬ 
gée.  Xa  faignée  des  veines  jugulaires  ,  auroit  tous 
les' avantages  que  les  Anciens  tiroient  de  celle  des 
ranules  j  Alexandre  de  Tralles  dit  exprelTément ,  que 
n’ayant  pu  découvrir  les  veines  fublinguales  ,  il  fe 
détermina  à  ouvrir  les  jugulaires  ,  &  que  cette 
Ikignée  eut  tout  le  fuccès  polîible.  Joubert  préfume 
à  cette  occafion  ,  que  la  difficulté  de  faigner  les  ra¬ 
nules  ,  venoit  de  la  tuméfadion  confidérable  des 
parties  de  la  bouche.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’ouverture 
de  ces  veines  eft  d’une  foible  reflburce  &  a  beaucoup 
d’inconvéniens.  Elles  ne  fourniffent  pas  ordinaire¬ 
ment  la  quantité  de  fang  qu’on  défireroit  :  &  l’on 
peut  dans  d’autres  cireonftances  être  fort  embarraffé 
à  en  arrêter  l’hémorrhagie  *  ;  il  y  en  a  des  exemples 
funeftes. 

Les  gargarlfmes  répercuffifs  qu’on  fait  concourir 
avec  les  faignées  du  pied  ,  dans  le  traitement  des 
Efquinancies  ne  contribuent  pas  peu  aux  métaftafes 
fur  le  poumon  ;  j’en  ai  plufieurs  exemples. 

Une  Dame  âgée  de  vingt -cinq  ans  ,  d’une  alfez 
bonne  conftitution  ,  fut  attaquée  au  mois  de  Mars 
^7’)  S  >  d’un  violent  mal  de  gorge  :  le  gonflement 
confidérable  des  amygdales  empêchoit  la  dégluti¬ 
tion  ;  la  fievre  étoit  furvenue  avec  redoublement , 
&  la  malade  fentok  une  douleur  à  tout  le  derrière 
du  cou  &  de  la  tête  ,  avec  de  grands  élancemens. 
Je  la  faignai ,  dans  les  premières  vingt-quatre  heures 
deux  fois  du  bras  &  deux  fois  du  pied  ,  ce  qui  parut 
donner  du  calme  &  du  foulagement.  Mais  le  redou¬ 
blement  de  la  .fievre  ,  le  mal  de  gorge  &  douleur 
de  tête  étant  revenus  auffi  fort  qu’auparavant ,  malgré 
la  confiance  que  la  malade  avoit  en  moi ,  je  fis  ap- 
peller  un  Médecin  ;  nous  convînmes  d’une  troifîeme 
laignée  du  pied.  Elle  fut  faite  le  foir  du  troifîemé 

*  Il  y  a  j^^parçnce  qup  dans  ces  cireonftances  fâcheufes  l’artérç  ayoit 

ouverte.  ’  -  ' 
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jour  ,  &  elle  opéra  de  nouveau  un  foulagement 
marqué  pendant  la  nuit. 

Pavois  regardé  ce  mal  de  gorge  comme  limple- 
ment  inflammatoire  ;  &  en  conféquence ,  j’avois  fait 
ufer  à  ia  malade  d’eau  de  poulet  pour  nourriture , 
de  petit  lait  clarifié  &  légèrement  édulcoré  avec  le 
lirop  de  violettes  ,  de  tifane  adoucifîante  &  diuré¬ 
tique  ;  &  pour  gargarifmes  variés  ,  j’avois  préfcrit 
une  décoâion  d’orge  avec  du  miel  ;  du  lait  ;  du  firop 
de  mûres  dilTout  avec  l’eau  ,  ôçc. 

Les  amygdales  étoient  extrên?ement  rouges  & 
tuméfiées  ,  comme  je  l’ai  dit  ;  il  parut  à  leurs  fur- 
faces  des  taches  blanchâtres  ,  aflez  fehiblables  à  des 
points  d’ulcération  :  le  Médecin-confultant  craignit 
que  ce  mal  de  gorge  ne  devint  gangreneux  ;  fuivanc 
cette  idée  ,  il  confeilia  de  cefîer  les  relâchans  &  les 
adoucilfans  ;  tant  en  boilTon  qu’en  gargarifme  ;  de 
faire  boire  à  la  malade  u?iLe  limonade  légère  ,  &  de 
la  faire  fouve^it  gargarifer  avec  un  décoéfion  réfo- 
lutive  ,  à  laquelle  il  fit  ajouter  le  camphre  :  ce  fut 
le  matin  du  quatrième  joui*.  La  malade  fe  eonduific 
de  cette  forte  toute  la  journée  ,  de  à  huit  heures  du 
foir  ,  elle  nous  dit  qu’elle  ne  fèntoit  plus  tant  de  mal 
à  ia  gorge  ;  mais  qu’elle  a  voit  eu  des  friflbns  dans 
i’après-midi  ,  auxquels  avoit  fuccéde  la  chaleur  & 
la  fièvre  que  nous  lui  trouvâmes  ,  avec  une  pèfan- 
teur  à  toute  la  tête.  Ces  accidens  firent  juger  qu’il 
fèroit  encore  befoin  d’une  faignée  du  pied.  La  ma¬ 
lade  n’ avoit  point  pris  de  bouillon  depuis  midi  ;  je 
ne  trouvai  pas  ,  malgré  la  fièvre  ,  une  certaine  plé¬ 
nitude  dans  le  pouls  ;  ce  qui  m’engagea  à  propofer 
qu’on  lüf  donnât  un  bouillon  fur  le  champ  ,  &  que 
je  reviendrois  à  dix  heures  pour  faire  la  faignée. 
Les  ehofes  changèrent  bien  de  face  dans  cet  inter¬ 
valle  ;  à  mon  arrivée  la  malade  n’avoit  prefque  iplus 
de  mal  k  la  gorge.  Sa  poitrihe  étoit  déjà  embarraf- 
fée  ^  ,&  menacée  de  tout  l’orage  de  la  maladie.  Une 
Tome  IV^  K  k  k 
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toux  continuelle ,  la  difficulté  de  refpirer ,  Toppref- 
fion  de  la  poitrine  &  l’augmentation  de  la  fievre  ne. 
permetcoient  pas  d’en  douter. 

Je  fis  fupprimer  la  limonade  &  le  gargarifme  ré- 
folutif.  Je  làignai  la  malade  du  bras  ,  elle  fut  fou- 
lagée ,  prefque  à  l’inflant ,  de  l’oppreffion  &  de  la. 
toux  :  elle  prit  quelque  cuillerées  d’une  potion  pec¬ 
torale- huileufe.  La  fièvre  diminua  &  le  calme  ayant 
fuccédé  ,  la  malade  s’affoup'it  &  pafia  le  refte  de  la 
nuit  affez  tranquillement.  Le  mal  de  gorge  qui  ne 
fe  faifoit  point  fentir  depuis  que  la  poitrine  s’étoit: 
embarraffée  ,  revint  peu-à-peu  dans  la  matinée  ,  a 
mefure  que  le  poumon  s’en  délivroit  :  mais  il  ne  fut 
plus  confidérable  comme  auparavant.  Il  fe  termina, 
en  peu  dé  jours  heureufement  ,  par  l’ufage  des  re¬ 
mèdes  humedans  &  adoucifîans.  La  malade  fut 
purgée  plufieurs  fois  ,  comme  il  eft  d’iifage  en  pareil 
cas  5  dès  que  rétat  du  gofier  le  permit. 

Il  eft  vraifemblable  qu’une  nouvelle  faignée  du 
pied  auroit  attiré  davantage  &  fixé  la  fluxion  fur  la 
poitrine ,  &  dans  ce  cas  la  malade  auroit  fuccomb.é 
a  cet  état car  fes  forces  déjà  diminuées  ,  ii’auroient 
pas  permis  de  faire  plufieurs  faignées  du  bras  ,  qui 
auroient  été  nécefîaires  pour  détourner  la  fluxion 
qui  s’étoit  jettée  fur  le  poumon. 

Les  Anciens  qui  recommandoient ,  en  généraî  ^  les 
topiques  répercufltfs  dans  le  commencement  de  toutes 
les  inflammations  ,  ont  été  attentifs  a  pofer  les 
exceptions  que  fouflroit  cette  régie.  Ils  proferi voient" 
l’ufage  de  ces  remèdes  dans  tous  les  cas  où  la  mé- 
taftafe  eft  à  craindre.  Qu’on  fafîe  l’application  de  ce 
précepte  aux  efquinancies  ,  on  verra  que  fi  on  fe 
fert  impunément  des  gargarifmes  froids  &  réper- 
euflifs  dans  celles  qui  font  légères  ;  ces  topiques  doî- 
vent  être  extrêmement  dangereux ,  îorfque  la  fluxion 
a  faifî  vivement  t  ils  font  prefque  toujours  refluer 
la  matière:  fur  le  poumon.  Les  Auteurs  en  donnent 
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Ijeaucoup  d’exemples.  Bonct  ,  dans  Sepulchretum 
rapporte  d’après  JDodonée  ,  qu’un  Boucher  fentit  à 
l’heure  de  midi  ,  une  douleur  dans  le  fond  de  la 
bouche  ,  aux  environs  du  larynx  ;  la  déglutition 
étoit  un  peu  gênée.  Un  Apoticaire  lui  donna  fur  le 
foir ,  un  gargarifme ,  compofé  avec  l’eau  de  plantain 
&  de  laitue  ,  le  lirop  de  mûres  &  le  vinaigre  ;  la 
douleur  augmenta  &  le  malade  mourut  dans  la  nuit. 

A  l’ouverture  de  fon  corps  ,  on  trouva  le  poumon 
fortement  engorgé  de  matières  qu’on  prit  pour  du 
pus..  Cet  homme  n’a  voit  jamais  eu  mal  a.  la  poitrine, 

&c  il  s’étoit  toujours  très-bien  porté  d’ailleurs. 

L’ufage  d’un  gargarifme  réperculEf  &  la  faignée 
jdu  pied,  ont* contribué  à  une  métaftafe  fur  le  pou¬ 
mon  dont  les  fuites ,  quoique  moins  promptes  que 
dans  le  cas  précédent ,  n’ont  pas  été  moEns  funeiles.. 

Une  femme  de  tfente-  fept  ans  fut  faignée  du  iii.  Obsert. 
bras  pour  un  mal  de  gorge  ,  &  on  lui  confeilla  pour  lAuteui. 
gargarifme  de  l’orgeat  froid  qu’on  %  apporter  d’un 
Caffé  voilin.  La  malade  ,  après  s’en  .être  lèr#  plu^- 
fieurs  fois,  tomba  évanouie  en  le  gargarifant.  Elfe 
fut  plus  de  trois  heures  à  revenir  à  elle.  Son  cou 
étoit  extrêmement  gonflé.  On  jugea  a  propos  de  lui 
faire  une  faignée  du  pied.  La  malade  ,  revenue  de 
fon  évânoui&ment,',  ne  fentoit  plus  ni  mal  k 
gorge  ,  ni  gonflement  au  cou.  Peu  de  temps  après, 
la  poitrine  fe  trouva  embarralfée ,  la  Eévre  s’alluma:; 

&  malgré  tous  les  fecours  ,  il  fe  forma  une  ^'^mique. 

La  métaftafe  n’avoit  produit  qu’un  dépôt  ckcoiv 
fcript  ,  dont  :1a  fuppuration  fut  évacuée  par  la  w:oie 
de  ?rexpèftoration.  La  malade  a  vécu  quatorze  ans 
depuis  , mais  toujours  languiftante  fujette  à  des 
crachemens  de  fang  ,  &  à  des  maux  de  poitrine  très- 
fréquens  ;  enfin  ,  elle  ^  morte  de  phthifie  au  mois 
de  Mars 

L’efquinancie  peut  fe  terminer  par  une  crife  fafu^ 
faite  ;  Hippocrate  avoir  obfervé  que  les  éruptions 

Kkkij 
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qui  reforment  extérieurement  fur  la  poitrine,  étoietit 
le  ligne  d’une  terminaifon  heurenfe.  Il  ne  faut  donc 
pas  le  permettre  ,  dans  cette  maladie  ,  l’application 
extérieure  des  remèdes  répercufîifs.  M.  Hdwich , 
Médecin  de  Breflau  ,  a  obfervé  qu’une  faulTe  efqui- 
nancie  ,  diffipée  par  des  topiques  répercufîifs  ,  avoit 
occafionné  le  délire  6c  les  mêmes  accidens  que  le 
' paraphrenetis  par  l’inflammation  du  diaphragme.  Et. 
le  même  Auteur  a  vu  un  jeune  homme  attaqué 
d’efquinancie ,  6c  qui  étoit  dans  le  plus  grand  danger , 
en  fortir  heureufement  par.  une  éréfipele  qui  parut  fur 
la  furface 'de  la  poitrine. 

La  Nature  a  été  la  même  dan^s  tous  les  temps. 
Les  Obfervations  faites  par  les  habiles  Praticiens  ea 
font  foi  ;  elles  doivent  conftamment  nous  fervir  de 
guide  dans  l’exercice  de  l’Art.  Hippocrate  cherchant , 
à  attirer  l’humeur  morbifique  en  dehors  ,  appli- 
quoit,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  des  ven- 
toufes  fcarifiées  à  la  nuque  ,  derrière  les  oreilles  6c 
fous  le  menton.  Ce  traitement  ,  auquel  peut  -  être 
bien  de  perfonnes  auroiént  de  la  peine  à.  fe  fou- 
mettre  aujourd’hui ,  parce  qu’il  n’eft  plus  ufité ,  pour- 
roit  encore  avoir  le  plus  heureux  fuccès.  M.  d’Elgard 
a  communiqué  à  l’Académie,  une  Obfervationinté^ 
relfante  fur  rutilité  des  Ventoufes  fcarifiées  dans  les 
efquinancies  ;  elle  mérite  d’être  rapportée  comme  ' 
confirmative  de  la  pratique  des  Anciens. 

Au  mois  de  Juillet  ,  M.  d’Elgard  fut  appellé*, 
k  Lima  ,  capitale  du  Pérou  ,  pour  voir  une  femme 
âgée  de  quarante-huit  ans  ,  afîèz  robufte  ,  d’une  com- 
pJexion  biiieufe ,  attaquée  d’une  efquinancie  ,  pour 
s’être  mife  dans  une  violente  colere  ;  elle  fe^,  trouva  y 
en  moins  de  deux  heures,  fur  le  point  d’être  fuffo- 
qirée  ;  elle  ne  poiivoit  parler  ni  refpirer  qu’avec 
beaucoup  de  peine  :  il  ne  paroifToit  aucun"  gonfle» 
ment  à  l’extérieur  du  cou.  On  lui  fit  trois  copieufes. 
faignées  ,  fans  qu’elle  en  fût  fouiagée  p  tout  était 
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<îifpofé  pour  en  faire  une  quatrième  que  l’augmenta¬ 
tion  de  la  fievre  indiquoit.  Le  cas  étoit  preflànt.  M. 
d’Elgard  penfa  bien  à  faire  la  Bronchotomie  ;  mais 
dans  la  crainte  d’être  pourfuivi  comme  l’auteur  de  la 
mort  de  la  malade  ,  s’il  n’eut  pas  réuffi  ;  il  n’ofa 
rifquer  cette  opération  ,  dont  on  n’avoit  aucune 
connoilfance  dans  le  pays.  Il  fe  détermina  à*appli-  ' 
quer  une  ventoufe  fcarifiée  de'  chaque  côté  du  cou» 
Il  penfa  que  la  fuccion  faite  a  l’embouchure  des 
vailî'eaux  ,  coupés  par  les  incilions  qu’il  fit  affez  pro¬ 
fondes  ,  attireroit  le  fang  de  tous  les  yaifTeaux,  avec 
lefquels  ceux-ci  avoient  quelque  communication,  & 
qu’elle  feroit  avantageüfe.  En  effet  ^  en  moins  de 
treiitè  fécondés  la  refpiration  commença  à. être  plus 
libre.  M.  d’Elgard  affure  qu’en  deux  minutes  ,  îi 
n’y  eut  prefque  plus  de  gêne  dans  cette  rfonâion  ,  & 
que  la  malade  put  avaler  ce  qu’on  lui  préfenta.  Il  tira 
dans  chaque  ventoufe  y  une  demi  poilette  de  fang. 
Immédiatement  après  avoir  ôté  les  ventoufes  ,  une 
inflammation  éréfîpelateufe  parut  ,  non-fèulement 
aux  endroits  où  elles  avoient  été  appliquées,  mais 
à  toute  la  peau  du  devant  du  cou  ,  avec  une  tumé- 
faêlion  qui  s’étendit ,-  en  quatre  heures  de  temps  , 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine.  La  refpira^ 
tion  commença  à  devenir  plus  difficile.  La  malade 
fut  faignée,,  &  ufa  des  caïmans  pendant  cêt  inter 
valle.  L’Auteur  s’étant  trouvé  fatisfait  en  plufieurs 
cas  de  l’effet  des  ventoufes  ,  en  mit  encore  deux 
fcarifiées  ,  immédiatement  au-deffous  de  l’extrémité 
antérieure-  de  chaque  clavicule.  Le  fuceès  n’en  fut: 
pas  moins  heureux  que  dans  l’application  précéden¬ 
te  ;  la  refpiration  fe  -fit  dès-lors  plus  librement  jtif- 
qu’au  lendemain.  Mais  l’éréfipele  s’étendit ,  pendant: 
la  nuit  y  fur  tout  le  devant  de  la  poitrine  :  celle  du 
cou  commença  à  diminuer.  Le  lendemain  au  matiny 
la  malade  fentit  un  point  au  côté  dr-pït  ,  fut  leqiiet 
l’érélipele  s’étoit  portée  vers  la  jpnèlion  4e  la  dernier©; 
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vraie  côte  avec  fon  cartilage.  L’Auteur  fit  réitérer 
la  faignée  j  mais  voyant  qu’elle  n’avoit  produit  aucun 
foulagemetit,  il  y  appliqua  une  ventoufe  fcarifiée  qui 
fit  celTer  ^entièrement  la  douleur.  Quelques  heures 
après  ,  la  malade  fentit  une  douleur  d’eftomac  ;  èt 
l’éréfipele  s’étendit  fur  le  ventre  ,  mais  fort  foible* 
ment.  Celle  des  parties  fupérieures  fe  diffipoit  ,  à 
mefure  qu’elle  defcehdoit  vers  les  inférieures.  La 
douleur  d’eftomac  ,  qui  pafîa  peu  après  aux  inteftins 
s’appaifa  moyennant  les  potions  faites  avec  des  dé¬ 
coctions  mucilagineufes  ,  des  émulfions ,  les  huiles 
les  plus  douces  -,  fur -  tout  celle  de  cacao  ,  avec  de 
légers  narcotiques;  de  façon,  que  le  troifieme  jour, 
la  malade  fut  en  état  de  fe  lever.  M,  d’Mgard  dk 
avoir  éprouvé  plufieurs  fois  le  bon  fuccès  de  l’ap¬ 
plication  des  ventoü&s  dans  beaucoup  d’engorge- 
meiîs  iiïflammatoires  -,  à  différentes  parties  du  corps 
Lés  iecours  les  plus  appropriés  ne  pioduiient  pas 
toujours  l’effet  qn’on  en  efpére.  Malgré  les  faignées 
faites  a  propos  &  répétées  félon  la  néceflité  &  l’ad- 
miniftration  dès  autres  iecours ,  les  efqiunancies  in¬ 
flammatoires  fe  terminent  quelquefois  par  la  voie  de 
la  fuppuratiôn.  On  doit  être  attentif  aux  figues  ra- 
tionels  qui  annoncent  cette  terminaifon  La  douleur 
circoiïfcripte  &  pulfative  fe  rmamfefte  dans  ce  cas 
il  faut  alors  avoir  recours  -aux  remèdes  émoliiens  de 
maturatifs.  La  rémifîlon  de  la  douleur  &:  des  ptdfa- 
tions  jffans  diminution  de  k  tumeur  ,  indiquent  que 
îa.  fuppuratiôn  efi:  faite  ;  ttl  ne  s’agft  plus  que  de 
procurer  une  -iffue  au  pus.  Il  y  -a  bien  des  cas  on  il 
feroit  dan^reux  d^âttesdre  cette  évacuation  de  l’ou- 
verture  batûreMe  de  la  tumeur  ,  le  ^malade  ponrroit 
fe  trouver  en  danger  d'hêtre  fuffoqué  ,  -avant  que -la 
matière  eût  pu  fe  faire  jour  ,  foit  en  dedans  foie  au 
dehors  du  cou.  La  Chirurgie  rfre  des  reffources 
certaines  dans  cès  fortes  de  cas  >  on  lit  dans  Lanfranc 
iïi>e  très-belle  ^Obfervati^^^  fùrce  fujet.  Ferfuadé-que 
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rien  n’eft  plus  inftrudif  qu’un  récit  exaél:  des  faits 
de  Pratique  ;  il  rapporte  qu’une  femme  de  trente- 
cinq  an5  5  avoit  mandé  un  de  fes  Eleves  pour  la 
traiter  d’une  efquinancie  ,  avec  tuméfadion  confidé- 
rable  des  parties  tant  en  dedans  qu’au  dehors.  Il  y 
avoit  impofîibilké  de  parler  ,  de  d’avaler.  Lanfranc 
fut  appelîé  lorfqu’on  défefpéroit  de  la  vie  de  la  ma¬ 
lade.  Le  pouls  étoit  très-foible  :  ce  grand  Chirurgien 
reconnut  qu’il  y  avoit  de  la  matière  fluide  dans  cette 
tumeur  ,  &  que  la  malade  rifquoit  de  périr  avant 
que  l’abfcès  pût  fe  faire  jour.  L’endroit  où  la  col- 
ledion  de  pus  fe  manifeflpit  le  plus  diflinétement  ^ 
étoit  entre  le  menton  &  l’épiglotte^.  Lanfranc  fit  en 
dehors  une  incifion  ,  avec  les  précautions  que  les 
ConnoilTances  Anatomiques  préferivoient  ;  il  en  fortit 
beaucoup  de  matière  corrompue  &  de  mauvaife 
odeur.  Cette  évacuation  rendit  la  refpiration  plus 
libre  ,  le  pouls  fe  ranima  &  la  malade  put  avaler 
un  bouillon.  L’Auteur  remarque  qu’une  partie  de 
ce  bouillon  fortit -par  la  playe  extérieure  ,  &  qu’il 
fut  obligé  d’imaginer  une  cannufle  d’argent ,  qu’on 
portoit  dans  le  pharynx  ,  toutes,  les  fois  que  la  ma¬ 
lade  vouloit  avaler  quelque  efiofe  pour  fa  nourriture. 
La  playe  fut  panfée  fuivant  les  régies  de  l’Art,  & 
conduite  à  une  parfaite  guérifon. 

.  Lanfranc  tire  une  coniequenee  très- judicieufe  de 
ce  fait  intérefîknt  5  u^efl  qu’il  ne  faut  pas  attendre  la 
paifaite  maturité  de  ces  fortes  de  tumeûrs  pour  en 
faire  l’ouverture  ;  parce  que  la  matière  qui  le  forme 
dans  Pépaifleur  des  parties  ,  ne  pourroit  être  portée 
ù  la  furface  aufii  promptement  que  l’exige  la  néceflite 
-du  rétabliirement  dès  fonèlions  léfées.^  C’efi  fuivant 
-  ce  principe  que  je  me  fuis  conduit  dans  l’Gbferva- 
tion  fuivante. 

Au  mois  de  Mai  un  jeune  homme  de  vingt- 

.deux  ans  ,  d’un  tempérânient  robufte  ,  fut  attaqué 
.d’un  violent  mal  de  gorge  ,  avec  difficulté  A’avaler. 


V.  ObseR'vîv 
par  l’Auîsur;- 
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Il  avoit  une  douleur  fixe  &  pulfative  au  côté  droit 
du  cou  ,  le  long  du  cartilage  tyroïde  ,  une  grande 
pefànteur  à  toute  la  tête  ,  &  la  fievre  avec  redou- 
blemens.  Ce  malade  fut  faignée  trois  fois  du  bras 
&  enfuite  trois  fois  du  pied  ;  on  le  mit  à  la  diète  la 
plus  févére  : .  on  lui  préfcrivit  les  gargarifmes  doux 
qui  font  d’ufage  ,  des  apozèmes  ,  des  purgatifs  ai- 
guifés  avec  l’émétique  :  on  appliqua  au  dehors  des 
nids  d’hirondelles  ,  après  avoir  employé  des  cata- 
plafmes  de  toute  efpece.  Tous  ces  moyens  furent  mis 
en  ufage  ,  dans  l’efpace  du  huit  jours  ,  fans  fuccès 
pour  la  réfolution  ;  &  par  l’avis  de  deux  Médecins 
qui  voy oient  le  malade  avec  moi^ 

Le  foir  du  huitième  jour  ,  je  propofai  de  faire 
mie  incifion  à  l’endroit  du  gofier  où  le  màlade  fen- 
toit  encore  quelques  élancemens  ;  je  ne  doutai  point  , 
par  tout  ce  qui  avoit  précédé  ,  qu’il  n’y  eut  un 
point  de  fuppuration  dans  cet  endroit.  Je  touchois 
avec  mon  doigt  une  tumeur  fort  au-defibus  de  l’a¬ 
mygdale  droite  &  du  pilier  dii  voile  du  palais.  Tout 
le  cou  de  ce  même  côté  étoit  gonflé  ,  dur  &  dou  - 
ioureux ,  fans  que  la  peau  fut  changée  de  fa  couleur 
naturelle.  En  faifant  ouvrir  la  bouche  au  malade  de 
lui  baiflant  la  langue  ,  on  ne  voyoit  que  le  bour^ 
foufflement  de  toutes  les  parties  du.  gofier.  Lès  Mé¬ 
decins  après  avoir  beaucoup  parle  dans  là"  Gpnful- 
cation ,  fur  le  peu  d’efet  des  rernédes  employés  juf 
q^^ues- là  ;  le  redoublement  de  la  fièvre  étaht  bièn 
établi ,  conclurent  par  propdfer  encore  uné  faignèè» 
L’un  la  vouloir  de  la  jugulaire  ,  &  l’autre  du  pied  ; 
ils  apportoient  fie  part  &  d’autre  f  ies  fàïfôns-qùhls 
croyoient  les  plus  propres  à  faire  valoir  leur  opi- 

-mon  :  enfin  ,  ils  - laiflèfënt  àü  malade  lé  choix  d’être 
faigné  ou  du  pied  ou  du  cou  ;  il  ne  fut  pas  long  à 
fe  décider  ;  il  demanda  avec  empréflement  qu’on 
faignât  du  cou  p  imaginant  que  la  ^feignée  étant 
faite  au  voifinage  :-de  fon  mal  ,  il  feroît  plutôt  fou- 
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iagé.  Le  défir  du  malade  ayant  concilié  l’avis  des 
Médecins  ,  je  fis  la  faignée  en  leur  préfence  ,  k  la- 
jugulaire  gauche  ;  je  tirai  environ  trois  poëlettes  de 
fang.  Le  malade  qui  étoit  déjà  très-foible ,  eut  de  la 
peine  à  la.  fupporter  :  il  fut  a  toute  extrémité  cette 
même  nuit  ,  ôc  il  eut  des  momens  dè  délire. 

Le  lendemain  matin  ,  qui  étoit  le  neuvième  jour 
de  la  maladie  ,  la  tumeur  me  parut  un  peu  plus 
élevée.  ;  Le  malade  ne,  pouvoit  plus  avaler  aucune 
forte  de  liquide  :  depuis  la  veille  au  matin  ,  il  ref- 
piroit  avec  beaucoup  de  difficulté.,  &  ne  pouvoit 
qu’avec  peine  nous  dire  que  ce  qui  le  faifoit  le  plUs 
fouffrir  depuis  que  fon  go  fier  étoit  fermé  ,.G’étoit  la 
foif  ardente  qui  le  confumoit.  II,  avoir  le  pouls  tfès- 
ffiible  ,  le  vifage  abattu  ,  &  les  extrémités  commen-: 
çoient  a  être  froides.;  Il  y  avoir  pas  de,  temps:  à. 
perdre  ,  ni  de  reffource  que  dans  les  fecpu^  de  la- 
Chirurgie.  La  fitiiation  de  la. tumeur  ne  permetcoit 
pas  d’y  atteindre  avec  le  Pharyngotomej  parce  qu’elle 
étoit  couverte  par  la  bafe  de  la  langue  ,  par  l’amyg- 
dale  &  le  .pilier  du -voile  du  palais;  ;  toutes  ces  parties 
avoient  part  au  gonflement.  Je  me  fervis  d’un  petit 
biftouri  courbe ,  fait  en  forme  de  déchauffoir  ;  dont 
la  tige  étoit  aifez;  longue  pour  pouvcûr  aller  jufques à 
la  tumeur  :  je  fis  tenir  la  bouche;  ouverte  aveb  la  queue 
d’unecuiller  ;  avecmon  ddigcindex  dela  main  gauche, 
je  bailTai  &  affujettis  la  langue  ;  je  gliffai  .la  pointe 
du  biftouri  fitr  mon  doigt ,  &  le  pouffai  :  profonde-; 
.ment  ,  pour  commencer  l’incifion  le:^plus;  bas  qu’il 
me .  feroit  poffiblè.  Iffiicifai  au  . moins  trois;  lignes 
d’épaiiièur  ,  avant  que  de  féiitir  que  q’avoi&ipénétré 
dans  la  cavité  qui  contenoit  le  pus.  J’allongeai  l’in'r 
cifion  jufquês  au  fommet  de  la  tumeur  ;  Jl  en  fortit 
environ  une  cuillerée  dè  mât|ere  purulente  .beau¬ 
coup  de  fang  noirâtre.  Le  malade  fut  foufagé  fur  lé 
champ  ,  ôc  pour  ainfi  dire  guéri.  J”éprouvai  la  fa- 
Tomc  IV.  Lir 
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tisfaétion  flatteufe  d’avoir  pu  ,  en  un  inftant,  fendre; 
la  vie  k  un  malade  qui  étoic  au  moment  d’expirer. 

VI.  Observ.  Je  fus  appellé  ,  le  14  Août  175^ ,  pour  M.  Satis, 
par  l’Auteur.  l’Eleaiou  de  Taris  ,  âgé  d’envirom 

cinquante  ans  ,  d’une  conftitution  forte.  Il  avoit  un 
mal  de  gorge  très-confidérable ,  pour  lequel  on  lui 
avoit  fait  quatre  cbpieufes  faignées  du  pied.  Ceux; 
qui  le  eonduifoient  ayant  propofé  une  cinquième: 
faignée ,  le  malade  fe  fentant  très-foible  &  n’ayant: 
reçu  aucun  foulagement  j,  me  fît  appeller  le  foir 
même  où  la  faignée  du  pied  devoir  être  réitérée.. 
C’étoit  le  feptieme  jour  de  la  maladie  :  depuis  le  jour 
précédent  5  il  ne  pouvoir  plus  rien  avaler.  Il  avoit 
îenti  des  elaneemens  &  de  violentes  douleurs^  dans: 
la  gorge  ,  qui  répondoient  dans  la  tête  dans  l’o- 
,reiile  &  fiir-tout  au  côté  droit- de  la  gorge:  il  avoit 
eu  des  frifîbns  &  des  redoublemens  de  fièvre  les; 
premiers;  jours  de  la  maladie.- 
:  Le  cou  étôit  enflé  à  l’extérieur,  êc  beaucoup  pliis; 
au  côté  droit  ,  où  je  remarquai  une  tumeur  profon-" 
de  ,  très-douloureufe  ,  laquelle  répondoit  dans  le; 
fonds  de  la  gorge.  En  abaifîant  la  langue  y  je  ne 
pus  rien  diftinguer  dans  le  gofiét-que  le  gonflement: 
de  toutes  les  parties.  Celui  du  voile  du  palais  &  de: 
la  bafe  de  la  langue  ,  étoit  fi  confidérabje  que 
l’efpace  naturel  de  la  cavité  de  la  boucbe  ,  depuis; 
les  dents  incifives  jufqu’au  voile  du  palais  ,  étoit  di-- 
minue  de  moitié.  Je  portai  mon;  doigt  index  de  la 
main  droite  ,  jufques  au-dela  des  amygdales  ;  &  jc^ 
diftingual ,  à  travers  le  bourfoufflement  général 
^  une  tumeur  à  la  paroi  latérale  droite  du  pHarynx  5 
qui  étoit  la  même  qui  fe  faifoit  fentir  à  Pextérieut 
du  cou.  Je  reconnus  encore  un  autre  point  d’èngor-' 
gement  au  voile  du  palais  du  même  côté  ,  de  façon; 
que  les  deux  tumeurs  étoient  féparées  l’une  du 
l’autre  .par  la  glande  aniygdale. 
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L’exiftence  de  ces  deux^  tumeurs  ,  rattention 
sque  je  donnai  aux  figues  rationels  qui  avoient  pré¬ 
cédés  ,  tels  que  les  frilTons  irréguliers  ,  les  redou- 
Wemens  de  fièvre  ,  les  douleurs  pulfatives ,  &  à  leur 
diminution  au  feptieme  jour  ,  me  firent  juger  qu’il 
J  avoit  déjà  du  pus  formé  dans  les  tumeurs  ,  ou 
tout  au  moins  une  colleébion  humorale  ,  prochaine¬ 
ment  difpofée  à  la  fuppuration.  Je  ne  fus  point  d’avis 
•qu’on  fît  la  cinquième  faignée  du  pied  ,  projettée  le 
même  foir.  Elle  me  paroifîbit  non-feulement  inu¬ 
tile  ,  puifqu’il  n’y  avoit  plus  d’efpoir  de  réfolution  ; 
mais  même  capable  d’occafionner  le  tranfport  de 
quelque  portion  de  l’humeur  morbifique  fur  la  poi¬ 
trine  5  très-embarraflee  ainfi  que  la  refpiration. 

Je  me  rendis  chez  le  malade  ,  le  lendemain  à  fept 
fleures  du  matin  ,  &  j’appris  que  le  Médecin  uvoic 
infiflé  ,  la  veille  au  foir  ,  pour  que  la  faignée  du 
pied  fut  réitérée  ,  malgré  mon  oppofition  :  mais  on 
n’y  eut  point  égard.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de 
nous  faire  trouver  enfemble  ,  puifque  nous  étions 
d’un  avis  fi  différent.  Je  propofai  d’ouvrir  les  tu-*^ 
meurs  5  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  la  gêne  de 
la  refpiration  &  la  confiridion  de  la  gorge  ,  n’a- 
vôient  fait  qu’augmenter  pendant  la  nuit  :  le  pouls 
étoit  três-foible  &  concentré.  Il  h’y  avoit  pas  de 
temps  à  perdre  ,  ni  d’autre  moyen  pour  tirer  le  ma¬ 
lade  du  danger  d’une  fiiffocation  prochaine  ;  j’établis 
que  Vil  fortok  du  pus,  comme  j’avois  tout  lieu  de 
le  croire ,  le  malade  feroit ,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  guéri 
fur  le  champ  ;  &  que  quand  même  il  ne  fortiroit 
que  du  fang  ,  il  réfulteroit  du  dégorgement  local 
un  relâchement  des  tumeurs  &  de  toutes  les  parties 
environnantes  ,  qui  favoriferoit  la  déglutition  êc  la  ref¬ 
piration. 

Le  malade  déterminé  ,  je  me  fervis  de  Finftru- 
ment  dont  je  viens  de  parler  dans  l’Obfervation  pré¬ 
cédente  ^  avec  lequel  je  pratiquai  d’abord  une  incifion 
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à  la  tumeur  la  plus  profonde  ,  &  enfuite  une  autre: 
à  celle  qui  étoit  fur  Tos  du  palais.  Il  fortit  environ 
quatre  cuillerées  de  pus  ;  je  fis  gargarifer  le  malade 
avec  de  l’eau  tiède  ;  après  le  pus  ,  il  vint  beaucoup 
de  fang  épais  &  noirâtre  ,  comme  cela  arrive  ordi¬ 
nairement  dans  ces  cas.  La  refpiration  &  la  dégluti¬ 
tion  furent  libres  peu  après  ,  &  la  fièvre  cefîa  dans 
la  matinée.  La  convalelcence  fut  décidée  par  l’opé¬ 
ration  même  ;  &  le  neuvième  jour  ,  la  fanté  fut  par^ 
faitement  rétablie  &  les  playes  cicatrifées. 

Madame  la  Comtefîe  de  Fumel  ,  âgée  d’environ 
trente  ans  ,  d’une  conftitution  très-délicate  ,  fut  at¬ 
taquée  ,  le  vingt-huit  du  mois  de  Mars  1760;  ^  d’un 
mal  de  gorge  qui  fe  fit  fentir  à  tous  les- endroits  de 
cette  partie ,  mais  un  peu  plus  fort  au  côté  gauche, 
La  chaleur  &  l’irritation  du  gofier  fe  difiiperent  dans 
le  courant  de  la  journée  ,  fans  aucun  remède,.  Elle 
pafîa  la  nuit  fuivante  fans  incommodité  ;  mais  le 
îendemain  ,  elle  eut  un  mal-aife  a  tout  le  corps-, 
&  une  douleur  fixe  à  la  partie  poftérieure  de  Thy^ 
pocondre' droit.  Le  jour  fuivant  ,  le  mal  de  gorge 
fe  manifefta  de  nouveau  ,  comme  le  premier  jour, 
&  dura  vingt-quatre  heures.  Ce  même  jour  ,  â  deux 
heures  après  midi ,  la  malade  ne  fentit  plus  aucune 
incommodité  ,  &  elle  fe  crut  guérie.  Comme  elle  ob— 
ferve  habituellement  un  régime  de  vie  fort  réglé:, 
elle  n’y  avoit  rien  changé  &  s’étoit  contentée  de 
prendre  quelques  lavemens.  Le  même  jour  a  cinq 
heures,  trois  heures  après  un  calme  fi  marqué.,  le 
mal  de  gorge  fe  fit  de  nouveau  fentir ,  &  plus  vive¬ 
ment  que  les  jouis  précédens  ;  il  fe  fixa  cette  fois 
au  côté  droit.  11  y  eut  des  frifîbns  pendant  la  nuit 
&  de  Finfomnie  ,  la  fièvre  fuccéda  ,  le  mal;  de  gqr^ 
devint  de  plus  en  plus  confidérable  pendant  la  journée 
fuivante  ;  je  fus  appeilé  le  foir.  Il  y  avoit  une  lé¬ 
gère  inflammation  au  côté  droit  du  voile  du  palais 
à  la  luette.  L’amygd,ale  de  ce  côté  ,  n’étoit  ni  plus 


inflammatoire. 
longe  ni  plus  enflée  que  celle  du  coté .  gauche  ,  où 
aucun  mal  ne  fe  faifoit  fentir.  Une  faignée  du  bras 
ne  procura  aucun  foulagement  ,  &  la  nuit  fe  pafîa 
dans  ralternative  de  friflbns  &  de  redoublemens  de 
fièvre.  Le  lendemain  au  matin  ,  la  malade  fe  plai- 
gnoit  d’avoir  des  douleurs  vives  à  toute  la  moitié  de 
la  tête,  du  côté  droit,  dans  l’oreille  &  julquesà.Ia 
parotide  ,  où  il  n’y  avoit  cependant  aucune  tumé^ 
fadioix  apparente.  Une  fécondé  faignée  du  bras  mo¬ 
déra  la  fièvre  ;  les  friflaiis.  continuèrent  ^  fur  -  tout 
aux  jambes  &  aux  pieds. 

La  déglutition  devenoit  de  plus  en  plus  difficile  & 
douloiîreufe  ;  mais  la  refpiration  étoit  libre ,  &  refta 
telle  pendant  la  maladie.  Un  Médecin  auroit  voulu 
qu’on  la  faignât  d^u  pied  :  à  l’examen  du  gofier ,  j’a- 
vois  reconnu ,  par  le  toucher  ,  unek  tumeur  formée 
à  l’endroit  du  voile  du  palais  ,  où  l’inflammation 
s’étoit  manifeflée  d’abord  ,  &  qui  étoit  devenue  plus 
foncée  en  couleur  &  plus  faillante.- 

Le  fixieme  jour  ,>  la  tumeur  étoit  un  peuramoL 
îie  ,  ]es  friflbns  irréguliers  &  les  élancemens  étoient 
diminués  ;  ce  qui  me  fit  prononcer  affirmativement 
que  la  fuppuration  étoit  formée  :  fur  cette  afliirance, 
on  différa  une  potion  purgative  préparée  pour  le  mo¬ 
ment  même  :  on  s’en  tint  ce  jour-là  àl’ufage  du  gar- 
garifme  ;  &  le  lendemain  j  je  fis  l’ouverture  de  l’abf- 
cès,  en  préfence  du  Médecin  qui  fut  fort  furpris  de' 
voir  fortir  une  cuillerée  de  pus ,  mêlé  avec  deux,  fois 
autant  d’une  humeur  vifqueufe  &  fanguinolente.  La 
guérifon  fut  parffiite  le  fixieme  jour  après  l’opéra¬ 
tion. 

Entre  les  diverfes  efpeces  d’Éfquinancie  qu’Hrp- 
P  ocrait  a  décrites  %a)  ,  on  trouve  très  -  difliindement 
celle  dont  on  vient  de  parler.  L’inflammation  ,  dit-- 
ff,  a  fon  fiége  a  la  partie  poftérieure  de  la  langueur 

^4).  Ds  morbis  Lib,  11^  Sebi':  Tr  fàg,  470  G'  471,  Foèf,- 
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<îans  le  golier  ,  fous  les  am)^gdales  ;  les  malades  ne 
peuvent  avaler  leur  falive ,  ni  quoi  que  ce  foit  ;  &  fi 
on  le  tente  ,  cela  revient  par  les  narines.  Hippocrate 
recommande  l’application  des  cataplafmes  matura- 
tifs  au  cou  ,  fous  les  mâchoires  ,  pour  favorifer  la 
fuppuration  qui  eft  la  terminaifon  ordinaire  de  cette 
efpece  d’angine.  Ut plurimùm  cnim  Ibcus  fiib  tonfiUu 
ad  guttur  Jüppurat.  Si  l’abfcès  ne  s’ouvre  pas  fpbn- 
tanéemeiit ,  on  fentira  par  l’introdudlion  du  doigt  fi 
la  tumeur  eft  molle  ,  &  dans  ce  cas  ,  on  ouvrira 
i’abfcès  avec  un  inftrument  pointu  attaché  au  doigt(a). 
C’eft  le  précepte  que  donne  Hippocrate  ^  en  aver- 
tifîant  que  la  convaiefcence  fuit  de  près  cette  ouver¬ 
ture  ,  &  que  la  maladie  n’eft  point  mortefle. 

L’objet  de  ce  Mémoire  eft  rempli ,  fi  par  l’expofé 
fidele  éc  inftruâ:if  de  la  doftrine  des  Anciens  ,  que 
mes  Obfervations  particulières  m’ont  donné  lieu  de 
faire  ,  j’ai  établi  ,1°.  Qu’il  faut  être  très-circonfpeâ: 
dans  l’ufage  de  la  faignée  du  pied.  2°,  Que  les  faignées 
du  bras  ;  &  celles  des  veines  jugulaires  ,  remplifient 
toutes  les  indications  relatives  à  la  déplétion  des 
vailTeaux.  Qu’on  doit  éviter  foigneufement  l’ap¬ 
plication  des  répereuflifs  capables  ,  dans,  la  plupart 
des  cas  ,  de  faire  réfluer  la  fluxion  inflammatoire  fur 
la  poitrine.  4°.  Que  les  fecours  extérieurs  ,  dirigés 
fuivant  dès  vues  méthodiques ,  peuvent  attirer  utile¬ 
ment  rhumeur  en  dehors.  5°.  Enfin  ,  qu’on  doit 
être  fort  attentif  à  la  terminaifon  de  la  tumeur  in¬ 
flammatoire  en  abfcès  ,  dont  l’ouverture  trop  né¬ 
gligée  5  peut  être  aufli  funefte  que  fa  formation 
pouvoir  être  favorable, 

(a)  Quod  fifuâ  fponU  emperi^^  »  /anus  ev-ndit  ;  (în  tnims  ,  uht  digpo 
immijfo  contreMoveris  an  molle  fit  ,  acuto  ferramento  ad  digitum.  alliguto  t 
perforât  O.  Quibus  faâis  multi  convak/eunt.  Hic  veto  morhus  minimum 
ihSis  efi^  Loco  citât. 


Sur  la  Bronchotomie, 

Far  M.  Louis. 

D  §  s  que  l’homme  eft  né  il  eft  alfujetti  a  Ta  né-* 
eeffité  de  refpirer  ;  la  Gonfervation  de  fa  vie  dépend 
de  l’entrée  de  l’air  dans  les  poumons  &  de  fa  fortie 
par  des  mouvemens  alternatifs  &  fuGcelîifs  de  dila¬ 
tation  &  de  relTerremcnt  de  la  poitrine.  Quoique  la 
refpiration  foit  une  des  plus  importantes  fonélions 
de  l’eGonomie  animale  ,  elle  peut  être  lefée  de  plu^- 
fieurs  maniérés  fans  que  la  vie  foit  en  un  péril  im¬ 
minent  :  on  voit  tous  les  jours  avec  une  forte  de; 
furprife  5  à  l’ouverture  des  cadavres  ,  les  poumons: 
remplis  de  tubercules  fquirrheux  qui  n’ont  produit 
depuis  nombre  d’années  qu’ils  exiftoient ,  qu’une  ref¬ 
piration  plus  ou  moins  pénible.  Dans  la  puîmonie  ^ 
on  meurt  d’épuifement,  caufé  par  la  fievre  heâique^ 
&  la  Golliquation  ;  les  poumons  font  prefqu’entiére- 
ment  détruits  par  l*érofion  ;  la  toux  ,  caufée  par’ 
k  préfenee  du  pus  &  par  le  befoin  &  la  difficulté 
d’expeélorer  5  a  été  le  feul  fymptome  local  dont  les 
malades  fe  foient  plaints  :  la  refpiration  fe  fait  fans 
gêne  ,  quel  que  foit  le  vice  du  poumon  ,  lorfque  l’air 
entre  librement  dans  ce  vifcére  &  qu’il  en  fort  avec 
aifance.  On  fçait  que  le  fang  revenu  de  toutes  les 
parties  du  corps  à  l’oreiliette  &  au  ventricule  droit 
du  cœur,  eft  porté  par  l’aftion  de  ce  ventricule  dans 
Ibs  ramincations  de  l’artére  pulmonaire  ;  il  y  eft  mo¬ 
difié  convenablement  par  rinfluence  de  i’air  fraiS' 
qu’on  infpîre  ;  il  paffe  de-la  par  les  branches  de  la 
veine  pulmonaire  dans  l’oreillette  &  le  ventricule 
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gauche  ;  d’où  il  eft  conduit  dans  toutes  les  parties 
du  corps  pour  les  vivifier ,  les  nourrir ,  &  fournir 
aux  divers  organes  ,  deflinés  aux  fecrétions,  la  ma¬ 
tière  qu’ils  doivent  élaborer.  Le  poumon  eü  l’organe 
de  la  fanguification  ,  que  les  Anciens  avoient  cru 
voir  dans  le  foie  ;  le  moindre  obflacle  à  l’entrée  &  à  là 
fortie  de  l’air  dérange  néceffairement  cette  fondion  : 
fi  un  homme  n’infpire  que  la  moitié  ou  le  quart  de 
l’air  qui  lui  eft  néceftaire  ,  quelque  fain  d’ailleurs  que 
foit  le  poumon ,  fes  vaifteaux  s’engorgent  ;  &  les  ma¬ 
lades  éprouvent  bientôt  un  rallentiffement  dans  le 
cours  du  fang ,  d’où  fuivent  des  fymptomes  de  fuffo- 
cation  :  les  effets  en  font  plus  ou  moins  prompts  ,  fui- 
vant  la  violence  de  la  caufe ,  mais  toujours  funeftes. 

Ce  danger  fe  manifefte  principalement  dans  Î3f- 
quinancie  inflammatoire.  C’eft  une  maladie  des  plus 
communes  dont  on  a  diftingué  fort  foigneufement 
les  efpeces  ,  fuivant  les  différens  fiéges  de^  l’in¬ 
flammation  ,  &  la  nature  des  fondions  lefées  :  la 
difficulté  de  parler  ou  d’avaler  ,  &  celle  de  refpi- 
rer  dans  l’inflammation  de  la  gorge  ,  fe  montrent 
en  différens  cas  av^c-^des  variations  exclufives  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  des  dénominations  multipliées  plus 
embarraffantes  qu’utiles.  Galien  défapprouvoit  déjà 
ces  divifions  fcholaftiques ,  parce  qu’elles  ne  donnent 
pas  les  lignes  qui  devroientcaradérifer  iesefpece^sXn)* 
Je  n’entends  traiter  ici  que  de  celle  qui  ne  :préfente 
aucun  ligne  vifible  ,  dans  le  go  fier,  nia  la  gorge  j 
qui  a  fon  fiége  au  larynx  ,  &  .qui  en  rétréciflant  la 
glotte  ,  rend  la  voix  aigue  &  donne  promptement 
les  lignes  de  ftrangulation. 

Parmi  les  Auteurs  modernes  ,  M.  -van  Swieten  eftr 
cdtui  qui  a  .differté  fur  cette,  matière  avec  le  plus  de 
ièavoir  ,&  d’étendue  :  il  convient  que  le  danger  de 

ia)  Nominum  enim  Jupervacanea  tndagatio  cum'rerum  negligentm  ortum 

duxit,  Galen.  de  locis  affedis  ,  Lib.  IV.  Cap.  VL  Ghart.  Tofn.  VU, 

rS'  ■  r  /T-  '  * 

fufibcatloîi 
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fuiîbcation  eft  très-prelTant  ,  &  perfonne  n’a  fait  un 
tableau  plus  frappant  des  effets  primitifs  &  cohfé- 
cutifs  de  cette  fâcheufe  maladie.  Il  compare  les  infor¬ 
tunés  qUi  ont  le  malheur  d’en  être  attaqués  ,  par 
rapport  aux  tourmens  qu’ils  endurent  ',^  aux  malFai-: 
teurs  que  la  Juûice  fait  mourir  par  le  fup|)iice  de 
la  corde.  Le  parallèle  ne  pourroit  avoir  lieu  que 
dans  le  cas  où  l’engorgement  comprimeroit  •  aüez' 
les  veines  j ugulaires- ,  pour  empêcher  le  retour  du 
fang  des  parties  fupérieures  alors  les  vaifTe-auit 
fanguins  diftribués  dans  le  cerveau  fer  oient  d’abord 
furchargés ,  la  fubïlance  de  ce  vifcére  feroit  compri¬ 
mée,  &  les  malades  périroient  par  les- fymptomes  de 
l’apoplexie  ,  qui  produit  toujours  l’abplMon  des  fèns 
&:  de  toutes  les  fondions  animales avâiH:  que  d’àt- 
caquer  celles  qiii  font  effentielles  à  la  vie  /  moins 
que  la  caufe  n’en  foit  excefEve  *.  -Mais  lorfqué  la  - 
réfpiration  eft  empêchée  dans  i’Efquinancie  inflam¬ 
matoire  ,  c’eft  le  poumon  qui  fouffre  en  premier  liéu  i 
il  ne  peut  fe  développer  ;  le  fang  s’y  àecümulëli  de 
caufe  les  fymptomes  d’une  péripneumonie  fulFoea- 
tne.  Je  ne  nierai  par  la  pombilité  de  la  métaftafé 
fur  le  poumon  dans  les  Efquinancies  ;  le  tranfport 
de  rhumeur  morbifique  eft  trop  particüliérëment  dé- 
figné  par  les  Obfervations  d’Hippocrâtë 'dé  d’autres  X 
Praticiens  :  mais  Lue  feroit  -  ce  pas  ün  -^vieüx  langage 
des  ariçieh  s  Auteurs  v  confacré  par  f habitude  de  fe 
tranferire  religieufement ,  qui  a  fait  dire  ’  aux  Mo¬ 
dernes  dans  la  plupart  des  cas  ,  que  la  inalàdie  s’ëft 
précipitée  fur  le  poumon  de  ceux  qu’elle  a  fait  périr? 
L’engorgement  du  poumon  eft  un  effet  trop  naturel 
de  la  conftridioii  inflammatoire  dù' larynx  de  -dé 

la  Differtation  que  j’ai  donnée  en.  ,  foiis  ce  titre  :  Me- 
moirefar  une  quefiion  Anatomique  xdativé  a  laJurifprudence  ^  oit  l'on  éta- 
hlit  les  principes  pour  difiinguer  d  l' infpeilion  £un  corps  trouvé  pendu  ,  les 

fignes  du  fuicide  d'avec  ceux  de  ï Chez  Cavelier,  rue  St-^îaeques^ 
fcroch.  in-8.  ■■  ,  .  ;  -  .  .  •  ;  ) 

Tpmc,  J  y/  M  m  m 
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l’obftacle  que  ce  refferrement  apporte  au  palTage  de 
l’air  ,  pour  qu’on  doive  prendre  fi  légèrement  le 
changea  cet  égard. 

Si  cette  vérité  avoit  fixé  plutôt  Inattention,  des  gens 
qui  pour  le  bonheur  de  l’humanité  étoient  capables 
de  faire  faire  à  l’Art  les  progrès  dont  il  eft  fufeepti- 
ble  ,  qn.n’auroit  pas  propofé  l’ouverture  de  la  trachée 
artère  r  comrne  le. dernier  remède  dans  une  maladie; 
aufii  prefîante  :  la  Bronchotomie  nous  paroît  devoir 
être  le  premier /eeours.  La  faignée  la  purgatioii 
&  «les  autres  moyens  confeillés  pour  diminuer  la  tu-^ 
méfaï^ion  des  parties  enflammées  5  pour  tâcher  d’en¬ 
lever  les  obfiaeles  qui  s’oppofent  au  libre  pafîage  de-* 
l’air  dans  les  poumons  ,  ne  peuvent  pas  avoir  un 
effet  afîez  prompt  ,  &  feront  toujours  perdre  un 
temps  infiniment  précieux.  M.  van  Swieten  (n)  dit 
que  »  quand  ces  remèdes  n’ont  point  été  mis  en 
w  ufage ,  GU  qu^on  ne  les  a  employas  que  lorfque  lai 
»  maladie  ayoît  déjà  fait  des  progrès  ,  ou  ,  enfin  ,  fi 
«  après  avoir  eu  recours  à  tous  ces  moyens  ,  les^ 
»  fymptomes  ne  diminuent  point  ,  il  n’y  a  alors- 
3>  d’autre  parti  à  prendre  que  d’abandonner  le  ma- 
»  lade  â  une  mort  certaine  ,  ou  de  chercher  dans- 
»  l’Art  un  moyen  pour  donner  entrée  à  l’air  dans^ 
«  les  poumons,  a 

On  pratiquera  toujours  Ik  Bronchotomie  trop  tard 
dans  cette  maladie ,  qu’on  afîure  être  inévitablement 
mortelle  y  fi  on  jie  radmet  que  comme  un  moyen 
extrême  ;  l’opération  fera  fouverainement  utile  quand 
ony  aura  recours  dès  le  commencement  de  la  maladie^ 
afin  de  prévenir  Fengorgement  du  poumon.  Bour  peu 
qu’on  difiére.y  n’efi-  il  pas  à  craindre ,  fuivant  les  pro¬ 
pres  paroles  de  M.  van  Swieten,  lefquelles  ont  ici  o’ati^ 
tant  plus  de  poids  que  nous  les  oppofons  au  faux  pré¬ 
cepte  de  l’opération  tardive.- N’efi-il  pas  à  craindre: 

(o)  ComTïient,  in  Aphorîfm,  812  Boerhaav-  , 
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que  l’artére  pulmonaire  ne  fok  déjà  engorgée  d’un 
iy  fang  imméable  ,  qu’ainli  il  ne  refte  une  péripneu- 
yy  monie  mortelle.  Car  tandis  que  la  réfiftance  du 
’î:?  ventricule  droit  du  cœur  augmente  ,  le  poumon 
yy  ne  fe  développant  pas  fuffifamment  par  le  défaut 
yy  d’air  ,1a  partie  la  plus  tenue  du  fang  palfe  des  excré- 
yy  mité  de  l’artére  pulmonaire  dans  les  veines  ;  la  plus 
yy  épaiCe  s’accumule  de  plus  en  plus  &  refte  dans  les 
yy  dernieres  petites  rammcations  artérielles  ,  fans  être 
yy  fufceptible  de  réfolution.  «  L’opération  peut  donc 
devenir  inutile  ,  uniquement  parce  qu’elle  aura  été 
rrop-difFéree  :  or  ,  la  maladie  dà  de  nature  à  ne  per¬ 
mettre  aucun  délai  ;  il  n’ÿ'  eii  a  pas  qui’ fa£e  périr 
plus  précipitamment  ;  tout  le  monde  enyC^nvieiit  : 
pourquoi  ;donc  ne  ipas^  faire  de  l’opéraribn  ,  qu^on  re^ 
garde  comme  l’unique  reffource  dans  le  eas  extrême , 
le  feGoufs  primitif  pour  prévenir  ,  les  accidens-ejui 
rendent  quelquefois  en  peu  d’heures  la  maladie  déf- 
efpérée  ?  Cet  objet  a  été  mal  vu.  La  Bronchotomié, 
j’ofe  le  dire  j  foit  qu’on  la  confîdére  dans'  la  maniéré 
deia  pratKjuei  ,  dans  les  parties  qua  en  font  dmfées  , 
ou  dans  les  fuites  mféparables  de  cette  feéhon ,  lors 
même  qu’elle  ferait  faire  à  une  perlbnne  faine ,  fans 
la  moindre  néceffité ,  aufoit  moins  xl’inconvénient  & 
feroit  moins  à  craindre  qu’une  faignée  îî  n’efl  point 
de  fecouis  qu’il  impoite  d’adminifrer  plus  prompte.- 
mem  que  celui  dont  l’eiet  eft  foudam  ,  par  lequel 
on  prévient  infailliblement  les  progrès  ^’un  mal  qui 
augmente  nécelTairement  k  chaque  minute ,  &c  qui 
finit  par  tuer  le  malade. 

.  Le  danger  de  périr  de  fulFocatipn  dans  l’Efqui^ 
nancie  U  été  connu  dès  l’enfance  de  l’Art.  Le  confeii 
d’Hippocrute  pour  remédier  a  ce  fyifiptqme  urgent 
en  eft  la  preuve.  On  comioit  ce  péril  ,  dit  notfê 
Lëgiflateur  ,  quand  les  yeux  font  affeâés  &  faillans^, 
comme  dans  ceux  qu’on  étrangle  ;  la  face ,  le  gofier 
&  le  cou  font  en  feu  ,  iquoiqu^k  Pinfpeâion  il  ne 

M  m  m  ij 
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paroilTe  aucun  mal.  Dans  cé  cas ,  il  faut  intfoduif® 
un  tuyau  dans  la  gorge  pour  le  palTage  de  l’air  dans 
le  poumon  (a). 

Cette  mauvaife  pratique  fut  fuivie  jufqu’à  AfcU-^ 
piade  ,  le  reftaurateur  de  la  Médecin©  k  Rome  ,  & 
à  qui  elle  doit  plus  ,  peut-être  ,  qu’a  tous  ceux  qui 
l’ont  précédé  ou  fuivi.  Quand  on  examinera  fans 
prévention  la  beauté  de  fon  génie  ,  &des  connoif- 
fances  fondamentales  dont  il  a  enrichi  l’Art  de  gué¬ 
rir,  on  l’eftimera  par  les  reproches  mêmes  que,  lui 
fait  .Gû&/z  .0:de  n’avoir  laiflé  palRr,  prefque  aucun 
»  dogme  des  Anciens  fans  y  trouver  quelque  chofe 
0  à  dire  ,  n’ayant  épargné  aucun  des  Médecins  qui 
v  Vâvoïent  précédé ,  pas  même  Hippocrate  j  il  a  été 
?>  alfez  hardi ,  continue  Galien ,  pour  appeller  ,  en 
31  raillant ,  .la  Médecine;  des  Anciens ,  une  méditation. 
'3y  jd&  la  mort,  rc  -  Oh  lui  doit  l’heureufe  invention  de 
la  Bronchotomie  ,  c’eR  ce  qu’il  nous  fuffit  de  remar¬ 
quer  icL  ,  ^  . 

Fline  ,  avoit  parlé:  alfez  injurieufément  de;  notre 
Auteur  avant  Galien  ;  ‘  il  ne  peut  néanmoins  fe  dif-  . 
penfer  de  lui;  donner  des:  louanges:  fur  quelques  ré^ 
formes  ucilesn  il*  dît  entr’^autres  chofes  ,  qu’il  avoit 
rendu  la  Médecine  moins  cruelle  dans  le  traite¬ 
ment  de  quelques  maladies  ;  il  rappelle  k  ce  fùjet  la 
cannule  que  les  :  Anciens:  naettoient  dans  la  gorge 
pour  la  cure  de  l’Efquinancie  {jby.  Mais  Galien  te- 
garde  Afdépidde  comme  l’inventeur  de  l’incifiôn  de 
la  trachée  artère  dans  l’Efquinaneie.(c)  ,  fans  donner 

(â)  Ab  Atiginâ  homo  fuffocatur. . . .  Omit  affetli  funt  ac  velut  firanga-^ 
tatis  prômintnt  ;  fades  &  fautes  incendtintur ,  imo  etiam  collum  ;  intuen- 
tîhus  vero  nihilmalî  hahere  Videtur., FiftuU  in  famés  ad  maxillas  în^- 
trudenda  ,  quo  fpiritus  in^  pultnonem  trahàtur,  Hippocrates-,  de  Morbis-, 
Lib.  III.  Cap.  X.  CHart.  Tom^VII.  pag. 

"  (A)  In  quihufdam  morhis -medendv  crudatus  dètraxit  y  ut  in  angints 3. 
quas  curabant  in  fautes  orgàno  demiffoi.  Plinii ,  Hiftor.  Natur.  Lib.  XXVL- 
Cap.  III,  ' 

(c)  Afdeprades  ultîmum  duxilium  pofüit  ^  in  iis  qui  maxime  fufocantur y 
^yn§em-inddere.  Ga\&n.  in  MédicOy  Cap.  XIII.  Charter.-  Tom.ll.  p. 


DE  LA  Bronchotomie.  4(^1 
fon  avis  fur  rutilité  de  ce  fecours.  Cælius  Aurdiamts 
n’avoit  pas  été  fi  retenu  :  détradeur  décidé  de  tout 
ce  qui  vient  ^ Afdépiade  ,  il  rejette  avec  mépris  l’o¬ 
pération  ,  qu’il  traite  de  fàbuleufe  où  d’imaginaire  , 
difant  qu’aucun  des  prédécelTeurs  d’Afclépiade  n’en 
avoir  parlé  ;  que  c’était  une  invention  téméraire  de 
ce  Médecin ,  laquelle  n’avoit  été  pratiquée  par  pe-r- 
fonne  {d)  ;  il  fe  réferve  d’en,  parler  ailleurs  plus  am¬ 
plement  ,  afin  de  ne  pas  condamner  un  ii  grand- 
crime  en  trop  peu  de  mots  {b).  Celfe  qui  a  écrit 
avant  cous  ces  Auteurs  ,  &  qui  connqiflbit  la  pra¬ 
tique  d’Afclépiade  ,  ne  parle  pas  de  la  Bronchotomie^ 
La  derniere  refîburce  qu’il  propofe  dans  l’Efqui- 
nancie  fulFocante  ,  font  de  profondes  fcarifications 
fous  la  mâchoire  ,  au  palais  ,  aux  environs  de  læ 
^  luette ,  pour  donner  ifliie  à  l’humeur  qui  tuméfie  les- 
parties  :  fi  ces  fcarifications  n’opérent  pas  l’effet  dé-- 
firé  5  le  malade  efï  perdu  :  X^uibus Jî  non  fuerit  ægcr 
adjutus  ,  fdrc  Vicet  à  malo  victum  ejfc  (c).  Aretée  y 
contemporain  de  Galien ,  parle  de  la  Bronchotomie 
comme  d’une  fauffe  fpéculation  toutes  mau- 

vaifes  que  foient  les  raifons  qu’il  donne  pour  l’im— 
prouver  ,  il  a  au  moins  le  trifle  avantage  d’avoir 
motivé  fon  avis,  w  La  plaie  ,  dit -il  ,  augmente  la 
«  chaleur  de  l’inflammation  ,  la  conflriâ:ion  deyienc 
V  plus  forte^,  Sc  la  toux  efl  excitée.  De  plus  ,  B 
»  quelques  malades  ont  échappé  à  ce-péril  ,  les  le- 
»  vres  de  la  playe  ne  peuvent  fe  confolider  ;  car  elles 
font  cartilagineufes  ,  &  par  conféquent 

(a)  Ejî  etiam  fahulofa  arterzA  oh  refpîratîonem  divifum  y  -quam  laryngoto-^ 
mîamvocant  &  quA  à  nullq  fit  antiquorum  tradita  ^  fed  caduc  â  aîqu.e  temerariS^ 
Afciépiadis  invcntione  aMrmata.  Cælius  Aurelian.  de  Acutor.  morb,  Lib..Iir». 

Cap.  rv. 

ijb)  Ne  tantum  fcetits  angufiâ oratlone  damnemüs.  Ibidenï. 

(c)  Cornel.  Celfius  ,  de  Medicin.  Lih.lV.  Cap.  IV. 

Xd)  Qjuicurnque  fir^ngülationem  ah  anginâ  verentes qub  laxihs  fpiritMP 
iuceretur  ,  arteriarn  fiecueruni  ,  non  fane  experimento  rem  Gomprob^s 
Aretæi ,  ^àt.  Acutbr,  Lib.  I.  Cap.  YIÎ. 
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V  bks.  ce  Nous  ne  croyons  pas  devoir  réfuter  cec 
Auteur  en  notre  nom.  La  fuite  de  rHiftoire  de  l’Arc 
fur  cet  important  objet ,  fournira  des  réponfes  a  ces 
gbjeâions  6c  à  d’autres  auffi  frivoles  également  dé¬ 
menties  par  la  raifon  ôc  par  rexpénence. 

Malgré  la  déclamation  de  Cœlius  Aurdiamis ,  & 
les  fauffes  idées  êiAretéc  ,  les  avantages  de  la 
Bronchotomie  nVnt  pas  été  méconnus  par  ceux  qui 
ont  cultivé  l’Art  depuis  Galien.  Faul  (FEgme.  ,  qui 
vivoit  avant  le  milieu  du  feptieme  fîécle  ,  dit  politi- 
vement  que  les  bons  Chirurgiens  ont  décrit  cette 
opération  (n)  ;  6c  fur  ce  fujet  il  rapporte  le  texte 
même  âiAntylus,  Or  Paul  d’Egine  èc  Antylus  n’é- 
îoienc  pas  contemporains.  Les  écrits  de  celui-ci  ne 
nou^  font  connus  que  par  les  fragmens  que  des  Au¬ 
teurs  plus  anciens  nous  en  ont  confervés.  Ætîus\ 
qui  vivoit  au  cinquième  liécle ,  a  des  Chapitres  en¬ 
tiers  d’après  Antylus  ;  ils  prouvent  autant  de  fcavoir 
que  de  dextérité  dans  les  opérations  les  plus  déli¬ 
cates  ii)'),  Ùjibafe  ^  Médecin  6c  Chirurgien  de  l’Ém- 
perêur  Julien,,  quia  précédé  Ætius  d’environ  cent 
ans  ,  cite  fouvent  Antylus  (c).  La  deicription  qu’il 
donne  de  la  Bronchotomie ,  en  defignant  les  cas  ou  il 
faut  la  faire  ,  &  ceux  où  elle  ne  doit  point  avoir 
lieu  ,  montre  que  cette  opération  en  ulage  de  fon 
temps  ,  étok  loumife  à  des  indications  réfléchres  ; 
6c  l’adoption  de  "Paul  eft  un  témoignage  inconteftable. 
que  ce  procédé  avoir  le  fuErage  des  .Praticiens  de¬ 
puis  piufi^rs  liécles. 

(û)  Optîmi  Ckirurgî  hanc  Hhirurmam  deferipttrunu  Paul.  âe 

.ire  Mèdicâ.  L'îk  'VL  C^p.  XXXTÎI.  - 

^^^ples-Gtmages  ,  dans  la  Odlledion  d'Henri  Epenne^ 

intitülce  :  Medica  Mnis  Principes  poft  Hippacratem  ‘&  Galenum  ,  8c  ;le  BiC- 
-tionaire  de  Manget.,  Bibliotheca  fcriptorum  .Medic.  au^mpt  Antylus. 

(c)  V-oye^  >1^  ‘CSsxyxts  d O rihaf e  àzns  la  .même  CQiiâaipn  dUTenry 
Eftienne  ,  &  l’ouvrage  qui  a  pour  titre  :  CorifpeSlus  WftorÎA  Medicorunt 
.Chronologicus  ,  in  ufum  prMeBionum  Academîcarum  eonfeStus ^  a  Gpor^^p 
J^îatliiae.  D.  Frof.  'Medic;  in  'Ùiiivsrp.  Georgiâ  Augujlâ,  ,Goma%s^^, 
'  •  '■  '  -  '  '  ■  ■ 


DE  IA  BROKCHOTbMïE. 

9)  II  faut  faire  rîneifion  k  la  trachée  artère  fous 
^  le  larynx ,  vers  le  troifieme  ou  quatrième  anneau. 
«  Cet  endroit  eft  le  plus  convenable  ,  parce  qu’il 
»  n’eft  couvert  d’aucunes  chairs ,  êc  que  les  vaiffeaux 
»  en  font  éloignés.  On  renverfera  la  tête  du  malade, 
»  pour  que  la  trachée  artère  fe  porte  plus  en  avant. 
D  Nous  faifons  une  feâion  tranfverfe  entre  deux 
»  cerceaux  ,  de  maniéré  que  ce  ne  foit''|)oint  le  carti- 
»  lage  ,  mais  la  membrane  qui  contient  le  cartilage 
V  qui  foît  divifée.  «  Paul  ajoute  qu’Antylus  jugeoir 
qu’il  avoir  pénétré  dans  la  trachée  artère  ,  par  Pair 
qui  Ibrtoit  avec  un  certain  elïbrt: ,  &  par  Fkiterrup- 
tion  de  la  voix  (a). 

Les  fciences  pafferent  a  la  chute  de  l  Empire  d'O- 
rient  ,  des  Grecs  aux  Arabes  :  ceux  -  ci  paroilFent 
avoir  cultivé  la  Chirurgie  ,  mais  fans  hii  faire  faire 
aucun  progrès  :  nous  n’en  pouvons  guéres  parler 
que  d’après  les  Auteurs  qui  femblent  avoir  puifé' 
dans  les  fources ,  ou  du  moins  qui  font  cenfés  avoir 
bien  étudié  les  Arabes  dans  les  Traduélions  de  leurs^ 

.  Ouvrages , /devenues  aujourd’hui  fort  rares. 

p)  te  fixîeme  livre  dk  Paul  A’Egihe  ne  parle  que  dé?  opérations  de” 
CEirurgie  ,  &  ii  a  toujours  été  en  grande  recommandation,  J’én  ai  une  tra-' 
dîiétion  françoiiè ,  faite  en  9  ,  par  Pierre  Tolet ,  Médecin  de  rHôpitaîi 
de  Lyon.  Dans  une  Epître  Dédieatpke  à  M.  Squironis  ,  Doéïeur  Royal  en 
EUhiverfîté  de  Montpellier ,  &;  Médecin  de  la  Reine  de  Nàyârte ,  il  expofé^ 
Ifes  raifons  qui  l’ont  incité  à  rraduire  ce  Livre  en  Langue  Françoifc'; 

B  une  y  la  continuelle  prière  des  CKirürgien?  de  Lyon  :  C  autre ,  &  la  prin¬ 
cipale,  pour  ce  que  plufîeurs  Autheurs  antiques  &  modernes  font  iÜuftréss 
-  &  publies  par  notre  langue  vulgaire.  U  ne  rend  compte  de  les  rpotifs ,  qu’à 
caufe  des'  détra-deurs  qui  portent  envie  aux  Interpréteurs  Françoys  y  mais  ilS 
ne  s’arrête  à  eux‘;  &  s’ils  veulent’ que' ignorance  régné  entre  Chirurgiens 
il  n’eft  de  cette  opinion.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  foient  obligés' d’apprendip  par 
là  lédure’ des  Livres  latins  y  car  «  s’il  falloir  que  le  Chirurgien  eftudiaft  en 
33  latin  &  en  grec  [:  comme  il,  fe  faiâ  à  préènt  ]  ,  je  penfé  [  &  ferok  ainfi] 
3J.  que  le  Médecin  n’auroit  pour  inférieur’ le  Chirurgim  ,  mais  pour  efgual? 
33  en  fçavoir  ,  &  bien  feuvent  pour  fupérienr.  Ce  que  le  Médecin  ne'- 
33  doibt  vouloir  :  ains^lutôt  fe  faire  maiftre  Chirurgien  ,  comme  fît: 
33  ce  jsréfent  Autheur  Paulus  Ægineta.  «  J’ai  cru  ce  panage  digne  d’être'' 
eonfervé  pour  la  naïveté  du  récit  ,  &  parce  q^’il  peint  la  bonhommie-du? 
pprfonnage,,  -  "  ^ 
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Si  l’on  s’en  rapporte  à  M.  Freind  (a)  ,  de  tous  les 
Médecins  de  cette  nation  ,  le  feul  Avenzoar  a  eu 
bonne  opinion  de  la  Bronchotomie  ,  dans  le  cas 
d’une  Efquinancie  dél’efpérée.  N’ayant  jamais  vu- faire 
cette  opération  ,  &  la  regardant  comme  difficile  ,  il 
n’en  parle  qu’en  palTant  ;  &  dit  ,  qu’il  ne  voudroic 
point  être  le  premier  qui  la  recommandât  :  cepen¬ 
dant  ,  il  la  croit  pollible  par  l’expérience  que  lui- 
même  en  avoit  faite  fur  une  chevre.  Il  fit  une  incifîon 
à  la  rrachée  artère ,  panfa  la  playe ,  chaque  jour ,  avec 
de  l’eau  miellée  ;  lorfqu’il  apperçut  que  la  cicatrice 
commeneoit  a  fe  faire  ,  il  appliqua  de  la  poudre  de 
noix  de  cyprès  ,  &  acheva  parfaitement  la  cure.  Mais 
le  même  M.  Freind  avoit  dit  plus  haut ,  à  l’article 
de  Paul  d’Egine ,  qu’^/^^a^^  ^  Chirurgien  Arabe  de 
expérimenté &  qu’il  appelle  ailleurs  le  Reftaurateur 
de  la  -  Chirurgie  prefqu’entiérement  oubliée  de  fon 
temps  (^)  ,  avoit  tranferit  de  Paul  la  maniéré  de 
faire  la  Bronchotomie.  Quoiqu’il  ne  l’eut  jamais  yu 
exécuter ,  il  la  croyoit  praticable.  Ce  qui  l’avoit  in¬ 
duit  à  en  penfer  favorablement  ,  étoit  le  cas  d’une 
femnie  ^ui  s’étant  coupé  la  gorge  ,  fit  un  bruit  &  un 
mugiffement,  comme  fi  elle  avoit  été  à  l’agonie  ;  il 
trouva  que  l’air  fortoit  de  la  playe  ,  ôc  qu’elle  n’a- 
voit  pas  euvert  les  veines  jugulaires  f  ainfi  il  la  guérit 
très  -  promptement  ,  &  il  n’en  refta  a  cette  femme 
d’autre  incommodité  qu’un  enrouement.  M.. Freind 
indique  a  ce  fujet  les  Obfervations  -  Pratiques  de 
Guillaume  de  Salicet ,  ProfefTeur  de  Chirurgie  à  Vé¬ 
rone  J  au  treizieine  fiécle.  Npus  en  ferons  nfage  plus 
bas.  ■  ' - . 

Lès  notions  que  nous  avons  fur  la  dodrine  des 
Arabes  concernant  là  Bronchotomie ,  ne  fe  bornent 
pas  à  ce  qui  vient  d’en  être  dit  d’après  l’Hiftorién  de; 
îà  Médecine,  ^  = 

Xa)  Hîftoire  de  k  Médecine,,  depuis -Galien  -jufqu’au  feiz.ieme  tiécie.  , 

y)  Y.&rs  le  milieu  du  douzième  âécle,  .  „  ■ 

Gui 
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Gui  de  Chauliac  ,  Chirurgien  (n)  ,  Médecin  & 
Chapelain  CommenfaI  du  Pape ,  à  Avignon  >  ëcrivoit , 
en  136^3  J  qu’il  avoit  formé  Ion  Recueil  par  la  com¬ 
pilation  des  meilleurs  Auteurs,  aux  opinions  &  dé- 
cifions  defquels  il  avoit  ajouté  fès  Obfervations  &  fes 
propres  Expériences.  II  paroît  particuliérement 
nourri  de  la  leélure  des  Arabes  ,  qu’il  compare :& 
apprécie  :  il  parle  de  la  Bronchotomie,  fpécialement 
d’après  Avicenne  ,  dont  M.  Freind  ne  fait  aucune 
mention  :  il  y  joint  le  témoignage-  d’Albucafis ,  qui 
avoit  vu  la  guérifon  d’une  playe  de  la  trachée  artère  ; 
&  celui  d’Avenzoar  ,  qui  avoit  pratiqué  la  Broncho-^ 
tomie  fur  une  chevre  (h).  On  peut  aifément  cbn- 
fulter  les  Ouvrages  d’Àvicenne  ,  dans  la  belle  édi¬ 
tion  Latine  ,  imprimée  k  Vemfe  ,  en  i^o8.  Il  dit 
que  dans  les  violentes  Efquinancies  ,  quand  la 
Médecine  a  épuifé  toutes  fes  reffources  ,  ôc  qu’on 
croit  la  perte  du  malade  prochaine  ,  ôn  peut  efpérer 
de  le  tirer  d’affaire  en  lui  ouvrant  la  trachée  artère. 
Quufnq;  Jynances  vehementiores  flunt  ^  non  valent 
Medicince  y  ^  creditur  quod  perditio  futur  a  pt  y  illud 
per  quod  Jperatur  evajîo  -ejî  fcijpo  cannæ  (c).  C’eft 
fans  doute  cette  dénomination  de  la  trachée  artère  , 
qui  a  fait  doflner  à  la  Bronchotomie  le  nom  barbare 
de  fuhfcannatio  ,  traduit  par  celui  fouhfcannation  ; 
terme  ,  qui  au  rapport  de  Fabrice  d’Aquapendente, 
effray oit  les  Chirurgiens  de  fon  temps. 

Cet  Auteur  eft  un  de  ceux  qui  nous  a  le  mieux 
fait  connoître  la  Chirurgie  des  Arabes.  Il  cite  par¬ 
ticuliérement  fur  ropération  dont  nous  traitons  , 

{a)  Ce  font  fes  qualités  ,  dansTordre  ou  il  lés  a  prifes  lui-même  au  cpm- 
mencement  du  Chapitre  fingulier  :  Ego  Guida  de  Cauliaco  ,  Cyrurgicus  , 
Magijîer  in  Medecinâ  ,  de  confinibus  Alumnis, ,  Diæcejts  Munacenf.  Medicus 
&  Capellanus  Commerifalis  Domini  noftri  Fape, 

{b)  Quod  probat  Albucajîs  ,  ancills,  tefiimonio  ,  que,  cum  cultello  partent 
canalis  pulmonis  inciderat ,  &  Avéni'oar  diolam  op.erationem  in  caprâ  pro^ 
bavit.  Guidon.  Trad.  III.  de,  Apoft.  Exit.  membr.  fimpl. 

.(c)  Avicenne^  Lib.Tert.  Feu.  Traâf  l.  Cap.z. 

Tome  I  N  n  n 
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Rhafés  -,  Avicenne  ,  Avenzoar  &  Hali-Abbas  :  if 
convient  que  leurs  Ecrits  ont  infpiré  aux  Chirur¬ 
giens  plus  modernes  ,  une  timidité  dont  lui -même 
n’a  pas  été  exempt  (^a).  yy  Mejué  dï^oït  que  la  cure  par 
w  ce  moyen  lui  paroilToit  bien  difficile  (b)  -,  Albucajis 
«  a  dit  qu’il  li’a  vu  perfonne  dans  fon  pays  qui  ait 
)y  pratiqué  la  Bronchotomie  ,  faute  d’expérience  6c 
yy  par  la  crainte  du  blâme  ;  jyropter  infamiæ  mctum  : 
yy  Crainte,  qui  augmente  àq  ce  que  tous  les  Auteurs 
yy  veulent  qu’on  n’en  vienne  à  cette  opération  qu’à 
»  la  derniere  extrémité ,  lorfqiie  la  choie  eft  prefque 
«  défefpérée  J  ^  que  les  malades  ayant  eliayé  en 

vain  tous  les  autres  moyens  ,  font  prêts  à  étouf- 

yy  fer - Avicenne  a  dit  de  même  qu’il  ne  faut  in- 

yy  cifèr  que  dans  les  pins  violentes  EfquinancieSj  quand 
yy  les  médicamens  n’ont  produit  aucun  effet,  &  qu’on 
yy  croit  que  le  malade  en  doit  mourir.  Rhajîs  ^lÎQit 
yy  auffi  qu’il  ne  falloir  opérer  que  lorfqué  le  malade 
yy  étoit, menacé  de  mort.  Nijî  cum  mors  fuerit  indi-- 
yy  cata.  Les  Chirurgiens  de  notre  temps  ,  continue 
yy  Fabrice  d’Aquapendente  ,  effrayés  par  toutes  ces 
yy  authorités  ,  n’ofent  entreprendre  cette  opération , 
yy  &  moi-même  auffi  ,  à  leur  imitation  ,  je  ne  l’ai 
yy  jamais  faite.  Et  ego  quo que  eorum  veficgia  Jkcaîus 
yy  nunquam  adminifiravi,  «  Il  ne  fera  pas  difficile; 
de  prouver  qu’il  y  a  eu  bien  des  viâ:imes  facrifiées  a 
l’oubli  d’un  fecours  auffi  effentiel  :  le  fruit  de  nos 
recherches  fera ,  peut-être ,  d’infpirer  à  l’avenir  autant  ' 
de  confiance  qu’on  a  eu  de  crainte.  :  i 

A  la  renaifiance  des  Lettres  en  Europe ,  la  doâriîfe 
des  Arabes  étoit  prédominante  :  depuis  cette  époque; 
les  moyens  s’offrent  de  toutes  parts  pour  continuer 
utilement  rhiftoire  de  notre  opération.  Jacques  Houl^ 
lier  *  ,  l’un  des  plus  illufires  Médecins  de  la  Faculté 

■  (^)  Fahrk.  ab  Âquap.  de  Opérât.  Chirurg.  Cap.  XLIV . 

(^)  ,  ^ura  h&c  diBcilis  èg  apud  me.  Ibidem. 

^  Moit  en  1561»  - 


s>E  LA  Bronchotomie. 
de  Paris,  a  publié  entre  autres  excelletis  Ouvrages  , 
un  Traité  de  la  Cure  des  Maladies  internes.  Il  y  eft 
queftion  de  i’Efquinancie  (a) ,  6c  particuliérement  du 
cas  où  le  malade  eft  en  danger  de  périr  par  la  fuffoca- 
tion.  Les  faignées ,  les  ventoufes  ,  les  cataplafmes  6c 
dilFérens  gargarifmes  font  foigneufement  recomman¬ 
dés.  Mais  fi  tous  ces  moyens  font  fans  effet ,  noqs 
üfons,  dft-il,  du  fecours  d’Afclépiade  (ù).  Si  Houllkr, 
comme  on  pourroit  le  croire  ,  a  entendu  parler  de 
la  Bronchotomie ,  il  a  été  mal  fervi  par  l’Auteur  des 
notes  marginales,  qui  n’a  vu  dans  le  fecours  indique 
qu’un  médicament  compofé  d’aloës  6c  de  coloquinte^ 
dont  il  dit  qu’il  eft  fait  mention  dans  Ætius, 
Quoique  Fabrice  d’Aquapendente ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  n’ait  jafhais  exécuté  la  Bron¬ 
chotomie  ,  il  a  parlé  plus  judicieufement  que  per- 
fonne  en  ùivtur  de  ce  moyen  curatif  :  il  le  re¬ 
garde  comme  la  plus  importante  opération  de  la 
Chirurgie.  Entre  toutes  celles  qu’on  pratique  fur 
i’homme  pour  fa  guérifon  ,  j’ai  toujours  cru  ,  dit^ 
il,  qu’on  devoit  mettre  au  premier  rang  celle  qui 
donne  très-promptement  la  fanté  à  ceux  qui  feroieni: 
fût  le  point  de  perdre  la  vie  *,  6c  quijfcnd  par-la  le 
Chirurgien  parfaitement  femblab le  au  Dieu  Efcu^ 
lape.  Telle  efl:  l’ouverture  de  la  trachée  artère  par 
laquelle  les  malades  prefque  fuffoqués  par  mi  obftacle 
à  la  refpiration ,  enflent  tout-à-coup  de  le  fentir  ;  dès 
qu’ils  peuvent  infpirer  librement  l^ir ,  fi  néceffaire  à 
la  vie  ,  ils  font  arrachés  des  bras  de  la  mort  qui  les 
faififibit. 

Après  ce  début ,  il  jette  un  coup  d’osil  éclairé  fur 
les  différentes  opinions  des  Auteurs  Grecs  6c  Ara¬ 
bes  ;  ce  qui  lui  donnedieu  d’examiner  en  quels  maux 
l’opération  convient  ;  quand  on  doit  la  faire  ,  & 

(a)  De  fnorh.  intern.  Cap.  ^Xll.  “  ~  - 

X^)  Q_u.oi  fi  kis  artibus.  nihil  proficimas,  f  ptimir  auxilio.  Afclepiadîs, 
Ibidem.  '  '  '  .  •  - 

N  n  n  ij 
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quand  il  faut  s’en  abftenir.  Le  réfultat  eft  qu’elle 
ne  doit  point  être  ,  pratiquée  dans  les  difficultés  de 
refpirer  qui  dépendent  du  vice  des  poumons  &  de  la 
trachée  artère  ;  il  faut  que  le  mal  foit  précifément 
au  larynx  ,  ou  au-deffius.  Le  gonflement  exceflif  de 
la  langue  ,  des  amygdales  &  de  la  luette  eft  expreffé- 
ment  défigné  pour  indications  de  la  Bronchotomie. 
Cela  doit  être  reftreint  ;  parce  que  nous  avons  les 
moyens  de  faire  ceffer  la  tuméfaftion  de  ces  parties 
fttuées  au-delFus  du  larynx  ,  par  des  fecours  appli¬ 
qués  plus  immédiatement  &  plus  Amples  que  l’inci- 
lion  de  la  trachée  artère.  Il  en  fera  parlé  ailleurs. 

Les  lignes  de  replétion  dans  la  trachée  artère  ne 
fourniroient  pas/uivantFabrice^une  contre  indication 
à  l’inciflon  de  ce  canal  (a).  Ceci  fans  doute  doit  s’en¬ 
tendre  de  l’embarras  de  la  trachée  artère  5  caiîfé  par  la 
lecrétion  furabondante  de  l’humeur  muqueufe  qu’on 
rejette  par  l’expedoration.  Dans  cette  circonftance  l’o¬ 
pération  pourroit  paroître  plus  néceflaire  &  non  moins 
mrgente.  Quoiqu’il  en  foit  ,  notre  Auteur  dit  qu’il 
faut  la  pratiquer  ,  parce  qu’il  en  peut  réfulter  un 
très-grand  ten  ,  &  que  l’opération  eft  abfolument 
fans  dange^  il  rappelle  enfuite  les  exemples  de 
playes  faites  en  cette  partie  ,  &  qui  ont  guéri  fans 
la  moindre  difficulté.  Il  exige  néanmoins  que  celui 
qui  pratiquera  la  Bronchotomie  fâche  bien  l’Anato¬ 
mie  ■  parce  qu’avec  un  habile  homme  les  chofes  fe 
font  avec  toute  la  sûreté  poffible  &  le  plus  grand 
fuccès.  Qui  fccat  ,  Jît  Anatomes  peritus  j  quia  füh 
hoc  medico  ^  artip.cc  omnia  tutiffimc  ^  fclicipmc  per- 
aguntur.  Les  veines  &  les  artères  du  cou  font  fort 
éloignés  de  l’endroit  qu’on  incife  j  il  n’y  a  point  de 
nerf  à  la  partie  antérieure  de ‘la  gorge  ;  dn  n’inté- 
refle  point  les  mufcles  ,  car  il  veut  qu’on  les  écarte 
pour  ouvrir  dans  leur  interftice  ,  enfin  ,  il  n’y  a 

(a)  Imnio  verè  ètiafn  Jî  afpere  arteria  rephtionis  aliquot  figna:  ad§nt 
nîhilominus  fecarem  t  cùm  feàio  fit  tuîijfima. 
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aucune  partie  de  la  moindre  conféquence  qui  foit 
expofée  à  être  blefîee  dans  cette  opération. 

On  voit  que  l’Auteur  s’éclaire  du  flambeau  de 
rAnatomie  pour  fe  déclarer  partifan  de  la  Broncho¬ 
tomie.  Il  réfute  fplidement  les  obkâions  d’Aretée , 

&  il  examine  dans  le  plus  grand  détail ,  tout  ce  qui 
concerne  la  maniéré  d’opérer  :  les  vues  Anatomi¬ 
ques  &  Chirurgicales  lui  font  improuver  la  méthode 
de  Paul.  Il  craint  que  les  mufcles  couchés  le  long  de 
la  trachée  ,  étant  coupés  tranfverfalenient  en  partie , 
ne  caufent  hémorrhagie  ,  inflammation  &.  convul- 
lion.  Nos  Auteurs  modernes  feroient  flattés  de  pou¬ 
voir  être  comparés  à  Fabrice  d’Aquapendente ,  pour 
la  fagelfe ,  la  fcience  &  l’habileté  qu’on  découvre  en 
tout  ce  qu’il  dit  fur  c^tte  opération. 

Il  efl:  le  premier  ,  à  ce  qu’il  m’a  paru  ,  qui  ait 
parlé  de  la  cannule  qu’il  faut  placer  dans  l’ouver¬ 
ture  faite  a  la  trachée  artère  ,  entre  deux  cerceaux 
cartilagineux.  Elle  doit  avoir  des  ailes ,  afin  qu’elle 
ne  puiffe  être  attirée  en  dedans  par  l’inlpiration  de 
l’air^^  il  faut  qu’elle  foit  courte  pour  ne  pas  toucher 
les  parties  internes  de  la  trachée  artère  ,  autrement 
elle  exciteroit  4^  la  toux  ôc  de  la  douleur  :  k  figure 
droite  lui  paroit  bien  plus  commode  que  la  courbe  ; 
car  ia  caniïule  courbe  peut  être  agitée  par  le  mou¬ 
vement  de  Fair  qui  pane  :  c’efl:  pourquoi  il  préféré 
celle  qui  ne  débordera  pas  intérieurement  le  niveau 
de  la  trachée  artère ,  &  qui  fera  ailée  pour  la  raifon 
fufdite  (  a  ).  Lorfque  le  danger  de  la  fufFocation  efl: 
paffé  5  on  retire  la  cannule  ,  &  k  guérifon  de  k  playe 
s’obtient  très-aifément. 

Il  efl  bien  furprenant  que  Cajferius  Éleve  &  fuc.  ^ 
ceffeur  de  Fabrice  d’Aquapendente ,  &  Fun  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  Bronchotomie  ,  ne  prononce 
pas  le  nom  de  fon  illuflre  Maitre  dans  ce  qii’H 

(a.)  Itdque  fijiula  exig'ua- quA  non  fugerat  inîus  ip/am  artmam  ^  ho$^  efi  ^ 
interiorem  ejus  faciem  j,  &  alata  eji  ,  commada  exifiit,  “  , 
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nous  a  laifTé  fur  cette  matière  (^z).  Il  afîure  qug 
des  Chirurgiens  magnanimes  ôc  expérimentés  ,  ont 
rappellé  à  la  vie  ,  par  ce  moyen  ,  des  gens  prêts  à 
périr  faute  de  refpiratioii.  Il  cite  le  cas  d’Antoine 
Mufa  Braflavole ,  connu  de  Fabrice  d’Aquapendente , 
qui  ne  fait  que  l’indiquer.  Un  homme  étoit  à  la 
derniere  extrémité  par  une  Efquinancie  :  un  Chi¬ 
rurgien  timide  ii’ofa  entreprendre  Topération  ;  Braf- 
favole  ouvrit  la  trachée  artère  :  le  malade  rap¬ 
pellé  à  l’infiant  même  de  la  mort  à  la  vie  ,  ne  tarda 
pas  à  jouir  d’une  fanté  parfaite.  Il  a  donné  enfuite 
le  même  fecours  à  dilférentes  perfonnes  ,  toujours 
avec  le  même  fuccès.  CaJJerius  donne  immédiatement 
après ,  en  faveur  de  la  Bronchotomie ,  une  Obfer- 
vation  de  Benivenius  ,  fur  un  cas  où  elle  pouvoit 
bien  avoir  été  indiquée  ;  &  où  elle  auroit  eu  ,  fans 
doute  5  moins  d’inconvéniens  que  le  fecours  auquel 
on  attribue  la  guérifon  du  malade,  n  Nicolas  Rota 
avoir  une  Efquinancie  ,  on  n’appercevoit  ni  rou¬ 
geur  ,  ni  tumeur  en  dedans  ni  au  dehors  :  il  re- 
j  étroit  par  la  bouche  &  par  les  narines  tout  ce?^qu’il 
elTayoit  d’avaler  ,  &  il  refpiroit  à  peine  :  le  ma¬ 
lade  étoit  à  l’agonie  ,  abandonné  des  Médecins 
qui  lui  avoient  donné  des  ‘foins.  Benivenius  ,  fort 
jeune  alors  ,  jugea  à  propos  de  faire  de  profondes 
fcarifications  fous  la^  mâchoire  &  au  col  ;  il  s’en- 
fuivit  un  relâchement  qui  permit  au  malade  de  ref^ 
pirer  &  d’avaler  j  êc,  par  ce  moyen  ,  il  recouvra  la 
îanté.  «  Cette  opération  fut  falutaire  ,  quoique  faite 
par  un  jeune  homme  ,  fans  régie  &  fans  méthode  ; 
les  veritoufes  fcarifiées  ,  recommandées  par  tous 
Auteurs ,  auroient  rempli  cette  intention  ;  mais  on  de- 
voit  voir  dans  la  Bronchotomie  un  moyen  beaucoup 
plus  fimple ,  moins  douloureux ,  &  d’un  effet  plus 
prompt  &  plus  certain. 

(a)  De  Laryngotomid.  Caf.  XX.  De  Laryngis  vocisDrgani 

I.  ' 
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Cajferius  rapporte  plufieurs  exemples  de  playes  k 
la  crachée  artère  ,  guéries  fans  inconvénient  ;  il  s’au- 
torife  de  ce  que  les  Auteurs  Grecs  &  Arabes  ont  dit 
en  faveur  de  la  Laryngotomie  ;  &  après  avoir  re- 
jetté  l’erreur  de  Cælius  Aurelianus  &  d’Aretée  ,  il 
décrit  avec  bien  de  la  précifion  la  méthode  d’opérer. 
Par  la  première  incifion ,  on  ouvrira  longitudinale- 
la  peau  &  le  mufcle  péaucier ,  fuivant  la  ligne  qu’on 
aura  tracée  avec  de  l’encre  ;  la  fécondé  incifion  fera 
hite  encre  les  mufcles  bronchiques  jufqu’à  la  trachée 
artère  on  l’ouvrira  enfuite  ,  entre  deux  cartilages, 
au-deffous  delà  glande.  La  Figure  i ,  Planche  lY  , 
tirée  de  Cajferius ,  montre  les  parties  intérefTées  dans 
l’opération.  M.  Morgagni  Ja)  a  remarqué  que  la 
glande  thyroïde  tuméfiée  pouvoit  fe  préfenter  fous 
rinftrument  en  faifant  l’opération ,  &  qu’il  étoit  utile 
d’en  être  prévenu.  Il  loue  notre  Auteur  ,  de  ce  qu’il 
eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cette  glande  en  décrivant 
la  méthode  de  pratiquer  la  Bronchotomie.  On  ne  doit 
rien  craindre ,  félon  Cafferius  ,  de  la  légère  hémor¬ 
rhagie  que  caufe  l’ouverture  de  la  trachée  ;  il  îa  re¬ 
garde  comme  falutaire  &  devant  contribuer  à  la  plus 
prompte  guérifon  (3).  Il  recommande  Tufage  d’une 
cannule  d’argent  ,  platte  ,  courbée ,  percée  de  plu¬ 
fieurs  trous  en  tous  fens  ,  qui  fera  retenue  par  un  fil 
noué  à  la  nuque.  2.  Elle  a  tous  les  inconvéniens 
que  Fabrice  d’Aquapen dente  craignoit.  C’efl;  un  corps 
étranger  dans  la  trachée  artère  ,  fujet  a  être  agité  par 
le  mouvement  de  Pair  ,  3c  à  exciter  par  conféquenr 
de  la  douleur  &  de  la  toux  ;  ce  qu’il  importe  beau¬ 
coup  d’éviter. 

Le  premier  Profèfleur  de  Médecine  -  Pratique  à 
Padoue  ,  penfoit  fur  la  Bronchotomie  comme  ceux 

{a)  Epîfiol.  Ânai.îX>  add.  Op.  Valfahx.  , 

{  h  )  A  cujus\vulnere  ,  imo  &  fubfequente  h&morrhagiâ  [  liçet  parvd  g. 
me  pertimefcendâ  ]  operationi  portenditur  fecurhas  ^  Agriiudini  cita  cura-: 
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d’ Anatomie  &  de  Chirurgie.  Rodrtgues  à  Fonfeca 
dans  le  Recueil  de  fes  Conlultations  Médicinales  (a), 
parle  de  l’Efquinancie  ,  dont  une  femme  forte  &  vi- 
goureufe  fut  attaquée  à  Page  de  trente  ans.  Vers  la 
dixième  heure’  du  jour  ,  elle  fentit  une  douleur  de 
gorge.  Elle  refpiroit  très -difficilement ,  ne  pouvoit 
lé  tenir  qu’affilé  ,  la  déglutition  étoit  entièrement 
empêchée  ;  dt  l’on  n’appercevoit  ni  rougeur ,  ni  tu¬ 
meur  dans  le  golier  :  la  voix  étoit  éteinte  de  les  yeux 
faillans. 

Ces  lignes  caraétérifoient  une  Efquinancie  de  la 
première  efpece,  produite  par  l’inflammation  érélx-  v 
pelateufc  des  mufcles  intérieurs  du  larynx  ,  dont  la 
tuméfaction  gênoit  le  palTage  de  l’air.  Le  mal  étoit 
prelTant  &  réputé  mortel  ,  fuivant  le  prognoffic 
d’Hippocrate.  Rodrigues  ,  appellé  fur  le  champ ,  fit 
lirer  une  livre  de  fang  de  la  veine  céphalique  du 
Bras  droit  :  deux  heures  après  ,  on  en  tira  une  pa¬ 
reille  quantité  du  bras  gauche ,  par  la  veine  du  même 
nom.  Le  mal  ne  diminuoit  pas  ;  au  bout  de  trois 
heurés  ,  on  fit  une  faignée  de  dix  onces  au  bras 
droit  5  par  l’ouverture  d’une  autre  veine.  La  perfé- 
vérance  des  fymptomes  -fit  recourir  à  la  faignée  des 
canules  ,  aux  ventoufes  fearifiées  derrière  les  oreil¬ 
les  ,  fous  le  menton  de  par-tout  le  corps ,  depuis  les 
pieds  jufqu’aux  bras.  On  fit,  au  cou ,  des  embroca¬ 
tions  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  tiède  ;  on 
fervit  des  clyfteres  âcres  ;  dt  malgré  toutes  les  efpeèes 
.de  révulfions  ,  la  malade  mourut  au  bout  de  dix 
heures., 

L’Auteur  fe  juftifie  de  n’avoir  pas  fait  faigner  fa 
malade  au  pied  ;  parce  qü^elle  n’étoit  dans  le  cas  ^ 
ni  de  la  fuppreflion  des  meriftrues  ni  du  flux  hémor- 
rhdïdal  ;  que  la  plénitude  étoit  dans  les  parties  fupé- 
rieures  qu’on  foulage  plus  commodément  par  la  de- 

iu)  Confult.  XXII.  Tom.I.  Ce  Livre  eft  dédié  à  Sigifmond  IH  ,  Rpi 

Pologne  &  de  Suède,  par  une  Epitte  datée  de  Padouë,  le  i.  Mai 

rivation 
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ïivation  ;  &  qu’il  avoit  agi  pour  la  révulfion ,  par  les 
ventoufes  aux  cuilTes.  ^ 

Il  reftoit  ^  continue  l’Auteur  ,  à  faire  l’ouverture 
de  la  trachée  artère  pour  procurer  la  refpiration  k 
notre  malade  ;  mais  elle  ne  l’a  pas  voulu.  C’eft  ce¬ 
pendant  le  remède  unique  auquel  il  faut  avoir  re¬ 
cours  ;  &  il  n’eft  pas  dangereux  (a).  Cela  eft  bien, 
prouvé  par  l’exemple  déjà  cité  de  Braffavole  de 
Ferrare ,  qui  a  pratiqué  cette  opération  avec  fuccès. 
Rodrigues  ajoute  une  expérience  au  récit  de  ce  fait  ; 
c’eft  que  fi  i’oil  pend  des  chiens  avec  une  corde  an 
cou  ,  après  leur  avoir  ouvert  la  trachée  artère  comme 
pour  la  Bronchotomie  ;  on  les  étrangle  fans  les  faire 
mourir  (^].  Il  eft  donc  convenable  ,  fiiivant  notre 
Auteur ,  de  propofer  l’opération  aux  affiftans  &  aux 
malades  ,  en  leur  repréfentant  le  danger  extrême  d& 
la  maladie  &  une  mort  certaine  :  s’ils  confentent  k 
la  Bronchotomie ,  il  faut  la  faire  hardiment  (c). 

.  Beaucoup  d’Obiervations  nous  fourniroient  des 
cas  femblables  ,  où  les  malades  ont  péri  faute  de 
ropération  qu’on  n’a  pas  propofée-  .  Kodrigues  à 
Fonfèca  ne  mérite  pas  ce  reproche  ,  il  en  a  connu  la 
néceflîté  :  l’expérience  qu’il,  cite  en  preuve  de  rutilité 
delà  Bronchotomie^  a  été  pratiquée  en  Angleterre , 
fur  un  homme  deftiné  à  finir  fes  jours  au  gibet  : 
THiftoire  en  eft  curieufe  ;  elle  nous  permet  ,  fans 
fortir  de  notre  fuj et  ,  de  porter,  pour  un  moment , 
hors  des  Livres  de  l’Aift , l’attention  du  Lefteur,  fa¬ 
tigué  peut-être  de  Puniformité  inévitable  dans  l’expofé 
des  opinions  fur  un  même  point  de  doârine.  . 

»  Un  Boucher  de  Londres  ,  nommé  Gordon  , 
ioignoit  à  cette  qualité  celle  de  voleur  fur  le  grand 

■  ‘  ■  I 

{a)  -Efi  enim  remedium  unicum  ^  ad  quod  confagtendum  ejt  in  his  cajihus  , 
ntc-fericulo[um  ut  apparet 

{b)  Ei  quis  canes  laqueo  adhibito  fufpendat  9  feSâ  prias  hâc  ratione 
afperà  arteriA3  non  faffocantur. 

'  (c)  Si  annuerint  ■)  tum  aggreài  oportet  inxrepide  ;  fin  minus  ,  àbfiinendum 

Tome  I V.  O  0  O 
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chemin  les  exerçoit  toutes  deux  avec  tant  de- 
fuccès ,  depuis  plus  de  trente  ans  ,  qu’il  avoit  acquis 
des.  richeffes  confidérables.  Enfin  ^  la  Juftice  civile 
éclairée  par  ceiMe- du  Ciel ,  découvrit  qu’il  étoitrl’au- 
teur  d’une  infinité  ^de  crimes  5  &  le  fit  arrêter  lorf- 

qu’il  s’en  défioit  le  moins.  Son  procès  fut  inftruit 
avec  diligence  &  il  fut  '  condamné  à  mort ,  fuivant 
lés  formes  ordinaires  du  pays.  « 

,  .5>. Gordon  condamné  à  mourir  ,  auroit  facrifié: 
volontiers,  toutes  fes  richefies  pour  fauver  fa  vie.  If 
ren ta  inutilement  la  fidélité  de  fes  Gèoliers  celle 
même:  de  plufieufs;  perfonnes.  puifîantes  qui  auroient: 
pu  le  iecourir.  rUn  jeune  Chirurgien  ^  ébloui  par 
i’efpoir  de  la  récompenfe  ,  entreprit  de  le  dérober 
à  la  mort.  Il  obtint  facilement  la  liberté  de' le  voir 
dans  fa  prifon.  Là  ,  ^rès.  lui  avoir  communiqué  Ton 
deffein  -,  -&  s’être  aniiré  d’un  prix,  confidérable  ,  il 
lui  fit  à  la  gorge  une  petite  incifion  qui  répondoit: 
au  conduit  de  la  refpiration  ,  &  il  y  fit  entrer  un^ 
petit:  tuyau.  II  eft  aife  de  concevoir  quelle  étoitl’ef- 
pérance  du  -Chirurgien  ,  lorfque  Gordon  àuroit.  le: 
col  ferré  par  la  corde  du  fupplice.  On  allure  qu’ü 
avoit  fait  l’expérience  de  cette  invention  fur  plufieurs 
chiens  ,  &  qu’elle  avoit  toujours  réufii.  Un  peu  de 
fang  qui  avoit  coulé  dans  l’opération:,  fit  croire  aux 
Geôliers  que  le  Criminel  avoit  voulu  attenter  à  fa: 
vie*  Le  bruit  s’en  répandit  même  à  Londres  ;  mais 
il  ne  fervit  qu’a  faire  hâter  l’exécution,  a 

3:)  L’Exécuteur  ayant  fait  fon  office  ,  &  .  Gordon: 
ayant  relié  quelque -temps,  fufpendu: pour  fervir  de 
Lpe^cle  aux  yeux  du  peuple  ,  on  livra  ,  fuivant  la 
coutume  fon  cadavre  a  Tes  parens.  Le  Chirurgieîi 
qui  n’attendoit  que  ce  moment.  ,  fe  le  fit.  apporter 
dans  le  cabaret  le  plus  proche.  IlTe  hâta  de  lui  ou¬ 
vrir  la  veine  du  bras  ,  &  de  lui^  donner  d’autres  fe- 
cours  qu’il  avoit  préparés-  Gordon  n’etoit  pas  mort* 
Il  ouvrit  les  yeux  j  il.  pouffa  un  profond  foupivi 
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ÎVÎais  étant  retombé  prefqu’ànfE-stpt  dans  une  efpece 
d’évaiiouiflemeiTt .  il  expira  quelques  minuces  après. 
L.e  Chirurgien  attribua  le  mauvais  fuceès  de  fon  en- 
treprife  à  la  grolTeur  du  malheureux  Gordon  ,  qyi 
l’a  voit  fait  pefer  exeeffivement  fous  la  çorde.  Quoi 
qu’il  en  foit  ,  l’invention  du:  tuyau  n’en  :eft  pas 
moins  •admirable.  Elle)  a  paru  li  hardie ,  qru’on  érai^^ 
gnoit  d’abord  que  la  Jüflicé  n’inquietât  M.  Cho-vell, 

[  c’eft  le  nom  du  Chirurgien  ]  pour  avoir  ofé  l’en¬ 
treprendre.  Mais  la  faveur  n’aùroit  pas  manqué  dé 
le  mettre :à  couvert',  tant  l’on.eft  fatrsfaitià^  Londres 
de  voir  enrichir  les  Arts  3  par  quelques  ^nouvelles  dér 
couvertes.:  cc-  '  .  ,  _  .  ,  :  .  /  - 

iui  J’ajourerai  un  trait  moins  férieux  auquel  cette 
avienture  a  donné  occalion  dq)uis  peu  débours.  Trois 
Bourgeois  de  Londres.,  revenant  le  foir  de. la  cam- 
pagne  A.  la.  viHe:,  furent^  ârrétiéaxfur:  le  chemin  pat 
quelques  voleurs.  L’un  dès  trois  s’avifa:,  pour  fàuvef 
fa  bourfe  ,  de  fe  ;faire  palfer  pour  le  Chi.rurgi^fqui 
avoit  tâdîé  dé  rendre  fervice  à  Gordon,. ''MeHièutes:^ 
leur  dit-ii  ,  vous  me  traitez  bièn  durement.  Ce  :  n’efl 
pas  -  là  ce  que  je;  devois  attendre  ,  après  fa  décour 
verte  du  tuyau  d'argent. -  Je  fidsi  le  Ghirufgièn  Cho.rî 
vell;  Ce  nom  des;  rendit:^  :civilsi>; que; don r  çontens 
d’épargner  :fk  bouriecpjdisrde  gûohdiiilîrent^iuiqu^ 
Londnes  i^'-pîàur  dèjgaiantiride  tout  vautre  danger. lec 
Extrait  H-un  ouvrHgk  pa-iadi^tm  inétuM  t  l^é  dpoût 
&  le  Contre 1733  •  Tom,  I.  ,  Invention  nou^ 

velle  defArtïj  pkgr  i  i  ;  .  o  li  ;  ' ,  - 

-.  Un  Chirurgien  de 

brice  d’Aquapendente  ,  de  Calferiusi'^  'iée  fUôsfer 
ca  (u) -,  maikiqur  m’aleu  :aucume'nonnoidans^}derléurs 

‘  ./àî  èîè' 

’-  M)  'eft  jmbrt  %ë--  de.  fokanté  ans  j  •  en  •, ,  Fd^cf 

ipendentè,  le  x4  Mai  1^19  ,  à  qu'âtre-vingt-deux^ans  i  Halicot  fit  17  Juin 
Ié.z4,a44'npinsyexagenaire.  J  Ces  anecdotes  ^  la  daçe  dçs,otivra^eç  deces 

diffeféns’ î^gë^ê^  b'.inimfrfé 

îifâlï'jpfififédé  là  Ôrpïickbtbriiiè.-  bâns'lÿ’')^1âïiér  i  "î^ïmâpnâfiijii 

O  O  o  ij  '  ‘ 
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Ouvrages  ,  publia ,  en  1^20  ,  un  petit  Traité  fous  ce 
titre  :  Quejlion  Chirurgicale  ,  par  laquelle.  U  eji  dé^ 
montré  que  le  Chirurgien  doit  ajfurémeiit  pratiquer 
V opération  de  la  Bronchotomie  ,  vulgairement  di3.eLa--' 
ryngotomie  ou  perforation  de  la  flûte  ou  tuyau  du 
poulmon.  Par  Nicolas lèiA.mcoT  ^  Maître  Chtrurgien- 
Juré  enVUniverflité  de  Paris ,  Cette  produdion  eft  le. 
fruit  d’une- théorie  éclairée- &  d’une  pratique  heu- 
reufe.  L’Auteur  ,  excellent  Anatomifte  ,  donne  d’a¬ 
bord  une  defeription  fort  détaillée  du  larynx  &  des 
mufcles  qui-  font  mouvoir  îles  cartilages  dont  cette 
partie  eft  compofée:  mais  nous  ne- devons  nous  arr 
rêter  qu’à  ce  qui  concerne  plus  particuliérement  l’o-^ 
pération  qui  eft  l’objet  de  nos  recherches.  Une.  fille 
de  vingt^cinq  ans  ou  environ  ,  inclinée  pour  ouvrir 
une  porte  baffe  à  fon  -maître ,  poutfuivf  par  des  af- 
faffins  5  reçut  d’une  arme  à  feu  le  coup  de  balle  qui 
iui  fradura  le  larynx  ,  &  fpécialement  toute:  la 
partie  gauche  du  cartilage  thyroïde  :  le  corps  étranger 
paffa  au  noté'  oppofé  où  il  refta  fous  la  peàn.du  dos 
après  avoir  brife  l’angle  inférieur  de  ramoplatte 
droite.  Les  fecoiirs  qu’on  crut  convenables  furent 
adminiftrés-fuîvant  l’exigence  du  cas.  Il  furvinrà  la 
gorge  une  telle  ,  tumeur  &  inflammation  ,  que.  la  ma? 
lade  eût  étouffé:  fans  Un  tuyau  de  plomb  introduir 
en  la  gâchée  artère  ,  :pour  faire  voie  à  la  refpir^ioii. 
J’emploie  les  fermes  mêmes  deT- Auteur,  qui  dit  que 
cette  canule;  y  demeura  environ  trois  femaines  , 
jufques  à  ce  que  l’inflammation  &  læ  fuppuration 
fuffent  ceffées.  jLe  ffuccès  couronna  les  foins  de  l’ha¬ 
bile  Chirurgien.  :  „  :  -  -V  :  ;  ' 

On-  dait:.:confidérer  icr  que  fla  Gànnuîè  qu’ 6n;  dit 
avoir  été  placée  dans  la  trachée  artère  ,  ne  devoir 
fervîr  qti’àu  paffage  de  l’air  |  entre  les  parties  molles 

pouMaijî  .avoir  f^i.t  moyens  qnefplus  d’éxpérrénce  ^^f^vpU'srpV^s' 

ou  qu’on  rejsttçroit- le  jùêement  que  firabitudé  de  là  re'flexion  ^ür(»£ 

plus  formé;.'.,  '  -  .  i.  .  .  - , 
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ttiméfiés  -,  car  le  défordre  étoit  afîez  cônfîdérable  aux 
cartilages  pour  ne  pas  craindre  un  obftacle  de  leur 
part.  Habicot  fe  fervit  auffi  d’une  cannule  dans  un 
autre  cas  de  playe  à  la  trachée  ^rtére ,  faite  par  inftru- 
inent  tranchant ,  fans  qu’on  voie  les  raifons  qui  l’ont 
déterminé  àrempioyer.  Ces  deux  Obfervations ,  utiles 
en  elles-mêmes  par  rapport  à  d’autres  circonftances, 
font  ici  pour  les  conféquences  qu’on  en  tire  en  fa¬ 
veur  de  la  poffibilité  de  la  Bronchotomie.  Amhroife. 
Paré  ,  k  qui  nous  fommes  redevables  de  plusieurs 
faits  importans  fur  la  cure  des  playes  de  la  trachée 
artère ,  n’a  penfé  qu’à  les  réunir  le  plus  exaêlement 
qu’il  lui  a  été  poflible  ;  il  n’y  a  rien  qui  neffemble 
moins  à  la^  Bronchotomie ,  dont  le  but  eft  d’ouvrir 
artificiellement  une  nouvelle  voie  au  cours  de  l’air. 
Ambroife  Paré  a  tenté  la  réunion  ;  la  cannule  qu’il 
auroit  introduite  dans  la  trachée  artère ,  l’auroit  em¬ 
pêché  de  remplir  cette  indication  ,  &  le  fuccès  a 
toujours  favorifé  fa  conduite.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  la  louef  pour  Futilité  mtoe  dont  elle  peut  être 
dans  l’ordre  moral  ;  car ,  par  la  réunion  exaéfe  des 
playes  ,  Paré  a  mis  les  blelTés  en  état  de  parler  ,  de 
nommer  leurs  aflafTins  ou  de  déclarer  qu’ils  avoient 
attenté  eux-mêmes  k  leur  propre  vie  ;  ce  qui  a  fauve 
des  iiinocens  ^  fur  lefquels  le  hafard  des  circonftances 
auroit  malheureufement  lailTé  les  foupcons  affreux 
du  crime  d’afîkfïinat  (a)- 

Ba  facilité  avec  laquelle  on  efl:  parvenu  à  guérir 
les  playes  très-' compliquées  de  la  trachée  artère  ^  a 
toujours  paru  fournir  un  argument  péremptoire  en 
Æveur  de  la  Bronchotomie  :  les  partifans  de  cette 
opération  n’ont  jamais  oublié  d’indiquer  ces  faits. 
M.  Freind  a  cité  les  cures  opérées  en  ce  genre  par 
'fes  foins  de  Guillaume'  de  Salicet^  Cdjfcrius  en 

Paré  , ’üx.  JX.  iJes  Playes  en  particulier  ,  Clxàpi  XXX 
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fait  une  mention  plus  détaillée.  Mais  en  examw 
nant  les  cliofes  un  peu  moins  fuperficiellement ,  ba 
pourroic  bien  ne  pas  trouver  ces  preuves  auffi  con¬ 
cluantes  qu’on  l’a  imaginé  jufqu’ici.  Je  trouve  en 
elFec  dans  cet  ancien  Chirurgien  (a)  quatre  Obferva- 
tions  qui  n’ont  pas  le  moindre  rapport  avec  la  Brom 
chotomie.  Dans  la  première,  -il  eft  qüeftion  d’un 
Seigneur  Boniface ,  neveu  de  Hubert  Marquis  Pa- 
lavicini  ,  blelTé  au  cou  par  une  très-petite  flèche 
près  de  la  trachée  artère.  Il  ne  fortit  que  quelques 
gouttes  de  fang  à  l’extérieur  ;  mais  tout  le  tiffli  eeU 
lulaire  en  fut  inondé  :  un  vaiflèau  principal  l’avoit 
fourni.  Ce  blefîe  mourut  en  fort  peu  de  tempsi 
Les  fymptomes  marquoient  un  embarras  coniidé^ 
râble  (^)  ,  qui  auroic  exigé  une  incifion  ,  des 
faignées  ,  &c.  Guillaume  n’apperçut  qu’une  forte 
échymofe  ,  ce  qui  lui  avoit  d’abord  fait  croire  que  la 
fléché  étoit  empoifoniiée  :  mais  par  les  informations 
&  l’épreuve  qu’il  fit  avec  fes  inftrumens  de  fer ,  il 
découvrit  que  cette  idée  étoit  fans  fondement  (c). 
La  fécondé  Obfervation  n’eft  que  l’indication  fom- 
maire  de  la  guérifon  d’un  homme  de  Robe,  qu’on 
avoit  cru,  mort  pendant  un  heure  ,  immédiatement 
après  avoir  reçu  à  la  trachée  artère  un  coup-  d’épée  i 
que  lui  porta  en  badinant  un  homme  de- Guerre; 
Un  Citoyen  de  Gremone  ,  prifonnier  fe  coupa  la 
gorge  par  défefpoir  avec  un  couteau  :  l’air  &  les 
alimens  fortoient  par  la  playo.  Guillaume  de  Salicet 
réunit  la  divifion  par  la  f  uture  y  il'  {aupoudra;  les 
bords  de  la  pîaÿe  de  fâ  poudré  confervative, il  la 
recouvrit  de  -plumaceaux  en  étouppade  ,  chargés  du 

(à)  'Lîb.  îl.  C^.V'E.  :D£  vuîâ£re  'M  'guld  cum>er^  (t(aJh^iuà^  Sèc.,^^', 

{  b)  Et:  habuit  rugit iim  ipf£  in  canna  ^,vd  fonitum  velut  or£gmontpi 
n/que  ad  finem  vita.  £jus.  ^  •  '  '  '  '  7  , 

_  (  c  )  Denigratus  efi  fubitb  Locus  vulneris  &  circa.  £um.  Confideravi  quoi 
fllud  foret  prapur  lonenpfitqtem  fagitM  ,  vd  aliu/i  venonum.  .Sed-mvenipe>‘ 

rdationem  &  inquijhiohem'tiieam  cum  infruéiêntîs'taeis fends  ^  quod  Mît 

ffdp  vtneTium^ 
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mélange  de  cette  poudre  dans  du  blanc  d’œuf  ;  un 
bandage  convenable  affermit  cet  appareil  ;  le  bleffé 
fut  parfaitement  guéri  en  un  mois.  Une  pareille  con¬ 
duite  eut  le  même  fuccès  dans  un  quatrième  cas, 
rapporté  aufîi  fuccinétement  ;  &  c’eft  d’après  ces 
faits  ,  &  d’autres  plus  récents  ,  dont  il  y  a  un  affez 
grand  nombre  dans  les  Obfervateurs ,  qu’on  a  conclu 
la  poffibilité  de  la  Bronchotomie.  Rien  ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  ne  reffemble  moins  aux  cas  où  il 
faut  la  pratiquer  ,  puifqu’il  n’y  eïl:  point  queftion 
d’une  maladie  antecedente  &  mortelle  ,  à  laquelle 
l’opération  doit  remédier  foiiverainement.  Dans  la 
Bronchotomie  ,  il  faut  placer  une  cannule  pour  fa- 
vorifer  l’entrée  &  la  fortie  libre  de  l’air  ;  dans  les 
cas  cités ,  on  a  pris ,  au  contraire  ,  &  l’on  a  dû  prendre 
les  précautions  néceffaires  pour  faire  la  plus  exade 
réunion  des  parties  divifées.  Il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
de  dire  que  n  des  playes  confidérables  ont  guéri  faiis 
difficulté  ,  on  ne  doit  rien  craindre  d’une  playe  très- 
fimple  ,  faite  avec  méthode  :  mais  la  confidération 
feule  des  parties  qui  doivent  être  lefées  &  de  la  ma¬ 
niéré  dont  elles  le  font  dans  la  Bronchotomie,  fuffi- 
foit  pour  convaincre  que  l’opération  ne  pouvoir  avoir 
le  moindre  danger.  C’ell:  une  vérité  très-folidemenr 
établie  ,  d’après  une  difcufîion  fçavante  ,  dans  l’ou¬ 
vrage  de  notre  ancien  Confrère.  Toutes  ces  raifons 
-doivent  non -feulement  auto rifer  le  Chirurgien  a 
pratiquer  la  Bronchotomie  ,  mais, elles  lui  font  un 
crime  de  fa  timidité  en  pareil  cas  :  Habicot  y  joint 
par  analogie ,  des  exemples  capables  de  faire  impref- 
fion  fur  l’efprit  même  dés  perfonnes  qui  ne  font  pas 
deTArt.  n  En  une  dyfurie  ,  dit -il  ,  où  l’urine  efî: 
n  du  tout  fiîpprimée  ,  on  fait  une  feélion  pour  in- 
troduire  dedans  la  veffie  une  tente  eanniiîlée  pçur 
3j)  donner  paffage  à  rùrine,  jufques  a  tant  que  l’in- 
33  flammation  de  Turéthre  foit  paffée.  Et  au  buhono-' 
ncik  ^  c’eff  -a-dire  quand  le  boyau  eft  tombé  de 
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V  arrefté  dans  l’ayne  ,  on  incife  les  parties  tant  convi 
D  munes  que  propres  do  Vhypogajlrc  ,  pour  le  dé- 
w  gager  quand  il  eft  étranglé ,  afin  de  rendre  la  voye 
3^  de  Texcrément  de  la  chylofe  libre  ,  qui  autrement 
>3  fortiroit  par  la  bouche.  Or  li  la  cyjiotomk  fe  fait 
33  pour  donner  palTage  à  Turine  ,  &  la  bubonotomh 
33  en  l’enterocéle  pour  donner  palTage  à  la  matière 
33  fécale  -,  pourquoi  ne  fe  fera  aulii  la  bronchotomie  en 
33  grande  ichynance  pour  bailler  palTage  à  Tair  ,  veu 
33  qu’elle  eft  plus  faifable ,  &  moins  dangereufe  que 
33  les  opérations  fufdites  ?  Partant  par  telles  autho- 
33  rités  ,  raifons  &  expérience  le  Chirurgien  doit 
33  entreprendre  la  bronchotomie  pour  év^iter  la  mort 
33  fubite  du  malade  «  ^ 

L’expérience  d’Habicot  conliftoit  elTentiellement 
en  deux  opérations  faites  à  des  gens  qui  Ti’étoient 
pas  attaqués  d’efquinancie  ;  ce  qui,  à  l’avantage  de 
Thumanité  ,  rend  la  Chirurgie  fecourable  dans  un 
plus  grand  nombre  de  cas  qu’on  ne  l’avoit  penfé. 
Un  jeune  garçon  fut  blelTé  de  vingt  -  deux  playes', 
par  coups  d’épée  ,  de  couteau  &  de  canif,  à  la  tête, 
au  vifage ,  à  la  gorge  ,  aux  mains ,  aux  bras  ,  à  la 
poitrine  ,  au  dos  ,  à*  la  verge  &  aux  cuilTes.  Il  étoit 
dans  un  état  li  aîTreux  que  les  Médecins  &  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  qui  furent  appellés  ,  le  lailTerent  pour  mort 
fans  le  panfer.  Habicôt  mandé,  lit  chauffer  environ 
un  demi-feau  de  vin  &  d’eau  ,  afin  de  détacher  le 
blelTé  de  fon  habit ,  auquel  il  étoit  collé  par  le  fang 
coagulé.  Il  demeura ,  (fit-il ,  avec  trois  de  fes  Eco¬ 
liers  en  Chirurgie  ,  depuis  fept  heures  du  matin 
jufqu’à  une  heure  après-midi  ,  à  panfer  ce  jeune 
homme.  33  Or  voyant  le  foir ,  que  pour  les  bleffures 
33  de  la  gorge  &  le  fang  caillé  ,  il  ne  pouvoir  avoir 
33  fon  vént ,  dont  la  gorge  s’enfloit  6t  fuffocquoit  ; 
33  je  jugeai  que  e’étoit  faute  d’air  ,  raifompourquoi, 
33  je  lui  lis  Une  playe  au  corps  de  la  trachée  artère^ 
^3  f  au-  deffous  du  celle  qui  étoit  aîi  -  delTus  du  la- 

33rynN] 
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D  fyhx  ]  entre  deux  anneaux  ,  dont  incontinent  la 
w  refpiration  fe  fit ,  l’air  entrant  &  fortant  avec  ron- 

V  flement,  laquefle  playe  demeura  ouverte,  par  une 
D  tente  cannulée  ,  juîqu’k  tant  que  celle  du  pharynx 

V  fut  défenflée.  Le  malade  fut  guéri  en  trois  mois ,  & 
yy  la  bronchotomie  fut  la  falvation  de  fa  vie.  a 

D’après  ce  récit  ,  l’ufage  de  la  cannule  pourroit 
être  jugé  plus  utile  pour  écarter  les  levres  de  la  playe 
extérieure ,  que  pour  celle  de  la  trachée  artère ,  qui  a 
permis  d’abord  très-âifément  l’entrée  &  la  fortie  de 
l’air ,  fans  le  fecours  d’aucun  tuyau.  Cette  circonftance 
efi:  encore  mieux  marquée  dans  l’Obfervation  fiiivante, 
où  il  n’efi:  pas  dit  qu’on  fe  foit  lèrvi  de  cannule.  Le 
fait  efi:  intérefiant  j  il  nous  apprend  de  plus  que  la 
Bronchotomie  eft ,  en  certains  càs ,  un  fecours  effen- 
tiel  pour  remédier  aux  accidens  prelTans  ,  caufés  par 
des  corps  étrangers  retenus  dans  l’œfophage. 

Un  garçon  de  la  campagne,  âgé  de  quatorze  ans 
ou  environ  ,  avoit  oui  dire  que  i’or  avalé  ne  faifoit 
aucun  mal.  d  Ayant  vendu  quelque  marchandife  a 
D  Paris  5  dont  il  avoit  reçu  quelques  neuf  piftoles  ; 
D  de  peur' des  voleurs ,  lés  empaquetta  dedans  un  linge 
D  qu’il  avala.  Mais  ne  pouvant  palTer  le  détroit  du 

pharynx  ,  ou  gofier  ,  la  face  lui  devint  fi  efpou- 
D  ventable  &  difforme  ,  pour  l’enflure  &  '  noirceur 
D  d’icelle  ,  que  ceux  qui  l’accompagnoient  le  mécog- 
D  noifibient  :  de  forte' que  l’apportant  chez  moi ,  ne 
î^p)ouvant  lui  faire  devaller  ni  attirer  un  tel  obftacle 
D  dedans  l’eftomach  ,  tant  il  étoit  ferré  par  l’enflure 
3^  de  la  gorge  ;  confidérant  qu’il  étouffoit ,  après  un 
53  bon  prognofliic,  je  lui  fis  la  Bronchotomie  ;  la- 
53  quelle  étant  faitte ,  il  ralloit  fi  impétueufement  de 
33  la  violence  de  l’air  ,  que  cela  épouvantoit  ceux  qui 
33  étoient  autour  de  lui  :  mais  la  tumeur  &  mauvaife 
33  couleur  de  la  face  s’étant  évanouies,  les  aflùrai  de 
33  la  vie  ,  &  nommément  après  que  j’eus  derechef 
»  introduit  la  fonde  de  plomb  [  dans  l’œfophage  ]  , 
Tome.  IVj,  ^  P  P 
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»  pour  achever  de  dévoiler  dans  ledit  eftomach  ce 
55  tampon  ,  lequel  huit  ou  dix  jours  après  le  rendit 
^.par  le  fiége  ,  k  diverfes  fois  ,  &  fon  or  ne  fut 
»  perdu  ne  fi  aventuré;  que  fa,^  vie  ,  qui  l^ji 
55>  reftituée  par  la.  playe  de  la  trachée  artère  de  laquelle 
55  il  reçut  prompte  guérifon.  « 

Le  ÎCoulagement  ayant  été  auffi  foudain  ,  il  y  a 
apparence  qu’Habicot  a  penfé  fur  le  champ  a  la  réu¬ 
nion  de  la  playe  ;  il  n’y  avoir  aucune  raifon  d’en¬ 
tretenir  une  voie  artificielle  poul:  la  refpiration  j  auffi 
ne  parle -t- il  pas  dans  cette  opération  de  la  tente 
cannulée.  La  matière  &  les  dimenfions  de  la  can- 
nule  font  défignées  au  Chapitre  XVI  &  dernier  de 
la  Diflértation.  55  Quant  ^  la  nature  de  la  tente ,  elle 
55  fera  d’or  5  d’argent  ou  de  plomb  ,  de  telle  grandeur 
55  qu’elle  puifîé  entrer  en  la  capacité  de  la  trachée 
55  artère ,  pour  laifier  entrer  &  ibrtir  l’air  :  pour  cet 
55  effet  5  elle  fera  un  petit  courbée  ,  creufe  &  platte  ^ 
55  ayant  l’orifice  affez  capable  par  le  dedans  ;  &  par 
55  le  dehors ,  elle  aura  une  tête  garnie  d’un  bord  affez__ 
55  large  ,  tant  pour  empêcher  qu’elle  ne  tombe  dedans 
55  la  playe  ,  comme  auffi  pour  la  faire  mieux  tenir 
55  fur  icelle  ,  au  moyen  de  deux  liens  qui  s’attache- 
55  ront  a  côté  ou  derrière  le  col.  Elle  fera  de  telle 
55  longueur  qu’elle  pénétrera  en  la  cavité  de  l’artérej 
n  fans  toucher  k  la  paroi  oppofite  ,  afin  d’éviter  la 
35  toux  infupportable  qui  en  arriveroit.  « 

La  Hanche  qu’Habicot  a  fait  graver  ,  repréfente 
une  petite  cannule  droite  &  ronde  ,  qui  ne  reffemblé 

Ims  a  la  defcription  qu’il  en  donne.  Si  les  termes 
ongueur  grandeur  n’étoient  pas  fynonimes  ,  & 
que  par  ce  dernier  on  pût  entendre  le  diamètre  de 
la  cannule,  il  s’enfuivroit  que  l’Auteur  auroit  eu  l’in¬ 
tention  qu’on  fefervit  d’une  cannule  affez  forte  :  car 
après  avoir  prefcrit  l’incifion  longitudinale  d’un  pouce 
aux  tégumens  ,  il  dit  expreffément  que  la  forme  de  la 
playe  ^  qui  11e  fçauroit  être  que  de  travers  3  a  caufe 
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de  Pentce-deux  des  cartilages ,  doit  ne  revenir  qu’à  la 
quantité  d’un  travers  de  pouce ,  ou  de  la  grandeur  de  la 
tente  dont  on  veut  fe  fervir.  Des  proportions  relatives 
contribueroient  à  maintenir  la  cannule  dans  la  play e. 
Cette  ^xation  eft  fans  doute  la  plus  grande  difficulté 
que  préfente  l’opération  ,  mais  les  progrès  de  l’Art 
ont  levé  tout-à-fait  cette  difficulté  ,  comme  nous  fe 
verrons  dans  la  fuite. 

On  n’avoit  pas  rendu  affiez  de  juftice  à  Habicot  ; 
il  a  bien  mérité  de  l’humanité  par  fa- Differtation 
fur  la  Bronchotomie  :  il  eft  à  peine  connu  des  Etran¬ 
gers  5  qui  citent  avec  diftindion  l’ouvrage  de  Fré¬ 
déric  Monavius  *  ^  Profcffeur-Royal  de  Médecine  à 
Stetin.  Or  cet  ouvrage  n’eft  qu’une  tradudion  d’îîa- 
bicot ,  avec  quelques  légers  changemens  au  texte ,  dans 
la  feule  tournure  des  phrafes  indifférentes.  Du  refte , 
ce  font  les  Obfervatiohs  de  notre  Auteur  ,  &:  juf- 
qu’à  fa  Planche  ,  copiées  fervilement  en  taifant  fon 
nom.  Les  Chirurgiens  François  y  font  traités  d’une 
maniéré  fort  honorable  ,  mais  eoiledivement  :  c’eft  à 
leur  exemple  que  Monàvius  dit  avoir  avoir  travaillé 
fur  cette  m.atiere  ,  NobiliJJîmce.  d  in-gcriîofijpmde  G al~ 
lorum  gcntis  excmplo,  C’étoit  vraifemblableraent  pour 
répondre ,  en  cas  de  befoin  ,  au  reproche  de  plagiat  | 
qu’il  complimente  ainïi  nos  Ancêtres. 

Thomas  Fienus ,  Profèlïèur  de  Louvain  ,  efl:  Au¬ 
teur  de  XII  Livres  fur  les  principales  Controverfes 
de  la  Chirurgie.  Le  quatrième  a  pour  titre  :  De 
Laryngotomiâ  ^  Jivt  feclwne  afperm  artertcè.  Il  pré¬ 
tend  qu’on  ne  doit  avoir  recours  à  la  Bronchotomie 
qu’à  la  derniere  extrémité ,  parce  que  c’eft  un  remède 

*  ^  Heifter  fait  mention  de  cet  Auteur  j  &  fuivant  ce  que  M.  de  Haller 
en  dit  dans  fes  Confilîa  ad  Chirurgiam  ,  Meth.  Stud.  Medic.  il  y  a  eu  trois 
éditions  du  Traité  de  Monavius  ;  l’une  à  Konigsberg  ,  en  1644  5 
fécondera  Gryphfwald  ,  en  1^54  5  la  troifîeme  à  Jene,  en  1711.  J’ai  vu 
celle-ci  à  la  Bibliothèque  du  Pvoi  ,  l’Epîtfe  Dédicatoire  aux  MagiftratS 
de  Stralfund  eft  datée  des  Noues  de  Septembre, 

i*  P  P  ij 
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dangereux  {a).  On  peut  même  ,  félon  lui ,  mettre 
en  queftion  s’il  eft  convenable  de  pratiquer  cette 
opération  en  quelque  cas  que  ce  Toit.  Les  fophifmes 
de  Cælius  &  d’Aretée  font  rapportés  :  les  exem¬ 
ples  heureux  de  guérifon^  des  playes  de  la  'trachée 
artère,  ne  fervent  qu’à  lui  faire  conclure  que  l’opé¬ 
ration  quoique  très-dangereufe ,  iT eft  pas  nécelTaire- 
ment  mortelle.  Le  fuffrage  des  Auteurs  qui  ont 
adopté  la  Bronchotomie  *  ,  le  détermine  enfin  en 
fa  faveur  ;  &  la  maniéré  de  la  pratiquer  qu’il  pro- 
pofe ,  ne  nous  montre  qu’un  copifte  littéral  de  Caflé- 
rius. 

Scultet  {h)  qui  pratiquoit  la  Chirurgie  avec  le 
plus  grand  fuccès  à  tJlm  ,  avant  le  milieu  du  dernier 
fiécle  ,  penfoit  favorablement  de  la  Bronchotomie. 
Il  étoit  Eleve  de  l’Ecole  de  Padoue  ,  où  il  avoit  eu 
pour  Maître  un  habile  Chirurgien  ,  nommé  Mala- 
vicini ,  Gendre  de  Cafterius.  On  voit  bien  que  c’eft 
d’après  ce  dernier  Auteur  qu’il  donne  la  defcription 
du  procédé  opératoire ,  laquelle  eft  précédée  de  cette 
fimple  propofition  ,  qui  prouve  qu’il  en  croyoit  la 
pratique  fort  sûre.  AJpera  arteria  in  affeBïbus,  La- 
ryngis  qui  fuffocationan  minantur  ,  Chirurgo  Ànato- 
miœ  non  ignaro  y  tutijjimè  perforatun.  J.  B».  Larni- 
werde  ,  Commentateur  de  Scuhet  ^  a  cru  enrichir 
l’Article  de  la  Bronchotomie  parles  Obfervations de 
Monavius  Guichjvicius  :  nous  les  revendiquons  pouf 
honorer  notre  ancien  Confrère ,  Nicolas  Habicot , 
de  qui  on  les  a  prifès.  Il  y  a  eu  peu  de  plagiats  aufl 
honteux  &  aufti  peu  connus. 

La  Bronchotomie,  a  eu  à  Naples  un  4lluftre  Apo- 
îogifte  en  Marc-Aurih  Scvcrin ,  l’un  des  plus  grands 

{a)  Efi  autem  hoc  remedium  periculofuth  ,  &  îdeo  non  ïicet  eo  uti  ,  ni§ 
in  deploratijftmo  cafu. 

*  Il  nous  a  fait  connoître  celui  de  Columbus  ,  qui  dit  que  dans  un  grand 
danger  on  peut  ouvrir  la  trachée  artère.  Etiam  in  fummo  periculo  Trach&am 
incidi  poffe  fatetur  Columbus.  T.  Fienus. 

,Cé)  Armament,  Ckk.  Tabul.  XXXm. 
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Chirurgiens  du  dernier  fiecle  :  il  l’appelle  une  in¬ 
vention  divine  :  li  elle  eft  inufitée  ,  c’eft  plutôt  par 
la  molleffe  des  Médecins  que  par  celle  des  malades. 
On  prétend  qu’il  y  a  du  danger  à  la  pratiquer  ;  mais 
y  en  a-t-il  un  plus  grand  dit-il ,  que  celui  de  fevoir 
étoulFer.  Toutes  les  raifons  &  les  autorités  qu’on  peut 
donner  pour  déterminer  les  Chirurgiens  à  employer 
un  moyen  aufli  efficace  ,  font  fçavamment  établies 
par  Severin  :  il  termine  le  Chapitre  de  la  Laryngo¬ 
tomie  ,  eix  difant  qu’à  moins  d’être  d^ourvu  de  fens, 
on  ne  peut  fans  faire  une  grande  faute  ,  négliger 
l’ufage  d’un  remède  approuvé  par  tant  d’ Auteurs  , 
&  fruflrer  d’un  fi  grand  fecours  de  miférables  ma¬ 
lades  (a). 

Nous  avons  occafion  de  placer  ici  une  remarque 
capitale  ,  au  fujet  du  peu  de  fonds  qu’il  y  a  à  faire  fur- 
la  plupart  des  Auteurs  Elémentaires.  On  lit  dans  le 
Lexkon  Mcdicum  Caflelli  >  ouvrage  d’ailleurs  eftima- 
ble ,  au  mot  Laryiigotomia  y  que  cette  opération  eft  un 
fecours  fort  douteux  &  très-dangereux  :  Fcrkülofum 
profe3b  &  vaidc  ancep s  remedium.  On  renvoie  là- 
demis  à  Fabrice  d’Aquapendente- &  à  Marc-Auréle 
Severin  ,  qui  ont  parlé  l’un  &  l’autre  ,  de  la  Bron¬ 
chotomie  ,  comme  d’une  œuvre  divine.  Comment 
pourroit-on  excufer  ces  inconféquences  ?  L’aftèr- 
tion  eft  d’autant  plus  rep^réhenfîble  qu’elle  donne 
du  crédit  à  une  opinion  fauffe  &  des  plus  daïtge- 
reufes. 

Dans  les  Queftions  françorfes  fur  toute  la  Chi-' 
rurgie  de  M.  Gui  de  Chauliac  ,  par  François  Ran- 
çJÛTiy  ProfelTeur  de  Médecine  àr  Montpellier ,  on  con- 
feille  expreffément ,  d’après  Avicenne  &  Albucafisy 
la  Laryngotomie,  lorfque  l’Efquinancie  ne  fe  peut 
guérir  par  autres  remèdes  ,  &  queTes  malades  font: 
en  danger  de  fuftbcation  ,  par  faute  de  la  refpira^ 


Çû}-  Medicin.  efficac,  f  drt.,lK  Caf^XL^ 
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tion.  Et  fur  la  queftion  ,  en  quel  temps  il  faut  opé¬ 
rer  Gn  répond  ,  que  le  temps  fuit  la  néceffi^  . 
car  il  n’eft  pas  bon  in  talibus  rctardarc.  Si  cette 
latinité  n’eft  pas  exquife  ,  l’excellence  du  précepte 
en  dédommage. 

Lazare  Riviere ,  Doyen  des  Profefîeürs  de  Mont- 
pellier  ,  qui  avoit  écrit  fa  Pratique  de  Médecine 
en  1^4^  ,  n’eft  pas  aufli  décidé  que  Ranchin  l’un 
de  fes  prédécefteurs.  A  la  fin  d’un  long  Cliapitre 
fur  l’Efquinan,cie  ,  il  ne  parle  de  la  Bronchotomie 
pour  ainfi  dire  ,  que,  par  maniéré  -d’acquit  ,  Pro 
coronide  aliquid  diœndum  ejî  de  Laryngotomià  .‘  cela 
ne  préfente  pas  une  idée  bien  jufte  fur  un  fecours 
des  plus  efientiels.  Malgré  les  autorités  qu’il  coii'- 
noillbit  &  qu’il  indique  en  faveur  de  cette  opéra¬ 
tion  5  il  dit  qu’on  la  pratique  très-rarement ,  par  la 
crainte  du  blâme  ,  fi  elle  venoit  à  ne  pas  réulfir. 
C’eft  ipar  de  femblables  confidérations  que  les  moyens 
les  plus  falutaires  font  négligés  ,  ou  tout-a-fait  àbam 
donnés.  Dans  un  Art  qui  a  la  vie  des  hommes  peur- 
objet  3  on  ne  fçauroit  imaginer  combien  une  faufie. 
idée  peut  être  .meurtrière  5  fur-tout  en  un  ProfelTeur: 
que  les  Elevés  fè  font  toujours  un  devoir  d’accré¬ 
diter  ,  pour  la  fatisfadion  même  de  leur  amour- 
propré. 

René  Moreau  ,  l’un  des  Médecins  qui  a  fait  le  plus 
d’honneur  à  la  Faculté  de  Paris ,  dans  le  fiécle  pré¬ 
cédent,  a  eu  fur  notre  opération  des  vues  dignes  de 
fon  profond  fçavoir.  Bartholin  avoir  des  doutes  fur 
rufage  de  la  Bronehotomie  dans  l’Efquinancie ,  prin¬ 
cipalement  aux  enfan  s.  Il  aftiire  avoir  connu  ,  aPa^ 
doue ,  une  femme  à  qui  il  femble  'que 
roit  fait  cette  opération  •,  ou  qui  l’aufoit  vu  faire 
par  Spigelius  ,  ou  par  fon  confeil  {  a  )  :  ü  n’én  eft 

(a)  Ah  eâ  [  Laryngîs  fe5lione  ]  non  abhorruit  nojlfo  avo  Spigelîus  ,  ut 
fuperfies  adhuc  muliprcula  amicjorum  kofpitio  VatavH  cognitu  fidem  faaU 
Bârth.  Epiftoi.  Med.  Cent.  R  Epîft.  LXXX. 
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cependant  rien  dit  dans  les  Ouvrages  de  eet  îlluBre 
Anatomifte. 

Suivant  René  Moreau  ,  en  fa  Réponfe  datée  de 
Paris  du  î  Mara  ta  Bronchotomie  né  convient 
point  dans  i’EfquinanGÎe  épidémique  des  enfans  que 
Marc-jlurélè  Sé^crin  a  décrite  (  ù  )  ,  &  qui  eft  ac¬ 
compagnée  d’hémorrhagie  mortelle ,  dé  puftules  dans 
la  bouche  ,  d’ulcéres  au  goliér  &.  d’elcarres  gangré- 
neufes.  Parmi  les  malades  qu’il  a-  vu  attaqués  de . 
fimple  Efquinancie  ,  un  très  -  grand  liembré  a  été 
guéri;  par  lé  moyen  des  faignées  répétées  ;  peu  ent 
fuccombé  à  la  violence  de  la  maladie ,  ou  faute  dès 
fecours  adminiftrés  à  temps  ;  &  il  y  en  a  très -  peu 
à  qui  on  auroit  dû  faire  la  Bronchotomie.  Cette 
opération  a  néanmoins  été  pratiquée  deux  fois  de 
fon  avis  :  premiérernent ,  à  un  Jardinier  qui  viyoit 
encore  ;  &  la  fécondé  ,  à  un  Soldat  qui  en  avoit 
eu  la  voix  rauque  pendant  quelque  temps  ^  L’Au¬ 
teur  affure  que  cette  opération  n’eft  ni  difficile  ni 
fècheiife  :  la  defcriptîon  qu’il  en  donne  reffemble  à 
celle  de  Cafferius  *,  mais  ,  il  confeille  une  cannule 
légèrement  courbée  &  rejette  la  future  que  tous 
lés  Auteurs  antérieurs  avoient  recommandée  pour 
réunir  la  piaye  après  la  fouftraétion  de  la  cannule  , 
lorfque  ^inflammation' efl:  diflipée^  Il  indique  jur 
dicieiifëment  la  féule  pofition  de  la  tête  inclinée- 
fur  la  poitrine  pour  opérer  la  réunion;  (  II  né; 
veut  pas  qu’on  attéhdé  à  lextrémité  pour  opérer.- 
Un  homme  Habile  &  prudent-  faife  rbceafion-  M- 
propos  pour  que  le  malade  ne  foit  pas  en  danger  de- 
périr  pendant  l’opération  ou  peu  dé  temps  après. 
Moréau  a  parlé  de  corriger  Pair  extérieur  par  une 
chaleur  douce.  C cef alpin  ^  cinquante  ans  auparavant  ^ 

(  a  )  De  'P  Adanchone  \  feu  de  pefiilente  ac  prAfocante  puer  os  àbfcejfu  , 
Diatriba  fîngularis.  1 6^%.  '  •  -  .  . 

"  (by  haïra  vulneris  inter  fe  jungunîur  perpétua  capitis  verfits  fiernum 
inclinaîione  ac  deprejftdne  ,  ’quA  infiarvinculi  efi  &  futurA^ 
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au  rapport  de  M.  A.  Severin  ,  avoit  indiqué  la  même 
précaution.  L’air  que  le  malade  doit  refpirer  par  la 
cannule ,  recevroit  la  même  modification  qu’en  paf, 
fantpar  la  bouche  ou  par  les  narines  ,  fi  pon  rendoit 
l’atmofphére  légèrement  humide  par  une  vapeur 
d’eau  tiède.  Notre  confeil  eft  bien  différent  de  celui 
de  la  Vauguyon  ,  Médecin  ,  Auteur  d’un  Traité 
complet  des  Opérations  de  Chirurgie  ,  donné  en 
1^9(3 ,  où  il  eft  dit  ,  à  l’Atticle  de  la  Bronchoto¬ 
mie  ,  que  pour  empêcher  que  l’air  qui  entre  dans  la 
trachée  artère  ne  Ibit  trop  froid  ^  il  faut  tempérer 
celui  de  la  chambre  ,  en  y  faifant  de  bon  feu  • 
&  fi  c’eft  une  perfoiine  qui  n’ait  pas  le  moyen  d’en 
faire  la  dépenfe  ,  on  mettra  fur  fon  lit  un  bon  ré¬ 
chaud  plein  de  braife  ,  les  rideaux  fermés. ,  Un  pa¬ 
reil  avis  porte  avec  foi  fa  réfutation.  René  Moreau 
infifte  fur  le  peu  de  danger  qu’il  yak  faire  la  Bron¬ 
chotomie  :  on  trépane  ,  lorfque  la  nécefïité  le  re¬ 
quiert  ,  on  fait  l’opération  de  la  Taille ,  bien  plus 
dangereufe  &  plus  cruelle.  Nous  nous  effrayons  fou- 
vent  5  dit -il  ,  des  chofes  que  nous  n’avons  point 
éprouvées  ;  ôc  dès  que  nous  les  avons  mifes  en  ufa- 
géy  on  les  admet  avec  autant  de  fécurité  qu’on  les 
fait  avec  facilité  (a). 

Les  folides  raifons  de  Moreau  ont  perfuadé  Bar-^ 
tholin  en  faveur  de  la  Bronchotomie  ,  comme  il 
paroît  par  les  réflexions  que  celui-ci  a  faites  fur  la 
cure  d’une  playe  à  la  trachée  artère  ,  dans  la  cin¬ 
quième  Centurie  des  Tes  Hiftoires  Anatomiques  & 
Médicales,  Obf  89. 

Trophime  Serrier  ,  Confeiller  Médecin  du  Roi 
à  Arles  ,  eft  Auteur  d’un  Recueil  d’Gbfervations  de 
Médecine ,  publiées  en  1^73  ;  il  rapporte  plufieurs 
cas  d’Efquinancies  fuivies  de  la  mort  ,  le  troifîeme 

(û)  Terremur  f&pe  rebus  inexpertis  ,  quA  in  ufum  revqcatà,  eàdeïït 
fçcuritate  admittuntur  quâ  jpera^untur  facilitâtes 
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ëc  le  quatrième'  jour  ,  avec  tous  les  accidéns  de  -  la 
fiilfocation.  Il  f’e  déclare  parrifaii  de  la  Bronchotbr-^ 
mie  f  d’après  le  précepte  d’Afclépiade ,  d’Aretée  & 
deCælius  Aurelianus  :  cela  n’empêche  pas  que  ces 
deux  derniers  Auteurs  n’aient  été  fort  oppofés  h 
l’opération  ,  comme  nous  l’avons  démontré  plus 
haut.  ,  '  :  :  iü 

Fârmann  ,  premier  Chirurgien  des  Armées  du 
grand  Ele<9:eur  ,  Ayeul  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle  , 
a  fait  la  Bronchotomie  avec  fuccès.  Muys  (a)  nous 
apprend  qu’ Antoine  de  Heyde  avoit  tenté  heureufe- 
ment  cette  opération  fur  un  chien  ,  &  qu’il  la  çroyoit 
exempte  de  tout  danger  :  il  ajoute  que  Blanckârd , 
dans  fes  Recueils  Medico  -  Phyliques  ,  difoit  que 
Smallîus  y  célébré  Chirurgien  de  Leyde  ,  l’avoit 
pratiquée  fur  un  homme ,  &  qu’elle  avoit  parfaite^ 
ment  réuiîi.  =  1 

Les  Ades  de  Leiplick  ,  de  T  Année  ,  reudènÉ 
compte  de  la  tradudion  Allemande  d’un -Traité  d’O- 
pérations  ,  publié  en  Hollandôis  en  1685  ,  p^r  Cor- 
neille  SoUng&n  ,  Do deur  en  Médecine  &  éii  Chi¬ 
rurgie  5  à  la  Haye.  On  remarque  que  l’Auteur  rejette 
de  la  Laryngotomie  la  cannule  courbée  &  percée 
de  trous ,  parce  qu’elle  excite  la  toux.  H  la  veut  plate  , 
correfpondante  à  la  playe  ,  &  dont  l’extrémité  ^lui 
doit  entrer  dans  la  trachée  artère  ,  foit  un  peu  pliée 
&  adoucie  ;  &  que  l’autre  foit  garnie: au  moins  de 
deux  ailes.  C’ett  à  quelque  chofe  près  la  cannule 
d’i^uapendente  ,  préférée  avec  raifon  ,a  celle  de 
Calîerius.  ' 

Dix  ans  après  ,  Dekkers  (  h  ')  propofa  de  faire  la 
Bronchotomie  avec  un  petit  trois -  quart  ,  armé  de 
fa  eannulp.  Cette  idée  efl:  très^héureufe  :  l’opération 
en  pft  devenue  plus  limple  ,  d’une  très-facile  exécu- 

(a)  "Prax.  Chïr.  ration.  i:6Z9..  Decad.  V'.  Obf.  IX. 

(b)  Exercitationes  VraBicA  ÿ  Lugd,  Batav. 

Tome  I K. 
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^on  ;  elle  mec  k  l’abri  de  beaucoup  d’inGbnvétiiétis  t 
îes;  avRiKages  de  cet  inftrument  ont  été  trop 
çonum.  Pauli  dans  fes  Notes  {:m  van  H  orne  ^  ré¬ 
clame  cette  invention  en  faveur  de  Sanclorius  ,  qui 
recomm^i^^i^  percer  la  trachée  artère ,  le  même 
mftrufhent.  qu’il  avoit  propofé  pour  la  paracentéfe 
du  bas-ventre. 

L’Auteur  de  PHiftoire  des  Maladies  de  Breflau 
en  1^99  ,  regrette  qu’on  n’ait  pas  permis  d’ouvrir 
la  trachée  artère  dans  la  fultocation  qui  a  fait 
périr  plufieurs  perfonnes  attaquées  d’Efquinancie  :: 
il  adopte  cette  opération  fur  la  foi  de  Scultet  ;  & 
rejette  l’omilîion  de  ce  fecours  fur  le  caprice  du 
Public  &  l’ignorance  craffe  des  Chirurgiens  en  Ana¬ 
tomie  (û).  Pour  amener  cet  elTai  hiftorique  du  pro¬ 
grès  de  l’Art  concernant  la  Bronchotomie  ,  de¬ 
puis  Afclépiade  qui  en  efl:  l’inventeur  ,  jufqu’au 
fieeie  où  nous  vivons  ,  il  mê  refte  à  indiquer  dans 
les  Tranfaâ:ions  Philofophiques  (^)  une  Lettre  de 
Guillaume  Mufgrave  au  doèteur  Sloane  ,  dont  l’objet 
efl:  de  montrer  que  l’on  devroit  fe  fervir  plus  fouvent 
de  la  Xaryngotomie.  Cette  Lettre  a  été  écrite  a 
i’occafion  d’une  cure  finguliere  faite  par  M.  Jean; 
Keen  ,  ,de  Roch  en  Cornouailles.  Il  y  eft  queftion 
d’une  ,  playe  tranfverfale  ,  qui  avoit  coupé  entière¬ 
ment  la  trachée  artère  avec  les  mufeles  adjacens  & 
fes  vaifleaux  languins  :  elle  a  été  confolidee  parfaite¬ 
ment  au  moyen  de  la  lituation  convenable  de  la 
partie.  „ La  réunion  a  été  opérée  par  cette  bonne  po- 
lition  qui  a  rendu  inutilement  douloureux  les  points 
dè  Luwe  entorrillée  ,  pratiqués  comme  pour  réunir 
un  Bec-de-lievre. 

La  plupart  des  .Auteurs  plus  modernes  paroiffent 

(a)  Tiâc  enim  via  certîjjlnû  non  pauct  lib&r arentur  ;  fed  quo.  minus  là 
>  in  causâ  efi  çircumfiantium  morofitas  ,  &  crajfa  Chirurgorum  î®. 
Anatomteis  ignorantia. morboi..  Yratifl.  Ann.  ii»DC.  xcix,». 

{b)  Année  num.  ^.58. 


Ï3:E  I  A  ®  R t)  s  H  Q  T  t  ^ 
fCti-delTous  du  ni’eeau  des  connoMaticgs  ae^ife  lîâr 
leurs  ÿrédéceffeurs.  L’expérieuce  de  plulieijrs.liéçles-, 
•6c  les  réflexions  qu’elle  avoit  fait  naître  ,  pouvoieiït 
&:  dévoient  être  utilement  rédigées  en  corps.de  doç- 
trine  ,  en  attendant -que  de  nouveaux  faits, ,  ou  des 
vues  plus  lumineufes  procuraflent  uue  , plus  .grande 
perfeêlion-  5  -foit  par  l’augmentation  ,  ou  pAf  lu  ré¬ 
forme  ou  la  profcription  des  régies  de  pratique, 
Lan^otii  -,  qui  oecüpbit  la  première  Chaire  de  Mé¬ 
decine  à  Ferrare  îaxpatrie  ,  au  commencement  de 
Ce  fléciè  3  &  qui  a  tenu  un  rang  diflingué  parmi  les 
Sçavaits  ,  en  rout  genre  de  Littérature  ,  demande  fl 
la  Bronchotomie  convient  .  dans  la  cure  de  l’Efqyi.- 
iiancie.  An  Laryugotomia  œny&niat  insuratiçm  An- 
'gîncB  (a)  ?  Le  cas  n’eflipropofé  jiroblématiquemenc 
•que  parce  qu’Hippocrate  a  dit  que  rjek  cartilages 
me  fe  réuniflbient "pas  ;  *& :  que  Fabrice ,  ^’iàqu^eiî- 
dente  li’a  jamais  pratiqué  cette  opérâtibn^  ::  ce^eur 
■dant  comme  il  vaut  -  mieux  tenter  mi  remédeidbuîeuk 
que  dé  n’en  point  faire  ;  que  .  de  Bons  •Auteufs/Xoïît 
d’avis  qu’on  y  ait  recours  ;  quhbefl:  eêi:taiit’q}i’ey.e:a. 
été  pratiquée  avec  fuccès  par . Braf&.V-blef^-..-&: jqÿillÿ 
a  des  exemples  "que  des  pîayés  a  la  itracliée^  arté^ 
ont  été  parfaitement  guéries  il  fe  .-crbit,  fliffifatn- 
ment  autorifé  a  conclurre  qu’on  peut  faire  la  Bron¬ 
chotomie  pour  une  Efquinanciedéfefpérëe.  Un  raifoil- 
iiement  aüfll  mou  ,  n’effiguéres- propre  àconvainere  ; 
&  dans  le  temps  où  l’Auteur  écrivoit ,  rl’Art  ai’étât 
pas  circonfcrit  par  des  limites  auffl  étroites  q;ue 
cellés  où  ih  ;s’ eft  reiifêrm é .  ■  .  o  '  ;  )  s  ;  _  •  i i :  : 

Sur  la  guérifon  des:playes  -  de  la  trachée .  artérei, 
il  indique  une  Obfervation  de  Tulpiùs  i  r  c’efl:  k 
cinquantième  du  premier  Livré.  Un  jeune  .homme.:, 
dans  ’  un-  accès  de  défefpoir  ,  s’étoit  coupé:  la  trachée 
artère.  Ua  plaÿe  fut  réunie  par  le  moyen  dessCu- 

^  ^  :  y_iüp-c::. 

(■a)  La/i^oni  f  Oper.  Tom.  Illf  am-ma^Vv  CXy^  .  .  '  ..  j  -  ; : 
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turcs  ;  mais  le  bleffé  ,  dans  fa  fureur  ,  arracha  l’ap,- 
pareil  ,  &  déchira  les  parties  fi  inégalement  qu’il 
lté  fur  pâs.pofiible:  dé  recaudre  les  levres  de;  la  dir 
vifion  on  remédia  aiv  défordre  par  la, future  feche  ; 

<  l’emplâtre ’âggiütinative  étoit  tellement  adhérente  à 
la  peau  qu’il  n’âvôic  pas  été  pofiible  -au.bléffé  de  la 

détachén,  La  playe  fut  parfaitement  cicatrifée  en  un 

mois  ,  de  il  n’en- refta  aucune  incommodité  ,  fi  ce 
•n’efi:  que'  danà  un  Concert  y,  il  avoir  ^  en  chantant , 
a  -voix  moins:  haute  que  par  le  pafie.  Dans  l’Obferr 
:i7atioU  qui  fuit  iimniédiatement  ,  Tulpius  traite  de 
rËfquinancie  qui  empêche  le  pafî'age  de  l’air  par  la 
coarélation  du  larynx.-  Il  rapporte  le  cas  d’un  Ma^ 
telot  qui  en  eft  mort ,  malgré  les  faignées  ,  les  ven- 
toiifes  3- les  gargarifihes  ,  les,  lavemens  .&  les  cata- 
•plafmes-:  il  croit  que  ces  fecours- feront  fou  vent  in- . 
-früdüeux  dans  cette  efpeceLâcheufe ,  &  il  ne  dit  pas 
'irnlmot  de  la  Bronchotomie  ;  lui  qui  venoit  de  réciter 
le  fait  de  la  guérifon  d’une  playe  compliquée  k  la 
trachée  artère.  On  ne  conçoit  pas  d’où  peut  venir 
inné  telle  difpara te  dans  un  aufii  habile  homme. 
"Tulpius  voy oit  beaucoup  de  malades  ,  &  a  fait  dés 
uürès  heureufes.  ;  mais  s’il  avoit  toujours  tenu  le  fil 
^  l’Art ,  dans  le  dédale  de  la  pratique  ,11  n’en  au- 
-roit  pas  coûté  la  vie  au  pauvre  Matelot ,  dont  il  a 
fait  le  fujet  d’une  Obfervation. 

-  Ce  fil  conduâeur  a  manqué  a  Dionîs  dans  fon 
-Cours  d’Opérâtions.  Il  a  coùuu  flabicot ,  ^  n  a 
‘:^pâs  profité  de  Tes  Qbfervations  &  de  fes  principes  > 
teilement  accueillis  des ,  Etrangers  qu’ils  fe  1^ 
font  appropries.  Dibnis  rejette  le  terme  de  Lag'n- 
gotomie  ,  donné  par  quelques  Auteurs  a  l’incifion 
méthodique  de  la  trachée  artère  ,  parce  qu’elFedive- 
ment  on  ne  touche  point  au  larynx  :  on  ne  cçmps 
pas  non  plus  les  bronches  ,  ajoute- tril  avec  raiion. 
C’efi:  ce  qui  a  fait  dire  a  des  Aüteùrs  plus  re¬ 
cens  5  tels  qu’Heifter ,  que  le  nom  de  Trachéotomie 
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étoit  plus  convenable  :  cependant  le  mot  grec  hron- 
chos  ,  fîgnifie  guttur  ^  le  canal  de  1  air  a  la  partie 
antérieure  de  la  gorge  ;  &  les  Anciens  ayant  fait  le 
mot  Bronchotomie  ,  nous  le  croyons  confacré  par 
la  vérité  étymologique  &  par  l’ufage  ,  pour  lignifier 
notre  opération. 

On  voit  par  la  mention  que  Dionis  fait  de  Fa¬ 
brice  d’Aquapendente  ,  qu’en  compofant  l’Article  de 
la  Bronchotomie  ,  il  avoit  devant  les  yeux  l’Ouvrage 
de  ce -.grand  Maître.  Il  y  a  ,  dit  l’Auteur  François  , 
fine  grande  conteftation  pour  fçavoir  fi  on  doit  pra¬ 
tiquer  ou  rejetter  cette  opération  ;  on  ne  manque  de 
raifons  ,  ni  de  part  ni  d’autre  :  il  les  rapporte  en 
fe  décidant  pour  l’affirmative.  Mais  c’eft  éternifer 
l’elprit  de  chicane  &  d’indécifion  que  de  parler  tou¬ 
jours  du  procès  après  que  l’affaire  a  été  jugée  :  tout  ce 
qui  a  été  dit  &  fait  depuis  Fabrice  d’Aquapendente , 
avoit  rendu  furannés  les  faux  raifonnemens  de  Cælius 
&  d’Aretée,  perpétuellement  la  bafe  des  objedions 
futiles  contre  l’opération.  Pourquoi  les  reproduire? 
JDionis  borne  l’ufage  de  la  Bronchotomie  k  l’efpece 
d’Efquinancie  où  l’on  efi:  certain  que  l’empêchement 
de  la  retiration  efi;  au  larynx  5  que  le  malade  a  des 
forces  mffifantes  ,  qu’il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’en 
faifant  entrer  l’air  dans  les  poumons  on  lui  fauvera 
Javie,  &  qu’il  périroit  infailliblement  fans  l’opéra¬ 
tion. 

-  Nous  ne  reprocherons,  pas  a  rAuteuf  d’avoir  re¬ 
gardé  ce  fecours  important ,  comme  un  moyen  à  em.- 
ployer  a  l’extrémité  ,  lorfque  les  malades  font  prêts 
d’étouffer  ,  &  après  qu’on  aura  inutilement  épuile 
toutes  les  autres  refîburces  de  l’Art.  Cette  dodrine 
meurtrière  a  été  conftamment  admife  jufqu’â  nous. 
Mais  .Habicot  auroit.dû  lui  apprendre  qu’on  pouvoit: 
pratiquer  utilement  l’opération  en  d’^autres  circonf- 
tances  que  l’Efquinancie. 

Après  avoir  décrit  le  procédé  opératoire ,  tel  qu^. 
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nous  l’avons  va  dans  Calîerius  &  dans  Habicot  il 
donne  une  autre  maniéré  qu’il  appelle  ,  Bonne  pra^ 
tique  de  quelques-uns  y  elle  connfte  k  exécuter 
jy  ropération  par  une  pondion  feule  ,  &  qu’avec  le 
yy  Bronchotomifte  *  ou  la  lancette  on  ouvre  la  peau 

yy  &  l’entre-deux  des  cartilages  bronchiques  ,  &  qu’on 
yy  ne  tire  point  l’inftrument  ,  entré  dans  la  trachée 
T>  artère  ,  avant  que  d’y  avoir  mis  un  ftilet  pour  y 
»  conduire  la  cannule  ;  de  cette  maniéré  l’opération 
»  eft  plutôt  accomplie  ,  moins  cruelle  &  plus  aifée  k 
i:)  guérir.  « 

■  Du  temps  de  Dionis  ,  il  étoh  poffible  de  mieux 
dire  ;  il  auroit  dû  être  plus  inftruit  &  donner.de 
meilleurs  préceptes  relativement  aux  perfeélidns  nc- 
quifes.  A  l’examen  des  trois  raifons  de  préférence  , 
bnme  trouvera  pas  qu’il  s’explique  en  Maître  qui 
poiTéde  fa  matière.  L’opération  mlutôt  faite  eft  un 
très-léger  avantage  ,  qui  n’eft  eflentiellement  d’au¬ 
cune  conlidération.  Une  ïimple  incilion ,  d’un  pouce 
de  longueur  a  la  peau  ,  ne  mérite  pas  la  qualifica- 
tinn  de  cruelle  ;  &  elle  fera  fouvent  nécelFaire  pour 
découvrir  la  trachée  artère  dans  les  fujets  gras  j  ou 
quand  il  y  aura  une  enflure  confldérable  ;  Dionis 
a  connu  ces  circonflrances  ,  puifqu’il  en  a  fait  men¬ 
tion  :  enfin,  la  facilité  a  guérir  qui  fera  la  nrême 
dans  les  deux  manières  ,  ne  feroit  pas  encore  une 
raifon  efièntielle  de  préférence  :  il  eft  queftion  de 
fauvèr  la^vie  dans  l’état  le  plus  critique  &  le  plus 
urgent  où  un  malade  puifîe  fe  trouver  ,  :en  procu^* 
rant  par  la  trachée  artère  Fentrée  &  la  fortie  libre 
de  l’air.  Le  procédé  préférable  eft  celui  qui  pro¬ 
duira  ce  bien  avec  le  plus  d’avantages.  Le  temps  plus 
ou  moins  long  pour  la  guérifon  confécutivp  de  la 
playe  ,  ne  doit  pas  fixer  l’attention  qu’on  doit  à  un 
objet  bien  plus  intérelFant; 

*  ïl  -a  voulu.'éirc  -Çe  feït 

le  Chirurgien  qui  opère ,  8c  non  riaftrunient  qui  incife. 
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Le  raifonnement  de  Dionis  n’eft  donc  pas  folide  j 
d’ailleurs,  l’opération  qu’il  juge  plus  parfaite  eftfêrt 
défedueufe  :  une  pondion  tranfverfaîe  k  travers  les 
tégumens  jufque  dans  la  trachée  altère  ,  l’introduc- 
tion  du  ftilet  le  long  de  la  lancette  qui  a  divifé  ces 
parties  ,  afin  de  conduire  à  fa  faveur  la  cannule, 
par  laquelle  le  malade  doit  refpirer  librement  ;  toute 
cette  manœuvre  parok  fimple  &  fort  facile  k  exé¬ 
cuter  :  mais  fi  le  fang  coule  de  la  playe  dans  la 
trachée  artère  ,  ce  qui  peut  très  -  bien  arriver  dans 
cette  maniéré  d’opérer  ;  le  malade  pourroit  être  étouffé 
entre  les  mains  du  Chirurgien  ,  &c  il  le  feroit  par 
l’effet  immédiat  de  l’opération  :  c’eft  cela  qu’on  devoir 
envifager  comme  fort  cruel. 

Lorfque  Dionis  fit  imprimer  fon  Cours  d’Opéra- 
tions  ,  il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  tous  les 
Cfiirurgiens  avoient  entre  les  mains  la  troifieme  édi¬ 
tion  du  Traité  des  Opérations  de  Verduc  ^  &  il  n’en 
parle  pas.  Voici  des  remarques  qu’on  lit  dans  ce  Trai¬ 
té  :  n  Lorfqu’il  n’y  a  ni  tumeur  ,  ni  inflammation  aux 
?:>  parties  extérieures  du  cou  ,  comme  il  arrive  dans 
n  la  véritable  Squinancie  du  larynx  qui  efl:  la  plus 
n  fâcheufe  de  toutes  ,  l’opération  efl:  bien  plutôt  faite 
iyiàc  avec  moins  de  douleur  &  d’appareil,  en  faifant 

n  une  fimple  paracentéfe  entre  les  anneaux - L’on 

feait  que  feu  M.  Binart  ,  Maiflire  Chirurgien  ,  a 
»  fait  cette  ponêlion  k  un  Bouiangêr  qui  étant  venn 
yy  pour  vendre  fon  pain  k  Paris  ,  fut  attaqué  d’une 
ju  Squinancie  fi  violente  ,  que  l’on  ne  croyoit  pas 
qu’il  pût  pâffer  la  nuit.  Cependant,  au  moyen  de 
»  cette  paracentéfe ,  il  fut  en  état  de  s’en  retourner 
>y  chez  lui  vingt-quatre  heures  après,  a 
.  Un  fait  aufli  infliruâif  ne  devoir  pas  être  paffé 
fous  filence  ;  il  montre  en  quelle  eftime  doit  être  la 
Bronchotomie.  Dionis  dit  que  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  avoit  toujours  regardé  cette  opération  comme 
mie  des  principales  &  des  plus  nécefîaires  j  yy  êc  vé- 
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w  ritablement ,  ajoute- 1- il ,  auffi-tôt  qu’on  a  fait  à 

un  pauvre  malade  qui  étouffe  ,  manque  de  refpi^ 

V  ration ,  une  petite  ouverture  entre  deux  bronches 
w  ou  deux  anneaux  de  la  trachée  artere,  pour  donner 
9^  entrée  &  iffue  a  l’air  ,  vous  le  voyez  revenir 
99  comme  de  la  mort  à  la  vie  dès  le  même  inftant  ; 

99  éc  cet  effet  eft  fi  fenfible  &  fi  prompt  qu’il  paroîc 
99  un  miracle,  a 

Par  la  paracentéfe  avec  le  trois-quart ,  la  trachée 
artère  eft  ouverte  &  la  cannule  placée  en  même- 
temps  ;  il  ne  fort  pas  une  goutte  de  fan  g  ;  parce 
que  la  cannule  comprime  les  vaiflèaux  que  la  pointe 
du  trois-quart  a  divifés.  Nous  l’avons  dit  en  parlant 
de  Dekkers  ,  on  ne  peut  trop  louer  ceux  qui  ont  eu 
une  idée  auffi  heureufe  ;  cette  méthode  fimplifie,tout- 
à-fait  l’opération  ,  &  la  rend  exempte  de  tout 
inconvénient.  La  fuite  de  l’Hiftoire  de  l’Art  rendra 
cette  vérité  plus  frappante.  Nous  devons  obferver 
ici  que  Verduc  a  le  premier  réformé  le  précepte  qui 
concerne  la  fituation  du  malade  pendant  l’opération. 
On  prefcrivoit  généralement  qu’il  eût  la  tête  ren- 
ver  fée  ,  c’eft-à-dire  portée  en  arriéré  ;  &  qu’il  falloir  ' 
pincer  la  peau  en  travers  pour  la  couper  en  long 
fur  les  mufcles.  Il  y  a  à  craindre,  dit  Verduc,  qu’en 
faifant  pancher  la  tête  en  arriéré  ,  on  n’augniente  la 
fuffocation  J’ajouterai  qu’on  pinceroit  difficilement 
la  peau  de  la  partie  antérieure  du  cou ,  à  un  homme 
qui  a  la  tête  renverfée.  Un  Chirurgien  Anato- 
mifte ,  [  c’eft  l’expreflion  de  ce  temps  ,  comme  fi  l’on 
pouvoir  fuppofer  des  Chirurgiens  qui  ne  fufTent  pas 
Anatomiftes ,  ]  laiffera  le  malade  dans  la  pofition  ou 
il  peut  refpirer  avec  le  moins  d’incommodité ,  &  il 
s’accommodera  à  cette  fituation  pour  Fopérer  :  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  gêne  pour  le  Chirurgien 
n’empêche  pas  l’eflét  de  fon  habileté.  Pauli  dans  fes 
Notes  fur  van  Home ,  ne  manque  pas  de  faire  hon- 
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neur  à  Verduc  du  confeil  qu’il  a  donné  fur  la  fitua- 
tfon  du  malade. 

En  1714  }  M.  Detharding  ,  Profeffeut  de  Méde¬ 
cine  à  Roftoch ,  publia  une  DilTertation  Epiftolaire , 
dont  l’objet  eft  de  faire  pratiquer  la  Bronchotomie 
pour  fecourir  les  noyés.  De  methodo  fubveniendi 
jubmerjis  per  Laryngotomiam  {a).  L’Auteur  croit 
qu’on  ne  peut  employer  un  moyen  plus  utile  que 
cette  opération  ,  pour  rappeller  les  noyés  d’une  mort 
apparente  à  la  vie  :  voici  fes  principes.  Les  noyés 
n’ont  point  d’eau  dans  la  poitrine  ,  ni  dans  les  bron¬ 
ches  ;  ils  périffent  fuffoqués  faute  d’air  &  de  refpi- 
ration  ’y  &  pendant  la  fubmerlion ,  l’épiglotte  fe  colle 
exaârement  '  fur  là  glotte.  Tels  font  les  motifs  qui 
ont  déterminé  M.  Detharding  à  confeiiler  l’opéra¬ 
tion,  Mais  il  eft  certain  ,  &  je  l’ai  démontré  par 
des' expériences  multipliées  dont  le  réfultat  a  été 
conftamment  le  même  ,  en  fubmergeant  des  animaux 
dans  des  liqueurs  colorées  (3)  ,  que  les  noyés  infpi- 
fent  de  l’eau ,  &  que  leurs  bronches  en  font  exaâe- 
ment  remplies.  J’ai  ouvert  des  hommes  qui  avoient 
péri  fous  les  eaux;  jamais  l’épiglotte  n’a  été  trouvée 
fur  là-  glotte  ,  &  les  connoiifances  Anatomiques 
prouvent  alfez  que  cela  ne  peut  être.  Quoique  la 
Bronchotomie  ne  foit  point  applicable  aux  noyés,  les- 
faîfons  que  l’Auteur  donne  contre  le  danger  de  cette 
opération  ,  méritent  d’être  rapportées.  L’erreur  fur  un 
cas  particulier  n’infirme  pas  la  jufielTe  des  idées  fur  la 
nature  du  moyen  &  fur  fes  avantages  abfolus.  On  n’in- 
eife  que  la  peau ,  &  une  petite  portion  de  membrane. 
Sela  cutis  ejl  qu<z  inciditur  ,  ^  tantiEum  membranulæ. 
culteUo  dividitur.  Il  n’y  a  pas  le  moindre  fujet  de 
crainte  même  de  la  part  de  la  plus  grande  mal- 

C-û  )  Cét  Ouvrage  a  été  inféré  depuis  parmi  les  Tkéfes  de  Chirurgie 
recueillies  par  M.  Haller.  Voyez  Difput.  Chirurgie,  felecl.  fom.  II-^p-  4_î-9. 

{b)  Expériences  fur  les  Noyés  ,  à  la  fuite  des  Lettres  fur  la  Certitude  des 
Signes  de  la  Mort.  Paris  3  1751. 
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adreffe.  Nullus  metus  veï  ah  imptritiori  ftBiont'adefi^ 
Nul  vailTeau  fanguin  dont  on  doive  craindre  l’hé¬ 
morrhagie  ,  nul  nerf  dont  la  fedion  puilîé  caufer  le 
tnoindre  défotrdre  ;  la  plus  grande  facilité  de  confo- 
lidei:  la  playe  *,  tout  doit  porter  a  entrepreudrc  cette 
opération  dans  les  cas  où  elle  fera  indiquée.  :  '  . 

Il  n’eft  cependant  pas  néceHaire  qu’il  y  ait  des 
vaiffeaux  d’un  grand  diamètre  ,  pour  que  l’effiifion 
de  fang  puilTe  devenir  inquiétante.  M.  Virgili  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  la  Marine  à  Cadix  ,  a  obfervé  le 
danger  du  fang  qui  fort  des  petits  vaiffeaux  divifés 
dans  l’incilion  ,  lorfqu’il  fe  porte  du  côté  de  la  tra¬ 
chée  artère.  Le  fait  de  pratique  qui  attefte  cette 
vérité  ,  eft  confîgné  dans  le  premier  Tome  des  Mé^ 
moires  de  l’Académie  (æ),  &  M.  van  Swieten  en  a 
fait  ufage  dans  fes  Commentaires  (  ù  )  ,  ’^mais  fous 
un  autre  point  de  vue  que  nous  ne  le  faifons  ici.. 

Un  Soldat  Efpagnolvâgé  de  vin gt- trois  ans,  étok 
dans  le  danger  le  plus  prefîant ,  par  une  inflammation 
de  la  gorge  ;  on  jugea  qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen 
pour  lui  fauvçr  la  vie  que  la  Bronchotomie.  Après 
i’incifion  longitudinale  des  tégumens  &.la  fépara- 
tion  des  mufcles  ,  la  trachée  artère  fut  ouverte  entre 
deux  anneaux  cartilagineux  *,  mais  le  fang  tomboit 
dans  ce  canal ,  &  excitoit  une  toux  li  violente  que 
l’on  ne  pouvoit ,  par  aucun  moyen ,  retenir  en^fituar 
tion  la  cannule  introduite  dans  la  playe  ,  quoiqu’on 
la  remit  plufîeurs  fois  en  place. 

Cet  accident  n’eft  arrivé  dans  aucun  des  autres 
CAS  connus  ;  &  il  femble  que  ce  qui  étoit  le  plus 
particuliérement  indiqué  dans  cette  cirConftance 
étoit  de  faire  pencher  le  malade  ,  en  lui  fouteiiant 
la  tête  hors  du  lit  ,  la  face  vers  la  terre  ,  afin 
d’empêcher  le  fang  de  couler  poftérieurement  dans 
la  trachée  artère.  On  prétend  que  fon  ouverture  ^ 

(a)  pag.  j8i.  _  _ 

(Â)  Comment^  in  Apkonfm,Zi^  BoerhctaVr 
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à  faifon  des  mouvemens  convulfifs  des  mufcles  , 
ne  fe  trouvoit  plus  parallèle  à  l’incifion  exté¬ 
rieure  que  -dans  certains  mouvemens  ;  &  que  le  ma¬ 
lade  ne  refpiroit  que  très -peu  ,  ou  point  du  tout. 
C’efl:  ce  qui  détermina  M.  Virgili  à  prendre  un  parti 
qui  montre  la  néeefîité  du  courage  &  du  fang  froid 
en  des  occafions  aulli  périlleufes.  Il  fendit  hardiment 
la- trachée  artère  en  long,  jufqu’au  fixieme  anneau  ; 
ce  fut  feulement  alors  qu’il  eut  recours  à  la  fituation 
penchée  en  devant.  Alors  le  fang  celTe  de  fluer  dans 
la  trachée  ;  le  malade  refpire  à  fon  aife  ;  on  adapte  à 
la  playe  une  lame  de  plomb  ,  percée  de  plulîeurs 
trous  ,  &  garnie  de  deux  ailes  repliées.  Dès  le  fécond 
jour  5  l’inflammation  étoit  diminuée  au  point  que 
le  iiiaiade  put  refpirer  fans  le  fecours  de  l’incifion  ; 
la  plaque  fut  fupprimée  ,  &  l’on  mit  en  ufage  les 
moyens  de  réunir  la  playe  ;  fa  eoiifolidatiôn  ne  pou¬ 
voir  avoir  aucune  difficulté.  La  voix  relia  conlidé- 
rablemeiit  affoiblie.  La  paracentéfe  auroit  prévenu 
iaccident  qui  a.  càiifé  bien  de  la  peine  au  Chirur^ 
gien  ;  le  malade  ayant  été  a  Pinliant  de  perdre  la 
vie,  par  le  fecours  même  qu’on  employoit  pour  la 
lui  fauver.  . 

M.  de  Garengeot  inftruit  par  la  tradition  orale ,  ■ 
fouvent  défeclueiife  ,  toujours  infuffifante  ,  rapporte 
que  feu  MM.  Petit  êc  Arhaud  étoient  perfuadés  que 
i’incilion  longitudinale  des  tégumens  ,  la  féparation 
des  mufcles  bronchiques  &  la  feâion  de  la  glande 
thyroïdienne ,  que  quelques-uns,  ont  recommandée  , 
avoient  rendu  l’opération  alTez  fouvent  infru^ueufe  ; 
parce  que  les  vaiflèaux  qu’il  faut  néeellairement 
couper  dans  ces  divilions  ,  lailfent  échapper  le  fang 
qui  tombé  dans  la  cavité  de  la  trachée  artère. 

Sans  prendre  tant  de  précautions  ,  plus  nuilibles 
qu’utiles  ,  M.  Petit  confeilloit ,  dit-  on  ,  de  toucher 
l’entre-deux  du  troilieme  &  du  quatrième  anneau  , 
de  faire  à  cet  endroit  une;  marqué  à  la  peau  avec 
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l’ongle ,  &  d’enfoncer  tranfverfalement  dans  la  trachée 
artère  une  lancette  armée ,  c’eft-a-dire ,  dont  la  lame 
eft  fixée  par  une  bandelette ,  ôcc.  Mais  Dionis  l’a- 
voitdit  avant  MM.  Petit  &  -Arnaud.  Garengeot  veut 
qu’on  couvre  l’orifice  extérieur  de  la  cannule  d’une 
gaze  légère  ,  pour  que  Pair  puifle  s’y  introduire  fans 
mélange  d’ordures.  La  cannule  qu’il  recommande 
devoir  avoir  fix  lignes  dé  longueur  ,  être  plate ,  & 
large  de  deux  lignes  &  demie  à  l’endroit  du  pavillon 
un  peu  courbe  par  l’autre  extrémité  où  elle  a  une 
ligne  d’ouverture.  Voy^^  Planche  IV.  Fig, 

Dans  l’édition  originale  de  fes  Opérations  ,  en 
1720,  M.  de  Garengeotdit  que  la  Bronchotomie  ell 
très-dangereufe  ;  yraifemblablement  parce  qu’on  k 
fait  trop  tard  :  il  donne  enfuite  des  Obfervations  de 
playes  très-confidérables  à  la  trachée,  artère  qu’on 
guéries  heureufement.  Il  ne  falloir  donc  pas  dire  que 
l’opération  étoit  dangereufe  :  c’eft.la  maladie  qui  l’eft 
beaucoup  ;  mais  l’opération  faite  trop  tardivement 
n’en  devient  pas  plus  grave.  Il  n’y  a  ni  Chirurgie  ni 
Logique  dans  la  propofition  qui  énonce  que  cette 
opération  eft  très-dangereufe  parce  qu’on  la  fait 
trop  tard  ,  &  qu’on  attend  que  le  malade  foit  a 
l’extrémité. 

Ce  qui  regarde  la  Bronchotomie  eft  expofé  avec, 
beaucoup  de  précifion  ,  d’ordre  &  de  méthode  dans 
le  ConJpeSus  Chirurgies,  y  d’un  célébré  Profefieur  de 
Haie  5  feu  M.  Juncker  (a).  Il  met  au  nombre  des., 
caufes  qui  l’exigent,  1°.  La  vraie  Efquinancie  qui 
^êne  la  refpiration.  2°.  Les  corps  étrangers  qtfi  fe 
fèroient  introduits  dans  la  trachée  artère  ;  ce  dont 
perfonne  n’avoit  encore  parlé  dans  un  Traité  dogma¬ 
tique.  3^^.  Il  dit  qu’on  propofe  cette  opération  pour 
fouffler  de  l’air  dans  les  poumons  de  ceux  qui  ont 
été  fubmergés.  Dans  le  prognoftic ,  il  croit,  qu’on  a 

(«)  De  Opérât,  in  collo  y  TaK  XClF,  V 
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trop  négligé;  cette:  opération  ,  qui  ne  demancîe  pas 
une  grande  habileté  ;  6c  qui  ne  fait  qit’une  plâye 
très-légere  ,  fufceptible  de  la.  plus  prompte  confoli- 
dation.  Il  ne  parle  que  de  la  fécondé  méthode  de 
r)ionis  qui  efl:;  la  pondion .  avec  la  lancette  portée 
tranfverfalement  ,  fans .  incilion  longitudinale  pré¬ 
liminaire  des  tégumens  ;  mais  il  préféré  le  trois- 
quart  :  l’incifion  en  long  ,  non-feulement  à  la  peau, 
mais  à  la  traché  artère  ,  efl:  indifpenfable  quand  il 
faut, retirer  des  corps  étrangers  panes  .dans.ee  canal. 
Ce  cas  exclut  l’emploi  d’une  cannuLe:  ;  après  -  leur 
extraflioii  -,  .la  playe  ne  demande  qu’à  être  réunie. 
Voilà  le  premier  Auteur  qui  ait  fait  judicieufement 
ufage  des  lumières  6c  des  travaux  ‘de  ceux  qui  l’ont 
précédé. 

.A  la  précifion  près  ,  c’efl  le  mérite  qu’a  eu  M. 
Heifter  (.iZ  ).  Il  admet  les  trois  indications  établies 
par  lunckef.  Ses  Obfervations  fur  la  fécondé  font 
intéreflantes  :  elle  m’a  fourni  la  matière  d’un  autre 
Mémoire  ,  qui  fuiyra  immédiatement  celui -cf  ,  afin 
de  compléter  la  matière.  J’ai  fuffifamment  réfuté 
rapplication  de  la  Bronchotèmie  aux  noyés  ,  admife 
fur  l’autorité  :  de  Detharding,  Heifler  décrit  les  trois 
méthodes  d'opérer ,  6c  fe  décide  dans  le .  cas  d’angine 
en  faveur  \du  trois  quart ,  dont  il  attribue  l’in ven- 
tion  à  Dekkers  ,  ancien  Profeffeur  de  Leyde ,  qu’il  a 
eu  pour  maître  ;  il  infifle  particuliérement  pour  qu’t)n 
n’ait  pas  recours  trnp  tard  à  un  moyen  aufîi  falu- 
taire .  Tout  ce  que  nous  ayons  dit;  tend;  à  prouver 
l’importance  de  ce  précepte.  '  :  : 

Parce  que  M.  Sharp  (^)  n’a  trouvé  a  l’ ouverture 
de  ceux  qui  font  morts  d’EfquinaJicie  f  aucun  ;ref- 
ferrement  qui  interceptât  le  paffage  de  l’air  ,  il  à 
conclu  que  l’opération  ne  convenoit  pas  dans  ce  cas. 

Û)  Infiit..  Chirurg.  7 art,  IL^  SeB.  111  Cqp.  .Clï.  1735. 

(^)  Traité  dés  Opérations  de' Chirurgie ,  truéuit  la  troifieinè  éditioa 
Angloiie-,  en  1741.  ;  .  :  .  :  :  .  :  "  ;  c  T  . 
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Ma^is  l’état: de  confl:riâ;iôn  eft  détruit  par  l’afFailTe- 
ment  que  caufe  la  cefîation  de  la  vie  :  il  n’y  a  p^s 
fait  attention.  Si  pourtant  on  juge  que  l’opération 
convienne  ,  l’Auteur  dit  qu’elle  eft  n  facile  ,  &  £ 
exempte  de  tout  danger ,  quel  qu’il  foit ,  malgré  les 
précautions  effrayantes  que  demandent  les  Auteurs 
qu’il  ne  la  déconfeille  pas  abfolument,  jufqu’à  ce. 
qu’il  ait  de  nouvelles  preuves  de  fon  inutilité.' 

M.  Sharp  prefcrit  la  méthode  ancienne  ,  c’eft-à- 
dire  ,  par  l’incifton  longitudinale.  Il  fcavoit  qu’on 
peut  faire  tout  à  la  fois  l’incifton  de  la  peau  &  de  là 
trachée  artère  avec  une  lancette,  ou  un  biftouri ,  & 
qu’elle  a  été. ordonnée  ainli,;  comme  étant  une.  mé¬ 
thode  plus,  facile  &  plus  courte.  Il  l’a  vu  faire  une 
fois  de  cette  maniéré  .  &  on  fe  trouva  très-embar- 
raffé.  Le  mouvement  de  la  trachée  artère.,  dans  la 
refpiratîon  ,  écarta  l’ouverture:  de  la  peau  de  celle  du 
canal ,  &  fut  caüfe  qu’on  eut  bieii  de  da  peine  à  intro¬ 
duire  la  cannule,  &  enfuiteà  la  maintenir  en  fituation. 
La  féparation  des  mufcles  fterno-hyoïdiens  &  ftcrno- 
thyroïdiens  ,  lui  paroît  une  précaution  entièrement 
inutile  ;  mais  il  combat  pour  la  néceffité  de  la  pre¬ 
mière  incifion  en  long.  L’application  du  trois-quarts 
à  cette  opération  qui  datoit  de  plus  de  trente  ans 
&  la  préférence  motivée  par  IVIM.  Jmicker  A  Heif-- 
ter,  étoient  donc  ignorées  de  cet  habile  Chirurgien 
Aiîglois.  ^  - 

Le  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  -,  par  M. 
le  Dran  ,  publié  en  1742  ,  ne  propofe  que  la  mé¬ 
thode  vulgaire  ,  mais  avec  une  incifion  longicudinale- 
extérieure:  fort  étendue.  ■  ■  ■  .  *  ;  . 

•  Flatnerr'y  Profêffeur  de  Lei|ffick  ,  dont  les  Iiiftitu- 
tions  de  Chirurgie  ont  été  imprimées  en  174S  > 
fera  pas  chargé;  dit  reproché  d’omiffion  fur  la  pa- 
racentéfe  de  la,  trachée  artere.  Il  veut  qu  on  dé¬ 
couvre  ce  conduit  Pd**  tncifion  qtn  ii  Léreftera 
la  peau  ëc  une  petite  partie  de  la  glande  thyroïde  > 
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il  confeiliè  d’axtêter  îe'fang-,  en  l’abforbant  avec  une 
éponge  qui  aura  été;  mouillée  dans  l’efprit  de  vin. 
Les  procédés  pour  pénétrer  entre  deux  cartilages  àc 
y  placer  ilaoannuiel,  n’^iii^ien  de- pà#ttolier.  Quel- 
yy  ques^uns  Fer  fervent  ;>d’'üîï  ■inftrümèfit-  atnié^^  dfe  fa 
w  cannule  ,  ;  femb-lable  à'Gèlüi-  avée  le<qàeL  011“^^^ 
w  le  ventre  des:  hydrop^i^tSès.-  Mais,  eâte  maniéré 
33  d’opérer  ,  quoique  plus  -;^oîiàpte  ,  éft  cependant 
yy  moins  isûre  (  d  ) .  Y LafTertion'  de  Platner  ;  il 
n’en  dit  ni  plus  ,  nimpips  i  ^la  ne  epiitre- balance 
ptoint  tes  fblidesîraifons  qui  ontfait  adôpter  le  trois- 
quart  par  de  très -habiles  M  ïl  n’y  a  rien  de 

phisi  préfïe-  que  de  rétablird^  'Mb^té'^dé  ià"  reFpira- 
tion  :idès  que  la  cànnulê=  efl  pMcéè  très-promptemènt 
dans  la  trachée  artère ,  pour  favorifer  l’entrée  de  la 
fortie  de  L’air  ,  par  où  de  comment  l’opératidn  poür- 
roit-elle  être"moins  sui'ê?";  -■  P  -  ^ 

Get  A^uteur  ne  prend  pèint  de  parti  fur  Pufage  dé 
la  Bronchotomie  pour- fécoUrir  les  noyés  ;  il  attend 
ce  que  l’expérience  dé  Pobfervatiôn  des  tentatives  ap¬ 
prendront  la-defrusj  il  nous  indique  une  DiiTerration 
de  M.  Keffdnng  y  inàprimée  a  KonigsBerg  en:  1735  , 
par  laquelle  il  eft  défa  démontré  que  cette '  opéra¬ 
tion  ne  peut  pas  être  utile  à  tous  ceux  qudn  croit 
, noyés -(è).-  .  -  y  -  -  "  -  / 

îQuoique  i’artiele  deda'Bronçhotomie  dans  Platner 
Ibit  fort  court  ^ÿ^omwit  que  LÀnteur:  avoit  puife  fës 
connoiffances  dans  les  meilleures  fources.'  Il  renvoié 
particuliérement  a  'ùné  obCervatiom  dés  Tranfaélidns 
Philo fophiquesv  On  y  rr ouve  j  -  Pànn  ée .  1 730  5. 
num.  41  é  J  une  défcription  de  la  maniéré  dont  on  à 
fait  l’opération  de  la  Bronchotomie ,  à  Saint- André 
en  EcoJJi  ,,  tirée  d’ünè  Lettre,  de  M.  George  Martin 4,, 
Docteur  en  Médecine,  à  M.  Guillaume  Gramt^'D.  M.. 

(a)  Hdc  curaiio  promptior  minus  vero  tuta  efi,  Pktiïeri ,  Inftk.  Ckirurg;,. 

§. 

(3)  Ihidem  ^  §. 


«^04  DE  IA  Bronchotomie. 
niem^fe  de  la  Société  Royale.  M.  van  Swieten  a  fait 
ufage^  de  cette  obfervation  dans  fon  Traité  de  l’Ef- 
quinancie  (a). 

On  R  incifé  les  tégumens  en  long  ,:  &  les  muf- 
cles  ont  été  réparés  avant  que  d’oùvrir  la  {rachée 
artère.  Le  malade  s’eft  fenti  foulagé  ,  par  l’elFet  de 
rhémorrhagie  qui  a  défempli  les  .  vailTeaux.  Après . 
avoir  pénétré  dans  la  trachée  artère  ,  la  cannule  de 
plomb  préparée  fe  trouva  trop  courte;  il  lui  auroit 
fallu  plus  d’un  pouce  de  long  pour  ce  malade.  Dans 
la  circonftance  ,  l’opérateur  fut  obligé  de  . fe  fervir 
de  la  cannule  d’apgent  d’un  trois  -  quart  ordinaire^^ 
defliné  ala  paracentéfe  du  bas -ventre  aptès  l’avoir 
.un  peu  applatie  à  fon  extrémité  ;  mais  elle  étoit  trop 
longue  pour  remédier  à  ce  défaut  ,  il  la  palTa' au 
travers  d’une  eomprelTe  épaiffe ,  percée  dans  ion 'mh 
lieu  ,  afin  qu’elle  n’entrât  pas  trop  avant.  Là  mucofité 
écumeufe  qui  couloit  par  la  cannule  ,  s’attachant  à  fes 
parçàs  ,  &  s’épaiffifTant  peu-à- peu  -,  rempliffoit  fâ 
cavité  5  &  re'ndoit  fouvent  la  refpiration  du  malade 
difficile  ,  au  point  d’obliger  de  retirer  la  cannule 
pour,  la-  nettoyer  f  ç’eft  un  inconvénient  qu’on  ne 
pouvoir  prévoir  j  car  il  n’a  été  obfervé  dans  aucun 
autre  cas.  \ 

Suivant  les  Obfervations  de  Lazare 
Médecin  de  Lyon  ,  la  cannulè  ne  feroit  d’aucùne 
Utilité  ,  .en  opérant  fuivant  l’ancienne  méthode  ;  voici 
ce  qu’on  lit  à  la  page  de  fon  Cours:  de:  Méde? 
cine  en  François  ,  fixieme  édition  ,  à  Lyon  ,1673  ,  a 
la  fuite  de  la  defcription  de  la  Bronchotomie  î  .tiréo 

jde  Paul  d’Egine  :  5:>  Pay  fauyo  la  vie  à  trpi's. 

;:)  nes  5  ufant  de  l’opération  d’.^/zry/K.s  ;  mâk  je  ne 
5:)  mettois  de  tente  de  plomb  dans  la  p'Iaye  ,  feule* 
»  ment  de  charpis  fec  delfus  ,  &  un  "emplâtrq  de 
w  diapalme  dilTout  en  huile  rofat  ;  &  ne  recoufois  la 

ia)  Comment,  in  Aphor.  Boerkaav.  §.  ■  -  .  . 

playe  - 
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»  playe  ;  mais  la  laiffois  ;  fe  refermer  par  l’œuvre 
?:>  de  Nature  ,  &  pas  un  defdits^  trois  n’efl:  mort  , 

mais  encore  par  grâce  fpéciale  de  Dieu  font  eu 
«  vie  (^).  «  ^ 

Le  Dodeür  Martin ,  après  avoir  remarqué  que  la 
longüéur  de  la  cannüle  devoit  être  plus  du  double 
que  la  mefure  de  iix  lignes  ,  fixée  par  Garengeot  , 
qu’il  dit  avoir  communiqué  toute  la  Chirurgie  qu’en- 
feignent  les  François  ,  regarde  comme  fort  ingé- 
nieufe  l’idée  qu’on  lui  a  donnée  de  faire  conf- 
truire  deux  cannules  de  diamètre  inégal  pour  être 
engagées  l’une  dans  l’autre  :  celle-là  pourroit  être  re¬ 
tirée  ,  nettoyée  &  replacée  fans  aucune  difficulté  , 
&  jamais  la- refpiration  ne  foroit  empêchée  ,  quel¬ 
que  matière  qui  vînt  à  s’infinuer  dans  cette  can- 
nqle  intérieure.  Avant  le  quatrième  jour  ,  lorfque 
la  refpiration  put  fê  faire  par  la  voie  naturelle  ^  ce 
qu’on  connoît  facilement  par  quelques -  tentatives 
três  -fimpies  ,  qui  confiftent  à  boucher:  la  cannule , 
M.  Martin  fupprima  ce  tuyau  ,  &  aida  par  un  ap-? 
pareil  convenable  à  cqnfolider  la  playe.  L’emphy- 
féme  ,  qui  furvient  en  q^uelques  circohftancès  aux 
playes  accidentelles  de:  la  gorge  ' n’a  pasJieu  icïy 
parce  que  le  tifîii  cellulaire  qui -a  fouffert  infiamma- 
tion  ,  &  le  bandage  légèrement  compreffif ,  s’oppo- 
ient  a  l’infinuation  de  l’air  dans  les  cellules  rde.  là 
membrane  adipeufe.  M.  van  Swieten  ne,  connoit 
aucun  Auteur  qui ,  en  traitant  de  la  Bronchotomie  ^ 


(û)  Rien  n’eït  fl  précieux  pour' le  progrès  de  4’ Art  que:  âes -faits  î>iea 

avérés:''"' - ‘  '  ‘  -  i>-  — 

iîtiye  : 

liabteur  ,  &  je  doute  qtf  il  l’aii  été  de  bônne-f _ 

fecret  qu’il  a  trouvé  d’enfeigner  par/àifc.-nenf  la  Médecine,  en  moins  d’uu 
ah  ,  au  point  que  ceux  qu’il  a  formés  furpaffeut-  en  fcience  les  EbU®". 
fophes  6c  les  Médecins  qui  ont  étudié  plüfieurs  années  fous  d'aptfeS  Erô- 
■feiFears.  îl-fe-félicitoit  que  deptns  l’ah  îi53  j  ,  il- âvcûti'î^h'déitemps:'^ 
temps  ,  &  prefque  continuellement  des  lumières  de  l’affiftance  du  faiac 
, Archange  Raphaël  ,  à  l’honneur  &.  gloire  de  picv|j.8cc. 
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ait  fait  mention  dé  l’empKyféme  après  cette  opéra¬ 
tion.  La  raifon  en  e.ft  bien  Bmple  ,  c’eft  qu’il  n’en 
furvient  point  ;  ainb  les  précautions  indiquées  pour 
obvier  à  cet  inconvénient  ,  font  fuperflues. 

■  L’autorité  de  M;  van  Swieten  ,  nôtre  illüftre  Col¬ 
lègue  eft  d’un  ü  grand  p<ôidà  ,  qu’pn  ne  peut  paffer 
fous  Bleneé  les  railbns  qu’il  donne  contre  ropération 
pratiquée  avec  le  trois -quart,  w  Get  inftrument  ne 
w  peut  entrer  j  dit-il ,  qu’avec  beaucoup  de  difficuL 
3:?  té^  fur -tout  a  caufe  de  la  grande  mobilité  de^la 
33  trachée  artéte.  J’ai  quelquefois  fait  des  tentatiyes^ 
33  fur  les  cadavres  &  fur  des  animaux  vivâns  :  cette 
33:métliode  m’a  paru  fort  difficile  ,  &  l’on  a  lieu  de 
33  craindre  la  déviation;  de  l’inftrument,.  C’eft  pour- 
33  quoi  la  première  méthode  ,  quoique  plus  emhar- 
>3  raffante,  me  paroît  préférable,  (a}  ce 

La  difficulté  de  pénétrer  avec  un  trois -quart:  fur 
les  cadavres  ,  ne  peut  pas  venir  de  la;  mobilité  de  la 
trachée  artère ,  puifqu’on  peut  très-facilement fixer  ce 
canal  entre  deux  doigts  placés  latéralement  ;  mais  dç 
ce  que  par  le  r effort  des  demi  cerceaux  cartilagineux  > 
ils  fe  font  refferrés  fur  leur  axe  lorfque  l’air  aTedé 
d’y  paffer  après  la  mort.  Sur  le  vivant  ,  lé  diamètre  de 
la  trachée  eft  beaucoup  plus  gfahd ,  ôc  il  l’éft  bien  plus 
encore  ,  lôrfqu’il  y  a  nécéiîité  de  faire  l’cmératiom 
La  mobilité,  eft  un  léger  obftacle,  qu’un  allujettiffe- 
ment  méthodique  vaincroit  fans  inconvénient.  Mais 
nous  connoiffons  des  inftrumens  plus  parfaits  que 
le  trois  -  quart  ,  pour  faire  promptement  &  sûre¬ 
ment  l’opération  avec  tous  les  avantages  poffibles. 
IlsLont  de  l’invention  de  M.  Bauchot ,  ancien  Gh^ 
fm’gièh-Màj or  de  là  Marine  &  de  l’Hôpital  du  Roi 
au  Port-Louis  ,  &  Correfpondant  de  1  Academie^ 

Il  traita  ,  en  ,  une  playe  très- conlidciable  oe 

la  trachée  artère  ^  qu’une  femme  du  Port-Louis  s’étoit 
{a)  Comment,  in  Aphor,  8îj. 
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feite  dans  un  aeeès  de  folie.  Cet  o?;^tï^ple.  de  i-euffitë 
dans  fa  propre  pratique  ,  fie  fur  refprit  de  M.  Bau- 
çhot  une  imprelfipn  plus  vive  que  la  ledure  de  faits 
femblabies  ,  rapportés  par  les  Auteurs.  A  peu  près 
dans  ce  même rr  temps  J  îl  éut  pccafipn  de  ypir  pîu- 
fieurs  perfonnes  attaquées  d’Bfquinaheie ,  ,&  quj  pé¬ 
rirent  dés  fymp tomes  de  la  funocation.  Les  fauCes 
idéés  fur  le  danger,  d’ouvrir  la  trachée  artère  étpient 
détruites  ;;il  s’appliqua;,  en  conféquence  jA  la  recher¬ 
che  dés  moyens  de  faire  l’opération  de  la  manière  la 
plus  fimple  :  il  n’avoît  aucune  connoiflance  du  trois- 
quart  de  fDekkers.  La  .pondion  avec  la  lancette  , 
telle  que  Garengeot  l’a  décrite  ,  d’après  M . :  Petit  , 
étoic  fufceptible  d’être  perfé<3:iG'nnée  :  voici  la  fuite 
des  réflexions  qui  ont  conduit  M.  Baochot  a  ce  buî;. 
La  lariie.  d’une  lancette  aCermie  par  une  bandelette 
ne  lui:  parut  pas  un  infirument  ;airez  conimode  ,  il 
crut , 'avec  faifon  J  que  F  opération  feroit  plus  "facile 
avec,  une,  lame  tranchante  montée  LQlidemeojt-fur 

un  mancliè.  Koye^  Planche  IV .  Pig.  4.  Il  fit  adapter 
è  cette  lame  une  chape  ou  canhule' place  ,  Fig. 
dont  l’ouverture  Fig.; a  un  rebord  garni  de  deux 
petits  anneaux.:  Avec  eet  infirument armé  d.e 
chape  ,  on  pénétre  plus  iacilement  dans  la  trachée 
artère  qu’avec  un  troisriquart.  Dans  les  eflàis^fur  les 
cadavres l’Auteur  s’efl  apperçu  de  la  mobilité  de 
îa  trachée  artère  :  pour  parer  a  cet  inconvénient il 
a  imaginé  un  iiillrument  en  croifîant Fig.  7.  pour 
empêcher  la  vaciliàtion  de  la  trackéélarcéré  il  efi: 
en  même- temps  condudeur  du  Bronchotéme.  ;dGes 
différens  iiilîrumens  font  gravés  ici  dans  pro¬ 

portions,  naturelles  f  on  conçoit  aCez  .quelle  eft  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir. 

M.  Bauchot  a  faifi  rindication  d’en  faire  ufage 
•  dans  deux  Efquiiiancies  ,  qui  menaçoient  les  malades 
de  fuiTocation.  L’Un  étoit  un  jeune^  homnie  de  -viHgtf 
trois  ans  ,  &  l’autre  une  femme  de  ifeixanté-doiaié. 

S  s  s  ij 


^ô8  ÔE  L  A  BrONCHO  TO  MIE. 

11  a  vu  que  fes  inftrumens  réuniffent  tôus  les  avan¬ 
tages  qu’on  peut  délirer  pour  faire  une  opération 
avec  autant  de  sûreté  que  de  facilité.  Le  fuccès  en  a 
été  très-hetiréux;*J' 

Ori  troüvera  peut-être  la  lame  du  Bronchotome  un 
peu  courte  pour  un  fujet  fort  gras ,  ou  dont  le  cou  fe,. 
roit  gonflé  par  l’effet  de  la  maladie  ,  mais  fuivant 
remarque  de  M.  Baucliot ,  cela  n’arrive  pas  ordinaire¬ 
ment  dans  les  Efquinancies  internes  ,  qui  attaquent 
le  larynx  qui  indiquent  l’opération  par  le  danger 
de  fuffoquer.  Quoi  qu’il  en  foit  ^  dans  les  cas  im¬ 
prévus  ,  il  propofe  de  faire  une  petite  iricilîon  afin 
de  s’approcher  autant  dé  la  trachée  artère  'qu’iL  le 
faudra  pour  'ufer  de  fon  inftrüment.  Le  croiflknt ,  en 
jaffujettiflant  la  trachée  artère  ,  fera  un  guide  fidèle^ 
&  un  point  d’appui  sûr  pour  pénétrer  dans  ce  canal, 
La  cannule  portée  avec  le  Bronchotonle  ,  ne  laiffe 
aucune  crainte  fur  fon  déplacement  ;  elle  ne  pourra 
jamais  être  proportionnée  à  l’ouverture  ,  quand  ellje 
n’y  fera  pas  placée  conjointement  avec  l’inftrument 
qui  lui  ouvre  fa  voie  :  mais  ici  la  cannule  efl;  main¬ 
tenue  d’une  maniéré  fixe  par  les  parties  mêmes  qui 
l’embraffent  :  de  plus  ,  il  ‘y  a  un  autre  avantage 
bien  effentiel ,  c’efl:  qu’il  ne  peut  y  avoir  aucun  fuin- 
temént  de  fang  dans  l’intérieur  ,  en  opérant  .ainfi. 
La  cannule  a  dès  anneaux  pour  plus  grande  sûreté, 
afin  de  pouvoir-  la  maintenir  avec  deux  cordon¬ 
nets  qu’on  noue  fur  le  Cou.  L’appareil  fénêtré 
convenable  efl:  connu  &  décrit  dans  tous  les  Livres 
élémentaires.  / 

-  Les  opérations  de  M.  Bauchot  ont  été  annoncées 
dans  le  troifieme  Tome  des  Mémoires  de  l’Acadé- 

*  Il  feroït  peut-être  plus  avantageux  de  faire  la  ponêtion  en  long  'daqs 

l’ihterftice  des  müfcles':  l’incilîoindê  quelques  anneaux  cartilagineux' .foir 

.avoir  moins  d’inconvéhiens  que  la- feêlion  en  travers  dçS  fibres  muicu:- 
laires  longitudinaîes.  L’expériërice  a  prouvé  que  la ,  réunion  des  cartilages 

fe  faifo-it'lans  difficulté.  -  '  '  :  -  --  .  - 


DE  LA  BrONCHOTOmié. 
jmie  ,  k  la  page  12  de  la  première  partie  ^  iûtiuulée 
Histoire.  Il  y  eft  dit  d  que  l’opération  de  la  Bron- 
D  chotomie  ne  fe .  préfente  pas  Ibuvent  k  faire.  La 

V  façon  vive  dont  on  attaque  l’Efquinancie ,  en  dé- 

livre  communément  le  malade  alTez  vite  ;  &  s’il 

yy  fuccombe  malgré  les  foins  méthodiques  du  Chi- 
w  rurgien  ^  c’efl:  plutôt  la  gangrène  qui  l’enleve  ,  que 

V  la  fufFocation  proprement  dite  :  or  ,  dans  le  cas  de 
D  gangrène  fans  fuffocation  ,  k  quoi  peut  fervir  la 
D  Bronchotomie  ?  Il  eft  donc  vrai  que  les  cas  de  la 
w  pratiquer  font  rares  ;  mais  pour  peu  qu’ils  fe  pré- 
D  fentent  ,  il  n’y  a  point  d’opération  qui  infpire  aux 
n  Chirurgiens  plus  de  timidité  que  celle-là  ;  &  par 

V  conféquent,  on  ne  fçauroit  trop  accumuler  les  faits 

V  capables  de  les  encourager.  « 

On  doit  entendre  ici  par  la  façon  vive  dont  on 
attaque  rEfquinaneie  ,  les  faignées  brufquées  ;  mais 
il  n’y  a  point  defecours  plus  prompt  que  la  Broncho¬ 
tomie  ,  contre*  la  maladie  qui  exige  cette  opéra¬ 
tion.  A-t-on  épargné  le  fan  g  dans  le  traitement  de 
la  femme  dont  parle  Fonfcca  ?  Elle  eft  morte  au  bout 
de  dix  heures  ;  &  de  deux  en  deux  heures  ,  on  lui 
faifoit  une  très-copieufe  faignée.  Ce  font  d’autres 
efpeces  d’inflammations  à  la  gorge  qu’on  croit  avoir 
guéries  par  des  faignées  abondantes.  Les  anciens  Maî¬ 
tres  de^  l’Art  n’ont  pas  laiffé  ignorer  les  faits  qui 
prouvent  l’ineflicacité  des  faignées  pour  le  cas  prefîanr 
dont  il  s’agit.  Brafîavole  ,  dans  fes  Commentaires 
fur  lé  quatrième  Livre  d’Hippocrate  ,  concernant 
le  régime  des  maladies  aigues  ,  ry)porte  l’exemple 
,d’un  Courtifan  ,  favori  d’ Al phoiife  ,  Duc  de  Fer- 
rare  ,  qui  s’étant  couché  en  bonne  fanté ,  fentit  a  la 
dixième  heure,  une  douleur  à  la  gorge  ,  avec  diffi¬ 
culté  de  relpîrer  &  d’avaler.  Brafîavole  lui  fit  tirer 
dix  k  douze  oncés  de  fang  du  bras.  Un  autre  Mé¬ 
decin  fort  habile  vint  enfuite  ,  il  trouva  fans  doute 
le  cas  alfez  urgent  ,  &  fans  attendre  fon  Confreré,, 
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il  fit  tirer  une  livre  de  fang  par  une  fécondé  faignée' 
Un  troifieme  ,  que  les  amis  du  malade  amenèrent  * 
fit  répandre  la  même  quantité  de  fang.  Ces  trois 
Mefiieurs  raflemblés  convinrent  d’une  faignée  aux 
veines  fublinguaks  ;  on  appliqua  enfuite  des  ven- 
toufes  fcarifiées  ;  &  malgré  tous  ces  fecours ,  le  ma¬ 
lade  mourut  au  bout  de  huit  heures,  fernel  donné 
comme  une  •  cbofe  ordinaire  de  voir  périr  les  ma- 
lades  ,  dans  ce  cas  ,  en  dix-lïuit  heures  (a).  Louis 
Duret  J  dans  fes  Scholies  fur  le  Livre  des  maladies 
internes  de  Houllier,  que  nous  avons  cité  plus  haut 
a  vu  mourir  fubitement  un  homme,  trois  heures 
après  qu’on  l’eut  faigné  pour  une  inflammation  aux 
mufcles  de  la  partie  droite  du  larynx  ,  laquelle  ne 
fe  manifeflioit  pas  à  la  vue  ,  mais  leulement  par  une 
douleur  lorfqu’on  touchoit.le  cou  extérieurement: 
e’efi  donc  la  fufibeation ,  &  non  la  gangrène  ,  qui 
fait  périr  fi' promptement. 

Les  bons  Auteurs  modernes  ,  qui  ont  eu  Fexpé- 
rienee  pour  guide ,  ont  bien  fçü  diflinguer  raccidenc 
de  la  fuffocation  en  plufieurs  efpeces  d’Efquinancies, 
autres  que  les  gangréneufes  :  il  y  en  a  qui  par  leur 
nature  ne  font  pas  du  tout  fufceptibles  de  k  terrni- 
naifon  par  gangrène ,  &  -qui  pxigent  manifeflement 
la  Bronehotomie  :  telle  efl:  l’Efquinaneie  cônvtilfive. 
Le  Dodeur  Mead  (A)  a  vu  ce  cas ,  une  fois  feule¬ 
ment  :  on  avoit  fait  au  malade  deux  très  -  copieufes 
faignées  en  fix  heures  de  temps  ;  il  mourut  ,  dit 
l’Auteur  ,  malgré  cette  grande  évacuation  :  Nihil 
profuit  tanta  cxinanitio.  Ce  qui  prouve  que  les  fai¬ 
gnées  ne  remédient  pas  aufli  promptemént"  &  aufli 
efficacement  qu’il  le  faudroit  dans  les  cas  preflaris  , 
e’efl:  qu’à  fexamen  Anatomique  des  parties  ,  on  ne 
trouva  aucune  tuméfaèfion ,  ni  le  figue  de  la  moindre 

{a)  Hoc  J^ipe  vidimus  fiAIatum'  Agrotym  hprif  oBodeçjm  CMfianu  mejitfi 
^ntegrifqu,e  Jenfikus.  FerneÙus  ,  .Patholog. ,Lib.  V,  Cap.. IX. 

{b)  Mbnitk  pr&cepta  Medica.  Cap,  IV’  - 
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iii£ammation  ;  Jes  veines  &  les  artères  étoient  fort 
engorgées  d’un  iang  très-épais.  Le  même  Auteur  a 
obfèn^é  dans  le  pays  de  Galles  ,  fur-tout  aux  environs 
de  la  mer  ,  une  Elquinancie  épidémique  catarrhale  : 
l’engorgement  étoit  lymphatique ,  &  les  malades  pé- 
rifîoient  en  deui  ou  x.toi:s  ]Q\irs\  V Angina  aquofa 
de  Boerhaave  (a).  La  gangrène  n’étoit  pas  la  ter- 
tninaifon  de  cette  maladie  j  gïï  imouroit  de  l’effet  de 
la  fuffocation  &  les  faignées  ri’y  auroient  pas  remé¬ 
dié.  Quoique  M.  Mead  n’ait  pas  eu  l’idée  de  faire 
fecourir  ces  malades  par  la  Bronchotomie  ,  il  n’en 
eft  pas  moins  vrài  que  dans  des  cas  âuflî  fâcheux, 
cette  opération  rempliroit  très  -  certainement  l’indi- 
dication  la  plus  urgente.  Quel  eft  le  Chirurgien 
inftruit  ,  qui  ne  regarderoit  pas  comme  une  playe 
très-fimple  ,  la  divifion  accidentelle  qui  n’intérefie- 
roit  que  la  peau  de  la  trachée  âiaére  ?;  Depuis  Guil¬ 
laume  de  Salicet ,  il  y  a  cinq  cens  ans  ,  on  Içait  qu’on 
guérit  fans  difficulté  des  'playes  eonfidérables  à  la 
trachée  &  pour  fauver  la  vie  â  un  homme  ,  pour  le 
tirer  des  bras  d’une  mort  certaine  ,  on  héfiteroit ,  par 
timidité ,  â  lui  faire  une  petite  incifion  méthodique  à 
cette  partie  \  cela  n’efl:  pas  concevable.  L’autorité  de 
Fraticiens  en  réputàtiën',  m’a  cependant  empêché  d’o¬ 
pérer  dans  un  cas  où  je  crus  leur  en  avoir  démontré 
la  néceffité.  Ce  fera  le  fujet  d’une  autre  difcuffion 
très  -  importante  ,  dans-  le  Mémoire  qui  fuit. 

-  ia)  Vaa  Swieten  i  Cmirientf  in  _Apkarifm.  ubi  de  Anginâ.  Tom.lî^ 

■  Sil  ab  x-,,.  }  - 

'0^ 
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EXPLICATION 


Z>e  la  Planche  IV, 

Figures  i  ,  tirée  de  ^  montre  les  parties 

intéreflees  dans  l’opération  fuivanç 
l’ancienne  méthode. 

2  ,  Cannule  propofée  par  Cajferiüs,  r 

3  ,  Cannule  ordinaire  adoptée  par  les 

Modernes. 

;  4 ,  Bronchotome  de  M.  Bauchot. 

no'np  li'f 

.  :  '  ^  ,  Cannule  d’argent,  quifert  de  chape 

:  au  Bronchotome. 

^ ,  Pian  de  l’ouverture  de  çette  cannule j 

7 ,  Inftrument  pour  affujettir  la'trachéq 
artère  &  fervir  de  conduéleur  au 
Bronchotome.  A ,  le  croiflant  qui 
alTujettit  la  trachée  artère.  B  j  la 
queue  de  l’inftrument",  que  l’O¬ 
pérateur  tient  entre  le  pouce  &  le 
doigt  index  de  la  main  gauche. 


SECONI^ 


SECOND  MÉMOIRE 


Sur  la  Bronchotomie  ^  où  Von  traite  des  corps 
étrangers  de  la  trachée  artère^ 


Par  M.  L  O  U  I  s. 

L  a  plupart  des  faits  que  les  Praticiens  nous  ont 
confervés  fur  les  corps  étrangers  qui  ont  paffé  dans 
le  canal  de  la  refpiration  ,  ne  préfenteiit  que  le 
récit  de  l’événement  malheureux  qu’a  caufé  cet  acci¬ 
dent  :  il  femble  même  ,  à  la  maniéré  dont  ils  font 
racontés  ,  qu’on  n’ait  pas  entrevu  la  poflibilité  de 
ramener  ce  point  de  Chirurgie  à  des  principes ,  donc 
le  développement  fourniroit  une  théorie  capable  de 
nous  conduire  dans  la  pratique.  Ce  fujet  eft  néan¬ 
moins  un  des  plus  importans  qu’on  puilTe  traiter. 
L’humanité  réclame  nos  foins  pour  un  cas  qui  peut 
avoir  les  fuites  les  plus  funeftes,  &  auquel  tous  les 
hommes  font  journellement  expofés  :  l’Art  n’en  a 
point  dans  toute  l’étendue  de  fon  domaine  ,  où  fa 
bienfaifance  puifTe  fe  manifefter  d’une  façon  auffi  bril¬ 
lante.  L’Obfervation  que  j’ai  faite ,  il  y  a  environ  un 
mois  *,  jettera, fî  je -ne  me  trompe,  le  plus  grand  jour 
fur  cette  matière.  Je  fçais  que  l’expérience  d’un  feul 
homme  eft  trop  bornée  ;  mais  les  Obfervations  de 
nos  prédéceffeurs  ne  peuvent  ici  nous  tenir  lieu  de 
régies  ;  parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  la  précaution  de 
détailler  avec  .  précifion  les  différentes  circonftances 
dont  ils  ont  été  les  témoins.  On  conçoit  à  peine 
comment  ils  ont  pu  marquer  tant  de  négligence  fur 


*  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Séance  publique  de  rAcadéraie  le 
Avril  1759. 

Tonu  IV.  T  t  £ 


.  I.  ÔBSERV. 

par  l’Auteur. 
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un  objet  fi  capable  de  fixer  l’attention.  Notre  refl 
fource  contre  cet  inconvénient  fe  trouvera  dans  le 
nombre  des  faits  :  ils  ftmpléeront  les  uns  pour  les 
autres  ,  au  défaut  d’exaétitude  de  chaque  narration 
particulière  ;  &c  nous  tâcherons  de  tirer  une  inftruc- 
tion  fidelle  &  complette  de  l’examen  &  de  la  difcuflion 
de  diftéreiis  exemples ,  auxquels  manquent  refpek-- 
vement  les  conditions  qui  caraétérifent  les  bonnes 
Obfervations. 

Le  Lundi ,  19  Mars  17^9  ,  k  cinq  heures  du  foir  ^ 
un  enfant  de  fept  ans ,  petite-fille  d’un  Marchand  de 
Vin  *  rue  du  Four  ,  vis-a-vis  celle  des  Cannettes , 
jouant  avec  des  fèves  de  haricot  feches  ,  en  jetta  une 
dans  fa  bouche  &  crpt  l’avoir  avalée.  Efle  fut  atta¬ 
quée  fur  le  charnp  de  difficulté  de  refpirer  &  d’une 
toux  convulfive  qui  la  fatigua  beaucoup.  L’enfant 
déclara  qu’elle  avoit  avalé  une  feve  ;  on  lui  donna 
les  fecours  qu’on  crut  .convenables  r  le  défaut  de 
fuccès  fit  appeller  fucceffivement  plufieurs  Chirur¬ 
giens  ,  qui  efîayerent  auffi  inutilement  les  différens 
moyens  que  l’Art  préfcrit  pour  procurer  la  fortie  des 
corps  étrangers  qui  font  dans  l’œfophage ,  ou  pour 
les  enfoncer  dans  l’eftomac.  Une  éponge  fine  ,  at¬ 
tachée  avec  précaution  a  l’extrémité  d’une  baguette 
de  baleine  ,  bien  fouple  &  bien  flexible,  fut  portée 
à  diverfes  reprifes  dans  toute  l’étendue  de  l’œfophage. 
L’enfant  ,  qui  marquoit  avec  la  main  que  le  corps 
étranger  étoit  au  milieu  du  cou  ,  croyoit  fentir 
quelque  foulagernent  ,  lorfque  l’éponge  avoir  été 
portée  plus  bas  que  l’endroit  indiqué.  Elle  avoit  de 
temps  à  autre  des  toux  violentes  ,  dont  les  efforts 
excitoient  des  convulfions  dans  tous  les  membres  :  la 
déglutition  étoit  libre  *,  on  lui  avoit  fait  avaler ,  fans 
grande  difficulté ,  de  l’eau  tiede  &  de  Phuile  d’amandes 
douces.  Deux  jours  entiers  s’étoient  écoulés  dans 
ces  angoifîes  ,  lorfque  les  parens  m’appellerent  au 
fecours  de  cette  petite  fille  ,  qui  avec  toute  la  coB“ 
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Doiffance  &  le  courage  poflible ,  avoit  été  tenue  plu- 
iîeurs  fois  entre  leurs  bras  prête  à  expirer  par  fufFo- 
cation.  Bien  inftruit  de  ce  qui  s’étoit  paflé  ,  j’entrai 
dans  la  chambre  de  la  malade.  Elle  étoic  au  lit  ,  fur 
fon  féanc  ,  appuyée  fur  les  deux  poings ,  &  ayant 
pour  tout  fymptome  une  refpiration  fort  laborieufe. 
Je  lui  demandai  où  elle  fentoit  du  mal  ;  elle  me  ré¬ 
pondit  par  un  ligne  qui  ne  me  lailTa  aucun  doute  fur 
la  nature  dé  l’accident  :  elle  avoit  porté  le  doigt  indica¬ 
teur  de  la  main  gauche  ,  fur  la  trachée  artère ,  entre  le 
larynx  &  le  fternum.  Les  tentatives  inutiles  qu’on  avoit 
faites  du  côté  de  l’œfophage  ,  dans  l’intention  de  dé¬ 
placer  le  corps  étranger  ;  la  nature  &  le  volume  de 
ce  corps  ,  qui  n’étoît  pas  fufceptible  d’être  arrêté 
dans  le  conduit  des  alimens  ,  &  la  facilité  de  la  dé¬ 
glutition  5  étoient  des  lignes  négatifs  de  l’exiftence 
de  la  feve  dans  l’œfophage.  La  refpiration  étoît  la 
feule  fonârion  léfée  ;  elle  étoit  difficile  &  avec  râle¬ 
ment  :  l’enfant  expeâoroit  une  humeur  écumeufe  ;  & 
elle  indiq unie  ii  éxaâement  le  point  douloureux  où 
étoit  tout  i’obftacle  qui  caufoit  fa  peine  ,  que  je 
n’héfîtai  point  de  dire  affirmativement  aux  parens , 
-à  la  Empe  vue  ,  que  la  feve  étoit  dans  la  trachée 
artère  ,  &  qu’il  n’y  avoit  qu’un  moyen  de  fauver  la 
vie  a  cette  enfant  ;  c’ètoit  de  lui  faire  une  incifion  pour 
tirer  le  corps  éo-anger.  Je  les  prévins  ^  que  l’opéra¬ 
tion  n’étoit  ni  difficile  ni  dangereufe  ;  qu’elle  avoit 
réuffi  tout  autant  de  fois  qu’elle  avoit  été  pratiquée  ,; 
&  que  le  danger  très-predaiit  ne  me  paroiffoit  per¬ 
mettre  que  le  délai  néceflaire  pour  avoir  des  Chi¬ 
rurgiens  éclairés  ,  qui  jugeaffent  avec  moi  de  la  né- 
ceffité  indifpenfable  &.  urgente  de  cette  opération. 
Je  crus  la  précaution  utile  pour  affurer  la  con¬ 
fiance  des  parens  ,  &  me  mettre  moi-même  à  l’abri 
de  tout  reproche  ,  en  cas  que  l’événement  ne  répondit 
pas  a  mes  efpérances.  Je  retournai  chez  moi,,  afin  de 
di^fçr  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  la  Bron- 
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chotomie.  On  vint  m’y  chercher  au  bout  de  deux 
heures  j  les  Confultans  alTemblés  m’attendoient. 
Depuis  mon  départ ,  l’enfant  avoit  eu  du  calme;  elle 
étoit  couchée  fur  le  côté  &  s’y  étoit  endormie.  Mon 
opinion  mal  expofée  par  les  parens  &  par  les  gardes 
avoit  été  difcutée  avant  mon  retour  :  ceux  qui  avoient 
donné  des  foins  ,  dans  l’idée  que  le  corps  étranger 
étoit  dans  l’œfophage  ,  marquèrent  leur  furprife  fur 
la  propofirion  d’^extraire  par  opération  un  corps 
donc  la  préfence  ne  s’étoit  manifeftée  en  aucun  point 
de  ce  conduit.  J’expliquai  mon  avis  fur  la  néceflité 
de  la  Bronchotomie  :  je  ne  m’attendois  pas  a  voir 
élever  des  doutes  fur  un  fait  fi  pofitif.  La  recherche 
de  la  vérité  peut  autorifer  des  objeélions  aqxquelles 
ceux  qui  les  font  ne  donnent  que  le  degré  de  valeur 
qu’elles  méritent  ;  mais  je  fus  arrêté  fur  la  polTibi- 
lité  du  cas.  On  me  contefta  qu’un  corps  du  volume 
d’une  feve  ^  pût  s’infinuer  dans  la  trachée  artère.  Je 
ramenai  tout  le  monde  à  mon  avis  par  le  court  éxpo-fé 
des  faits  de  même  naDure  qui  m’étoienc  connus.  On 
examina  l’enfant  :  elle  étoit  un  peu  mieux  que  quand 
je  Pavois  vue  ;  &  l’on  trouva  un  emphyléme  bien 
caraélérifé  aux  deux  côtés  du  cou  ,  au  -  defius  de 
chaque  clavicule  ;  fymptome  qui  n’exiftoit  pas  deux 
heures  auparavant.  Cette  tuméfaêlion  me  fit.  con¬ 
clure  que  l’opération  en  devenoit  plus  nécelTaire 
&  plus  prefîée.  Les  parens  ,  dont  la  confiance 
avoit  été  ébranlée  par  les  oppofitions  que;  j’avôis 
trouvées  à  établir  l’unanimité  des  avis  fur  la  natiiré 
du  mal  ,  éprouvèrent  la  plus  grande  perplexité  -, 
lorfqu’on  leur  dit  affirmativement  que  l’enfant  pou^ 
roic  mourir  dans  l’opération  ^  que  je  ne  leur  avo^s 
propofée  que  comme  une  playe  très  -  fimple  laquelle 
n’entraînoit  auciui  danger.  Ils  me  demandèrent  a 
différentes  reprifes,  fi  je  répondois  de  la  vie  dePem 
fant  dans  l’opération.  Le  cas  preffant  où  elle  fe 
îrauvoit  ^  &  qui  pouvoit  k  chaque  inftant^la  fafe 
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périr  ,  fi  on  l’abandonnoic  a  fon  fort  ,  ne  pouvoic 
être  diffimulé  dans  cette  occurrence.  Le  danger  de 
la  fituation  fut  oppofé  à  tout  ce  que  l’opération  nous 
promettoit  d’avantageux.  La  confidération  de  la 
mort  affurée  de  l’enfant,  fi  on  ne  l’opéroit  pas  , 
ne  put  réfoudre  les  parens  à  la  fôumettre  au  hafard 
d’un  moyen  propofé  comme  indifpenfable  ,  qui 
leur  pàroifToit  pouvoir  '  accélérer  fa  perte.  Je  leur 
repréfentai  en  vain  que  s’il  y  avoit  à  craindre  pen¬ 
dant  l’opération ,  ce  feroit  par  l’accident  &  non  par 
le  feCours  :  ils  ne  fentirent  point  cette  diftindion  , 
&  je  me  retirai  ,  en  refufant  mon  conféntement 
à  l’adminiflration  de  deux  grains  d’émétique  ,  dont 
l’opération  me  pàroifToit  devoir  être  inutile  ÿ::  & 
pouvoir  être  dangereufe.  Ils  furent  donnés  dans  la 
nuit  :  l’enfant  fut  fatiguée  de  leur  efFet  &  n’en 
retira  aucun  fruit.  Je  la  vis  affez  tranquillé  le  Jeudi 
matin  j  ceux  qui  l’avoient  vifîtée  avant  moi  l’a- 
voient  trouvée  à  merveille  :  quoiqu’elle  fut  mieux 
à  mes  yeux  aiiifi  qu’aux  leurs  ,  la  refpiration  ref» 
toit  toujours  accompagnée  du  râlement  qüe  j’a- 
vois  obfervé  la  veille  dans  le  temps  où^  elle  étoit 
•beaucoup  plus  laborieufe.  Elle  devint  fuffocative 
plufieurs  fois  dans  la  journée  ,,  &  l’enfant  mourut 
le  Jeudi  foir  ,  trois^^  jours  révolus  depuis  Tacci-? 
dent.^  ■ .  ‘ 

M.  Bordenave,  qui  avoit  vu  la  malade  ,  vint  le 
Vendredi  matin  m’apprendre  cette  mort  ;  il.ni’avoit 
prévenu  en  demandant  aux  pareils  l’ouverture  du 
corps.  Il  la  fit  ce  jpur-là  même  k  fîx*  heures  du  foir , 
devant  une  nombreufe  affemblée  que  le  bruit  de  ce 
.cas  y  avoit  attirée.  Auprès  aveir  fait  une  incifion 
longitudinale  à  la  peau  &  à  la  graiffe  le  long  de  la 
trachée  artère  ,  entre  les  mufcles  Bernohyoïdiens  & 
entre  les  deux  bronchiques  ;  il  fendit  la  trachée  ar¬ 
tère  en  long  ,  en  coupant  trois  de  fes  anneaux.  Au 
même  inBant.,  tout  le  monde  vicia  feve  j  &  je  M 
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tirai  avec  de  petites  pinces.  On  reconnut  par  la  fa¬ 
cilité  d^extraire  ce  corps  étranger  ,  que  l’opération 
aurait  eu  fur  le  vivant  l’elFet  le  plus  prOmpt  Ôè  le  plus 
fàlutaire.  Les  parens  eurent  le  fégret  d’avoir  facrifié 
un  enfant  qui  leur  étoit  cher  >  à  l’irréfolution  à  la 
timidité  que  les  raiibns  les  plus  perrualivés  n’avoient 
pu  vaincre.  , 

Pour  peu  qu’Oii  foit  verfé  dans  la  lèâure  dés  Au¬ 
teurs  j  on  fçait  qu’il  y  a  eu ,  eh  pareille  occalion  3  plu- 
fieurs  viâ:inïes  de  la  diverfité  des  àvis  ,  ou  dé  l’oubli 
des  préceptes  de  l’Art  les  plus  politifs.  POur  prévenir 
de  femblables  malheurs  ,  il  n’y  à  rieh  dé  lî  intéreîaiit 
que  de  rappeller  la  plupart  de  ces  faits  -,  &  de  mar^ 
quer  bien  exprelTéMent  les  circonâancês  qui  ont  pu 
donner  le  changé  aux  Obfervatèurs  ,  &  celles  qui 
ont  fervi  de  réglé  a  leurs  jügémens.  Les  faùies  râifons 
qui  m’ont  paru  prévaloir  pour  faire  douter  dé  l’èxif- 
tehce  d’un  corps  étranger  dans  la  trachée  attére  3  ôfit 
eu  leur  fouree  dans  les  ihtervatlès  alTez  longs  dé  tran¬ 
quillité  apparente  dont  jcmiireht  les  malades.  On  ieait 
en  effet  qu’utie  mie  dé  pain  ,  une  goutte  d’eau  ,  qui 
touchent  l’orifice  dé  la  trachée  artère  dans  une  dé¬ 
glutition  dont  les  rnouvemens  ne  fe  font  pas  exa^c- 
ment  ,  âgaceiit  cette  partie  ,  éc  exeitènt  iiHe  toux 
violêrire  qui  ne  celle  que  par  le  déplacement  du  corps 
étranger.'  De-là  il  femble  naturel  de  penfer  qu’un 
corps  plus  cWfidérable  par  Ton  volurhe  ,  qui  aura 
franchi  le  détroit  de  la  glotte  ,  doit  produire  des 
accid'èns  plus  fâcheux.  Si  la  câufè  eff  perhianenté  , 
les  effets  ne  parôîflrent  pas  fieVorf.  fouffrir  là  niOindre 
interruption.  <2Uûlq;üe  ipécieux  que  fiait  cê  fâifonne- 
meht ,  il  n’efl:  d’aùcÆin  poids.  Il  fuppoff  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  trachée  artère  lé  même  degré  de  fenfi- 
bilké  &c  d’irtîtàMÏité  qu’à  la  glotte  ;  et  qui  eff  ma- 
tiifeffemèht  Contraire  à  la  certitude  des  coniîpttnéeS 
Phyfiolo^ques.  Un  corps  étranger  îiffe  de  poli,  tel 
qU’uiié  fève ,  réftant  dans  la  Cachée  artéré  3  ne  fait 
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d’abord  que  gêner  la  refpiration ,  par  l’obftaele  que 
caufe  fon  volume  au  libre  paflage  de  Pair.  La  fen-^ 
fation  eft  beaucoup  plus  ‘importune  que  doulou- 
reufe  mais  elle  fufEt  avec  les  embarras  conféeutifs 
dont  nous  examinerons  plus  bas  les  caufes  &  les 
efFets  ,  pour  exciter  la  toux  ,  qui  devient  néeefîai- 
rement  convullive  &  fufFocante  ,  lorfque  le  corps 
étranger  eft  repoufte  vers  4  glotte  dt  qu’il  agace  in¬ 
térieurement  les  levres  de  cette  ouverture.  Ces  accès 
palTés  ,  un  calme  trompeur  fuecéde  à  Pétat  le  plus 
effrayant.  Ce  font  ces  alternatives  qui  pnt  fait  croire 
à  quelques  perfonnes  ,  dans  le  cas  particulier  dont  je 
viens  de  donner  l’hiftoire  ,  qu’il  y  avoit  un  afthme 
humoral  &  convulfif  ;  qu’on  ne  devoir  pas  s’en  rap¬ 
porter  au  témoignage  de  l’enfant  qui  difoit  avoir 
avalé  la  feve  ,  laquelle  y  fi  elle  eût  été  dans  la  trachée 
artère ,  auroit  caufé  bien  plus  promptement  la  fuf- 
focation. 

Si  des  faits  5  malheureufement  trop  multipliés  , 
atteftent  la  poflibilité  d’un  plus  long  délai  dans  le 
progrès  des  aceidens  qui  amènent  la  mort  ,  ils  îaif- 
font ,  par  la  même  raiibn  ,  un  temps  que  l’Art  pourra 
dorénavant  mettre  k  proftt’pour  faiiver  les  malades 
qui  implorent  {on.  iQComs.  Màrcellus  Donatus  parle 
dans  fon  Hiftoire  admirable  de  la  Médecine  {a), 
du  fils  d’un  Juif  nommé,  Beféel,  à  qui ,  en  mangeant 
une  châtaigne  feehe  ,  il  en  paffa  une  portion  dans 
la  trachée  artère.  Il  y  a  apparence  que  le  premier 
fymptome  de  cet  accident  fut  une  obturation  de  la 
glotte.  Une  femme  frappa  dans  le  moment  cet  en- 
fant  fur  le  dos  ;  la  refpiration  devint  moins  labo-  la  mort, 
rieufe ,  mais  elle  fut  toujours  difficile ,  jufqu’au  com¬ 
mencement  du  cinquième  jour  5  qu’il  mourut  dans  la 
boutique  d’un  Apoticaire  ,  chez  qui  le  pere  Tavoit 
mené  pour  demander  confeil.  Le  fymptome  qui  pré-^ 


(û)  Lib.  III,  Cap.  FIL 


III.  Observ. 
fur  le  même 
fujet. 
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céda  immédiatement  la  mort  de  cet  enfant ,  fut  une 
toux  alTez  légère  ,  dans  les  mouvemens  de  laquelle 
il  devint  livide ,  comme  s’il  eût  été  étranglé  avec  une 
corde.  L’Auteur  ne  paroît  pas  avoir  eu  le  moindre 
doute  fur  la  nature  de  l’accident  ,  auquel  le  malade 
a  furvécu  quatre  jours  entiers  ,  fans  autre  fymptome 

que  la  difficulté  de  refpircr  ,  &  une  légère  fuffoca^ 
rion  qui  revenoit  de  temps  k  autre.  Suffocationc  kvi, 
intérim  irritante. 

Théophile  Bonet  a  donné  dans  fon  Sepùlchretum 
Anatomicum ,  l’Obfervation  la  mieux  faite  que  nous 
ayons  en  ce  genre  ,  &  dont  tous  les  détails  font  in- 
téreffans  (^2).  En  lé^o  ,  le  fils  d’un  Orfèvre  de 
Geneve  ,  lionimé  Gainier  ,  âgé  de  fept  ans ,  maii- 
geoit  du  ris  cuit  dans  du  bouillon  de  viandes  :  il  y 
avoit  dans  ce  mets  un  petit  os  qui  paffa  dans  la 
trachée  artère.  L’enfant  défignoit  avec  le  doigt  ,  vers 
le  milieu  du  cou ,  le  lieu  où  le  corps  étranger  étoit 
arrêté.  La  refpiration  étoit  difficile  &  accompagnéo 
de  toux.  L’infpiration  fur-tout  étoit  plus  laborieufe  ,  & 
la  douleur  pongitive.  Bonet  confeilla  l’opération  de 
la  Bronchotomie  5  qu’un  autre  Médecin  crut  ne  point 
convenir.  Bronchotomiani JuaJî  ^  dit  Bonet ,  alteri  me^> 
dico  ineptam  vifam.  L’enfant  mourut  au  bout  de  cinq 
jours.  On  ouvrit  la  trachée  artère ,  &  l’on  en  tira  un 
petit  os  de  figure  triangulaire.  Il  efl  certain  que  la 
mort  de  cet  enfant  doit  être  imputée  à  l’oppoficion 
du  Médecin  que  Bonet  eut  pour  confultant  :  rien 
ne  peut  juftifier  le  tort  qu’il  eut  dans  cette  occafion. 
Toutes  les  circonffan.ces  de  ce  fait  établiffent ,  entre 
lui  &  celui  que  j’ai  rapporté ,  une  grande  analogie. 
Les  deux  enfans  étoientdumême  âge;  les  fymptomes 
de  leur  accident  ont  été  les  mêmes  ;  ils  indiquoj^ 
l’un  &  l’autre  le  lieu  où  le  corps  étranger  étoit  arrête: 
la  Bronchotomie  a  été  propofé  dans  les  deux  cas ,  & 
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DE  LA  TRACHÉE  artère. 
romifEon  de  ce  fecours  a  caufé  également  la  mort 
dans  Fun  &  dans  l’autre.  Elle  a  été  moins  promptè 
dans  l’Obfervation  de  Bonet  ;  peut-être ,  parce  que 
ie  corps  étranger  n’ayant  pas  changé  de  lieu  ,  a 
raifon  de  l’irrégularité  de  fa  figure  &  des  pointes 
de  fes  angles  ,  il  n’aura  pas  été  fournis  à  Fàâion  de 
l’air  ,  &  poulTé  à  diverfes  reprifes  contre  la  glotte  , 
pour  y  exciter  la  toüx  convulfive  dont  les  récidives 
Fatiguèrent  beaucoup  l’enfant  que  j’ai  vu,  &  qui  àc- 
célérerent  fa  perte.  Il  n’eft  peut-être  pas  inutile  de 
remarquer  le  titre  fous  lequel  Bonet  a  mis  fon  Ob- 
fervation.  Dyfpnœa  ah  injixo  afperæ  arteriæ  ojji- 
culo.  Or,  tous  les  Gens  de  l’Art  fçavent  que  par  le 
terme  de  Dyfpnée  ,  les  Auteurs  ont  entendu  la 
fîmple  difficulté  de  refpirer  que  caufent  les  embarras 
légers  de  la  crachée  artère  &  des  bronches  ;  &  ils 
ont  appellé  dyfpnoïques  ceux  qui  avoientxes  parties 
embarrailées  par  des  humeurs  crafles  &  vifqueufes. 

’FeuM.  r/^  Az  if , 'Membre  de  cette  Com-  iv.  Observ. 
pagiîie  ,  a  vu  un  enfant  à  qui  une  feve  avoit  paffé 
da/is  la  trachée  artère  ,  &  qui  en  a  été  fuffioqué;  Il 
a  fait  l’ouverture  du  corps  &  a  montré  la  trachée 
artère  avec  les  poumons  &  le  corps  étranger,  l’A¬ 
cadémie  ,  le  8  Octobre  1748.  Je  n’ai  pas  eu  fon 
Obferyation  par  écrit  ;  mais  je  me  fôiiyiens  bien  que 
l’enfant  a  été  plufieurs  fois  dans  la  rue  avec  fés  ca¬ 
marades  ,  entre  le  jour  de  fon  accident  &  celui  de  y 
fa  mort ,  donc  le  délai  a  paru  furprenanc.  Je  pehfe 
qu’il  fut  porté  au  huit  ou  neuvième  jour.  .  :  f 

JMuys  (à)  a  fait  une  Ohfervatiofi  qui  ne  perméC 
pas  de  douter  de  la  vérité  du  fait  précédent,  ün  confirmative^ 
enfant  de  fix  k  feptans  ,  en  jouant  avec  un  autTél 
avala  une  feve  qui  lui  cauia  une  toux  des  plus 
violences  ,  une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  &  des 
angoiffes  inexprimables.  On  fit  plufieurs  tentatives 

-  fiî)  Cbirurg,  ralîcn»  Dec,  VUt  Ohf,  IXi, 
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^22  Corps  étrangers 
inutiles  ,  dans  Tidée  que  cette  feve  étoit  dans  le 
iîer  ,  pour  tâcher  de  la  tirer  ,  ou  de  l’enfoncer  dans 
reftomac  ;  elle  delcendit  dans  la  trachée  artère ,  ^ 
il  n’y  eut  plus  d’accidens.  L’enfant  ne  touflbit  plus 
il  refpiroit  fans  difficulté  ;  enfin  ,  dit  l’Auteur  ,  U  ne 
foufficoit  plus  rien.  Deux  ou  trois  jours  après,  il  alla 
jouer  avec  des  enfans  defonâge  ;  en  fe  baillant  le  corps 
vers  la  terre  ,  il  fut  attaqué  des  mêmes  fymptonies 
qu’à  l’inftant  de  l’accident.  Ils  fc  diffiperent  par  le 
repos  ;  le  mouvement  les  renouvelloit  ;  enfin ,  après 
quelques  récidives  ,  l’enfant  mourut  dans  la  troifieme 
femaine.  L’Auteur  qui  publia  cette  Obfervation ,  en 
,  dans  la  feptieme  Décade  de  fa  Pratique  de 
Chirurgie  rationelle  ,  s’étoit  déclaré  cinq  ans  aupa¬ 
ravant  en  faveur  de  l’opération  de  la  Bronchotomie 
dans  les  Efquinancies  défefpérées  :  il  n’eut  pas  la 
moindre  idée  de  cette  opération  dans  le  cas  préfent, 
où  il  recommande  d’exciter  l’éternûment  ,  comme 
le  fecours  le  plus  efficace  pour  procurer  la  fortie  des 
corps  étrangers ,  infinués  dans  la  trachée  artère.  Il 
n’ell  pas  le  leul  qui  ait  mis  fa  confiance  en  un  moyen 
aulîi  frivole.  Il  mffit  de  réfléchir  au  méclianifme  de 
l’introdudion  des  corps  étrangers  dans  la  trachée 
artère  ,  pour  fentir  combien  peu  on  doit  compter 
fur  l’éternùment  &  le  vomiffement  dans  le  cas-  dont 
il  s’agit. 

CONTRE  °iis^  glotte ,  ou  l’ouverture  de  la  trachée  artère ,  a  des 
REMÈDES  mufcles  qui  la  dilatent ,  &  qui  la  refferrent  pour  la  va- 
STERNUTA-  rlatlon  des  fons  graves  ou  aigus.  Elle  eft  toujours  en- 
voMmrsr^  tr%uverte  dans  l’état  naturel  pour  le  paflage  de  îair 
dans  les  deux  mouvemens  alternatifs  de  la  refpiray 
tion-,  &  fes  mufcles  font  alors  dans  l’inadion.  S’il 
arrive  qu’un  corps  étranger  d’un  volume  capable  de 
palier  à  travers  la  glotte  ,  à  fon  plus  grand  degré 
de  dilatation ,  foit  porté  fur  cette  ouverture  ,  fans  y 
avoir  été  pouffé  par  l’adion  de  la  bafe  de  la  langue  y 
dont  l’élévation  &  le  mouvement  en  arriéré  doit 


DE  LA  trachée  ARTÉRE.  ^2^ 
baiîîèr  l’épiglotte  fur  l’orifice  du  fi  ^  dk-je ,  il 

arrive  alors  qu’on  falTe  une  forte  inîpifatipn  ,  le  corps 
étranger  forcera  la  glotte ,  &  fera  précipité  dans  la 
trachée  artère  par  la  prefiion  de  la  colonne  d’air  fu- 
périeur  ,  qui  agit  de  tout  fon  poids  inimédiatement 
îiir  le  corps  étranger.  Dés  ^u’il  a  paiTé  dans  la  tra¬ 
chée  artère  ,  ce  lèroit  le  plus  grand  hazatd  ,  qu’d 
fut  repoufîe  par  l’aâ^ion  de  l’air  intérieur  dans  mi 
mouvement  d’expiration  ^  de  façon  a  écarter  les  fierds 
de  la  glotte.  Il  faudroit  qu’il  s’y  préfentat  préeifé- 
ment  dans  la  difpofition  qui  fayoriierok  fa  fortie  ;  ee 
qu’pM  ne  peut  efpérer  des  mouyemens  qu’exckenc 
fétemûment  &  le  vomifiement.  Dèterndinenr  dé¬ 
pend  ,  à  la  vérité  ,  de  i’adion  du  diaphragnie  ,  &  il 
eft  l’efiet  d’une  expiration  yiolente  :  mais  ce  mouve¬ 
ment  peut  avoir  lieu  fans  le  moindre  déplacement  du 
corps  étranger  j  celuinci  peut  même  en  être  repouffé, 
de  maniéré  quhi  s’engage  dans  la  glotte  dt  fafe  périr 
fubitement  le  malade  par  une  fuffocation  abfolue. 
Il  ii’y  a  pas  d’apparejuce  que  l’étemûment  opère  un 
effet  que  la  toux  ne  procure  pas.  Cependant  la  toux 
efl:  en  quelque  forte.  Le  balai  des  bronches  de  de  la 
trachée  artère  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  cette  expref- 
fion.  Par  les  mouyemens  que  la  toux  -  excite ,  l’air 
devient ,  dans  l’expiration ,  le  véhicule  des  matières 
quW  peut  expectorer.  Or  ,  nous  ayons  vu  que  les 
quintes  de  toux  mettoient  les  malades  dans  le  péril 
le  plus  imminent.  Il  y  a  moins  k  craindre  dé  la  parc 
du  vomiffement  ;  auffi  ,  par  la  même  raifon  ,  _  ne 
doit-on  en  attendre  aucujae  e%Êce  4e  fou-!agemem- 
X’opération.  feule  eft  le  feours  que  la  raifon  ap¬ 
prouve  ,  &  que  l’expérience  a  montré  être  falutaire. 
îl  eft  facile  d’apprécier  les  ^ks  qu’on  ofpoferuit  en 
faveur  des  fter nuta toires ,  des  vomitifs  &  des  .expiée-', 
torans.  Suivant  Hagendom  KîcdliTms  ,  ces.  re- 
medes  ont  donné  des  preuves  de  leur  utilité  ,  en 
procurant  iafortie  d’un  noyau  de  prune  j  dkui  pois  $ 
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524  Corps  étrangers 
&  d’un  petit  os  ,  paffés  dans  la  trachée  artère.  C’effe 
le  fujet  de  trois  Obfervations  où  l’on  établit  pour 
fymptomes  ,  le  danger  preffant  de  fuffocation  ,  la, 
grande  difficulté  de  relpirtr  &  la  toux  violente.  Mais 
ées  fymptomes  ,  expolés  d’une  maniéré  li  vague ,  ne 
prouvent  pas  déterminément  que  ces  corps  aient  été 
pouffés  dans  la  trachée  artère.  La  préfence  d’un 
corps  étranger  arrêté  dans  le  golier  ,  s’annonce  fou¬ 
tent  par  ces  mêmes  fignes  généraux  ;  011  peut  s’en 
affiurer  par  la  leâure  de  la  colledion  d’un  grand 
nombre  de  faits  que  .M.  Hevin  a  employés  dans  fen 
Mémoire  fur  les  Corps  étrangers  de  l’dfophage, 
au  premier  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie.  On 
ne  peut  pas  nier  que  dans  les  trois  cas  cités  par 
Riedlinus  &  Hagendorn ,  on  n’ait  procuré  l’expul» 
Ton  d’un  corps  étranger  ,  en  excitant  l’éternûment 
par  l’üfage  de  la  poudre  de  muguet  &  d’heliebore 
blanc  foüfflée  dans  le  nez  ;  mais  le  corps  étranger 
étoit-il  bien  réellement  dans  la  trachée  artère  ?  Voila 
le  point  de  la  difficulté.  Comme  c’eft  par  l’hiftoire 
générale  des  faits  qu’on  acquiert  la  grande  expérience 
dans  les  Arts  fçavans  &  étendus  y  tels  que  le  nôtre 
il  eft  a  propos  d’examiner  a  ce  fujet  quelques  cas 
analogues ,  qui  puiffent  fervir  à  affeoir  notre  j.ugemeiit 
avec  quelque  folidité.  . 

Tulpius  (a)  rapporte  qu’un  bourgeois  d’Arnffiér- 
dam  fut  fatigué  pendant  plus  de  fept  par  une 
toux  opiniâtre  ,  &  une  difficulté  de  refpirer  qui  l’a- 
vôit  réduit  à  la  dernier e  extrémité.  Il  rendit  enfin  ^ 
en  toulTant  violemment  ,  une  portion  de  coquille 
d’aveline  ,  de  la  grandeur  d’un  ongle  ,  qui  s’étoît 
nichée  vers  l’orifice  de  la  trachée  artère  :  c’^efl:  ce  que 
l’Auteur  exprime  par  ces  mots  ;  Circà  caput  afp er(^ 
drteriœ.  Mettrons  -  nous  avec  des  Ecrivains  poflé- 
rieuis  ,  cette  Obfervation,  au  nombre  de  celles  qut 
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DE  LA  TRACHÉE^  ARTÈRE. 
prouvent  la  préfence  des  corps  étrangers  dans  la 
trachée  artère  ?  Ce  n’étoit  aflurement  pas  la  penfée 
de  l’Auteur.  Il  indique  alTez  précifément  le  lieu 
qu’occupoit  ce  fragment  de  coquille  ,  pour  voir 
qu’il  ne  le  cro.yoit  pas  dans  ce  canal.  Il  étoic  peut- 
être  ,  ajoute -t- il  , -auprès  de  l’endroit  où  Philippe 
Hcchftctcrus  rapporte  qu’un  écu  d’or  a  féjourné  au- 
delà  de  deux  ans.  Perfonne  n’imaginera  que  ce  fut 
dg.ns  la  trachée  artère.  Mais  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  cette  importante  dimculté  ,  il  étoit  convé- 
nable  de  confulter  l’Auteur  même  ,  cité  par  Tul-- 
pins  ;  &  de  voir  quelle  indudion  on  pourroit  tirer  du 
récit  détaillé  de  ce  fait.  Voici  l’Obfervation  d’Hech- 
fictcrus  {a)»  Un  Bourgeois  d’Auglbourg ,  dans  d’idée  x.  Obsek- 
de  fe  guérir  d’un  mal  de  dents  ,  avoir  mis  dans  fa  vation. 
bouche  un  ducat  d’or  de  Portugal.  A  fon  réveil ,  il 
n’y  trouva  plus  cette  piece.  Cependant  ,  comme  la 
déglutition  le  faifoit  affez  bien ,  &  que  l’ufage  de  la 
langue  n’étoit  gueres  moins  libre ,  il  -étoit  en  doute 
s’il  n’avoit  pas  avalé  cette  piece  de  monnoye.  Mais 
quelque  temps  après  ,  fa  voix  devenant  fort  enrouée  ^ 

&  s’appercevant  qu’il  maigrifîbit  ,  il  eut  recours  aux 
Médecins  &  aux  Ghirurgiens  ,  qui  ne  purent  at-^ 
teindre  le  corps  étranger  ,  ni  avec  leurs  doigts  ,  ni 
avec  aucun  inftrument..  Au  bout  de  deux  ans  &  deux 
mois ,  cet  homme  rejetta  le  ducat  par  la  bouche. 

;  Quêt  a  été  le  fiége  de  ce  corps  étranger  ,  s’il  -eft 
inconteftable,  qu’il  n’âit  pu  féjourner  deux  ans  & 
plus  dans  la  trachée,  artère  ?  L’Anatomie  réfoudra 
cette  diffieulté  :  elle  nous  montre  une  dépreffion 
à  chaque  côté -de  la  glotte  ,  entre  cette  ouverture 
&  la  face  interne  des  ailes  du  cartilage  thyroïde  y 
Galien  les  a  connues,  Henri  Eftiemis  les  a  décri¬ 
tes ,  &  M.  Morgagni  en  a  parlé  avec  fon  érudition 
fa  fagacité  ordinaire  ,  dans  le  premier  de  fes 

V)  ObJ^  Decad,Vh  Cap,X^. 


^2^  Corps  étrangers 

Advcrfarta  Anatomica  :  ces  cavités  ont  retenu  le 
nom  de  ventricules  du  larynx  :  les  corps  étrangers 
peuvent  y  féjourner  alTez  long-temps  &  occ^afionner 
des  fymptomes  difFérens  ,  fuivant  la  fenfibilité  des 
parties  ,  plus  ou  moins  grande  dans  chaque  fujet. 
La  lituation  du  corps  étranger ,  fa  figure ,  Con  vo¬ 
lume  feront  la  cauie  d’une  plus  grande  ou  d’une 
moindre  gêne.  Placé  dans  un  des  ventricules  du  la¬ 
rynx  ,  d  u’eft  pas  étonnant  qu’il  foit  rejetté  tardive¬ 
ment  ,  à  l’infiant  qu’on  y  comptera  le  moins  ,  à  l’oc-^ 
cafion  d’un  fternutatoire ,  ou  par  l’ufage  de  quelque 
remède  adoucifîant  &  expei^orant. 
xî.Obser-  Bartholin  (a)  parle  d’une  piaye  par  arme  à  feu, 
YATïON-  laquelle  i’os  maxillaire  fupérieur  avoit  été  fra- 

calTé  :  la  balle  perdue  dans  le  fond  de  la  bouche , 
aux  environs  des  amygdales  ,  fut  rejettée  naturelle¬ 
ment  par  le  malade  fix  mois  après ,  en  crachant.  Il 
rappelle  ,  a  cette  occafion  ,  la  cure  du  Bourgeois 
d’Augsbourg ,  dont  i’écu  d’or  a  féjourné,  dit-il ,  dans 
i’ifthme  du  gofier  ,  in  ijîhmo  fauduni.  On  lit  dans  le 
même  Auteur  {b)  ,  une  Obfervation  qui  lèvera  tous 
les  doutes  que  pourroient  avoir  laifies  celles  de  Jh/- 
Tii  Obser-  P  ^  Heckjietems,  Une  femme  de  Padoue  après 
vatjon.  avoir  ri  ,  en  avalant  un  noyau  d’aveline  ,  fut  atta¬ 
quée  d’une  toux  violente  qui  la  tourmenta  horrible¬ 
ment  ipcndant  deux  mois  ,*  cet  état  caufa  la  fièvre  & 
amena  le  marafme.  Cette  femme  fut  jugée  phdiifique 
par  un  Médecin.  Jean- Dominique  examina 

la  chofe  avec  plus  d’attention  ,  eonfidérant  que  là 
fièvre  n’étok  pas  continue  ,  que  les  crachats  n’étdient 
ni  fanguinolens  ,  ni  diarges  de  pus  ,  de  que  la  refpi- 
rarion  ètoit  libre  ,  prononça  que  la  malade  n’étoit 
point  attaquée  de  phthifîe  :  après  plufieurs  queftions, 
on  lui  apprit  enfin  quelle  étoit  la  caufe  de  la  mala¬ 
die.  Il  fit  prendre  fans  fticcés  un  vomitif  avec  le  miel 

(a)  liiflor.  Anatomie.  Cent.  VI.  Hljî.  XV.  .  .  ,  ,  , 

{b)  Cent.  IL  Hifi.  XXVIL 
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fofac  ôc  l’huile  commune  ;  il  mit  enfuite  la  malade 
à  l’ufage  de  l’huile  d’amandes  douces  en  looch  :  elle 
rendit  enfin  le  noyau  en  crachant  ;  6c  dès  ce  mo¬ 
ment  ,  elle  commença  k  recouvrer  fa  première  fanté. 
Rien  n’induit  en  erpeur  dans  cette  Obfervation  que 
le  titre  que  Bartholin  lui  a  donné.  Nuchus  ex  pul- 
monihus.  On  croiroit  par-la  que  ce  noyau  a  fqourné 
pendant  deux  mois  dans  le  poumon.  La  parfaite  li¬ 
berté  de  la  refpiration ,  bien  exprimée  dans  le  récit 
du  fait  ,  permet- elle  de  croire  que  le  poumon  ait 
été  le  fiége  de  ce  corps  étranger  Nous  verrons 
plus  bas  quels  en  auroient  été  les  fymptomes  &  l’é¬ 
vénement^  Dans  ce  cas -ci  5  le  corps  étranger  n’a 
excité  qu’une  toux  fatiguante  ;  fa  préfence  dans  un 
des  ventricules  du  larynx  a  produit  cet  effet  :  le 
noyau  a  été  rejetté  avec  excrétion  rhuqueufe ,  comme 
on  rend  les  humeurs  qui  s’amaffent  naturellement 
dans  ces  parties. 

Je  n’ai  pas  prétendu  révoquer  en  doute  ,  par  la 
difcufîion  de  tous  ces  faits,  la  poffibilité  de  la  fortie 
fpontanée  de  certains  corps  étrangers.  Elle  peut 
avoir  lieu  ,  fur-tout  s’ils  font  de  nature  à  fe  fondre 
dans  la  trachée  artère.  C’efl:  le  feul  cas  d’exception 
qu’on  puifie  alléguer  en  faveur  des  remèdes  adou- 
ciffans  &  expeélorans  ,  eonime  moyens  qui  excluent; 
l’opération  ,  hors  toutefois  le  cas  prefiant  de  fuffoca- 
tion  imminente.  Marcdlus  DoncOus  rapporte  qu’une 
femme  de  condition  ,  en  avalant  des  piEules  , 
en  fit  paffer  une  par  mégarde  dans  la  trachée  ar¬ 
tère.  Cette  Dame  fut  pendant  plus  de  trois,  heures 
dans  un  état  fort  fâcheux  ,  qui  la  menaçoit  de  fuf» 
focation.  La  pillule  fe  fondit  enfin  $  6c  fut  rejettée 
en  différentes  fois  par  l’excrétion  que  la  toux  pro- 
eiiroit. 

Les  exemples  de  eoriCrétions  pierreufes  formées^ 
dans  le  poumon  des  afihmatiques ,  &  rejettés  par  la 
toux  y  ne  coiitre-difent  point  nos  raifons  contre  I’uî* 
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fage  des  fetnédes  ,  &  ils  n’ont  aucune  analogie  avec 
le  cas  des  corps  étrangers  entrés  fubitement  dans  la 
trachée  artère ,  ôc  qui  féjournent  dans  ce  conduit. 
En  elFet ,  ces  congeftions  humorales  fe  font  faites  im 
fenliblement  dans  le  corps  du  poumon  ;  ainfi  fes 
fondions  n’ont  point  éprouvé  de  défordre  fubic  ;  éc 
ces  corps  lapidifbrmes  peuvent  fortir  fpontanément 
charriés  par  les  matières  vifqueufes  ou  purulentes 
dont  l’expedoration  débarrafle  les  bronches.  Il  n’y 
a  rien-lk  que  de  très-naturel.  C’eft  fous  le  même 
point  de  vue  qu’on  doit  ,  je  penfe  ,  examiner  plu- 
fieurs  faits  qui  paroilTent  li  extraordinaires  qu’on  les 
a  tenus  pour  incroyables.  Je  veux  parler  des  tentes 
ou  bourdonnets  de  charpie  ,  avec  lefquels  on  avoic 
panfé  des  playes  à  la  poitrine ,  &  qui  ont  été  rejet¬ 
tes  par -expedoration.  Il  feroit  difficile  de  mettre 
ces  Obfervations  au  nombre  des  hiftoires  apocry-. 
phes  :  quand  on  defcend  dans  le  détail  des  queftions, 
&  qu’on  en  confidére  bien  toutes  les  particularités  , 
le  merveilleux  difparoît  ,  &  la  Nature  n’en  paroît 
pas  moins  admirable  dans  les  reffiources  qu’elle  nous 
prête. 

xiv.Obser-  Fabrice  de  Hilden  a  vu  ,  en  £^30,  une  homme 

u-riou.  qui  ,  trente-trois  ans  auparavant ,  avoit  rendu  deux 
tentes  par  la  voie  de  l’expedoration.  Il  avoit  été 
bleffé  d’un  coup  d’épée  entre  la  fécondé  &  la  troi- 
lieme  des  vraies  côtes  ,  près  de  l’aiffelle  droite.  Il  y 
eut  une  hémorrhagie  lente  pendant  quinze  jours  y  la 
playe  fe  confolida  enfuite ,  malgré  la  fièvre  ardente^ 
la  difficulté  de  refpirer  ,  la  toux  &  l’infomnie  qui 
fubfiftoient.  Le  malade  cracha  enfin  du  pus  &  au 
bout  de  trx)is  mois  ,  il  rejetta  un  matin  ,  en  toufîant , 
deux  tentes  ,  que  la  négligence  de  les  armer  d’un  fil, 
avoit  fait  oublier  dans  la  poitrine.  Depuis  ce  jour , 
il  fe  porta  afièz  bien  pendant  un  an.  Il  furvint  alors 
un  abfcès  à  l’endroit  de  la  playe  ;  on  en  fit  l’ouverture, 
^  il  guérit  folidenaent  par  des  foins  méthodiques^  , 
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Tulpius  (^a)  nous  fouf nit  un  fécond  exemple  d’un  XV-  Obser-, 
cas  femblable.  Un  noble  Danois  ,  bleffé  dans  les 
guerres  d’Allemagne  ,  rendit  au  bout  de  fix  mois  “ 
par  la  bouche  ,  une  tente  qu’on  lui  avoit  mife  dans 
une  playe  de  poitrine  :  l’Auteur  avoue  qu’il  ne  fçait 
comment  cela  s’eft  fait.  Sed  qua  via  y  dijficile  didu. 

Il  n’eft  cependant  pas  étonnant  que  des  corps  étran-- 
gers  5  retenus  a  la  furface  du  poumon  par  l’adhérence 
de  ce  vifcére  k  la  plèvre  ,  pendant  trois  mois  dans 
le  cas  cité  par  Fabrice  de  Hilden  ,  &  pendant  lix 
mois  ,  comme  dans  l’Obfervation  de  Tulpius  ;  il 
n’eft  pas ,  dis-je  ,  étonnant  que  ces  corps  étrangers  , 
caufent  un  abfcès ,  une  vraie  vomique  ,  dont  le  pus 
rejètté  par  expeftoration  ,  entraîne  heureufement  le 
corps  étranger  qui  a  été  la  caufe  &  le  principe  de  la 
maladie  fecondaire. 

La  Chirurgie  Françoife  conferve  dans  fes  Fafte^  xvloesek-; 
une  Obfervation  antérieure  aux  deux  faits  que  nous  vatiok. 
venons  ^e  citer ,  &  qui  diflipéra  toute  incertitude  à 
Ce  fujet  :  elle  eft  du  célébré  Pigrai ,  premier  Chirur¬ 
gien  d’Henri  IV.  Ce  digne,  éleve  d’Ambroife  Paré , 
affure  avoir  vu  un  Soldat  blelfé  à  la  poitrine  par  un 
coup  de  feu  ,  qui  trois  ou  quatre  mois  ^rès  la  gué- 
rifon  5  rendit  par  la,  trachée  artère  un  fragment  de: 
l’une- de  fes  côtes  ,  d’afîez  bonne  grofléur  ,  &  de  lon¬ 
gueur  de  plus  de  trois  doigts  ;  &  depuis  n’a  eu  aucun 
accident.  Ce  font  les  propres  termes’de  l’Auteur. 

Il  eft  évident  que  ces  cas  n’ont  aucune  parité  avec 
ceux  où  un  corps  étranger  a  été  pouffé  fubitemént 
dans  la  trachée  artère,. où  il  eft  dès  l’inftant  un ;ob-; 
ftacle  au  libre  paffage  de  l’air  .,  &  qui  par-lk  devient 
une  caufe  prochaine  de  niort ,  fi  l’on  ne  pratique  à 
temps  l’opération  de  la  Bronchotomie. 

Cette  opération -ne  feroit  plus  indiquée  fi  le  corps 
étranger  avoit  pénétré  jufqués  , dans  la  fubftance.  dît: 

•  ia^Lrè.  IL  '•  -  ■■  "•'  ^ 
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poumon.  Ce  cas  rentre  dans  la  claffe  de  ceux  que 
nous  venons  de  rapporter  ;  c’eft  au  Chirurgien  in¬ 
telligent  à  les  bien  difcerner.  On  trouve  à  ce  fujet 
une  Obfervation  finguliere  dans  Stalpart  van  der 
Wid.  Une  fille  ,  dont  l’Auteur  ne  dit  point  l’âge  ^ 
en  avalant  un  bouillon  ,  eut  le  malheur  de  recevoir 
dans  la  trachée  artère  ,  une  petite  portion  d’os  d’é¬ 
paule  de  veau.  Un  mal-aife  confidérable  fut  le  pre¬ 
mier  fympto  me  de  cet  accident.  La  portion  d’os 
ayant  pénétré  jufques  dans  le  poumon  ,  la  malade 
fut  agitée  d’une  toux  prefque  continuelle  &  d’une 
fièvre ,  qui  fut  fuivie  de  crachemens  de  fang ,  &  d’une 
ulcération  ‘  au  poumon.  Enfin  ,  au  bout  de  quatre 
mois  5  elle  rejetta  ,  en  toufîant ,  ce  petit  os  avec  des 
crachats  purulens  ;  &  elle  fe  tira  d’affaire ,  quoique 
l’ulcération  du  poumon  Peût  menacée  de  confomp- 
cion. 

Parmi  les  différens  faits  qu’on  a  fur  le?  corps 
étrangers  qui  ont  paffé  dans  la  trachée  artér»,  voilà 
le  feul  qui  ait  été  pouffé  dans  le  poumon.  Ce  cas  à 
eu ,  fans  doute ,  des  fymptomes  caraâériftiques.  par 
lefqueis  on  a  dû  le  diftinguer  de  ceux  que  caufe 
la  préfence  d’un  corps'  étranger  dans  la  trachée  ar¬ 
tère.  Si  l’Obfervateur  avoit  été  occupé  du  même 
objet  que  nous ,  il  ne  nous  auroit  pas  laiffé  ignorer 
s’il  y  avoit  un  point  fixe  de  douleur  ,  &  fi  la  malade 
l’indiquoit  :  nous  fçaurions  'en  quelle  façon  la  refpi- 
ration  a  été  léfée.  C’eft  principalement  par  les  coji- 
noilfanees  Phyfiologiques  qu’on  doit  juger  des  fymp¬ 
tomes  qui  font  l’effet  de  la  préfence  d’un  corps 
étranger  dans  la  trachée  artère.  Bonet  a  donné  dans 
fa  Médecine  Septentrionale  (a)  ,  l’extrait  d’un  com¬ 
merce  de  Lettres  entre  Sennert  &  Doringius  ,  fur 
la  pofîibilité  de  l’expulfion  des  corps  étrangers  de  la 
trachée  artère  par  le  "bienfait  de  la  Nature  ;  &  il 

(a)  Medtc,  Septentrion,  CoàeSiit.  Lié,  II,  SeSt^JX,  de  Jfiâié.  ajper, 
àtter.  Cap.  II, 
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rapporte  une  Obfervation  de  Sennert  k  ce  fujet;.  Ua ,  xvin,  Os- 
homme  monté  fur  une  échelle  pour  manger  des  ce-  servation. 
rifes  k  un  arbre  ,  la  fentit  vaciller  fous  fes  pieds.  Pans 
la  frayeur  qu’il  eut ,  un  noyau  paffa  dans  la  trachée 
artère.  C’eft  k  cette'caufe  qu’il  imputa  la  toux  dt  le 
danger  imminent  de  fulFocation  dont  il  fut  faifi  fur 
le  champ  :  le  Chirurgien  qui  le  vilita  n’ayant  pas 
fenti  le  noyau  ,  la  fulFocation  ayant  celïe ,  de  h  feule 
toux  fubliftant  ,  on  jugea  que  lés  premiers  fymp* 
tomes  avoieot  été  l’effet  d’une  hunaeur  catarrhale  k 
laquelle  cet  homme  étoit  fujet  :  il  s’étok  expofé  k 
la  pluie  dans  la  matinée.  Xa  toux  a  duré  ®‘oi.s  fe- 
mailles  ,  &  fatiguoit  crueliemeilt  le  malade  de  temps 
k  autre  ;  il  avoit  de  plus  une  douleur  gravative  an 
côté  ;  enfin ,  une  nuit  ayant  tpuffé  yiolemment  pem 
dant  une  heure  entière  ,  il  rejetta  un  noyau  de  cer 
rife  entouré  de  matière  muqueufe  ,  ce  qui  le^déliv^ 

*  de  la  toux  &  de  la  douleur  de  poitrine.  Oii  donne 
ce  fait  pour  coiifi.rmatif_de  l’Obfervation  d’Hagen-  ' 
dorn  5  contre  laquelle  nous  avons  élevé  quelques 
doutes.  Sennert  explique  très- bien  comment  les  accès 
de  füffocation  furviennent,  lorfque  le  cotps  eff  poiiffé 
vers  Torifice  de  la  trachée  artère  ;  &  il  penfe  que 
leur  jntermilfiôn  eff  déterminée  par  la-  chute  du 
çorps  étranger  dans  refpace  libre  du  canal.  Quoiqu’il 
€11/ foit  de  cette  éjedion  d’un  corps  étranger  de  la 
trachée  artère  ,  peut-  on  ,  en  cas  pareil  ,  fe  fier  aux 
relTources  incertaines  de  la  Nature  ,  après  les  lu?^ 
mieres  que  nous  a  fournies  l’Obfervation  des  cas 
malheureux  ?  La  néceffiîé  de  l’opération  de  laXron- 
chotomie  eft  démontrée.  Mous  avons  vu  quelles  ont 
été  les  triftes  fuites  de  l’omiffion  de  ce  lecours  ;  & , 

.  ce  qu’il  eft  très-important  de  remarquer ,  il  n’y  a  pas 
d’exemple  qu’on  l’ait  admiiiiftré  fans  fucçès.  . 

Heifter  ,  dans  fes  Inflitutions  de  Ghirurgie  ,  a  Succès  ise 
donné  expreffémeat  le  précepte  de,  faire  l’opéràtion  D^rBroiT- 
de  la  Bronchotomie  ,  îorfqu’iiy y  a;J  quelque,  corps  CHOtOEUE. 

Xxx  ij 
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étranger  dans  la  trachée  artère  ;  non-feulement  pour 
remédier  au  danger  de  la  fulïbcation  ,  mais  encore 
dans  l’intention  de  faire  l’extraétion  de  ces  corps. 
Il  a  même  l’avantage  d’avoir  donné  les  préceptes 
judicieux  qui  concernent  ^opération  appropriée  à  ce^ 
cas.  Le  malade  doit  être  afEs  dans  fon  lit  ou  fur  une 
chaife.  La  tête  penchée  en  arriéré  ,  fera  fermement 
contenue  par  un  Aide.  Le  Chirurgien  fera  alors  une 
incifion  longitudinale  de  trois  à  quatre  travers  de 
doigt  à  la  peau  &  a  la  grailfe  ,  entre  les  mufcles  qui 
couvrent  la  partie  antérieure  de  la  trachée  artère; 
commençant  cette  incilion  au-delTous  du  cartilage 
thyroïde  jufqulauprès  du  fternum.  On  abforbera  avec 
une  éponge  fine ,  ou  avec  de  la  charpie ,  le  fang  que 
les  levres  de  la  playe  fourniront  ;  on  incifera  enfuite 
trois  ou  quatre  anneaux  de  la  trachée  artère  ,  pour 
aller  à  la  récherche  du  corps  étranger  &  en  faire 
l’extradion  ,  au  moyen  d’une  érigne  ou  de  petites  * 
pinces.  C’eft  ainfi  ,  dit  l’Auteur  ,  que  j’ai  tiré  un 
morceau  de  Champignon  cuit,  qui  avoit  paffé  dans 
la  trachée  artère  d’un  homme  qui  rioit  en  avalant 
un  bouillon  ,  dans  lequel  ,  entr’^autres  chofes  ,  il  y 
avoit  des  champignons:.  Ce  corps  étranger  le  met- 
toit  en  danger  d’être  fulFoqué.  Voilà  le  feul  mot  que 
M.  Heifter  donne  fur  le  diagnoftic  de  l’accident.  I! 
ajoute  en  note ,  que  M.  Rauv  lui  a  dit  avoir  tiré  heu- 
reufement  par  le  même  moyen  une  feve  qui  s’étoit 
glilTée  dans  la  gorge.  M.  Heifter  termine  cês  deux 
Obfervations  par  dire  que  les  Chirurgiens  modernes 
n’ont  rien  propofé  fur  ce  cas.  Attamm  ucmtïorcs 
Chinirgi  nihil  de  hâc  re  proponunt. 

Si  cette  allégation  eft  un  reproche  ,  M.  Heifter  ne 
paroît  pas  trop  aiïtorifé  à  le  faire  ;  &  fon  tort  n’eft 
pas  moindre  s’il  a  cru  fimplement  exprimer  un  fait. 
Quelque  intéreffant  que  foit  un  témoignage  aufft 
précis  que  celui  quhl  donne  fur  le  fuccès^dexes  deux 
Opérations  de  la  Bronchotomie  y  n’auroit- il  pas  dn 
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fentir  qu’il  n’y  avoit  peut  -  être  pas  dans  fa  grande 
colleâion  de  Chirurgie  ,  un  point  qui  méritât  un 
détail  aufîi  circpnftancié  que  les  cas  qui  ont  obligé 
à  faire  l’opération  qu’il  a  décrite.  Il  devoit  expofer  les 
fymptomes  &  accidens  qui  Pont  porté  à  juger  que 
le  corps  étranger  étoit  dans  la  trachée  artère  ;  dire 
depuis  quel  temps  fa  préfence  nuifoit  à  la  refpira- 
tion  ;  ne  pas  oublier  les  facilités  ou  les  difficultés 
qu’il  a  rencontrées  dans  la  pratique  de  l’opération  ; 
marquer  fi  le  corps  étranger  s’eft  trouvé  vis-à-vis 
de  l’inci^n  J  ou  s’il  y  a  été  porté  par  l’explofion  de 
Pair  ;  quels  avantages  ou  quels  inconvéniens  ont  été 
l’effet  du  cours  oppofé  de  Pair  dans  les  mouvemens  al¬ 
ternatifs  d’infpiration  ou  d’expiration  \  fi  la  recherche 
dû  corps  étranger  a  excité  de  la  toux  ;  fi  Pextradion 
s’efl:  faite  avec  quelque  inftrument,  &  quel  il  étoit  ; 
s’il  y  a  eu  quelques  précautions  à  prendre  à  raifon 
du  iaiïg  que  les  levres  de  la  playe  ont  donné  ,  &c» 

&c.  &c.  Ces  différentes  circonftances  expliquées 

avec  clarté  &  précifion  ,  auroient  rendu  PObférva- 

tion  lumineufe  &  d’une  plus  grande  utilité  ;  au  lieu 

que  l’expofé  de  ces  faits  fe  borne  à  la  fimple  affer- 

tion  du  fuccès  de  l’opération  ,  comme-  les  parens  ^ 

les  amis  ou  les  voifins ,  fans  être  de  l’Art  ^  auroient  pu 

le  certifier.  Secondement  ,  M.  Heifter  efl  dans  Fer- 

reur  5  en  avançant  que  les  Chirurgiens  modernes 

n’ont  rien  dit  fur  le  cas  dont  il  s’agit.  On  lit  dans  xxlôbsêjî.- 

la  Pathologie  de  Chirurgie  de  Verduc  ,  dont  M. 

Heifter  ayoit  dans  fa  Bibliothèque  la  cinquième  édi¬ 
tion  ,  imprimée  à  Amfierdam  en  1717  ,  qu’il  y  avoit 
un  exemple  tout  récent  de  l’opération  de  la  Bron-^ 
chotomie  ,  faite  par  un  Chirurgien  qui  eut ,  dit-on  y 
Padreffe  de  découvrir  la  trachée  artère  ,  de  faire  une 
ouverture  affex  grande  entre  les  membranes  qui  at- 
^tachent  les  cartilages  ,  &  de  tirer  par  cette  ouvert 
ture  un  petit  os.  La  playe  guérit  enfuite  en  peu  de* 
temps* 
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Ce  fait  ,  quoique  efîentiel  pour  notre  objet 
nïanque  néanmoins  ,  auffi-bien  que  ceux  que  nous 
devons  k  M.  Heifter ,  des  circonftances  les  plus  dignes 
de  remarques.  La  méthode  d’opérer  qui  efe  indiquée, 
paroîtra  làns  douté  moins  parfaite  que  celle  qu’a 
pi-opofée  M.  Heifter.  L’incifioiï  tranfverfale  entre 
deux  cartilages  ,  ne  donne  pas  ,  pour  découvrir  & 
extraire  le  corps  étranger  ,  la  même  facilité  qui  ré- 
fulte  dé  la  feàion  longitudinale  ,  par  laquelle  trois 
ou  quatre  anneaux  font  divifés  en  travers.  Mais 
Verduc  finit  par  une  réflexion  qui  mérite  Men  d’être 
Confervée.  v  Sans  cette  opération  prompte^  hardie, 

V  il  n’y  avoir ,  dit-il ,  que  la  mort  k  attendre.  Que 
cela  ferve  d’avertiflement  dans  une  pareille  ocea- 
üon  ,  &  que  l’on  ne  foit  pas  afiez  lâche  ,  &  fi  pèti. 
hardi  ,  que  de  laifier  mourir  un  malade  fans  fe- 
n  cours.  c<  Cet  avis  eft  didé  par  l’amour  de  l’huma- 
mté.  Cajferius  ,  d’après  Alhucajîs  ,  traite  avec  bien 
moins  de  ménagement  ceux  qui  en  général  rejettent 
la  Bronchotomie  ;  &  ceux  qui.  s’abftiennent  de  la 
pratiquer  dans  Idccafion.  Pro  inhumams  f  in^xpenis  ,, 
formidolofifqut  ,  imb  tanquam  pro  homiàdis  ,  ka^ 
bcndi{a). 

Quelles  objedions  raifonnables  paurroit-on  faire 
contre  cette  opération  ?  Elle  eft  aifée  k  pratiquer , 
&  ne  peut  entraîner  aucun  danger.  Tous  les  Auteurs 
font  remplis  des  fuccès  avec  lefquels  on  a  tenté  la 
réunion  de  playes  très  -  compliquées  k  la  trachée 
artère  :  pourquoi  craindroit*on  une  incifion  métho¬ 
dique  ,  dont  il  ne  réfuke  qu’une  playe  qui  n’eft 
d’aucune  conféquence  ?  Les  iaits  qui  ferviroient  de 
preuve-  k  cet  argument  inconteftable  font  trop  con¬ 
nus  ,  pour  exiger  de  notre  part ,  plus  que  la  fimple 
indication  que  nous  en  donnons.  La  difficulté  de 
rencontrer  le  corps  étranger  &  d’en  pouvoir  faire 

(<3)  Cajferius  ,  de  Laryngis  JlruBurâ  ,  Cap.  XX. 


DE  IA  TRACHÉE  artère.  ^35 

î’extradion  ,  ofFre  une  probabilité  qui ,  dans  quelque 
cas  ,  rendroit  Iplaufible  Poppofition  qu’on  marque- 
roit  à  l’opération.  C’efî;  une  objeélion  k  réfoudre  : 
elle  mérite  d’autant  mieux  qu’on  s’ÿ  arrête  ,  que  M. 
de  Haller  paroit  avoir  été  frappé  de  cette  confidé- 
ration.  Dans  la'feptieme  Obfervation  de  fcs  Opuf-  xxii.  Oe- 
cules  Pathologiques  ,  il  dit  avoir  diffequé  dans  fon 
théâtre  Anatomique,  un  enfant  qui  avoit  été  fuffo- 
qué  fubitement  par  une  noix  avéline.  II  l’a  trouvée 
plus  bas  que  la  glotte,  fous  les  ligamens  inférieurs, 
au  bas  du  cartilage  thyroïde  ,  fur  l’entrée  de  la 
trachée  artère.  Il  y  a  apparence  ,  dit  M.  de  Haller , 
qu’on  auroit  pu  fauver  la  vie  à  cet  enfant  par  l’opé¬ 
ration  de  la  Bronchotomie  ,  fi  on  la  lui  eût  faite  k 
l’inftant  même  de  l’accident ,  &  qu’on  eût  tiré  le  corps 
étranger  avec  une  curette  ;  mais  ,  ajoute-t-il  ,  dans 
un  cas  auffi  preffant ,  il  eft  rare  qu’on  connoiffe  affez 
diftindement  l’endroit  où  le  corps  étranger  eft  ar¬ 
rêté.  J^crum  fokt  in  prcecipiti  cafu  ,  fidcs  ubi  çauf a 
füffocans  hæret  ,  minus  obfcum  ejpe. 

Cette  connoiftance  précife  ne  paroit  pas  aufïi  difr 
ficile  k  acquérir  qu’on  poiirroit  d’abord  l’imaginer. 

Pour  s’en  convaincre  ,  il  ne  faut  que  récapituler 
fommairement  les  faits  les  mieux  conftatés.  Dans 
les  trois  opérations  que  nous  fçavons  avoir  été  fai¬ 
tes  ,  de  toutes  les  trois  avec  tout  le  fuccès  qu’on 
s’en  étoit  promis  ;  la  feve  tirée  par  Rauv  ^  le  mot-  . 
ceau  de  champigno*n  par  Heijier ,  &  la  portion  d’os 
dans  le  cas  cité  par  J^crduc ,  fe  font  trouvés  certai¬ 
nement  près  de  l’endroit  incifé.  M.  de  Haller  ,  qui 
a  fi  exaftement  défigné  le  lieu  où  féjournoit  l’ave¬ 
line  ,  affure  qu’elle  auroit  pu  être  tiré  par  la  Bron¬ 
chotomie.  Le  cas  de  Bonet  ,  &  celui  où  j’ai  jugé 
l’opération  néceftaire  ,  ces  deux  faits  fi  analogues 
par  leurs  diverfes  circonftances ,  font  voir  le  corps 
étranger  favorablément  placé  pour  l’opération  ,  dont 
le  fuccès  auroit  été  certain  ,  fi  nos  avis  avoient  pré- 
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valu.  Je  ne  difîimiilerai  pas  que  le  pois  qui  ëtoit  dans 
la  trachée  artère  de  l’enfant  ,  que  M.  de  la  Romi- 
guire  a  ouvert  ,  s’eft  trouvé  à  la  bifurcation  des 
bronches  ;  mais  il  faut  bbferver  que  le  poumon  & 
la  trachée  artère  ont  été  féparés  de  la  poitrine  ,  & 
enlevés  pour  faire  cet  examen.  Il  eft  plus  que  pro¬ 
bable  ,  que  für  le  fujet  vivant  ,  ce  pois  ,  qui  avoic 
moins  de.  volume  que  la  trachée  artère  n’a  de  dia¬ 
mètre  ,  étoit  fournis  à  l’adtion  de  l’air  ,  &  par  là 
fufceptible  d’être  porté ,  dans  les  mouvemens  qui  ref- 
ferrent  la  poitrine  par  l’expiration\  vers  la  trachée 
artère  ,  a  l’endroit  où  l’on  en  auroit  fait  l’ouverture 
pour  fauver  la  vie  à  l’^enfant.  C’eft  ce  qu’on  peut 
inférer  de  la  plupart  des  faits  que  nous  avons  rap¬ 
portés.  Il  y  en  a  cependant  qui  font  dans  le  cas  de 
quelque  exception  ,  malgré  le  fens  tout-k-fait  favo¬ 
rable  fous  lequel  on  les  a  préfentés.  Verduc  ,  dans 
xxm.  Oe-  îe  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  ,  dit  qu’un 
■  petit  garçon  mourut  lubitement  pour  avoir  avale  une 
balle  de  plomb  ;  on  l’ouvrit  ,  &  l’on  trouva  cette 
balle  arrêtée  dans  la  trachée  artère.  Cette  Obfervâ- 
tion  ne  doit  pas  être  admife  fans  quelque  réflexion  ; 
quand  on  s’occupe  férieufement  de  la  difculTion  des 
faits  ,  pour  l’intérêt  de  la  vérité  ,  on  efl:  en  garde 
contre  les  erreurs  dont  ils  peuvent  être  la  fouree.  Il 
ne  paroi  t  pas  qu’une -balle  de  plomb  puiffe  être  re¬ 
tenue  dans  la  trachée  artère.  Son  poids  doit  la  porter 
dans  les  bronches  ,  Çi  fon  volume  permet  qu’elle  s’y 
infiniie.  On  peut,  cependant  l’avoir  trouvée  eflèéli- 
vement  dans  la  traché  artère  ,  fi  l’enfant  a  été  ou^ 
Vert ,  comme  on  peut  le  préfumer  ,  couché  fur  une 
table  &  dans  la  fituation  horifontale.  Verduc  ne  fe 
donne  pas  pour  témoin  du  fait  ce  qui  me  rend 
î’Ôbfervation  fufpeêle  a  quelques  égards.  L’Auteur 
efl:  dans  l’habitude  de  faire  ufage  des  cas  finguliers 
dont  les  Ouvrages  de  Fabricius  Hildanus  font  rem- 
l^is  :  or  nous  y  lifons  exprefiénient  qu’en  1^91  ?  ^ 
'  '  '  Cologne, 
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Cologne  ,  un  enfant  avala  une  balle  de  plomb  qui  xxiv.Ob. 
palTa  dans  la  trachée  artère  :  on  vint  me  chercher ,  servation. 
dit  Fabrice  ;  mais  l’enfant  périt  de  fuffocation  avant 
mon  arrivée.  Il  n’eft  point  ici  queftion  de  l’ouver¬ 
ture  du  corps  ;  &  cette  circonftance  ,  Verduc  aura 
pu  l’ajouter  par  inadvertence.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  une 
mort  aulïi.  prompte  n’auroit  pas  été  l’elFet  de  la  pré- 
fence  d’un  corps  moins  pefant  foutenu  dans  la  trachée 
artère ,  plus  haut  que  fa  divifion.  Le  noyau  d’aveline 
qui  a  fait  périr  fubitement  l’enfant  dont  parle  M. 
de  Haller  ,  femble  avoir  été  engagé  dans  la  glotte , 

&  n’etre  tombé  plus  jbas  dans  la  trachée  artère, , 
qu’à  i’inftant  de  la  mort  caufée  par  la  fufibcation. 

Le  danger  n’aurcit  pas  été  fi  prenant,  s’il  eût  pafTé 
promptement  dans  ce  conduit  ,  dont  le  diamètre 
eft  beaucoup  plus  grand  que  ce  corps  étranger  n’a- 
voit  de  volume.  Mais  une  balle  portée  par  fon 
poids  à  la  bifurcation  de  la  trachée  artère  ,  peut 
de  même  intercepter  totalément  lé  paffage  de  l’air. 

L’Art  ne  peut  rien  ;  lorfqu’jil  n’y  a  aucun  inter¬ 
valle  eiure  l’état,  de  la  plus  parfaite  fanté  &;  la 
mort.  .  , 

Il  efl  bien  prouvé  que  des  malades  ont  furvécii 
plufieurs  jours  à  l’exiftence  d’uri  corps  étranger  dans 
la  trachée  artère ,  où  il  ne  faifoit  que  gêner  le  pat 
iage  de  l’air-:  il  reôoit  encore  dans  ce  conduit  plus 
d’efpace  vuide  que  la  glotte  n’a  d’ouverture.  Com¬ 
ment  donc  un  corps  étranger*,  tel  qu’une  feve  ,  peut- 
il  caufer  la  mort  ?  Nous  ayons  vu  que  fa  préîènee 
n’avoit  attiré  ni  inflamniàtion  ni  Luppur atibn  L  les 
toux  convulfives  laifToient  de  grands  intervalléé  l 
ainfi  elles  n’ont  pu  être  lai  caufè  Inimédiate  def  la- 
fuffocatiôn  ;  a  moins  qü’ elles  n’aient  porté  lé  corps 
étranger  contre  la  glotte-  de  ne  l’y  aient  rètenu 
affez  long  -  temps  pour  exciter  un  e  contraélioh 
fpafmodiqu'e  quf  coppe -ubfolument  la  refpîratmhî 
Maiseeflyii  probab^le-quci-eïfet  qüê -les  quintes  n’o  ht 
Tome  IV.  ^  y  y 
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pas  produit  dans  leur  plus  grande  violence  ,  foit  dé¬ 
terminé  par  elles  dans  l’état  d’aftbibliffement  oà 
le  malade  eft  réduit  après  quelques  jours  ?  Un 
fymptome  particulier  s’efl  manifefté  dans  le  fait  que. 
j’ai  obfervé  ,  il  mérite  un  examen  d’autant  plus  ré¬ 
fléchi  ,  qu’aucun  Obfervateur  n’en  a  fait  mention* 
c’eft  l’emphyféme  qui  n’a  paru  qu’à  la  fin  du  fécond 
jour  5  au-deflus  des  deux  çjaviciiles  :  félon  les  appa¬ 
rences  5  il  avoit  été  formé  en  moins  de  deux  heures; 

depuis  ce  moment  ^  il  n’a  point  fait  de  progrès, 
fenfible. 

Ce  fut  l’apparition  de  cet  emphyféme  qui  achei'a- 
plus  que  mes  raifons  ,  de  ramener  tous  les  efprits  Jt 
mon  avis  fur  l’exiftence  de  la  feve  dans  la  trachée  ar¬ 
tère.  Je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  eu  oc^ 
cafion  de  voir  k  malade  ,  ait  pu  avoir  une  idée  bien 
jufte  fur  la  formation  de  ce  fymptome.  On  pouvoit 
imaginer  que  le  corps  étranger,  par  l’obftaele  qu’il 
mettoit  depuis  deux  fois  vingt-quatre  heures  au  libre: 

Î)afîage  de  l’air  ,  avoit  caufé  la  dilatation  forcée  de 
a  trachée  artère  ,  &  l’éraillement  des  membranes, 
qui  unifient  les  anneaux  cartilagineux  de  ce  condum 
Mais  l’ouverture  du  corps  a  difiipé  ^  cette  illufiom 
La  tumeur  flatulence  ne  s’étbit  pas  formée; aux  énvH 
rons  de  là  trachée-  Nous  ne  voÿions-là  que  les  lifhites 
de  l’emphyféme  t  le  corps  même  du,  poumon  ,  dç  lé: 
mediaflin  étoient  emphyfémateux.  La  rétention  de 
l’air  ,  gêné  par  le  corps:  étranger  dans  chaque  mou- 
ventent  d’expiration  ,  &  furrtout  dans;  les  quintes  de 
toux  ,  produifoit  un  refoulement  violent  de  ce  fluide 
élaftique  vers  la  furface  du  poumon  ,  dans  le  tifiu 
Ipongieux  de  ce  ’vifcére  ;  'il  a  pafle  enfuite  dans  lés. 
cellules  qui  unifient,  le  poumon  à  k  membrane 
propre  que  la  plèvre  lui  fournit  ;  ôc  par  commum- 
cation  de  cellules  en  cellules  ,  il  a  prodigieufement 
gonflé  le  tifîd  foliiculeux  qui  fepare  les  deux^larn^ 
du  mediaflin  :  l’emphyféme  dans  fes  progrès  s’eM 
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énfin  montré  au-defTus  des  clavicules.  Ce  gonflement 
du  poumon  &  des  parties  circonvoifines  ,  par  l’air  qui 
s’étoit  infinué  dans  les  tifllis  ^ongieux  &  cellu¬ 
laire  ,  efl:  une  caufe  bien  manifefte  de  fulFocation  ; 

&  ce  gonflement  paroit  un  elFet  fi  naturel  de  la  pré- 
fence  d’un  corps  étranger  dans  la  trachée  artère  , 
qu’on  a  peine  à  croire  qu’il  n’en  foit  pas  un  fymp- 
tome  eflentiel  ,  quoiqu’aucun  Auteur  n’y  ait  fait 
attention. 

Ce  phénomène  bien  pofitivement  obfetvé  ,  au¬ 
gmente  le  fonds  des  conqpiflances  Pathologiques  ;  & 
il  ne  fera  pas  moins  utile  en  Thérapeutique  ,  par  la 
lumière  qu’il  répand  fur  l’effet  de  certains  fecours. 
L’indication  curative  de  l’emphyféme  confilfe  à  faire 
fortir  de  la  tunique  celluleufe  ,  le  fluide  élaftiqüe  qui 
la  diftend  :  fa  réforption  dans  les  vaiffeaux  efl:  fort 
lente,  &  l’expérience  n’a  giiéres  montré  jufqu’à  préfent 
d’autre  reflburce  que  l’oriflce  de  la  playe  même , 
quand  l’accident  en  efl  la  fuite  ;  ou  des  fcarifîcatiens, 
vers  lefquelles  on  repoulTe  l’air  par  une  preflion  mo¬ 
dérée  ,  &  par  des  friêlions  qui  le  dirigent  vers  ces 
ouvertures.  L’Obfervation  d’Ambroife  Paré  ,  fur  la  xxv.  Ob- 
ciire  d’im  Emphyféme  ,  efl;  trop  mémorable  pour  ne  servaïion. 
'pas  fervir  de  bafe  à  la  dodrine  la  plus  foiide  fur  ce 
point.  Après' la  réunion  d’une  playe  qui  avoir  coupé 
la  trachée  artère  en  partie ,  il  furvint  uii  emphyféme 
prodigieux ,  non-feulement  aux  environs  de  ta  playe, 
mais  a  tout  le  corps.  Le  vifage  étoit  fi  gonflé  qu’on 
île  voyoit  ni  les  yeux  ,  ni  aucun  veflige  du  nez. 

Dans  cet  état  déplorable  ,  l’habile  Chirurgien  fit  k' 
la  peau  ,  en  différens  endroits  ,  des  fcarifîcations 
affez  profondes  pour  donner  paffage  à  l’air  renfer¬ 
mé  :  te  fuccès  en  fut  fï  heureux  que  le  bleffé  paffa, 
en  peu  de  jours ,  des  bras  de  la  mort  à  la  plus  par¬ 
faite  fanté.  .  ' 

Quelque  intéreflant  que  foit  ce  fait  ,  il  ne  pré^* 

Y  y  y  ij 


XXVÏ.  Obs. 
par  M.  Ver¬ 
dier  ,  Chirur¬ 
gien  à  Cler¬ 
mont  en  Beau- 
Yoiüs, 
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fente  qu’une  tuméfaétion  ,  dont  le  fiége  principal 
étoit  à  l’habitude  extérieure  du  corps  dans  le  cas 
que  j’ai  obfervé  ,  l’emphyféme  a  commencé  par  le 
corps  même  du  poumon  ;  ce  qui  pourroit  pareille¬ 
ment -arriver  dans  certaines  playes  de  ce  vifcére  où 
l’expiration  feroit  gênée  ,  comme  elle  l’a  été  par  la, 
préfence  d’uii  corps  étranger  dans  la  trachée  artère,. 
Alors  ,  les  fcarifications  qu’on  feroit  aux  parties  les. 
plus  tuméfiées  ,  doivent  être  regardées  comme  des^ 
trachées  artificielles  ,  &  des  efpeces  de  foupiraux 
nécelTaires  pour  faciliter  la  for  de  de  l’air  dans  le 
mouvement  des  organes  aârifs  de  la  refpiration  fur 
le  corps  du  poumon.  De  -  là  on  doit  conclure  que 
dans  les  circonftances  où  l’on  ne  pourroit  pas  par¬ 
venir  à  faire  l’extraêdon  d’un  corps  étranger  retenu- 
dans  la  trachée  artère  ,  l’opération  de  la  Broncho¬ 
tomie  n’en  feroit  pas  moins  utile ,  en  remédiant  an 
gonflement  emphyfémateux  ,  que  nous  avons  recon¬ 
nu  être  la  caufe  prochain.e  &  immédiate  de  la  mort.. 


.  Un  fait  afîêz  récent  communique  par  M.VerdSsr;,^ 
Maître  en  Chirurgie  ,  à  Clermont  en  Beauvoifis  y 
confirme  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Mémoire  touchant 
l’oppofition  meurtrière  des  Confultans  ,  trop  peu  im^ 
{fruits  fur  une  matière  auffi  grave.  Le  Dimanche  y 
24  Février  17^5  ,  une  petite  fille  ,  âgée  de  fixaiiSy. 
jouant  avec  fes  camarades  ,  L’une  d’elles  lui  jetEa> 
dans  la  bouche  une  feve  qui  prit  malheureuiemepc 
la  route  , de  la  trachée  artère.  -L’enfant  fe  plaignii 
fur  le  champ  à  fa  mere  qui  étoit  préfente  ,  qu’elle 
Venoit  d’avaler  une  feve.  L’altération,  de  la  voix  y^e- 
venue  rauque.^  &  la  difficulté  de  refpirer  qui  fe  ma- 
nifefta  à  l’inflant  même  ,  dffine  maniéré  allarmante 
déterrrfinerent  la  mere  à  appeller  promptement  M.- 
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Verdier.  La  petite  fille  interrogée  fur  l’endroit  où 
elle  fentoit  du  mal ,  montroit ,  du  bout  du  doigt ,  la 
partie  fupérieure  de  la  traehée  artère  j  cette  indica¬ 
tion  pofitive  du  local  ,  les  fymptomes  qui  perlif- 
toient  ^  ôc  la  dépofition  de  l’enfant  fur  la  nature  du 
corps  étranger  5  ne  permirent  pas  de  douter  ,  qu’il 
ne  fiit  effedivement  dans  la  trachée  artère.  M.  Ver¬ 
dier  y  dit  à  la  inere  l’érat  fâcheux  où  étoit  la  ma¬ 
lade  ,  ôc  déclara  qu’il  ne  connoilfoit  point  d’autre 
moyen  de  lui  fauver  la  vie  que  ropéradon ,  -par  la- 
qiielle  il  pourroit  faire  l’extradion  du  corps  étran¬ 
ger.  Un  autre  Chirurgien  jugea  à  propos  de  mettre 
én  ulàge  quelques  -  uns  des  moyens  qui  convien¬ 
nent  pour  les  corps  étrangers  de  l’œfophage  :  l’en¬ 
fant  îe  trouva  très -  mal  de  ces  tentatives  ;  elle 
ceifa  de  parler  ,  &  eut  des  convulfions.  La  mere 
effrayée  confentit  k  l’opération  :  M.  Verdier  difpo- 
foit  l’appareil  convenable  ,  ôc  ayant  fait  appeller  le 
Chirurgien  de  la  ville  fur  qui  il  comptoit  le  plus , 
pour  affurer  la  confiance  qu’on  devoir  avoir  au 
moyen  falutaire  qu’il  alloit  mettre  en  pratique  j  il  lu 
treuva  d’un  avis  contraire.  Un  jeune  Médecin  ,  que^ 
la  cir confiance  avoir  amené ,  crut  aufii  devoir  opiner 
contre  l’opération.  L’enfant  n’a  vécu  que  trois  heu^ 
Tes  privée  de  connoiffance  pendant  la  derniere  ,  ôc 
fort  agitée  de  convulfions.  Une  demie  heure  aprèa 
fa  mort^,  on  permit  à  M.  Verdier  d’opérer.  Il  fir 
rincifion  de  la  trachée  artère  ,  ôc  tira  très -facilement, 
une  feve  de  haricot  y  qu’il  a  envoyée  à  l’Académie., 
L’enfant  a  été  la  vidime  de  l’oppofition  des  Conful- 
tans  5  dont  l’ignorance  efi  inexcufable  fur  un  point 
aufii  peu  fiifceptible  de  doute. 

Schurigius ,  Médecin  de  Drefde  ,  a  tranfcrit  dans^ 
fa  Chylologic  {à) ,  tous  les  faits  qu’il  a  pu  recueillir 

(0)  Chylologia~Hifiorîco-Meâica.  k.  e.  Chyli  humani  3  f^çci  hçmitd^^ 
'fmrîtii  Confderatio  PhjfiçQ’-Medico-Forenfs,  DrefdA  j,.' 
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fur  les  corps  étrangers  pafTés  dans  la  trachée  artè¬ 
re  (a).  Aucun  des  Auteurs  qui  lui  ont  fourni  la 
matière  de  cette  compilation  ,  ifa  eu  l’idée  de  la 
Bronchotomie  :  il  eft  certain  qu’elle  ne  peut  pas  con¬ 
venir  dans  tous  les  cas.  Il  .paroît  qu’il  y  en  a  où  le 
corps  étranger  a  été  précipité  d’abord  dans  la  fub-, 
ftance  même  du  poumon. 

-  Le  plus  ancien  des  Religieux  de  l’Abbaye  Saint- 
Martin  ,  près  de  Trêves ,  fe  promenant  dans  le  jar¬ 
din  ,  né  put  réfîfter  à  la  beauté  d’une  cerife  ;  il  in¬ 
clina  la  branche  de  l’arbre  ,  &  faifit  le  fruit  avec  la 
bouche.  Après  avoir  féparé  par  Paâiôn  des  dents 
la  chair  d’avec  le' noyau  ,  il  voulut  avaler  le  tout 
précipitamment  ,  parce  que  le  fon  des  cloches  l’àp- 
pelloit  à  l’Eglife  ;  le  noyau  pafia  dans  la  trachée 
artère:  une  toux  violente  &  les  plus  grands  elForts, 
comme  pour  vomir ,  furent  Içs  premiers  iÿmptomes 
de  cet  accident  ,  par  lequel  le  Religieux  penla  mou¬ 
rir.  Un  fommeil  de  quelques  heures  fuccéda  a  cette 
terrible  agitation  ;  &  le  malade  ne  fentic  plus  le 
moindre  mal  pendant  une  année  entière.  Au  bout  de 
ce  temps  ,  il  fut  attaqué  d’une  toux  accompagnée  de 
fièvre.  Ces  fymptomes  devinrent  plus  graves  de  jour 
en  jour  ;  le  malade  rejetta  enfin  une  pierre  du  vo¬ 
lume  d’une  noix  mufcade  :  elle  étoit  formée  exté¬ 
rieurement  de  matières  tartareufes  ,  auxquelles  le 
noyau  de  cerife  fervoit  de  bafe.  Une  expeâoration 
copieufe  Sc  purulente  fuivit  la  fortie  de  ce  corps 
étranger,  &  le  malade  mourut  quelques  jours  après, 
en  marafme.  Cette  Obfervation  eft  tirée  des  Ephe^ 
mérides  des  Curieux  de  la  Nature  (Z>). 

Le  cas  fuivant  prouvera  la  folidité  de  nos  ré¬ 
flexions  fur  la  caufe  dé  l’alternative  du  calme  Sc  des 

(a)  Cap,  V.  à  §.  8 J  ad  inclujlv. 

Ci)  DecAi.  H.  Ann,X.  Oè/.  IKFL  pag.  izj. 
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âccideiis.  Le  25  Septembre  1723  (a)  ,  un  enfant  de 
Prefde  ,  jouant  avec  des  feyes  qu’il  fe  jettoit  dans  la 
bouche  ,  &  qu’il  renvoyoit  enfuite  ,  s’en  jetca  une 
fort  avant,  qu’il  ne  putrepoufîer  au-deliors.  La  face 
devint  bleue  &  noire  en  un  moment ,  avec  une  toux 
violente  qui  menaçoit  de  fulFocation.  Un  Chirur¬ 
gien  vint  au  fecours  de  cet  enfant  ;  ne  fçachant  rien 
de  la  caufe  ,  il  crut  qu’il  y  avoit  quelque  corps 
étranger  dans  l’œfophage.  Il  y  porta  fur  le  champ 
un  inftrument  fait  d’un  fil  de  fer ,  garni  d’une  petite 
éponge  ;  cela  procura  la  fortie  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  matières  muqueufes.  La  tefpiration  devint 
libre ,  &  l’enfant  qui  jufques  -  là  n’avoit  pu  dire  un 
mot,  recouvra  l’ufage  de  la  parole ,  fans  altération, 
La  nuit  d’après  ,  il  mourut  prefqu’en  un  .moment  y 
dans  un  accès  de  toux. 

Les  pàrens  attribuoient  cette  mort  inopinée  à  un 
catarre  fulFocant  ;  mais  ,  le  Chirurgien  qui  avoit 
appris  rhiftoire  des  feves  j  follicita  &  obtint  la  per- 
mifiion  de  faire  l’ouverture  du  corps.  Ses  recherches 
dans  la  trachée  artère  &  dans  les  principales  rami¬ 
fications  des  bronches  àvqient  été  inutiles  ;  mais  en¬ 
fin  5  il  trouva  le  corps  étranger  fous  la  glotte.  L’en¬ 
fant  a  été  étouffé  par  l’application  de  ce  corps  étran¬ 
ger  contre  cette  ouverture.  L’opération  de  la  Bron¬ 
chotomie  pourroit  être  faite  encore  avec  fiiccès  dans 
ce  cas  ,  à  la  derniere  extrémité,  &  peut-être  à  l’infiant 
même  qu’on  croiroit  que  le  malade  vient  de  perdre^ 
la  vie  :  les  noyés  ne  font  pas  dans  une  difpofition  fi 
favorable ,  &  l’on  eft  parvenu  à  les  rappelîer  d’une 
mort  apparente  à  la  vie  ^  même  après  plufieurs  heu¬ 
res.  L’omiffion  des  fecours  de  l’Art  le  plus  falutaire  y 
peut  être  mis  au  nombre  des  plus  grands  fléaux  qui 
affligent  l’humanité. 

J(_a)  Ephem.  Acad,  tiat,  ciiriof,  Dec,  JIL  Ann,-  V  &  Vl>  Ohf.  CCElMr 
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Nous  efpérons  que  nos  travaux  préviendront  ^ 
l’avenir ,  de  pareils  malheurs  ;  de  que  les  Chirurgiens 
&  les  Médecins ,  inftruits  par  l’expérience  qu’on  leur 
préfeiTte  ,  n’argumenteront  ’  plus  contre  un  feeours 
dont  l’utilité  de  la  néceffité  font  également  incon- 
teftables. 


MÉMO  I  R  E 


Sur  V Opération  du  Trépan  au  Sternum". 

Par  M.  DE  la  Martiniere. 

Kj  A  perforation  des  os  ,  eft  un  moyen  de  guérifon 
fi  effentiel  en  beaucoup  de  cas  ,  qu’il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  les  premiers  Maîtres  dç  l’Art  y  aient  eu 
recours.  Le  Traité  des  playes  de  tête  à’ Hippocrate , 
l’iin  des  plus  eftimés  de  fes  ouvrages  »,  montre  que 
de  fon  temps  la  néceffité  *de  trépaner  étoît  connue. 
Les  mêmes  motifs  qui  obligeoieiit  a  pratiquer  cette 
opératiôn  fur  le  crâne  ,  dévoient  dès-fors  en  étendre 
i’ufage  à  d’autres  os.  On  peut  d^autant  plus  aifément 
adopter  cette  idée  ,  que  dans  l’empyème  ,  Hippo¬ 
crate  confeille  de  trépaner  une  côté ,  pour  donner 
iffue  aux  matières  épanchées  dans  la  poitrine. 

Il  paroit  que  c’eft  à  Gdlién  qu’il  faut  déférer 
l’honneur  d’avoir  le  premier  attaqué  le  fternum  par 
ce  moyen  falutâire.  Cette  opération  ,  peut-être  trop 
négligée  de  nos  jours  ,*  fera  le  fujet  de  ce  Mémoire , 
dans  lequel  je  me  propofe  d’établir  les  cas  où  elle 
eft  convenable.  A  mes  Obfervations  particulières  fur 
cette  matière  intéreftante  ,  je  joindrai  celles  qui  ont 
été  communiquées  k  l’Académie'  :  rapprochées  fous 
le  même  point  de  vue,  elles  formeront  un  corps  de 
doêtrine  qu’on  ne  peut  obtenir  réelîement  que  des 
travaux  réunis,  de  ceux  qui  cultivent  utilement  la 
Chirurgie,,  &qui  pour  le  bien  de  l’hunianité  s’occu¬ 
pent  de  fes  progrès.  , 

Un  Soldat  fut  blefTé  au  fiége  de  Philipsbourg  j  en 
^734  J  un  coup  de  feu  a  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine.  L’entrée  étoit  k  quelques  travers  de  doigt 
Tome  IV. 


L  CAS. 
Fracturî® 
DU  Sternum. 

■I.  Observ. 
par  l’Auteur. 
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du  fternum  ,  &  la  fortie  k-peu-près  'a  la  même  dif- 
tance  de  Tautre  côté.  Ce  trajet  tranfverfal  répondoit 
à  la  partie  moyenne  de  cet  os.  Les  deux  orifices  de 
la  playe  furent  aggrandis  félon  l’Art  :  on  donna  au 
bielTé*  les  fecours  ordinaires  ,  il  n’y  eut  pas  d’acci- 
dens  remarquables  ,  &  le  douze  ou  quinzième  jour 
il  fut  transféré  au  grand  Hôpital  établi  à  Spire.  Sa 
blefiure  nous  parut  d’abord  promettre  une  gueri- 
fon  prochaine  :  mais  au  bout  de  quelques  jours 
je  m’apperçus  que  les  chairs  devenoient  molles ,  & 
qu’elles,  ne  fourniffoient  pas  le  pus  louable  qui  fort 
d’une  playe  en  voie  d’être  confolidée.  J’examinai  ce 
Soldat  plus  attentivement  ,  je  l’interrogeai  ,  &  il 
me  dit  qu’il  fe  fentoit  un  mal-aife  à  la  poitrine  dans 
l’intervalle  des  deux  playes’^  que  depuis  peu  de  jours , 
quelque  chofe  le  gênoit  profondément  ,  &  qu’il 
éprouvok  un  poids  qui  lui  rendoit  la  réfpir2ftion  un 
peu  moins  libre  qu’à  l’ordinaire.  En  touchant 
extérieurement  la  région  du  fternum  ,  j’y  trouvai  un 
commencement  d’œdématie  ou  d’empâtement ,  qui 
ne  fe  manifeHoit  pas  à  la  vue  ,  n’y  ayant  aucune 
tuméfadion ,  ni  changement  de  couleur  à  la  peau.. 
Un  cataplafme  épais  fait  avec  les  farines  réfolutives 
&  celle  de  graines  de  lin pour  tenir  la  partie  chau-^ 
dement  &  aider  les  mouvemens  de  la  nature,  me  fit 
fentir  fous  la  peau  ,  au  bout  de  trois*  jours  d’appli- 
catiqn  renouyellée  fuivant  l’ufage  deux  fois  par  jour  > 
une  dépreflion  très  -  peu  marquée  ,  mais  fuffifante 
pour  me  déterminer  à  faire  ,  fans  délai ,  une  incifion 
par  laquelle  on  vit  au  fternum  une  frafture  en  étoile  r 
je  me  feus  bon  gré  de  n’avoir  pas  attendu  plus  long¬ 
temps  à  me  décider  ;  les  rayons  de  la  fracture  laif- 
foient  fuinter  un  peu  de  matière  purulente  ,  dont  le 
foyer  étoit  fur  le  mediaftin.  Une  feuille  de  myrte 
me  fervit  d’élévatoire  ,  pour  enlever  d’abord  la  pièce 
d’os  qui  me  parut  tenir  le  moins  ;  cela  me  permit 
d’en  ôter  de  fuite  trois  autres  ^  dont  l’extraftion  fut 
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aüfH  nécelTaire  que  facile.  La  perte  de  fubftance  du 
fternum  préfentoic  un  efpace  plus  grand  qu’un  écu 
de  trois  livres.  Je  ne  pus  me  défendre  d’un  peu  de 
prédiledion  pour  ce  bleffé,  &  je  ne  confiai  fes  pan- 
femens  à  d’autres' qu’à  moi -même.  Le  fond  de  la 
playe  a  fuppuré  &  a  été  détergé  avec  les  moyens 
ordinaires  :  il  n’y  a  eu  aucun  fâcheux  fymptome. 
Une  circonfiance  affez  remarquable  ,  6c  qui  a  fixé 
l’attention  des  principaux  Chirurgiens  de  l’Armée 
fur  ce  Soldat  ,  c’efl:  que  dans  le  cours  de  la  curë, 
l’une  des  artères  mammaires  internes  parut  ifolée  dans 
la  playe.  J’aurois  peut-être  dû  lier  cette  artère  pour 
prévenir  les  accidens  que  fon  ouverture  inopinée 
auroit  pu  caufer.  La  curiofité  de  voir  ce  que  cela 
deviendroit  me  fit  prendre  le  parti  d’attendre.  Je  fou^ 
tenois  le  vaifieau  avec  de  la  charpie  mollement  con^ 
globée  J  que  j’infinuois  defibus  ,  pour  fervir  comme  de 
pilier  d’aqueduc. .  Chaque  jour  l’intervalle  devenant 
moins  étendu  par  le  rapprochement  des  parties  ,-je 
diminuois  propoftîonellement  là  charpie  ;  enfin  ,  l’ar^ 
cére  fut  réunie  aux  chairs*  voifines  ,  6c  la  cicatrice 
gagnoit  folidement  de  la  circonférence  au  centre  de 
la  playe.  J’envojai  cet  homme  à  rHôpkal  du  Fort^ 
Louis-du-Rhin  ,  où  je  l’ai  retrouvé  ,  trois  femaines 
après  le  liège ,  parfaitement  guéri. 

B  n’efl:  pas  furprenant  qüe  cette  frâdure ,  quoique 
compliquée  par  differentes  pièces- ,  n’ait  produit  pri¬ 
mitivement  aucun  fymptome  fâcheux.  Les  portions 
Iradurées  n’avoient  pas  perdu  leur  niveau  ;  &  les 
incifions  faites  à  l’entrée  6c  à  la  fortie  de  la  playe 
avoient  ouvert  une  iCue  à  la  fuppuration  des  parties 
molles  5  contufes ,  meurtries  6c  déchirées  dans  le  trajet 
de  la  balle.  L’abfcès  eonfécutif  ,  l’effet  de  la  frac¬ 
ture  ,  étoit  borné  à  l’étendue  des  pièces  fraRurées  : 
ces  portions  étoient  devenues  des  corps  étrangers  dont 
l’extradion  étoit  nécelîàire. 

Si  l’on  fuppofe  une  pareille  fradure  fans  playe  ^  faite 

Zzz  ij 
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par  tout  autre  corps  contondant  que  ceux  qui  font 
chaffés  par  l’explofion  de  la  poudre  à  canon,  l’on  pour- 
roit  en  obtenir  la  réunion  ,  par  le  fecours  des  faignées 
du  régime  &  du  repos  ,  qui  concourent  au  bon  effet 
du  bandage  méthodiquement  appliqué.  Mais  malo-ré 
les  foins  les  plus  fuivis  ,  il  pourroit  fe  faire  plus^ou 
moins  promptenient  un  dépôt  fous  le  fîernum  ,  à  la 
formation  duquel  il  faudroit  être  très-attentif,  pour  ne 
pas  fe  déterminer  trop  tardiyement  à  y  porter  le  feul 
remède  efficace.  Le  ftermim  fraduré  ,  par  rapport  aux 
effets  qui  dépendent  effentiellement  de  la  fplution  de 
continuité  ,  confidérée  en  elle  -  même  ,  paroît  être 
dans  le  même  cas  que  la  fradure  du  crâne  :  or  on  a 
établi  pour  principe  général  que  dans  les  playes  de 
tête ,  la  fradure ,  même  fans  accident ,  étoitune  càufe 
déterminante  du  trépan  ;  parce  que  l’expérience  a 
appris  ,  que  les  fucs  qui  fuintent  de  l’os  ,  s’amaf- 
foient  peu- à- peu  fous  le  crâne  ,  &  prodiiifoient , 
lorfque  le  dépôt  eft  affez  conlidérable  pour  troubler 
les  fondions  du  cerveau  ,  des  accidens  confécutifs , 
quelquefois  fi  graves  &  fi  fâcheux  dès  l’infiant  même 
qu’ils  fe  manifeftent  ,  qu’on  n’eft  plus  à  temps  d’y 
remédier  par  l’opération  du  trépan  qui  les  aurôir 
prévenus.  . 

Le  ffernum  doit  certainemenc  produîre  pîus  rfaçi- 
lement  que  le  crâne  un  épanchement  confécutif  fous 
l’endroit  fraduré  :  l’os  eft  plus  fpongieux  ,  plus 
rempli  de  fucs  ;  il  répond  au  tiffu  folliculeux  qui 
eft  entre  les  deux  plèvres  réunies  pour  former  le 
médiaftin.  Si  toutes  ces  difpofitions  procurent' plus 
aifément  le  fuintement  fous  le  fternum  fraduré  ,  les 
fuites  en  font  bien  moins  a  craindre  que  fous  la 
fradure  du  crâne  à  raifon  de  la  différence  de  na¬ 
ture  &  d’ufage  des  parties. 

.  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ma¬ 
ladies  des  os  ,  n’ont  pas  manqué  de  faire  mention  de 
la;  fradure  du  fternüm»  Ils  font  fi  effrayans  dans  la 
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defcriptioïi  des  fymptoirîes  ,  &  ils  paroiffent  d’une  fi 
grande  fécurité  fur  le  fuccès  des  moyens  curatifs ,  que 
j  e  me  perfuade  qu’il  n’en  ont  gu  ères  parlé  q  uefpécula- 
tivement ,  &  pour  que  cet  article  ne  manquât  pas  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  reproche  ne  tombe  pas  fur  feu  M, 
Petit,  qui  ne  diffimule  point  les  fâcheux  accidens  qu’il 
a  vu  furvenir  dans  les  fradures  du  fternum  ,  &  qui 
rappelle  à  cette  occalion  l’exemple  de  celles  du  crâne, 
pour  engager  les  Chirurgiens  à  trépaner  hardiment 
le  jfternum  ,  afin  d’évacuer  le  fang  ou  le  pus  formé 
fous  cet  os  ,  ou  de  relever  les  pièces  enfoncées. 
Juncker ,  célébré  Profefieur  de  l’Univerfité  de  Halle  , 
a  adopté  cette  dodrine  dans  fon  ConfpcSus  Chirur- 
giæ.  M.  Duvernay  a  enrichi  fon  Traité  des  Maladies 
des  Os  ,  de  plufieurs  obfervations  qui  prouvent  q^ue 
la  mort  fubite  peut  fouvent  être  l’effét  de  la  fraêture 
du  fiiernum.  Il  rapporte  un  exemple  de  guérifoir 
d’une  fraêture  en  travers  :  mais  fi  l’on  foupçonne 
épanchement  de  fang  ou  dépôt  purulent,  il  confeille 
d’avoir  recours  au  trépan.  Il  ajoute  qu’il  efl:  bon  de 
remarquer  touchant  cette  opération  ,  que  les  Auteurs 
qui*  traitent  cette  matière  ne  donnent  aucuns  figues 
çaraêlériftiques  pour  connoître  l’épanchement  de  fang 
pu  de  pus  qu’on  fe  prôpofe  d’évacuer  *,  &  qu’ils 
gardent  également  le  filence  fur  le  fuccès  de  l’opé¬ 
ration.  L’objet  de  ce  Mémoire ,  efl: ,  comme  on  Je 
voit  5  de  ne  plus  laifîèr  de  doute  fur  la  pofiibilité  de 
ce  fuccès  ,  &  de  déterminer  les  divers  cas  où  l’opé-- 
ration  efl  précilement  indiquée.  * 

Le  prognoflic  de  la  fraâure  du  flernum ,  a  tou¬ 
jours  été  regardé  comme  fâcheux  ;  mais  les  vues  des 
Praticiens  ,  vers  la  fin  du  fiécle  précédent ,  n’étoient- 
tournées  à  cet  égard  quedur  la  feule  crainte  de  l’en¬ 
foncement  des  pièces  d’os  qui  comprimeroient  les 
parties  intérieures.  Il  en  arrive  dit  Verduc  ,  des 
accidens  funefles.  ;  comme  palpitations  de  cœur  ,  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  la  phrénéfie  &  la  mort.  Les  ae- 
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cidens  font  moindres  ,  lorfque  l’enfoncement  n’eft 
pas  confidérable.  Dans  roccalion  la  plus  urgente 
lorfque  par  la  preflion  des  parties  latérales  de  la  poil 
trine  ,  on  n’a  pu  procurer  le  rétablilTement  du  Iter- 
num  ,  Verduc  dit  qu’il  faut  tout  hafader  pour  fauver 
la  vie  au  blelTé.  Il  prefcrit ,  en  conféquence ,  une  in- 
cifion  pour  découvrir  l’os  ;  &  l’ufage  du  tirefond 
pour  le  rélever.  Il  n’avoit  nulle  idée  de  l’épanche^ 
ïî.  Observ.  ment.  C’efl:  un  accident  qui  a  fait  périr  un  homme  , 
llernum  fraâiuré  à  été  montré  à  l’Académie! 
k  trépTnétoit  On  ii’avoit  vu  pour  caufe  des  fymptomes  que  l’en- 
iaiiciaé.  foiicement  du  fternum  ;  on  fe  fervit  du  tirefond  pour 
relever  la  piece  enfoncée  ;  on  crut  même  qu’il  falloit 
iaifîer  cet  inftrumeiit  en  place  &  y  adapter  un  bâ¬ 
ton  ,  comme  une  efpece  de  levier ,  pour  retenir  les' 
pièces  féparées  de  niveau  ;  mais  toüt  cela  réulîit  fort 
mal.  Il  y  avoit  un  épanchement  fous  le  fternum  ; 
dont  la  matière  auroit  pu  être  évacuée  par  le  tré¬ 
pan.  Dans  une  playe  de  tête ,  on  ne  fe  contenteroit 
’  certainement  pas  de  remettre  les  pièces  au  niveau 
Iqs  unes  des  autres  ;  on  trépaneroit  fans  autre  indi- 
-léation  que  celle  que  fournit  la  fraâure.  Celle*  du 
fternum  avec  enfoncement  ^exigera  prefque  toujours 
un  pareil  procédé  :  les  raifons  déterminantes  fe  ma- 
nifeftent  à  un  Chirurgien  attentif  aux  fymptomes  ; 
de  quand  ils  indiqueront  un  épanchement ,  quel  autre 
moyen  aura-t-on  pour  fauver  la  vie  que  l’opération 
du  trépan  ?  On  ne  peut  douter  que  plufieurs  bleffés 
n’aient  été  vi'âimes  d’une  timidité  repréhenlible  a 
Cous  égards  dans  des  circonftances  qui  auroient  dû 
être  déçilives  :  il  eft  donc  très  -  effentiel  de  les  faire 
connoitre  par  différentes  obfervations  ,  pour  enga¬ 
ger  les  jeunes  Chirurgiens  à  ne  pas  négliger  autant 
îTT  Obvebv  l’a  fait,  un  moyen  auffi  falutaire. 

par  feu  m/  M.  Mefiiier ,  Maître  en  Chirurgie  à  Angouîême  , 

-  MssNXER,ciii-  a  communiqué  a.  l’Académie  un  fait  qui  prouve  ega- 
goSéme!  k  néceftité  &  le  fuccès  de  ropératioii  du  trépan 
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au  flernum  dans  un  cas  de  fradture.  Il  fut  appelle 
en  confultarion  pour  voir  feu  M.  Duffé  ,  notre  Con¬ 
frère  ,  alors  Elève  en  Chirurgie  chez  un  de  fes  pa- 
rens  ,  à  Châteauneuf ,  petite  ville  à  trois  lieues  d’An- 
goulême.  Ce  jeune  homme  avoit  eu  le  flernum  cafTé 
en  travers  par  une  chute.  .11  n’y  avoit  point  de  play e> 
mais  la  coiitufion  produifit  une  tumeur  qui  le  ter¬ 
mina  en  abfcès.  On  en  fit  l’ouverture  ;  la  cure  traîna 
en  longueur  ,  le  malade  devint  fort  maigre  ,  il  avoit  ' 
une  fièvre  continue  ,  un  grand  dégoût  ,  une  toux 
importune  &  le  dévoiement.  Tel  étoit  fon  état, 
lorfque  M.  Mefnier  le  vit  pour  la  première  fois  ,  le 
^  Mars  1702.  On  fentoit  diflindement  la  carie  du 
fternum  dans  le  fond  de  rulcére  ,  &  fes  mouvemens 
de  la  refpiration  faifoient  craquer  fes  pièces  ofîèufes. 
On  convint  qu’il  falloit  appliquer  le  trépan  fur  l’en¬ 
droit  fraâuré.  Dès  le  lendemain ,  on  emporta  prefque 
toute  la  carie  avec  une  des  plus  grandes  couronnes. 
On  fe  fervit  du  couteau  lenticulaire  pour  ôter  les 
afpérités  5  &  l’on  panfa  fe  malade.  Tous  fes  Chirur¬ 
giens  -  Confultans  délibérèrent  qu’il  prendroit  une 
Gpiate  faite  avec  la  confeélion  d’hyacinthe  ,  fes  yeux 
d’écreviffes  ,  fe  corail  préparé  &  la  conferve  de 
rofes  :  que  fa  tifane  feroit  ccgnpofée  avec  l’orge,  la 
regliiTe  ,  l’efquine  ôc  la  falfepareille.  La  diarrhée 
ceffa  dès  les  premiers  jours  ;  l’appetit  revint  peu-à- 
peu  ,  &  le  malade  profita  des  bonnes  nourritures 
dont  il  faifoit  ufage.  Il  prit  enfuite  des  infufions  de 
plantes  vulnéraires  ,  édulcorées  avec  fe  miel  de  Nar¬ 
bonne.  On  panfoit  la  playe  avec  un  fynd on  trempé 
dans  le  miel  rofat ,  animé  de  quelques  gouttes  d’ef- 
prit  de  vin  camphré.  Un  plumaceau  ,  imbibé  de 
teinture  de  myrrhe  &  d’aloës  ,  couvroit  la  partie  de 
l’os  qui  étoit  a  nud  a  la  circonférence  du  trou  du 
trépan.  Elle  s’eft  exfoliée,  de  là  playe ,a  été  conduite 
aune  bonne  cicatrice.  M.  Duffé  a  joui  long- temps 
d’une  bonne  fanté  ,  il  n’eft  mort  qu’à  la  fin  de  l’an- 


IL  CAS. 
Depot  sous 
XE  Sternum. 

IV.  Observ. 
par  i’ Auteur. 


552  Trépan 

née  1734  ,  trente-deux  ans  après  que  l’opération  du 

trépan  au  fternum  lui  eut  fauvé  la  vie. 

L’indication  étoit  trop  marquée  pour  n’être  pas 
faille  par  tout  Chirurgien  méthodique  ;  mais  il  y  a 
d’autres  circonftances  ou  cette  opération  peut  être 
pratiquée  utilement  fans  qu’il  y  ait  ni  fraâure ,  ni 
carie.  ■  . 

Le  nommé  Baudry  ,  Cocher  de  la  Petite  Ecurie 
du  Roi ,  âgé  de  vingt-lix  ans ,  me  confulta  ^  il  y  a 
quelques  années  5  à  l’occalion  d’une  tumeur  ftéato- 
mateufe  ,  lituée  à  la  partie  antérieure  du  col,  immé¬ 
diatement  au-deffus  du  fternum  :  elle  étoit  alTez  vo- 
lumineufe  ,  &  ne  reffembloit  pas  mal  à  un  goëtre. 
Après  plulieurs  remèdes  extérieurs  ,  donc  on  ufa 
pour  tâcher  d’échauffer  cette  tumeur  ,  on  y  fentit  de 
la  fluffuation  ,  &  elle  fut  ouverte  par  feu  M.  Alary, 
Chirurgien  de  l’Infirmerie  -  Royale  de  Verfailles  & 
Affocié  de  l’Académie.  Il  en  fortit  une  matière  in- 
digefte  ,  telle  que  la  fourniffent  ordinairement  ces 
fortes  de  tumeurs.  Le  foyer  de  l’abfcès  fut  traité  félon 
l’Art  :  la  fuppuratioii  en  ayant  fait  dégorger  les  pa¬ 
rois  5  elles  fe  rapprochèrent  par  degrés  pour  dimi¬ 
nuer  le  vuide.  On  croyoit  marcher  à  la  guèrifon  : 
mais  on-  s’apperçut  qu%  quand  cet  homme  touffoit , 
il  fortok  de  deffous  le  fternum  une  matière  puru¬ 
lente  ;  &c  quand  il  étoit  débout  ,  il  fouffrpit  d’une 
opprefïion  affez  confidérable  ,  caufée  par  la  matière 
retenue  dans  le  bas-fond  de  l’abfcès  ,  caché  fous  le 
ôernum.  On  prit  le  parti  de  faire  garder  au  malade 
la  fituation  horifontale  dans  le  lit  ;  &  pour  la  déter- 
fion  du  fac  ,  on  pratiqua  les  injeffions  convenables 
qu’on  continua  affez  long-temps  fans  fuccès.  On 
étoit  privé  dans  ce  cas  de  la  reffource  fouvent  effi^- 
eace  des  bandages *expulfifs.  Les  foins  .qu’on  s’étoit 
donnés  ayant  été  en  pure  perte ,  il  ne  reffok  que  la 
contre- ouverture  à  tenter,  &  elle  prefcrivok  l’opé-^ 
ration  du  rrépan  à  la  partie  déclive  du  foyer.  Le 

malade 
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^malade  defigBQit  rendrait  où-dl-ieiitoit  la  plus  forte 
gêne. ;  lorsqu’il  :étoit-débout  que  la  tnàtiere  :  n’a- 

'voit  pas  été  ;  éyaGuée  j  Je  le  déterminai  a  confentir 
x^u’on  lui  trépanâti^ile  fterhum./  Alary  fit  l’opé¬ 
ration  fous  mes. yeux.  L’applièation  d’unè  feule  qour 
ronne  ;  procura  au  pus  une  .  libre  ilEié  .  ,  '  là:  plàye 
fupérieure  fe  cicatrilà  promptement  &r;  là-  déterfioh 
du  fond  de  l’abfcès  ^  çaché^  fous  le  fternum  ,m!a  pas 
tardé  à  fe  faire.  La  guérifon  n’a  pas.  duré  plus  :  de 
deux  mois  :  la  fonté  s’efl;  très-bien  foutenue;;dj^ùisî 
J’ai  fait  venir  cet  Homme  ehezrinoij.à  ÿerfaillesJ^^ 
Septembre  de  fannée  derniere  [ayé^jj^rpôur  leJâife 
voir  à  M.  Louis  ,  en  préfence  dé  j  MM.  AndouiiréJ 
Pibrac  &  Houftet.  Il  porte  au  mflieu  du  fternum  iine 
cicatrice  très-ferme  ,  un  peir  enfoncée  r,  adbérente  :à 
lacirconferetice  d!u  trou  du  Ûernmmi&' àuxipartiëà 
îiibjacentes.-;'  insitjob  e  ? 

Le  fuccès-du  tt^aitemenl  foie au^  Sol datLIelféi par 
un  pup  :de  fufil  au*  fiége  de  PMlip^ou^^-L  :  qui 
j’enlevaf  plufieurs  piecês  du  fternum  ,  me  douna  l’aL. 
furanee  de  promettre  la  réuHiteque  nous  avons:  obr 
tenue  de  l’application -  dtï  trépan  aubcocber  *du.  B.oi> 
L’indication  me  paruf  pofitive  &’  iiullenient.:,  équfe 
roque  :  elle  n’eft  peut- être  pas  toujours  .au^lpré^ 
cife.  C’eiï  une  remarque  d’Ambroifo  Paré  qur  dans 
fon  Anatomie  ,  au. Chapitre  du  Mediaftin ,  ràppellé 
le  précepte  de  Columbus  fm  la  perforàtion  du  Ller-r 
num.  Cet  Auteur  la  confeille  pour  donner' ifîueü à 
l’amas  d’humeurs  qui  v  peut  fe  fair^  entre  .  les.,  deux 
memhranes  dont  le  mediaftin  eft  formé.'.  Mais  JerJui 
voudrois  volontiers  demander  y  dit  Paré  comm^r 
nous  connoîtrons  que  telle  humeur  y  foit  contenue;? 
Cette  queftion  ne  doit  pas  paroitre  une  ceiifure 
contre  la  néceffité  ou  la  pofEbilité-d^^^^^ 
n’ex prime- t-e]le.\pas  plutôt  le  défîr  d’avoir  des  fipies 
diagnqflics ,  d’après  lefquels  mn  puifte  l’entrepréndî:^ 
avec, raifbn.. .  V  -  -b'  .K;:?'.:;;.-.  ;,v 
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Le  fçavarit  Freind  entre  dans  un  alTez  grand  dé¬ 
tail  à  ce  fujet  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  ^ 
i’articie  d’Axfenzoar ,  qui  parle  non-feulement  d’abf- 
cès  ail  mediaÔin  r  fixais  enébre  au- péricarde  ;  ce  que 
Frÿnd  prétend  tt’airoir  été  remarqué  par  aucun  des 
Médecins  Grecs  ou  Arabes  qui  ont  écrit  avant  cet 
Auteur.  Il  tient  pour  certain  que  lé  péricarde  &  le 
mediàftin  qui  lui  eft  Contigu  ,  font  fujets  à  l’in¬ 
flammation  &  à  fes  dilFér-entes  terminaifons  ,  de 
même  que  la  plèvre  &  les  poüiftons.  Il  loue,  la  dé^. 
fcription  que  jDiwi/a^-a  donnée  des  fymptomes 
de  Fmflammatiqn  dans  éette' jiartie.  Il  y  a  ,  dit-  il ,, 
fièvre  aigue  ,  inquiétude ,  foif,  refpiration  courte  & 
fréquente  ;  grande  chaleur  dans  le  tHorax  ,  une  pe¬ 
tite  douleur  par-tout  ,  excepté  au  fternum  ,  où  l’on 
fent  un  reCérrement  &  uU  bbftaéle  ,  plutôt  qu’une 
véritable  douleur  dans  la  refpiration  :  avec  cela  tou¬ 
jours  la  toüx  &  lé  pbufe  dur ,  précifëïrient  cornine  il 
i’eil  dans  la  pleüréfie.  Freind  étoit  përfuadé  que  cette 
maladie  arrive  plus  fouvent  que  les  Médecins  n’y 
prennent  garde  ;  &  c’eft  à  cette  oeeafion  qu’iL  pro- 
pofe  d^près  I  l’opération  du  trépan.  .  Il 

s^étaye  de  l’autorité  d’un  habile  Ghirurgien-  qu’ilrne 
nomme  point  *,  en  dîfant  j  qu’ühè  perfdhhe  efiiméé 
par  fa  longue  éxpériénce  ôé^^r  fon  jùgëmeiit  sur  'a 
l’égard  de  tout  ce  qui  â  rapport  -à  la  Chirurgie  ,  lui 
a  affuré  que  les  abfcès  du  mediàftin  arrivent  p^rti-- 
êuliérement  dans  les  mdadies  vénériennes  q  &  q^^ 
dans  ce  cas^la-^  il  a  pratiqué  fbuvent  lé  trépan,  ayèc 
beaucoup  de  fucçës.  On  voit  parftæj  ajoù té  M. ^Freind 
combien  peu  eft  fbndéé  la  penféé  de  feré  ,  qurfetnble. 
trouver  ridicule  de  tenter  cette  opération.  Bx'  quo^ 
difci  potefl  quàm  nullo  fundamento  operàtiomm  han& 
pfô  Pànâ'&  ridicula  . 

;  On  prêté  ici  gratuitement  a  Pare  ce  qu’il  n’^  pas 
dit.  Il  ne  rejette  point  l’opération  y  il  n’a  jpas  avance 
qu’il  étoit  inutile  ôc  ridicule  de  la  tenter  y  il  auroïc 
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fôuKaité  <im/Columèus  eût  donpé,  des  de 

Texiftence  de  rabfcès  au  mediaftin  ,  pour  lequel  il 
veut ,  avec  raifoii  ,  qu’on  trépane  le  fternum.  Une 
propofirioq  aufli  judicieufe  méritoit  d’être  applaudie, 
&  non  d’êtire  aufli  iniurieufement  inter^prêtée  qu’elle 
l’a  été  par  M.  Freina. 

Les  exemples  de*  l’ablcès  du  .mediaüin  dans  la 
maladie  vénérienne  ,  cités  par  cet  Auteur,  comme 
ayant  été  attaqués  avec  fuccès  par  le  trépan  ,  pour- 
roient  bien  paroître  étrangers  au  point  de  la  quei^ 
tion  ;  parce  que  dans  ces  cas  ,  il  y  avoit  caria  a  l’os  , 
de  nous  ‘fçavons  qu’alors  il  y  a  des  lignes  extérieurs 
très-politifs  qui  marqùeïit  la  néceflité  de  ro;pêrat-iou,î 
M.  Freind  joint  à  l’autorké  de  Columbus  cgIIq  àe 
Barbette  ;  mais  il  n’y  a  aucun  Chirurgien  qui  .  ne  fe. 
fit  un  mérite  d’oppofer  à  l’airertiAn  de  Barheue  y  la 
réflexion  que  B  are  a  faîte  fur  eellé  dê  Cohtmbus.  L’o- 
péràtîôn  eft  un  moyen  de  guérifon  y  il'^ut.donc 
avoir  des  lignes  qui  faflent  çonnoitre  dans  quels  cas 
on  doit  y  avoir  recours.  Quand  Barbetté  nous  aura 
aflliré  qu’il  fe  fait  quelquefois  une  celieélion  de  -ma¬ 
tière  purulente  entre  les  lames  du  mediafiin  a  la  fuite 
d’une  inflammation  ,  &  qu’îl  n’y  a  d’autre  ;  reCodreé 
pour  lui  donner  iflite  que  la  perforation  du  fternum. 
par  l’application  dn  trépan  ‘y  'Trepàtio  itaqüe  hîc  fier- 
num  perforare  cogimur  ;  nous  le  croirons,  fans  peiner 
mais  on  fera  toujours  furpris  ,  qu’il  fe  foit  borné  a 
ce  peu  de  paroles  pour  confeiller  d’une  maniéré  aufli 
vague  ,  un  fecours  importaut  &  unique.  ,  pour  une 
maladie  aufli  effentielle  à  CGnnoître  dans  lesj  moindre^; 
détails  ,  afin  d’en  difeerner  les  vraies  indications ,  ^  dç 
d’éviter  les  méprifes  qui  feroient  tomber  dans  le: dif* 
crédit  une  opération  très-falu taire  ,  quand  elle  fera, 
pratiquée  à  propos. 

.  L’Académie  a  remarqué  ,  il  y  a  deux  ans  y  à 
l’examen  . des  Mémoires  envoyés  pour  le  prix  ,  fur  la 
méthode  d’ouvrir  lès  abicés  dans  les  différentes  par» 
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ties  du  corps  ;  quel  a  été  l’embarras  des  Auteurs -4 
déterminer  l’application  du  trépan  M’omoplate,  pou^ 
donner  ilTue  à  la  matière  de  l’abfcès  formé  fous  eet 
os.  Ils  ayoiênt  été  induits  a  ne  pas  omettre  ce  cas 
d’après  ce^  qui  en  eft  dit  dans  l’Eloge  de  M.  Maref- 
chal ,  inféré  au  fécond  volume  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  :  on  y  lit  effe^ivérnerit  qùC' ce- grand  Praticien 
trépana  héureufement  l’omoplate  pour  évacuer  le  pus 
d’un  abfcès  ;  &  c’eft  même  le  feul  exemple  qu’on 
eonnoiffe.  L’inftruclion  auroit  été  complerte  fi  l’on-eût 
indiqué  les  liiôtifs  qui  déterminèrent  M.  Marefchal. 
Ils:  -étoient  très-fimples L^abfcès  avoit  pour*caufe  lin 
coup  d’épée  qui  avoit  percé  l’omoplate  ;  on  voyoic 
le  pus  fortir  a  travers  fa’playe  de  l’os.  :  l’indication 
n’étoit  pas  équivoque. 

Les  fignes  de  l’abfcès  du  mediaflîn  ,  produit  par 
caufe  interne ,  fe  déduiront  de  la  confidération  des 
fymptômes  qui  auront  primitivement  manifefté  l’in¬ 
flammation  de  cette  partie  ;  &  des  fignes  rationnels' 
qui  en  indiquent  la  terminaifon  en  fùppiiration  pu¬ 
rulente.  Tels  font  la  rémifiion  des  fymptômes  in-: 
flammatoires  Rendant  que  le  malade  éprouve  des 
frifibns  firréguliers  &  autres  indices  locaux:  qui 
pourront  ne  pas  échapper  k  un.  Praticien  éclairé. 

-  Simon  Pauli  5  dans  fés  Notes  fur  la  Chirurgie  de 
van  Home ,  rapporte  que  Solingen  ^  célébré  Chirur¬ 
gien  Holiandoîs  ,  recommande  le  trépan  au  fternum 
quand  la  matière  de  i’empyème  eft  dans  la  duphca-^ 
ture  du  mediaftm  ;  &  il  dit  que  Pujmann  2L  fait  deux 
fois  cette  opération  avec  fiaccès..  "  ^  .  J' 

,  Ces  faits  mériter  oient  bien  un .  pkis  grand  .détail 
pour  fçavoïr  d’après  quels  fignes  il  s’efi:  décidé.  Mais 
Purmami.  a:.  écrit  en  Allemand  ,  &  ce  que  Goélick 
dit  de  cet  habile  Chirurgien  ,  dans  fon  Hifioire  de 
là  Chirurgie  j  &  cf  après  lui  Manger,  dans  fon.grand 
ouvrage  ,  Mhliotheca  Smptomrn  Medicorurny^ 

fait  mitre,  des  regrets  que.  les  Traités  dè  ce  Prati^ 
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cién  ne  foient  pas  dans  une  autré  Langue  ,  &  plus 
connus.  Les  abfcès  de  caufe  interne  dans  la  dupli- 
çature  du  mediaftin ,  fur  l’exiftencè  defquels  5n  n’aura  . 
pas  le  moindre  doute  ,  n’exigeront  peut-être  pas 
toujours  qu’on  trépane  le  fternûm.  S’ils  s’étendoicnr 
vers  les  parties  latérales  de  cet  os ,  on  pourroit  fou- 
vent  préférer  l’incifion  des  parties  molles ,  dans  Lef- 
pace  intefcoftal  j  &  ce  feroit  le  cas  de  l’empyëme 
dans  le  lieu  de  néceilité.  *- 

Il  eft  certain  qu’un  dépôt  purulent  fous  le  fier-  V-OssERr^ 
num  ,  n’exigera  pas  toujours  le  trépan.  M;  Duvivier ,  par  Düvi- 
Chirurgîen- Major  de  l’Hôpital  du  Roi  à  Landreey ,  gieT-îvSjorT 
a  informé  l’Académie  au  commencement  de  Laiinée  Laxidrecy. 

5  d’un  fait  qui  prouve  cette  vérité.  Un  Soldat 
Irlandois  dij  Régiment  de  Clarre,  n’étoit  guéri  qu’en 
apparence  d’une  péripneumonie  qu’il  avoit  eue  cinq 
mois  auparavant.  Depuis  ce  temps  ,  des  friffons  irré-^ 
guliers  ,  accompagnés  quelquefois  de  fièvre  &  d’une 
toux  fort  feche l’avoient  incommodé'par  intervalles  f 
il  parut  au  côté  gauche  du  col  au-delfus  du  fier-- 
num  ,  une  tumeur  rouge  de  douloureufe ,  avec  flue-'. 
tuation.  M.  Duvivier  en  fit  l’ouverture  ,  &  reconnut 
qu’il  avoit  incifé  le  fommet  d’un  abfcès  ,  dont  le 
fond  écoit  inférieurement  dans  la  poitrine  ,  derrière 
Le  flernum.  La  fituation  convenable  favorifoit  l’ifiue 
du  pus ,  d’un  panfement  à  l’autre  ;  Sc  lorfqu’on  renou-r 
velloit  l’appareil ,  on  obtenoit  cet  avantage  en  invi-' 
tant  le  malade  à  toullèr  &  àrfoufiler.  Par  ces  atten-' 
rions  .  pour  procurer  révacuatioii  du  pus" ,  l’état  dn 
malade  changea  bientôt  en  bien  ;  la  fièvre  diminua  ;; 
L’expeâprariott  devint  facile  vers  le  quatrième  ou  le’ 
cinquième  jour  de  l’opération.  On  crut  ,  les  crachats- 
purulens  ;  l’humeur  qui  les  formoit  éjtoit  femblablc 
en  couleïïr  ,  en  confiftence  &  en  odeur  a  la  matière 
de  la  fuppuration  :  enfin  ,  le  Soldat  fortit  de  ?Hô-^ 
pkal,  parfaitement  guéri ,  cinquante  jours  aprèsdfoi*^ 
yerturede  l’âbfeès..: 
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La  carie  au  fternum.  eft  certainement  une  des 
jcaufes  qui  exigent  le  trépan  fur  cet  os  ,  &  même 
qu’on  en*multiplie  les  couronnes ,  afin  d’enlever  tout 
ce  qui  eft  corrompu.  Plufieurs  Gbfervations ,  com¬ 
muniquées  à  l’Académie  ,  expriment  la  douleur  des 
Chirurgiens  qui  ont  eu  la  noble  alTurance  d’avouer 
qu’ils  ont  vu  périr  leurs  malades  après  un  traite¬ 
ment  long  &  infidèle  J  faute  d’avoir  ofé  tenter  l’opé-- 
ration.  “Que  pourroit-on  dire  pour  excufer  cette'ti-- 
midité  ?  Notre  intention  eft  de  prévenir  ,  autant  qu’il 
fera  poflible.,  un  pareil  abandon  du  fecours  le  plus, 
efficace ,  en  publiant  les  faits  de  pratique  qui  mon¬ 
trent  avec  quel  fruit  il  a  été  adminiftré. 

Une  fille  de  vingt-deux  ans  portoit  depuis  quel¬ 
ques  années  un  ulcère  fiftuleux  au  fternura,  à  la  fuite 
d’un  abfcès  à  cette  partie.,  occafionné  par  une  caufe 
externe.  On  avoir  fait  dans  le  temps  l’ouverture 
convenable.  M.  Sedilier ,  Maître  en  Chirurgie  à  La¬ 
val ,  a  qui  la  malade  demanda  -confeil ,  introdmfit 
un  ftiletdans  l’ouverture  fiftuleufe  ,  &  fut  fort  fur- 
pris  de  pénétrer  dans  la  poitrine  fans  aucune  réfif- 
tance  de  la  part  de  l’os  :  il  étoit  rongé  par  la  carie. 
Quoique  dans  une  confultation  M.  Sedilier  fut  le  feul 
qui  opinât  en  faveur  du  trépan  ,  fon  avis  fut  adopté 
par  la  malade.  L’opération  donna  ifliie  a  une-  anez 
grande  quantité  de  pus  qui  croupifîbit  fous  Ir  fter- 
num.  Les  panfemens  furent  femblables  à  ceux  qu’on 
pratique  dans  le  trépan  à  la  tête.  Le  fyndon  étoit 
trempé  dans  le  miel  rofat  &  l’eau-de-vie ,  &c.  La 
perfonne  a  été  parfaitement  guérie  au  bout  dé  deux 
mois  c’éft  en  17^$  que  cette  Obfervation  à  été 
adrefîee  à  l’Académie. 

On  lit  dans  Galien  une  hiftoire  mémorable  fur  un 
pareil  fujet,  M.  van  Swieten  en  a  fait  mention  dans 
fes  Commentaires  fur  l’Aphorifme  298  de  Boerhaave, 
au  Traité  des  playes  de  poitrine.  Mais  une  Obfer-- 
varion  auffi  importante ,  ne  me  paroît  pas  dans  le  cas 
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d’étre^  abrégée  j- le  récit  d’ailleurs  ctànt  court. &  ne 
contenant  aucune  circonftance  fuperflue  :  le  voici 
d’après  Galien  même ,  au  Livre  feptiéme  de  fes  Ad- 
miniftrations  Anatomiques  ,  Ghapitre  XIII 

Un  jeune  homme ,  s’exerçant  a  la  lutte ,  reçut  un 
coup  au  fternum  :  le  mal  fut  d’abord*négligé  &  en- 
fuité  traité  peu  convenablement.  Au  bout  de  quatre 
mois  ,  il  furvint  un  abfcès  à  Tendroit  qui  avoit  été 
frappé  ;  on  en  fit  l’ouverture  ,  &  la  guérifon  fut  auffi 
prompte  qu’on  l’avoit  efpéré.|  Une  nouvelle  infiam- 
mation  produifit  bientôt  un  fécond  abfcès  ,  qui  fut 
ouvert  ,  &  qu’on  ne  put  pafvenir  à  cicatrifer.  Le 
maître  de  ce  jeune  homme  appella  en  confultation 
plufieurs  gens  de  l’Art  :  Galien  étoit  du  nombre. 
On  convint  unanimement  que  le  fternum  étoit  carié  ; 
mais  perfonne  n’ofoit  entreprendre  d’enlever  l’os 
corrompu  ,  à  caufe  du  mouvement  du  cœur  qu’on 
fentoit  du  côté  gauche-  ;  &  dans  la  crainte  de  péné¬ 
trer  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Galien  leur  garantit: 
qu’il  feroix  l’opération  fans  endommager  les  parties 
contenues  ,  comme  ils  le  craignoient  ;  mais  il  ne  pro¬ 
mit  rien  fur  la  guérifon  ,  ne  fçachant,  leur  difoit-il  ^ 
fi  les  parties  qui  font  fous  le  fternum  étofent  alté¬ 
rées  ,  &  jufqii’à  quel  point  elles  le  feroient.  Ayant 
découvert  l’os  ,11  vit  que  la  carie  ne  s’éfendoit  paf 
jufqu’aux  endjroits  que  les  artères  & .  les  veines  par¬ 
courent  fous  le  fternum,  ce  qui  le  détermina  encore 
plus  volontiers  a  entreprendre  l’opération,  Lorfque 
la  portioiT  cariée  fut  enlevée  ,  il  trouva  la  partie  m- 
périeure  du  péricarde  altérée  par  la  'pourriture ,  & 
dans  cet  endroit  le  cœur  fe  montroit  à  nud  .  Quoique 
d’après  cette  circonftance  ,  Gâ&n  n’eût  pas  grande 
efpérance  de  fauver  le  malade  ;  il  guérit  néanmoins 
radicalement  &  en  fort  peu  de  temps.  Pour  obtenir 
ce  fuccès'j  il  falloir,  dit-il,  . ofer  emporter  l’os  carié  ,5 

*  Ckartsr.  Tom.  pag.-i6ii  ' 
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il  ajoute  J  -  qu’il  n’y  avoit  qu’un  homme  fort  exercé 
dans  les  préparations  Anatomiques  ,  qui  en  Ét  ca¬ 
pable.'  ,  ,  -  ; 

Il  aurpit  été  à  délirer  que  Galien  p’q^ûf  pas  lailfé 
ignorer. les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  pour  emporter 
la  portion  altérée  du  fternum.  Cependant  la  -Chi¬ 
rurgie 'inftrumen  taie,  a  trop  fait  de  progrès  depuis  le 
liécle  de  Galien  ,  pour  avoir  de  grands  regrets  f^^ 
cette  omilîion.  Dans  le  cas  où  la  carie  feroit  trop 
étendue  pour  pouvoir  être  emportée  par  une  feule 
couronne  de  trépan,  il  faudroit  en  rnultiplier  l’ap^ 
plication  ;  .«&  avoir  recours  „  fuivant  le  be.lbin  ,  aux 
çifoirs  ,•  aux  tenailles  incilives  >  aux  rugines  ,’  aux 
fcies  ;  enfin  ,  à  tous  les  moyens  connus  pour  opérer 
fur  les  os  diverlement ,  comme  les  diverfes  circonfi 
tances  l’exigent.  ,  :  .  '  -  ^ 

Le  domefiique  d’un  Bourgeois  de  la  ville  de  Rouen 
fut  attaqué  ,  le  lO  Décembre.  1753  ,  d’une  fièvre  ma¬ 
ligne  :  il  le  plaignoit ,  dès  les  premiers  jours  .,  d’une 
douleur  afiez  vive  à  la  partie  antérieure  &  fupérieure 
de  la  poitrirfç  :  elle  parut  difiipée  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours.  Le  trentième  ,  la  fièvre  maligne  étant 
terminée ,  le  malade  montra  à  M.  Baflide  une  tumeur 
avec  fluâuation  à  la  partie  fupérieiire  du  fternum. 
If  ouverture  en  fut  faite  ;  il  enfprtit  beaucoup  de 
pus  fangüinôbnt  &  fétide  ;  le  fternum  étoft  carié  ; 
la  matière  venoit  de  derrière  l’os  ,  &  fourdoit  entre 
les  deux  pièces  fupérieures ,  par  une  ouverture  qu’a- 
voit  fournie  la  deftrudion  du  cartilage  qui  les  unit. 
I*e  foyer  primitif  du  pus  étoit  dans  le  timi  celiulaire 
du  mediaftin  ,  de  M.  Baftide  auroit  regardé  cet  abfcès 
comme  critique  s’il  n’eut  pas  appris  que  quelques 
jours  avant  que  de  tomber  malade  ,  cet  homme  avoit 
fait  une  chùte ,  fur  le  fternum  ,  dans  un  eicalier. 

L’affaire  étant  de  nature ,  à  être  fort  longue ,  pan 
conféquent  trop  difpendieufe  chez  une  garde -ma- 
Jade  ;  le  maître  de  ce  domeftique  le  fit  placer  a 

J’Hotel-Dieu, 
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rHôtel-Dieu  ,  où  il  fut  fous  la  direction  de  M.  leCat, 
Il  agrandit  l’ouverture  des  tégumens  ,  rugina  la  fé¬ 
condé  piece  du  fternum  altérée  parla  carie;  &  peu 
de  jours  après  ^  ü  appliqua  une  couronne  de  trépan. 
Au  moyen]  d’une  cannule  ;  il  portoit  parce  trou ,  dans 
le  foyer  de  l’abfcès  ,  les  médicamens  convenables^ 
pour  en  déterger  les  parois  ;  la  matière  fut  louable 
&  diminua  de  quantité  au  bout  d’un  mois  ;  peu-à- 
peu  les  parties  dilacérées  fe  recolherent  ,  il  n’y  eut 
point  d’exfoliation  fenfible  ;  le  malade-  fortit  de 
i’Hôtel-Dieu  ,  le  lo  Avril  1754  ,  parfaitement  guéri. 

Un  homme  de  quarante  -  deux  ans  avoir  une  tu¬ 
meur  fuppurée  d’un  volutne  confidérable  à  la  partie 
antérieure  &  latérale  droite  de  la  poitrine  y  on  en 
âVoit  fait  Touverture  ,  &  la  play  e  etoit  reftée  fiftu- 
leufe.  En  dix  ou  onze  mois  ,  le  malade  avoit  été 
opéré  trois  fois  ,  avec  le  même  défaut  de  fuccès.  Il 
fe  plaignoit  de  douleurs  aiguës  ^  la  fièvre  ne  le  quit- 
toit  point  ;  &  il  foulFroit  beaucoup  d’une  oppreflion 
habituelle.  M.  Ferrand,. Maître  en  Chirurgie  à  Nar¬ 
bonne  ,  à  qui  nous  devons  cette  Obfervation  inté- 
refîaate  ,  fut  confulté  le  24  Avril  1 7^ é.  Trois  ori¬ 
fices  fiftuleux  fou^rnilToient  un  pus  abondant  &  fé^ 
îide.  L’un  étoic  fitué  a  la  partie  moyenne  du  fier - 
num  un  fécond  ,  à  quatre  pouces  de  difiance  a 
droite  ;  &  le  troifieme ,  du  même  côté ,  vers  le  mi¬ 
lieu  des  côtes,  entre  la  fixieme  ôc  la  feptieme.  En 
fondant  ces  finus,  on  reconnut  que  le  fiernum  ,  le 
cartilage  xyphoïde  &  plufieurs  côtes  étoient  k  dé¬ 
couvert  ,  &  qu’il  y  avoit  un  dépôt  de  pus  fous  la 
partie^  fupérieure  des  mufcîes  de  l’épigaftre.  U  fut 
^cidé  dans  une  grande  confultation  qa’oîi  détrui- 
roit  par  le  caufiique  les  callofités  des  finus  fifiuleux, 
pour  aller  jufqu’aiix  parties  ofTeufes  altérées;  Près 
de  la  moitié  inférieure  du  fiernum.  étoit  cariée  dans 
toute  fon  épaifieur  ,  de  même  que  fon  appendice , 
&  la  fixieme  &  feptieme  des  vraies  côtes  :  les  acci- 
Tome  IP\  B  b  b  b 
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dens  perféveroient  ;  roppreflion  ëtoit  des  plus  vio¬ 
lentes  ,  &  le  malade  en  danger  imminent  de  mort. 
Ces  fymptomes  effrayans  &c  dangereux  cédèrent  à 
l’application  d’une  couronne  de  trépan,  qui  procura 
laîibrtie  d’une  grande  quantité  de  pus.  La  partie 
cartilagineufe  des  deux  côtes  dont  on  a  parlé  ,  ^ 
environ  trois  pouces  de  leur  partie  olTeufe  ,  furent 
enlevés  dans  les  panfemens  fuivans.  La  portion  du 
fternum  qui  fervôit  antérieurement  de  point  d’appui 
à  ces  côtes  ,  fut  emportée  méthodiquement  depuis 
le  trou  du  trépan  ,  au  moyen  d’une  très-petite  fcie 
appropriée  à  cette  opération  :  le  refte  de  la  circon¬ 
férence  altérée  s’exfolia  par  l’ufage  des  médicamens 
ufîtés  en  pareil  cas  ;  on  fe  fervit  principalement  de 
la  dilTolution  mercurielle  ,  qu’on  avoit  foin  d’affoi- 
blir.  Il  fallut  ouvrir  le  dépôt  qui  s’éténdoit  fous  les 
les  mufcles  au-delToüs  du  cartilage  xyphoïde.  On 
employa  d’abord à  çet  effet ,  la  pierre  à  cautère  fur 
les  tégumens  ;  on  pénétra  enfuite  dans  le  foyer  avec 
le  biftouri.  On  dit  que  cette  ouverture  fournit  deux 
pintes  de  pus  ,  d’une  odeur  infupportable.  La  ma¬ 
ladie  préfentoit  alors  une  plàye  de  la  plus  grande 
étendue  ;  fon  afped  étoit  effrayant  :  mais  du  jour 
que  le  pus  fiit  évacué  ,  le  malade,  réduit ,  pour  ainfi 
dire  ,  k  la  derniere  extrémité  ,  eut  du  fouragement  : 
de  jour  à  autre  fon  état  changeoit  en  bien  ; 
cidens  diminuoient  ;  il  goûta  le  plaifir  du  fommeil , 
qu’il  avoit  totalement  perdu  ;  l’appétit  revint  :  les 
panfemens,  furent  toujours  des  plus  fimples.  La 
cure  fut  longue  ;  le  malade  n’ayant  été  parfaite- 
ment  guéri  qu’au  bout  de  *fix  mois.  Il  doit  mani- 
feftement  la  vie  aux  foins  de  M,  Ferrand ,  que  nous 
croyons  bien  dédommagé  par  un  fuccès  auffi  brillant , 
de  toutes  les  peines.,  foins  &  inquiétudes  que  cette 
maladie  lui  a  coûtées  (a). 

{a)  Par  une  Lettre' du*  7  Avril  ,  M.  Ferrand  mande  au  Secrétaire 
de  l’Académie ,  <jui  lui  avoit  demandé  des  nouvelles  de  fon  malade ,  que 
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Cette  Obfervation  prouve  le  bon  effet  du  courage 
d’un  Chirurgien ,  dont  les  entreprifes  ne  ceffent  pas 
d’être  prudentes  pour  être  hardies.  Si  dans  le  cas  de 
carie  aux  os  du  crâne  ,  on  multiplie  beaucoup  les 
trépans  pour  en  emporter  de  grandes  portions  , 
quelles  raifons  auroit-on  de  fe  conduire  avec  plus 
de  timidité  fur  le  fternum  }  Dans  les  mêmes  indica*- 
tions  ,  on  doit  fuivre  les  mêmes  procédés.  Le  pre¬ 
mier  volume  des  Mémoires  de  l’Académie  a  recueilli 
des  faits  fur  la  multiplicité  du  trépan  aux  os  du 
crâne  :  on  y  voit  entre  autres  ,  que  dans  une  carie 
très-étendue  du  coronal ,  M.  de  la  Peyronie  eut  re¬ 
cours  aux  trépans  ,  aux  élévatoires  ,  aux  ténailles , 
aux  fcies  ,  aux  limes  aux  villebrequins  ,  aux  mail¬ 
lets  de  plomb  ,  aux  gouges  &Rux  cizeaux  de  prefque 
toutes  les  efpeces  ,  dans  la_  néeefîité^où  il  écoit  de 
débarràffer  la  dure-mere  comprimée  par  des  pièces 
d’os,  &  piquée  par  leurs  irrégularités  &  leurs  poin- 
#tes.  M.  Ferrand  a  üiivi  le  même  efprit  dans  la  con¬ 
duite  qu’il  a  tenue  pour  enlever  le  fternum  &c  les 
côtes  attaquées  de  carie.  Son  malade  auroit  été  la 
viftime  d’un  ménagement  mal-entendu. 

Un  homme  de  trente  ans  ,  né  en  Sardaigne,  fe  ix. Observ, 
rendit  à  l’Hôpital  de  Bicêtre  ,  le  i  y  Août  de  l’année 
derniere  [1765  ]  ;  il  avoit  efluyé  le  traitement  de  la  Bicêtref 
maladie  vénérienne  en  divers  Hôpitaux  ,  &  notam¬ 
ment  dans  l’Ifle  de  Malthe  &  à  Londres.  Il  avoit  èii 
différentes  parties  du  corps  des  tumeurs,  dures  les 
unes  avec  tenfion  &  gonflement  douloureux  des 
parties  voifines  ,  &  les:  autres  indolentes.  Il  y  en  avoir 
une  à  la  partie  moyenne  du  fternum  -,  fans  change¬ 
ment  de  couleur  à  la  peau  ;  &  qui  par  fon  volume"* 
repréfentoit  une  mamelle  de  moyenne  grofîeur.  On 
appliqua  pendant  un  mois  fur  cette  tumeur  ,  l’em- 

aepuis  neuf  ans  &  4emi  ,  il  jouit  d’une  fanté  parfaite.  C’eft  un  Maître  Ma¬ 
çon  ;  fa  longue  maladie  n’a  rien  diminué  de  fes  forces  ,  malgré  fon  trayail 
pénible  &  joiimalier. 

B  b  b  b  i j 
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plâtre  diachylon  gommé  :  au  bout  de  ce  temps,  on 
l’attaqua  par  la  pierre  à  cautère.  La  chute  de  l’ef- 
;  carre  ,  fit  voir  le  fternum  détruit  dans  une  affez 
igrande  étendue  par  la  carie ,  &  plufieurs  vraies  côtes 
•flottantes  ,  faute  de  point  d’appui  que  le  fternum  leur 
^prêtoit  en  -  cet  endroit.  Le  péricarde  à  découvert 
laifîbit  voir  ies  mouvemens  du  cœur.  Quelques  jours 
après  ,  il  furvint  hémorrhagie  par  une  des  artères 
mammaires  internes  :  elle  a  probablement  été  pro¬ 
duite  par  érofion  ,  ou  par  le  déchirement  d’un  vaif- 
feau  qui  n’aura  pu  refifter  aux  mouvemens  des  parties 
folides.  Cet  accident  auquel  on  a  heureufement  re¬ 
médié  par  l’application  des  ftyptiques  ,  a  caufé  d’a¬ 
bord  quelque  inquiétude  ;  ôc  l’on  juge  par- là  que 
j’aurois  agi  prudemment  ,  dans  la  cure  qui  fait  le 
fujetde  nia  première  Obfervation ,  en  coupant  l’ar- 
tére  mammaire  entre  deux  ligatures. 

Le  malade  de  Bicêtre  dans  une  extrême  maigreur, 
avoit  reçu^  des  fridions  données  avec  tout  le  ména-» 
gement  convenable  :  beaucoup  de  Chirurgiens  de 
Paris,  attirés  par  la  particularité  du  cas  ,  ont  vu  cet 
homme.  Les  mouvemens  du  cœur  étôient  fort  dif- 
tinds  fous  le  péricarde  ,  à  nud  dans  le  fond  de  h 
play e.  M.  Louis  trouva  ,  le  20  Odobre  ,  les  chairs 
vives  &  vermeilles  ,  &  ne  vit  d’autre  obftacle  à  la 
guérifon  que  les  portions  ofîeufes  altérées  &  faiL 
lantes  en  difierens  points  de  la  circonférence  inté-r 
rieure  de  cette  play  e.  La  Nature  lui  parut  impuiftantê 
pour:  rejetter  ces  corps  qui  lui  étoient  devenus  étran¬ 
gers:  j  mais  l’état  de  foiblefle  intimida  fur  les.  entre- 
prifes  nécelfaires  :  il  fe,  forma  des  dépôts  autour  des 
^  portions  cariées.  La  plèvre  rongée  par  la  fuppuration , 
reçut  dans  la  cavité  de  la  poitrine  les  matières  qui 
cauferent  la  mort ,  le  8  Décembre.  C’eft  à  M.  Co¬ 
lon  ,  gagnant  Maîtrife  en  Chirurgie  à  Bicêtre ,  qu’on 
doit  cette  Obfervation  &  la  piece  Anatomique  5 
[  I^oye:^  Planche  V.  ]  qui  montre  d’une  maniéré 
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inftruétive  tout  ce  qu’il  auroit  fallu  faire  pour  fauver 
la  vie  à  ce  malade. 

Le  ilernum  eft  carié  fupérieurement ,  immédiate* 
ment  au-delTous  de  l’attache  des  cartilages  des  deux 
fécondés  vraies  côtes.  La  troilieme ,  de  chaque  côté , 
eft  fans  appui  par  la  deftruétion  du  fternum  &  la 
perte  du  cartilage.  La  quatrième  vraie  côte  droite  eft  . 
iéparée  du  fternum ,  &  elle  n’*a  d’altéré  que  l’extré¬ 
mité  de  fon  cartilage  :  du  côté  gauche  ,  le  cartilage 
de  la  quatrième  côte  eft  prefqü’entiérement  détruit  ; 

,&  de  ce  même  côté  ,  la  cinquième  eft  féparée  du 
fternum  par  le  vice  de  l’os .  j  mais  le  cartilage  n’a 
fouifert  aucune  altération.  On  voit  dans  la  Planche 
quelle  a  été  précifément  l’étendue  de  la  maladie  de 
l’os. 

Le  grand  Harvey  a  confervé  à  la  poftérité  une 
Obfervation  qui  montre  qu’une  grande  déperdition 
de  fubftance  au  fternum  &  aux  côtes  ,  peut  n’être 
pas  dangereufe  ;  l’hiftoire  de  cette  maladie  Chirur¬ 
gicale  mérite  d’être  plus  connue  qu’elle  ne  l’eft  : 
l’Auteur  l’a  ,  pour  ainîi  dire ,  égarée  dans  fon  Traité 
-de  la  Génération ,  où  elle  n’eft  nullement  placée. 

5:)  Un  jeune  homme  de  haute  naifîance  J  fils -aîné  Observât^ 
du  Vicomte  de  Montgomery  en  Irlande,  eut  les 
côtes  fraâurées  du  côté  gauche  ,  à  l’occafion  d’une 
5?  chute  qu’il  fit  étant  encore  enfant.  Il  fe  forma  un 
py  abfcès  confidérable  dont  la  fuppuration  dura  long- 
yy  temps  :  elle  fortoit  d’un  efpace  aftez  ample.  Il  vint 
à.  Londres  ,  à  l’âge  de  dix-huit  a  dix-neuf  ans, 
yy  après  avoir  voyagé  en  France  ôc  ^n  Italie,  il  avoit 
JJ)  une  très-grande  ouverture  à  la  poitrine,  dans  la- 
yy  quelle  on  croyoit  qu’il  étoit  pofnble  de  voir  &  de 
yy  toucher  les  poumons.  Le  Roi  Charles  II ,  à  qui 
yy  cela  fut  rapporté  comme  un  phénomène  furpre- 
yy  nant ,  chargea  Harvey  d’examiner  le  fait:  ce  jeune 
Seigneur  paroiftbit  jouir  de  la  meilleure  lanté. 
yy  Harvey  lui  ayant  dit  le  fujQt  de  fa  vifite  ,  il  £b 
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deshabilla ,  6c  après  avoir  ôtë  une  lame  qu’il  poi-, 
M  toit  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  injures  des  corps 
w  extérieurs  ;  il  fit  voir  une  playe  profonde  ,  dans 
w  laquelle  Harvey  mit  très-facilement  les  trois  pre- 
v  miers  doigts  de  la  main  avec  le  pouce.  Cette  grande 

V  cavité  étoit  bordée  de  chairs  fongueufes  ,  mues  al- 
«  ternativement  vers  l’extérieur  6c  vers  le  dedans. 
«L’Auteur  les  toucha  avec  circonfpeclion.  L’étoii- 
«  nement  que  lui  caufa  un  fait  aulfi  fingulier  6c  auffi 
«  nouveau  pour  lui ,  le  porta  à ,  examiner  les.  chofes 
»  avec  l’attention  la  plus  fcriipuleufe.  On  voyoit  ma- 
«  nifeftement  que  c’ étoit  un  ancien  ulcère  d’une  grande 
«  étendue  ,  qui  s’étoit  guéri  en  partie  ;  mais  qui 
«  avoit  laifle  un  grand  vuide.  Harvey  reconnut  aum , 
«  à  ne  pouvoir  s’y  méprendre  ,  que  la  partie  charnue 

V  qu’il  avoit  d’abord  prife  pour  de  la  chair  fongueu- 
«  le' ,  6c  que  quelques  -  uns  •  avoient  jugée  être  les 
«  poumons ,  étoit  le  cœur  même.  L’attentioij  qu’il 
«  donna  au  pouls ,  à  la  proportion  de  fes  battemens , 
«  6c  aux  mouvemens  de  la  refpiration  ,  ne  lui  lailfa, 
«  dit-il ,  aucun  dnute  fur  ce  point.  Tous  les  jours  > 
«  un  homme  au  fervice  de  ce  jeune  Seigneur ,  fài- 
«  foit  une  injeèlion  dans  cette  cavité  ,  pour  entraîner 
«  les  matières  purulentes  fournies  par  les  chairs  fon- 
«  gueufes  qui  recouvroient  le  cœur  ,  6c  qui  lui  fer- 

V  voient  de  défenfe.  On  appliquoit  enfuite  la  lame. 
«Cela  fait  ,  le  jeune  homme  vaquoit  à  tous  les 
«exercices  convenables  à  fon  âge  ,  6c  pafîbit  fon 
«  temps  en  jouiflant  de  tous  les  agrémens  de  la  vie'i 

«  Harvey  l’amena  au  Roi ,  pour  qu^il  fût  témoin 
w  d’un  cas  auflî  merveilleux  que  fingulier  >  Sc  qu’il 
«  put  voir  5  fans  aucun  inconvénient ,  fui*  un  homme 
«  vivant  6c  vigoureux  ,  les  vibrations  du  cœur  6c 
«  les  mouvemens  pulfatifs  de  fes  ventricules.  Le  Roi 
«  porta  lé  doigt  fur  le  cœur  ,  6c  Harvey  lui  fit  re- 

marquer  que  cette  partie  n’ avoit  point  de  fenfibi- 
«  lité  j  car  le  jeune,  homme  n’auroit  pas  feu  qu’on 
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»  l’eût  touché  ,  s’il  ne  l’eût  vu  ,  ou  qu’il  ne  s’en 
5^  fut  pas  apperçu  par  la  fenfation  de  la  peau  ext^ 

»  rieure.  ce 

Cette  Obfervation  curieufe  &  intéreflaiite  ,  faite 
il  y  R  plus  •  de  cent  ans  ,  femble  démontrer  rinfetifi- 
lité  du  cœur  ,  qui  eft  l’une  des  parties  du  corps  *de^ 
plus  irritables  :  mais  je  ne  la  rapporte  ici  que  pour 
faire  voir  la  poflibilité  de  détruire-,  fans  danger ,  les 
parties  olTeufes  ,  lorfque  la  néceffité  exigera  cette 
opération. 

Quoiqu’on  puifTe ,  en  général  ,  fe  conduire  dans 
la  carie  du  tternum  fuivant  les  préceptes  donnés 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  fur  les  exfoliations  du  crâne  ,  il  eft  utile!  de 
remarquer  que  le  fternum  étant  un  os  fort  fpon- 
gieux ,  la  carie  y  fait  ordinairement  des  progrès  ra¬ 
pides.  Cependant ,  il  y  en  a  de  fuperficielles  &  qui 
n’attaquent  pas  toute  l’épailTeur  de  l’os  ;  &  alors  le 
trépan  n’eft  pas  indiqué  ,  fi  ce  n’eft,  peut-être,  celui 
qu’on  nomme  exfoliatif ,  &  qui  ne  fait  véritablement 
que  l’office  d’une  rugine.  On  s’eft  quelquefois  fervi 
du  feu  avec  fuccès  :  Jofué  Aymar  ,  Chirurgien  de 
grande  réputation  ,  à  Grenoble  ,  a  donné  dans  les 
(Euvres  de  Lazare  Riviere  ,  célébré  Prefeffeur  en 
Médecine  ,  a  Montpellier  ,  une  Obfervation  fur  une 
carie  au  fternum  :  elle  s’étoit  formée  à  la  fuite  d’une 
tumeur  dure  en  cette  partie  ,  &  qui  s’étoit  termi¬ 
née  ,  au  bout  d’un  an  ,  par  fuppuration.  L’applica¬ 
tion  réitérée  du  cautère  aftuei  a  été  le  principal 
moyen ,  dont  il  s’eft  fervi,  pour  détruire  efficacement 
cette  carie.  Pierre  de  Marchettis  ,  Profeffeur  d’Ana- 
tomie  &  de  Chirurgie  ,  à  Padoue ,  prétend'que  fon 
expérience  réclame  contre  l’application  du  feu  dans 
les  caries  du  fternum  II  n’en  eft  pas  ,  dit- il  ,  de 
cet  os  comme^des  autres  :  quand  011  les  a  cautéri- 
fés  ,  il  n’y  a  que  la  partie  viciée  qui  fe  fépare  ;  & 
c’eft  ordinairement  l’affaire  de  trente  ou  de  quarante 
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jours.  Au  contraire  ,  ajoute-t-il ,  fi  l’on  applique  le 
cautère  aètuel  au  fternum  ,  l’impreffioii  du  teu  fe 
porte  dans  toute  la  fubftance  de  l’os  ,  &  il  faut  at¬ 
tendre  deux  ou  trois  ans  la  féparation  de  la  partie 
cautérifée;  il  alTure  l’avoir  obfervé  plufieurs  fois. 
conféquence  ,  il  défend  exprelTément  l’application  du 
feu  au  fternum  ;  &  confeille  de  ruginer  l’os  jufqu’au 
vif  :  la  profondeur  de  la  carie  marquera  jufqu’à 
quelle  épaifîeur  il  fera  à  propos  de  racler  avec  la 
rugine. 

La  Remarque  de  Marchettis  fuffit  pour  rendre  cir- 
confpeft  dans  Tufage  des  moyens  dont  il  a  vu  de 
mauvais  effets  (<2)..  Il  eft  certain  qu’on  peut  abufèr 
de  la  cautérifation  :  mais  rien  n’empêche  qu’on  ne  la 
dirige  de  maniéré  à  en  avoir  du  fuccès ,  tel  qu’ Aymar 
l’a  obfervé. 

De  tous  les  faits  que  j’ai  employés  dans  ce  Mé¬ 
moire  ,  on  peut  conclure  que  les  mêmes,  indications 
qui  déterminent  à  appliquer  le  trépan  fur  les  os  du 
crâne  ,  ont  lieu  pour  lè  fternum  ;  foit  pour  relever 
des  pièces  d’os  enfoncées  ,  foit  pour  évacuer  des  ma¬ 
tières  épanchées  dans  le  cas  de  frafture  ou  d’abfcès , 
pu  enfin  pour  enlever  les  os  attaqués  de  carie  ;  & 
alors  les  préceptes  donnés  pour  la  multiplicité  du 
trépan  fur  les  os  du  crâne  ,  font  pareillement  appli¬ 
cables  à  la  méthode  de  traiter  la  carie  du  fternum. 
Le  parallèle  s’étend  plus  loin.  De  même  qu’il  y  a 
dans  les  léfions  de  la  tête  ,  des  accidens  qui  dépen¬ 
dent  de  la  commotion,  &  contre  lefquels  le  trépan 
n’offre  aucune  reffôurce  ;  les  mêmes  effets  fe-  mani- 
feftent  aufli  à  la  poitrine  ,  &  ils  doivent  être  foi- 
gneufement  diftingués  des  défordres  auxquels  l’o¬ 
pération  du  trépan  pourroit  remédier.  Une  Obfer- 
vation  jd’Ambroife  Paré  autorife  cette  réflexion  pra¬ 
tique. 

•  ia)  Oif.  rarior. 


nL’an 


A  U  S  T  E  B.  N  XJ  lÆ. 

V  L’an  1^63  /je  fus  envoyé  ,  dit  ce^gtand  Maître, 
w  par  le  commandement  du  feu  Roi  de  Navarre , 
^  Lieutenant-Général  du  Roi  ,  pour  panfer  Antoine 
yy  Benand  ,  Seigneur  de  Villeneuve  ,  Chevalier  de 
jy  rOrdre  du  Roi ,  ôc  Gentilhomme  de  fa  Chambre , 
r)  Capitaine  de  trois  cens -hommes  ,  lequelfiit  blefle 
9)  près  la  porte  de  la  ville  de  Meun  d’un  coup  de  mduf- 

V  quetau  milieu  du  fternum ,  dont  fa  cuirafle  enfonça 
w  les  os  du  fternum  ,  qui  fut  caufe  qu’il  tomba  par 
3:)  terre  comme  mort  ;  jettant  grande  quantité  de 

V  fa.ng  par  la  bouche  ,  6c  en  cracha  par  l’efpace  de 

-33  trois  mois  aprèsv  a  :  . 

On  voit  ici  des  accidens  primitifs  ,  :  eiFets  d’une 
forte  commotion  ;  6c  qu’on  peut  .préfumer  avoir  été 
combattus  par  les  faignées  ,  qui  feront  toujours  le 
premier  fecours  6c  le  plus;  efficace  qu’on  puiffe  em¬ 
ployer  en  femblables  cas.  ■  : 


La  ledure  de  ce  Mémoire  k  la  Séance  publique 
de  l’Académie  ,  le  10  Avril  lyéé  ,  a  procuré  deux 
Obfèrvations  qui  y  ont  rapport  :  elles  ont  été  com¬ 
muniquées  par  M.  Dubut ,  gagnant  Maîtrife.en  Ghi- 
furgie  à  l’Hotel-Dieu  de  Earis.  ^  :  / 

Un  Savoyard  âgé  de  vingt- deux  ans  j  fe  plaignit ,  x.  Oeserv. 
le  4  Février  ,  d’une  pleur éfie  produite  par  la 
répercuffion  de  la  galle  :  il  avoit  voulu  s’en  guérir  principal  à 
fans  précautions  ,  èh  fe  frottant  avec  lin  onguent. 

Le  20  Mars  ,  il  avoit  encore  des  oppfeffio.ns  de  -  la 
toux  6c  jLïneiiévrè  lente ,  fympîomes  qu’on  attribuqiç 
à  une  affeébon  catarrhale  ;  on  en  découvrit  bientôt  . 
la  vraie  caufe.  Il  fe  forma  fur  le  fternum  en  très- 
peu  de  temps  6c  prefqueLans  douleur  ,  .une  tumeur  -  ,  ,- 

avec  ftuftuation  dont  on  fit  rouverturéi  Elle;  fournit  : 

îihe  .  grande,  quantité  ide  pus  qui  vênoit  en 'partie /dé 
Tome  IV>  C  c  c  c 
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derrière  le  fternum  ,  par  un  trou  à  cet  os  ,,  d’en^ 
viron  trois  lignes  de  diamètre.  Dans  les  panfemehs 
fuivans ,  on  devoir  juger  par  l’abondante  ftippuration 
que  je  foyer  interne  de  cet  abfcès  étoitfort  Ipacieuxt 
l’opération  du  trépan  étoit  indiquée ,  on  ne  lafit  pas  * 
&  le  malade  fut  expofé  par  cétte  omiffion  ,  aux 
accidens  les  plus  graves.  Le  croupiflément  du  pus  en 
produifit  l’altération  ;  reforbé  en  partie ,  il  entretint 
la  fièvre  ,  accompagnée  de  fueurs  colliquatives  ,  de 
marafme  &  d’un  dévoiement  habituel.  Le  malade 
étoit  au  moment  de  fuccomber  ,  lorfque  la  gangrène 
étant  fur  venue  dans  la  playe  ,  mit  le  fternum  à  dé~. 
couvert  dans  prefque  toute  fon  étendue  :  les  deux 
tiers  de  cet  os  tombèrent  par  l’elFet  de  la  pourriture , 
en  petit  fragmens  ,  comme  vermoulus. 

Il  eft  vifible  que  l’Art  ,  par  une  opération  fort 
fimple  ,  auroit  épargné  k  la  Nature  un  travail  pé¬ 
nible  &  très-dangereux  :  dès  que  le  foyer  de  l’abfcès 
a  été  ouvert,  de  façon  que  le  pus  n’a  plus  féjournéy 
tous  les  accidens  ont  difparu  :  le  malade  fut  bientôt 
en  état  de  prendre  avec  fruit  quelque  nourriture  ; 
l’ulcére  fe  détergea  ;  on  vit  naître  des  bourgeons 
vermeils  fur  la  plèvre  ,  lefqueîs  fe  joignirent  à  ceux 
qui  reGouvroient  les  extrémités  reliantes  du  fier- 
num  &  des  cartilages  des  côtes  :  la  cicatrice  s’eft 
formée  de  la  circonférence  au  centre  ,  &  le  ma¬ 
lade  a  joui  d’une  bomie.  fanté^vers  la  fin  du  mois 
de  Juin. 

Celui  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation  fuivante 
n’a  pas  eu  la  Nature  fi  favorable ,  il  eft  mort  de  la 
même  maladie  ;  parce  qu’on  ne  lui  a  pas  donné  les 
fecours  de  l’Art ,  malgré  les  indications  les  plus  pc^ 
lîtives  qui  les  exigeoient.  . 

XL  Observ.  Un  homme  du  Diocéfe  d’ Autun ,,  âgé  de  quarante-^ 

par  le  même,  quatre  ans  ,  fort  &  robufte  ,  s’apperçut  ,  au  mois 
d’Août  17^5  ,  trois  mois  ou  environ  après  avoir  été 
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traité  d’iuic  pleur éfie ,  d^une  tumeur  peu  confîdërable 
à  la  partie  moyenne  fupérieure  du  fternum.  Un  Chi¬ 
rurgien  fit  Touverture  de  Pabfcès  ,  &  donna  les  foins 
ordinaires  pour  parvenir  à  la  guérifon ,  qu’il  ne  put 
obtenir.  Le  malade  ennuyé  de  la  longueur  de  la  cure, 
fe  mit  au  commencement  du  mois  de  Décembre  j 
entre  les  main^  d’un,  autre  Chirurgien. 

La  fuppuration  étoit  plus  abondante  que  l’éteqdue 
apparente  de  l’ ulcère  ne  le  permettoit  ;  on  jugea  tr^s- 
bien  que  la  maladie  étoit  entretenue  par  la  carie  du 
fiernum  ,  de  que  le  principal  foyer  de  la  rqatiere  pu¬ 
rulente  étoit  fous  cet  os-;  il  falloit  en  conféquence 
trépaner  le  fternum  :  la  guérifon  du  Savoyard ,  opérée 
par  les  foins  de  la.  Nature  ,  n’ouvrit  pas  les  yeux 
fur  le  danger  extrême  que  l’Art  auroit  pu  éviter  & 
auquel  ce  nouveau  malade  alloit  être  expofé;  Il  fe 
forma  ,  vers  la.  fin  de  Décembre ,  un  abfcès  vers 
le  cartilage  xyphoïde  ;  le  pus  fortit  en  fi  grande 
quantité  f  par  l’ouverture  de  ce  ,  -qu’on  ne  put 
méconnoîtré  qu’iî  venoit  de  deïlbus  le  fternum.  Vers 
le  milieu  du  mois  de  Mars  ,  l’érofion  avoit  détruit , 
en  grande  partie  ,  la  peau  qui  étoit  entre  les  deux 
ulcères  ,  &  on  réfolut  de  n’en  faire  qu’un.  Par  l’in- 
Cifion  qui  remplit  cette  vue ,  les  deux  tiers  du  fternum 
étoient  à  découvert  ;  on  en  enleva  les  mauvaifes  chairs; 
bii  attaqua  la  carie  avec  l’eau  mercurielle.  Mais  la 
mort  arrivée  le  -18  Avril,  prévint  l’exfoliation  qu’on 
attendoit  de  l’ufage  de  ce  médicament.  Le  corps  a 
été  ouvert  ,  &  le  fternum  enlevé  a  été  préfenté  a 
l’Académie. 

La  doftrine  établie  dans  le  Mémoire  de  Monfieur 
de  la  Martiniere  ,  fur  la  néceflité  de  l’application  du 
trépan  au  fternum  ,  fait  connoître  les  avantages 
qu’auroit  eus  cette  opération  dans  les  deux  cas  cités. 
L’événement  fâcheux  qui  fuit  romiffion  d’un  fecours 
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efleiitiel  ,  ne  donne  pas  de  preuves  moins  certaines 
de  l’excellence  de  l’Art ,  que  la  pratique  la  plus  heu- 
reufe.  La  folide  théorie  doit  être  le  fruit  d’une  expé¬ 
rience  raifonnée  ;  l’hiftoire  des  fautes  peut  donc 
conduire  auffi  sûrement  à  la  perfedion  que  celle  des 
luccès.:  ^ 


MÉMOIRE 

Sur  la  Luxation  des  Côtes, 

Par  M.  B  UT  T  ET. 

L’e  m  b  a  r  r  a  s  où  je  me  fuis  trouvé  dans  un  ça^ 
que  je  crois  très-rare,  m’a  donné  occafion  de  faire 
quelques  recherches  &  des  réflexions  fur  la  luxation 
des  côtes.  G’eft  le  produit  ôc  le  réfultât  des  unes  & 
des  autres  ,  que  je  me  pnopofe  de  donner  dans  ce  - 
Mémoire.  J’expo ferai  d’abord  l’opinion  des  Au¬ 
teurs  que  j’ai  été  a  portée  de  confulter  fur  cette  ma¬ 
tière.  Je  difcuterai  enfuite ,  autant  que  j’en  fuis  ca¬ 
pable  ,  leur  doârine.  Enfin  ,  j’établirai  mon  fenti- 
ment  particulier  fur  la  maladie  ,  dont  il  s%git  ;  en 
i’étayant  d’une  obfervation  faite  avec  la  plus  grande 
exaditude.  Heureux  ,  fl  en  faveur  des  elrorts  que  j’ai 
faits  pour  réufîir  ,  l’Académie  vêtit  bien  agréer  mon 
travail  3  &  fl  cette  illuftre  Compagnie  ne  juge  pas 
ces  prémices  de  ma  plume  tout- à- fait  indignes  de 
l’accueil  par  lequel  Elle  excite  l’émulation  ,  fait 
croître  lestalens  ,  &  contribue  fi  efficacement  à  per- 
fedionner  la  Chirurgie  des  Provinces  ! 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  luxations  ,  n’ont  r.  ^ 
pas  tous  fait  mention  de  celle  des  côtes.  ^utedrs 

que  les  Anciens  n’en  ont  point  parlé  {a).  Dans  le  sürlalüxa- 
grand  nombre  d’Obferyations  que  Ja  Motte  a  dbn-TioN  des 
nées  fur  les  differentes  maladies  Chirurgicales  (b)  ,, 
on  n’en  trouve  aucune  fur  la  luxation  des  côtes.  Le  • 
célébré  M.  Petit  a  gardé  aufli  le  filence  fur  cette 

(a)  Ambroile  Paré  dans  fes  Œuvres ,  Liv.  XVI.  Chap.  XX.- 

(^)  GuilU  Mau^ueft  de  la  Motte ,  Traité  complet  de  Chirurgie,  ôsc. 
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diflocation  dans  fon  excellent  Traité  des  Maladies 
des  Os.  On  y  lit  pourtant  (a)  ,  à  l’occafioii  de  ce  que 
le  vulgaire  appelle  enfonçure  ,  que  les  côtes  peuvent 
s’enfoncer  :  c’eft-k-dire  ,  félon  l’Auteur ,  qu’une  ou 
deux  côtes  peuvent  être  poufîees  en  dedans  ,  &  per¬ 
dre  en  ce  fens  le  niveau  qu’elles  avoient  avec  les  côtes 
voifines.  Mais,  outre  qu’il  ajoute  qu’elles  fe  rétabliflent 
d’elles  -  mêmes ,  éc  reprennent  leur  niveau  aufli-tôc 
qu’elles  celTent  d’être  comprimées  ;  n’eft-il  pas  évi¬ 
dent  que  cettte  efpece  d’enfoncement  n’a  aucun  rap¬ 
port  avec  l’idée  que  donne  le  terme  Luxation  (3)  > 
Cette  dépreffipn  des  côtes  ,  qu’il  faut  fuppofer  fe 
faire  dans  leur  partie  moyenne  ,  comme  l’infinne 
M.  Petit  ,  ne  doit -elle  pas  plutôt  être  confidèrée’ 
comme  un  acheminement  k  la  fraâure  ?'  Auffi  notre 
judicieux  Auteur  a- 1- il  placé  cet  Article  dans  le 
Chapitre  de  la  Fraâure  des  Côtes.  D’où  je  conclus 
qu’il  n’a  point  prétendu  confondre  cette  forte  d’en- 
mnçure  avec  la  diflocation-,  proprement  dite  ;  &  que 
par  conféquent,  il  n’a  fait  dans  fon  ouvrage  aucune 
mention  de  la  luxation  des  côtes  (c). 

Ambroife  Paré  (ûf)  ,  .&  après  lui  Barbette  (e), 
Juncker  (/) ,  Platner  (^)  &  Heifter  (A)  ont  admis^ 
trois  efpeces  de  luxations  des  côtes  ;  les  deux  pre-; 

(a)  Petit,  Traité  des  Maladies  des  Os»  apuv, édit.  Tom,  II.  Chap.  rV.j 

{6)  Luxât io  e(l  recejfus  extremi  ojfis  mobilis  ex  cavo  3  eX  quo  naturdlitèr 
movetur  3  cum  motus  impedimento.  Boerhaav.  Aphor.  3^8. 

.  M,  Petit  défiait  la  luxation  ,  le  déplaeemear  d’Un  ou  4e  plufieurs  os  »  de 
l’endroit  où  ils  font  caturellemesnt  joints.  Traité  des  Maladies  des.  Os 
Vol.  premier ,  pag.  r.  '  \ 

(c)  Le  filenee  d’un  Praticien  aùfiî  éclairé  |c  aufii  %éU  pour  les  progrès, 
de  1#  Chirurgie ,  ne  fem|>le-t-il  prouver  qû’ii  mettoïÈ. la  maladie ,  dont, 

il  s’agit  ,  au  rang  de  ces  chimères  que  la  fpéculatîon  enfante  dans  le 
cabinet?  ‘ 

(4)  Ouvres  d’Ambr.  Paré ,  cité  ci-defius. 

'  le)  Œuvres  Chirurg.  St  Anatom.  de  P,  Barbette ,  U.  M.  Sec*.  Lyon»  1^80.^ 
iii-ix.  pag.  -  -  - 

(/)  ConfpeUus  Chirurgi&  »  ô’c.  Tab,  LXV.  Art.  VI.  pug. 
ig)  Inftitut.  Chirurg.  §.  1145).  pag.  jy4. 

(h)  ■Injütut's.  Chirurg,  Tom.  U  Cflp.  VL  num.  i  i  i.  ^4^*  edit.  17 


rriîeres,  en- haut  &  en-bas  ;  &  la  troilieme ,  en  dedans. 
Platner  femble  élever  du  doute  fur  la  poffibilité  de 
■  ces  luxations.  Les  côtes  ,  dit-il ,  fe  canënt  bien  plus 
fréquemment  qu’elles  ne  fe  démettent.  Elles  ne  peu¬ 
vent  fe  luxer  en  dehors  ,  à  caufe  des  apophyfes 
tranfverfes  des  vertèbres.  Elles  ne  peuvent  pas  non 
plus  fe  déplacer  facilement  en  -  haut  &  en  -  bas. 
Aufli  J  Ji  clics  fc  luxent ,  ce  ne  peut  être  qu’en  de¬ 
dans.  Coflæ  longe  frequentius  franguntur  ^  quàm  h 
fede  fuâ  moventur, ....  Ncc  facile  Jursùm  y  vcl  dcor-' 
sum  versus  promoveri  pojfunt,  Igitur  fi  moventur  , 
in  interiorem  partùn  propcllunturd, . .  Jo.  Zachj  Platn. 
Inftit.  Chir.  §.  1149.  pag.  774. 

Juncker  (a)  dit  que  le  déplacement  des  côtes  fe 
fait  ordinairement  en-haut  ,  en-bas,  ou  en  dedans  : 
mais  ,  il  ajoute  que  celui-ci  eft  le  plus  fréquent  y 

Î)arce  que  la  caule  agilTant  en  dehors ,  tend  pouffer 
a  côte  en  dedans....  ^  quidem  introrsùm  plcrumquc  j 
quia  vis  ,  quæ  ah  extra  applicatur  introrsùm  tendit. 
Selon  le  même  Auteur,  on  reconnoît  les  luxations 
en-haut  &  en-bâs  à  un  vuide  qui  fe  rencontre  à 
l’endroit  de  l’articulation ,  &  à  une  éminence  qui  fe 
reiçarque  au-deffus  ou  au-deflbus.  Dans  la  luxation 
en  dedans  ,  on  fént ,  ajoute-t-il ,  une  cavité  à  l’exté¬ 
rieur  :  il  y  a  douleur  à  la  plèvre  ;  la  refpiration  eft 
gênée ,  doulouf  eufe  &  accompagnée  de  toux  ;  enfin  y 
le  mouvement  de  Fépine  eft  empêché  ,  fur- tout  du 
côté  de  l’extenfjon. 

A  l’égard  du  prognoftic  j  l’Auteur  fait  envifager 
la  réduâion  de  ces  luxations  comme  très-difficile^ 
Mais  ,  la  plus  grande  difficulté  ,  félon  lui  ,  fe  ren¬ 
contre  à  la  luxation  en  dedans.  Du  relie  ,  ajoute^- 
t-il ,  plus  les  accidens  concomitans  font  graves  ,  plus 
il  y  a  de  danger  ,  &  plutôt  auffi  on  doit  y  remé¬ 
dier. 

{ayConff&ti^  Chîrur§,lococitâ£&,^ 
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C’eft  pourquoi^  continue  Juncker ,  fi  la  luxation 
eft  en-haut  ,  le  malade  étant  fufpendu  par  le  bras 
du  côté  de  la  maladie  ,  k  une  porte  ou  à  une  échelle*- 
on  fera  defcendre  avec  la  main ,  la  tête  de  la  côte 
qui  étoit  remontée.  D’autres ,  ajoute  rAuteür ,  font 
coucher  ,  pour  la  même  fin  ,  le  malade  le  ventre  fur 
une  table.  Si  la  diflocation  eft  en-bas  ,  tandis  que  le 
malade  fe  tiendra  penché  en  devant  ,  les  mains  ap¬ 
puyées  fur  fes  genoux  ,  le  Chirurgien  pouffera  en- 
haut  la  côte  déplacée. 

Mais  ,  lorfque  la  luxation  fera  en  dedans ,  [  c’eft 
.toujours  Juncker  qui  parle,  ]  fi  le  déplacement  eft 
léger  &  fans  accident  fâcheux  ,  on  tentera  -la  rèduc^ 
don  au  moyen  d’une  emplâtre  de  poix.  Dans  un  cas 
grave  ,  ajoute-t-il ,  plufieurs  Auteurs  penfent  que' la 
réduftion  eft  impolüble  :  mais  d’autres  recomman¬ 
dent  de  faire  incliner  le  malade  fur  un  tonneau ,  afin 
de  repouffer  les  côtes  en  arriéré,  Sc  que  le  Chirur¬ 
gien  ,  en  les  comprimant  dans  le  même  fens  ,  puiffe 
en  procurer  le  réplacement.  Et  en  cas  que  ces  moyens 
foient  fans  effet ,  iis  propolent ,  dit-il ,  de  faire  une 
incifion  fur  la  côte  démiie. 

On  trouve  dans  la  Chirurgie  de  Heifter,  [ 
chiriirg.  ioco  citato,  ]  des  additions  aux  moyens  de  Junc¬ 
ker  ,  pour  la  cure  de  la  luxation  en  dedans.  Il  dit 
d’abord  ,  contre  le  fentiment  de  plufieurs  Auteurs , 
qu’il  ne  croit  pas  cette  efpece  de  luxation  tout- 
à-fait  incurable.  Il  paffe  enfuite  aux  procédés  qui 
lui  paroiffent  les  plus  sûrs.’  Il  faut  faire  pencher,  le 
malade  fur  quelque  corps  cylindrique  ,  &  donner 
des  fecouffes  à  la  partie  antérieure  de  la  côte  pour 
la  repouffer  en  arriéré.  Si  cette  méthode  n’a  aucun 
fuccès ,  il  ordonne  de  faire  une  incifion  pour  rélever 
lacôte,  foit  avec  les  doigts,  foitavec  des  pinces  ou 
de  petits  crochets.  Au  refte  ,  ce  n’eft  que  dans,  des 
cas  très-graves  qu’il  veut  que  l’on  en  vienne  à  cette 
extrémité.  Car ,  quand  la  luxation  n’eft  accompagnée 

d’aucun 
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d’aucun  fymptome  violent ,  il  confeille  de  s’abftenir 
de  cette  pratique  cruelle  ;  parce  que  ,  ajoute- 1- il, 
on  ne  manque  point  d’exemples  de  côtes  légèrement 
luxées  ,  qui  font  reftées  dans  cet  état  ,  fans  caufer 
prefqu’aucune  incommodité. 

La  luxation  en  dedans  eft  regardée  comme  incu¬ 
rable  par  Ambroife  Paré  ;  &  Paul  Barbette ,  ne  pro- 
pofe  d’autre  fecours  qu’une  emplâtre  a^utinative,  qu’il 
ordonne  de  tirer  avec  violence  &  fouvent  ;  ce  qui 
étant  fait,  dit- il,  la  côte  fe  trouve  quelquefois  re- 
mife  :  il  ajoute ,  que  li  ce  remède  ne  réuffit  pas ,  c’efi: 
un  mal  mortel  ;  car  jamais  elle  ne  retourne  à  fa  place 
à  l’aide  des  mains.  Au  refte ,  pour  les  autres  efpeces 
de  luxations  des  côtes  ,  tous  les  Auteurs  indiquent 
k-peu-près  les  mêmes  moyens.  Il  en  faut  pourtant 
excepter  Heifter ,  qui,  dans  l’une  &  dans  l’autre  de 
ces  luxations,  recommande  ou  de  faire  incliner  le 
malade  fur  une  table  ,  un  oreiller  ou  traverfin  fous 
la  poitrine  ;  ou  de  le  fufpendre  par  le  bras,  du  côté 
de  la  diflocation  ,  à  une  échelle  ou  a  une  porte  ;  afin, 
dit  -  il ,  qu’en  écartant  par  cette  manœuvre  les  côtes 
les  unes  des  autres ,  on  ait  la  facilité  de  replacer  avec 
les  mains  la  tête  de  celles  qui  font  luxées. 

"  En  réfléchifîant  avec  attention  fur  la  manière 
dont  la  luxation  des  côtes  eft  traitée  dans  les  écrits 
des  Auteurs  cités  ci-delTus  ,  on  feroît  tenté  de  croire 
qu’aucun  d’eux  n’a  été  inftruit  par  l’expérience.  Il 
fembleroit  même  qu’ayant  conçu  que  cette  difloca¬ 
tion  étoit  poffible  ,  ils  ont  donné  l’efibr  k  leur  ima¬ 
gination, afin  de  completter  leurs  ouvrages.  Ajoutez, 
qu’il  paroît  évident  qu’ils  fe  font  copiés  les  uns  les 
autres. 

Premièrement ,  ils  ne  font  d’accord  ni  entr’eux ,  ni 
avec  eux-mêmes.  Secondement ,  les  figues  auxquels 
ils  prétendent  que  l’on  peut  reconnoitre  les  différentes 
^fpeçes  de  luxation  des  côtes  ,  ne  peuvent  être  que 
rres-fautifs.  Troifiémement,  les  moyens  preferits  par 
Toïïii  D  d  d  d 
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ces  Ecrivains  pour  la  cure  de  cette  maladie ,  ne  mt 

paroiflent  rien  moins  que  fuggérés  parla  pratique. 

1°.  Paré,  Barbette  ,  Juncker  &  Heifter,  décident 
que  les  côtes  fe  luxent  en-haut  &  en-bas.  Au  con¬ 
traire  ,  Platner  doute  que  ces  deux  efpeces  de  luxa¬ 
tion  foient  pofïîbles....  Nec  facile  fursum  ,  vd  dcor~ 
süm  versus  promoveri  pojfunt,,..  Heiller  en  affujettit 
la  cure  à  une  :^ême  méthode ,  &  encore  en  propofe- 
t-il  une  dans  ces  deux  cas  ,  qu’il  preferit  aufïi  pour 
la  luxation  en  dedans  ;  tandis  que  les  autres  Auteurs 
indiquent  une  manœuvre  particulière  pour  chaque 
efpece  de  luxation.  Paré  ,  &  pluiieurs  autres ,  ^u 
rapport  d’Heifter  regardent  la  luxation  en  dedans 
comme  incurable  ;  &  Barbette  ne  connoit  d’autre 
moyen  de  réduébion  ,  que  l’application  d’une  em¬ 
plâtre  agglutinative.  Au  contraire ,  Juncker  &  Heifter 
propofent  de  recourir  à  divers  procédés  qui  leur  pa- 
roilient  très-convenables.  Juncker  ne  fe  contrediwf 
pas  lui-même  quand  ,  après  avoir  admis  des  luxa¬ 
tions  en-haut  &  en-bas ,  il  ajoute  que  les  caufes  ca¬ 
pables  de  luxer  les  côtes  ,  tendent  k  les  poufîer  en 
dedans.  . . .  J^is  ,  quæ  ah  extra  applicatur ,  introrsüm 
tendit  ? 

.  Selon  ces  Auteurs  ,  les  lignes  dès  luxations 
en-haut  &  en-bas  font  une  cavité  à  l’endroit  de  l’ar¬ 
ticulation  ,  &  une  éminence  au-deflus  ou  au-delTous 
&  l’on  reconnoit  la  luxation  en  dedans  à  un  creux 
extérieur  ,  à  la  douleur  qui  réfulte  de  la  compreflion 
de  la  plèvre  ,  à  la  difficulté  de  refpirer  ,  accomr 
pagnée  de  douleur  &  de  toux  ;  enfin  ,  a  une  grande 
gêne  dans  le  mouvement  de  l’épine  ((2 ). 

Les  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres ,  les  muf^ 

Les  figues  que  ces  Auteurs  prétendent  fe  manifefter  à  là  vue  &  aœ 
toucher ,  ne  pourroient  s’appercevoir  qu  après  que  la  contufion  &  le  gon¬ 
flement  lé  feroient  entièrement  diffipes  ;  mais  alors,  feroit-il  temps  de 
remédier  à  la -luxation ,  en  fuppOvSnt  que  les  accidens  n’eulTent  pas;  fait 
périr  le  malade’ 
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des  ,  la  graiffe  &  la  peau  ,  qui  dérobent  aux  fens 
rarriculation  des  côtes  ;  le  gonflement  qui  lurvient 
a  l’énorme  contufion  que  doit  occafionner  toute  caufe 
capable  de  luxer  les  côtes  ;  le  peu  de  déplacement 
que  peut: permettre  le  petit  efpace  qui  fe  trouve  encre 
les  bords  poftérieurs  des  côtes  ;  ce  qu’ont  de  com¬ 
mun  avec  toutes  les  autres  maladies  de  la  poitrine  , 
la  difficulté  de  mouvoir  l’épine  ,  l’oppreffion  ,  la 
douleur  &  la  toux  :  tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  que 
les  lignes  décrits  par  les  Auteurs  ,  font  abfolument 
controuvés  ? 

3  \  Je  ne  puis  me  perfuader  que  les  préceptes 
qu’ils  ont  donnés  pour  la  cure  de  ces  luxations ,  leur 
ayent  été  fuggérés  par  l’expérience.  En  effet,  li  ces 
Auteurs  ont  jamais  réduit  quelques  luxations  de  côte, 
c’a  été  fans  doute  de  la  minière  qu’ils  ordonnent  de 

faire.  Cependant  ,  je  ne  vois  rien  dans  leurs  pré¬ 
ceptes  que  d’impoffible  ,  d’infuffifant  ou  d’inutile. 
A  quoi  bon  ,  par  exemple  ,  cette  fufpenfion  &  cette 
inclination  recommandées  dans  les  luxations  en-haut 
&  en-bas  }  La  première ,  félon  Heifter  (a)  ,  fert  k 
écarter  les  côtes  les  unes  des  autres  Mais  quef  écar¬ 
tement  en  peut-il  réfulter  ?  D’ailleurs  ,  eft-il  poffible 
d’introduire  les  doigts  entre  les  côtes  ,  pour  les  ap¬ 
puyer  fur  Tun  de  leurs  bords  tout  près  de  leur  arti¬ 
culation ,  comme  cela  feroit  néceffaire ,  afin  de  donner 
à  l’action  des  doigts  une  direction  convenable  ?  Quoi 
de  plus  inefficace  que  l’application  d’une  emplâtre 
aggiuîinative  pour  retirer  du  dedans  de  la- poitrine 
l’extrémité  d’une  cote  ,  qiie  l’on  fuppofe  fans  doute 
s’y  être  arrêtée  fur  la  partie  antérieure  du  corps  des 
vertèbres  ?  Enfin  ,  peut- on  concilier  avec  les  con^ 
aoiffances  Anatomiques  ,  la  fuppofition  de  cas  qui 
exigent ,  dans  de  fimpîes  luxations  ,  les  incifions.  & 
i’ufage  des  pinces  &  des  crochets  ?  d 

-  (æ)  Ei  dum  fie  cofiA  a  fe  invicem  âiducutitur-. . . .  Lococitato.*  ;  ■ 
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Je  ûe  poulTerai  pas  plus  loin  mes  réflexions  ; 
n’y  a  perlbnne  qui ,  en  lifant  avec  attention  le  texte 
même  des  Auteurs  ,  ne  voie  clairement  que  leur 
doélrine  fur  la  luxation  des  côtes  eft  purement  ima¬ 
ginaire  ,  &  qu’elle  n’efT  nullement  prife  dans  la  pra.- 
tique. 

II.  Mais  5  les  côtes  peuvent  -  elles  être  luxées  ?  f© 

d?la^doc  ^  luxent-elles  efFeélivement  ?  de  quelles  efpeces  de  dé- 
trine  ixA-  placement  font  -  elles  fufceptibles  ?  quelles  font  les 
iLiE  SUR  LA  caufes  capables  de  les  luxer  ?  quels  font  les  Agnes  & 
les  açcidensde  ces  luxations  ?  enfin  ,  quels  moyens 
peut -on  employer  pour  les  guérir  ?  Je  vais  efîayer 
de  fatisfaire  à  toutes  ces  queftions  ,  avec  le  plus  de 
netteté  &  de  précifion  qu’il  me  fera  poflible. 

Quoique  le  detail  dans  lequel  je  vais  entrer  préli¬ 
minairement  ,  ne  contienne  rien  de  nouveau  pour  les 
grands  Maîtres  à  qui  j’ai  l’honneur  de  parler  ,  je 
ne  fçaurois  néanmoins  me  difpenfer  de  m’étendré 
fur. la  conformation  &  les  connexions  des  côtes; 
mais  principalement  fur  leur  articulation  avec  les 
vertèbres»  Ce  n’eft  en  effet  que  par  les  recherches 
les  plus  exaffes,  faites  dans  les  meilleurs  livres  d’A- 
natomie  ,  &  au  moyen  des  méditations  les  plus  pro¬ 
fondes  de  la  ftruffiire  ,  de  là  fituation  ,  de  rarran- 
gement  &  de  l’ufage  des  parties  ,  confidérées  fur  le 
fquelette  &  fur  des  fujets  frais  ,  que  je  fuis  parvenu 
à  établir  une  fuite  de  principes  fur  la  matière  que  je 
traite.  Ainfi ,  je  me  crois  abfolument  obligé  de  faire 
entrer  dans  ma  differtation ,  la  fiibftance  de  ces  re-: 
cherches  &  de  ces  méditations  ;  afin  de  donner  a  mai 
doffrine  le  degré  d’évidence  dont  elle  m’a  paru  fuf- 
ceptible,  Je  me  ferai  feulement  unoloi ,  d’éviter  tout, 
ce  qui  pourroit  paroître  minutieux  ou  fuperflu.  ^  - 
Les  côtes ,  comme  l’a  fort  bien  exprimé  M.  Win^^ 
flow  ,  dans  fon  expofition  Anatomique  ,  au  Traite 
des  os  fecs  ,  font  des  arcades  offeufes  de  différentes 
grandeurs  ,  fituées  xranfverfalement  ôc  obliquement 
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de  chaque  coté  de  la  poitrine.  En  les  examinant 
d’une  maniéré  plus  particulière  ôc  relativement  à 
l’objet  de  ce  Mémoire ,  on  remarquera  d’abord  qu’elles 
font  beaucoup  plus  courbes  en  arriéré  qu’en  devant  ; 
mais  que  cette  courbure  n’eft  pas  égale  dans  toutes  ; 
qu’elle  eft  confidérable  dans  les  côtes  fupérieures ,  & 
diminue  dans  les  fuivantes  à  proportion  qu’elles  de¬ 
viennent  plus  inférieures  ;  enforte  que  les  dernieres 
faulTes  côtes  font  prefque  droites.  Cette  courbure  eft 
telle  ,  que  dans  plufieurs  des  côtes  fuppofées  en  place, 
la  portion  appellée  angle  ,  fe  trouve  poftérieure  à 
i’efpece  de  tête  qui  les  termine  ;  que  dans  quelques- 
unes  elle  eft  fur  la  même  ligné  (  tranfverfale  *  )  ;  & 
que  dans  d’autres  elle  eft  antérieure  :  &  cela  confor¬ 
mément  à  la  diminution  de  la  courbure.  Au  refte , 
dans  toutes  les  côtes  ,  l’articulation  de  l’extrémité 
avec  le  corps  des  vertèbres  eft  toujours  antérieure 
à  celle  de  la  tubérolité  avec  les  apophyfes  tranfver- 
fes.  Ces  remarques  ferviront  à  fixer  l’endroit  où  il 
eft  néceffaire  que  les  côtes  foient  frappées  pour  être 
luxées  ,  &  à  déterminer  celles  qui  font  plus  ou  moins 
expofées  à  la  luxation,  ou  qui  n’en  font  point  du  tout 
fufceptibles. 

Tout  le  monde  fçait  qu’à  l’extrémité  poftérieure 
des  côtes  ,  oij  voit  une  facette  cartilagineuie  oblique  , 
&  qui  termine  leur  face  externe ,  de  maniéré  qu’en 
les  regardant  par  leur  face  interne  ,  on  n’apperçoic 
point  cette  facette  :  cette  obliquité  de  la  facette  fuit 
la  courbure  des  côtes  ,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  moindre 
dans  les  fàulTes  cptes  inférieures.  Les  facettes  eartila- 
gineufes  de  l’extrémité  poftérieure  des  côtes  ,  répon¬ 
dent  aux  facettes  cartilagineufes  latérales  des  vertè¬ 
bres  du  dos. 

.  *  Je  fuppofe  une  rigne  .  tranfverfale  &  parallèle  aux  âpopliyfes  tranP 
yerfes ,  qui  traverfe  le  corps  des  vertèbres  par  le  centre  de  leurs  facettes' 
mérales.  J’appelle  poftèrieür  tout- ce  qui  eft  au-delà  de  cette  ligne  ^  anté¬ 
rieur  ce  qui  eft  en  deçà  ,  èc  direél  ce  qui  y,  répond,  ^ 
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Un  peu  après  la  tête  de  l’extrémité  ,  on  trouve 
poftérieurement  une  tubérofité ,  accompagnée  d’une 
Facette  articulaire  qui  fe  joint  aux  apophyfes  tranf- 

verfes  des  vertèbres.  Mais  ordinairement  cette  facette 

manque  dans  les  deux  dernieres  fauffes  côtes  •  ce 
qui  fait  que  ces  côtes  n’ont  qu’une  feule  articulation 
Içavoir  celle  de  leur  tête  avec  la  partie  latérale  du 
corps  des  vertèbres. 

L’une  &  l’autre  de  ces  artioulations  ne  fe  font 
point  au  moyen  des  éminences  reçues  dans  des  ca¬ 
vités  ;  mais  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  une  fimple  appli¬ 
cation  ou  appui  de  deux  furfaces  prefque  planesf  A 
cette  obfervation  ,  j’en  joindrai  deux  autres  :  l’une , 
fur  la  forme  du  corps  des  vertèbres  dorfales  ,  qui  va 
en  fe  retréciffant  &  en  s’allongeant  de  plus  en  plus 
entre  les  deux  côtes  ,  &  de  derrière  en  devant ,  de 
façon  qu’en  les  regardant  antérieurement  ,  il  ref- 
fembie  à  une  petite  pyramide  ,  couçhée  horizontale¬ 
ment  5  &  dont  fa  bàfe  eft  poftérieure  :  il  en  faut 
pourtant  excepter  les  deux  premières  vertèbres  dont 
le  corps  eff  moins  allongé  &  plus  arrondi  en  devant. 
Ma' fécondé  ,  remarque  a  pour  objet  les  apophyfes 
tranfyerfes  des  vertèbres  du  dos  qui  font  courbées 
en  arriéré  ,  &  dont  les  extrémités  fe  trouvent  par 
eonféquent  bien  plus  reculées  que  leurs  bafes. 

Peut-être  paroîtra-t-il  inutile  que  je  décrive  ici 
l’union' des  côtes  avec  l’épine  du  dos ,  &  leur  îiaifon 
entre  elles.  Mais  cette  defcription  prouvera  au  moins 
que  je  n’ai  point  entrepris  mon  ouvrage  fans  m’y 
être  bien  préparé  par  une  étude  réfléchie  de  tout  ce 
qui  a  rapport  a  Tobjet  de  ce  travail  ,  &  fans 
m’être  mis  par- la  en  état  d^appercevoir  &  de  com¬ 
biner  ce  qui  peut  faciliter  ou  empêcher  la  luxation 
des  côtes.  Ainfi  ,  je  n’héfiterai  point  à  dire  que  des 
trouffeaux  ligamenteux  courts  ,  mais  très-forts ,  lient, 
toutes  les  côtes  aux  corps  des  vertèbres  ;■  que  ces 
troulTeaux  font  attachés  d’une  part  au  contour  des 
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follettes  latérales  de  ces  corps  ,  &  de  l’autre^âir  con¬ 
tour  de  la  tête  de  chaque  côté.  Les  dix  côtes  fupé- 
rieures  ,  de  chaque  côté ,  font  liées  aux  apophyfes 
tranfverfes  des  vertèbres  ,  par  des  ligaméns  articu¬ 
laires  courts  &  forts  ,  qui  s’attachent  a  leurs  tubé- 
rolités  &  autour  des  follettes  des  apophyfes  tranf^ 
verfes.  Ces  deux  fortes  d’articulations  ont  chacune 
un  ligament  capfulaire.  L’onzieme  ^  la  douzième 
fauffes  côtes  ne  font  point  articulées  avec  les  àpophyfes 
tranfverfes  •  de  la  derniere  vertèbre  du  dos  &  de  la 
première  des  lombes  ,  mais  elles  y  font  attachées  par 
des  ligaméns.  Outre  ces  liaifons  des  côtes ,  elles  en 
ont  encore  entre  elles  par  le  moyen  de  quelques,  li- 
gamens  particuliers.  Elles  fontaum  allujetties  &  liées^ 
les  unes  aux  autres  ,  par  les'  mufcles  intercoftau^  qui 
remplillent  leurs  intervalles  ,  par  les  fur-coftaux, 
les  fous-coftaux  ,  &  plufieurs  autres  mufcles  dont 
quelques-uns  les  recouvrent  &  dont  la  plupart  af- 
fermiffent  leur  articulation  poftérieure. 

Cette  double  articulation  ,  cornme  la  très -bien 
remarqué  M. ''^inflow  5  dans  l’ouvrage  déjà  cité  ,, 
forme  une  çfpece  de  ginglyme.  C’eft  pourquoi  des: 
côtes  font  bornées  à  deux  mouvemens  •  l’un  d’élé¬ 
vation  &  l’autre ,  d’abbaifîement. 

Toutes  les  vraies  côtes  ont  un  appui  fixe  fur  le 
fternum.  Les  trois  fupérieures  des  faufîes  font  jointes 
enfemble  par  leurs  cartilages.  Le  cartilage  de  la  pre¬ 
mière  de  ces  côtes  efl:  uni  à  celui  de  la  derniere  des 
vraies.  Les  deux 'dernieres  des  faufîes  n’bnt  que  des 
connexions  fort  lâches  ,  &  qui  les  rendent  comme 
vacillantes  ► 

On  fçait  que  les  mufcles  du  bas- ventre  ,  à  l’excep¬ 
tion  des  pyramidaux  ,  ont  toutes  leurs  attaches  aux 
côtes  ;  mais  que  les  mufcles  droits  en  particulier 
font  attachés  au  flernum  ,  aux  trois  dernieres  des 
vraies  côtes  •&  à  la  première  faufîTe  ,  &  que  leur 
ufage  propre  ,,.fuivant  l’obfervanon  de  M.  "Winflov^ 
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eft  de  fouteiiir  le  tronc  quand  on  le  penche  en  ar¬ 
riéré  ,  de  de  le  fléchir  pour  le  ramener  en  devant 
ou  pour  fe  lever  quand  011  eft  couché.  ’ 

(Quoiqu’on  puilfe  fe  repréfenter  l’aflemblage  des 
os  qui  compofent  la  poitrine  ,  comme  une  efpece  de 
coffre  formé  de  diverfes  pièces  folides  ,  tellement  dif- 
pofées  de  liées  entre  elles  ,  qu’elles  femblent  fe  fou- 
tenir  mutuell«ment  ,  comme  celles  d’une  voûte  • 
quoiqu’il  foit  bon  de  confldérer  encore  que  leur 
multiplicité  de  la  méchanique  de  leur  connexion  , 
contribuent  à  la  sûreté  de  à  la  folidité  de  leur  alfem- 
blage  :  cependant ,  il  faut  convenir  que  poftérieure- 
ment  les  côtes  en  général ,  font  appuyées  fur  le  co^s 
des  vertèbres ,  de  maniéré  que  leur  tête  peut  glifîer 
aifément  fur  ce  même  corps  vers  le  dedans  de  la 
poitrine  ,  fi  les  ligamens  qui  les  y  attachent  ,  ainfî 
qu’aux  apophyfes  tranfverfes ,  viennent  à  être  rompus 
par  une  caufe  extérieure. 

Après  ce  qui  vient  d’être  dit  ,  on  conçoit  ,  fans 
doute  ,  que  les  côtes  fe  peuvent  luxer.  Nous  penfons 
cependant  qu’elles  ne  font  pas  toutes  également  fufi 
eeptibles  de  luxation.'  Il  y  en  a  même  quelqifôs- 
unes  qui  nous  en  paroiflent  exemptes.  Les  premières 
des  vraies  côtes  en  font  en  quelque  forte  garanties 
par  les  omoplates  ,  qui  leur  fervent  de  bouclier  ;  de 
les  dernieres  des  faufî’es  femMent  ne  devoir  fe  luxer 
que  très-difficilement ,  parce  qu’elles  font  flottantes.^ 
Ainfi  ,  il  n’y  a  gneres  que  les  quatre  ou  cinq  infé^: 
rieures  des  vraies  côtes  ,  de  les  deux-  ou  trois  pre¬ 
mières  des  fauffes  ,  qui  puifîent  être  déplacées.  En-^ 
core  eft-il  vrai  de  dire  ,  que  celles-la  le  doivent  être 
plus  aifément  que  celles  -  ci  ,  a  caufe  de  l’appui 
qu’elles  ont  fur  le  flernum.  Tâchons  de  rendre  nos 
çen fées  plus  fenfibles.  .  _ 

Plus  les  côtes  font  longues  ,  ainfi  que  leurs  carti¬ 
lages  ,  plus  elles  font  courbées  en  arri^i'^  ^  folide- 
tnent  appuyées  antérieurement,  plus  auffi  elles  font 

faciles 


faciles  à  luxer.  Au  contraire  ,  li  quoique  fort  cour¬ 
bées  poftérieurement  &  appuyées,  en  devant  ,  elles 
font  très-courtes  ,  de  même  que  leurs  cartilages  , 
alors  elles  fe  déplacent  plus  dimcilement  :  mais  leur 
luxation  femble  être  impoffible ,  quand  elles  font  en 
même- temps  courtes  ,  peu  courbées  &  fans  appui  en 
devant.  Dans  le  premier,  cas  ,  leur  longueur  ,  leur 
courbure  &  leur  appui  concourenr  avec  r  efFort.de  la 
caufe  5  à  les  courber  d’avantage  pour  poufTer  leur 
extrémité  poftérieurc  vers  le  dedans  de  la  poitrine 

c’eftce  qui  doit  arriver  aux  côtes  moyennes.  Dans 
le  fécond  ,  qui  eft  celui  des  côtes Supérieures,  outre 
que  l’afîiette  de  leur  tête  fur  la  partie  latérâle  du 
corps  des  vertèbres  eft  moins  oblique  ,  c’eft-a-dire , 
plus  direfte  à  la  ligne  tranfverfale  *  ,  ces  côtes  étant 
déjà  très-courbées  &  d’ailleurs  fort  courtes  ,  la  caufe 
trouve  plus  de  réfiftance  a  augmenter  leur  courbure 
pour  les  enfoncer.  Enfin-,  dans  le  troifieme ,  où  fe 
trouvent  les  dernieres  fauffes  côtes  ,  le  défaut  de 
courbure  en  arriéré  &  d’appui  en  devant  ,  fai,t  que 
l’effort  extérieur  fe  réduit  à  porter  en  dedans  i’extré- 
mké  antérieure  de  la  côte.  Il  fuit  de  ces  principes 
que  de  toutes  les  côtes  ,  les  vraies  inférieures  font 
les  nliis.  aifées  à  luxée;  &  que  par  çonféquenç  ,  elles 
fe  doivent  déplacer  plus  facilenient  que  les  fauffes 
fwpérieures. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  doit  fentir  que  pour  pro¬ 
duire  uii  tel  déplacement  ,  il  faut  une.  caufe  parti¬ 
culière  très  -  puiffante  ôc  qui  agiffe  fur  une  partie 
déterminée  de  la  côte.  En  effet ,  il  eft  néceffaire  que 
le  corps  fur  lequel  on  tombe  ,  ou  dont  on  eft  frappé , 
ait  peu  de  furface,  afin  que  l’effort  foit  borné  a  une 

^  Je  parle  de  la  première  Sc  de  îa  fécondé  de  chaque  côté  ,  ce' qui  vient 
de  ce  quelles- font  fort  courtes  &  forment  une  portion  d’un  bien  plus  ptetit 
cercle  ^  &  de  ce  que  les  apophyfes  tranfverfes  des  premières  vertèbres  .fjnt 
plus  longues  oC  plus  droites  »  leur  corps  plus  étroit  de  dérriere  eiv  devant  ; 
énforte  que  les  facettes,  latérales  font,  bien  plus 'rapprochées  -de  labafe  dep 
âpophyfes; .  "  '  ■  "  ' 
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feule  ou  k  quelques  côtes  au  plus.  Car  ,  s’il  s’^étcu- 
doit  k  la  plupart  de  ces  os  ,  il  eft  clair  qu’ü  ne  fej-oij. 
pas  capable  de  les  luxer  ,  du  moins  ,  fans  caufer 
d’autres  défordres  ,  infiniment  plus  graves  que  la 

luxation  ,  &  auxquels  le  blefie  ne  pourrok  fivivre 

long-temps» 

Xa  èaufe  doit  être  très  -  puilTante  ;  parce  qu^ne 
chute  légère ,  im 'coup  modéré ,  ne  pourroient  occa» 
fionner  qu’une  contufion  des  parties  molles.  Enfin 
il  faut  que  cette  caufe  agîflè  fur  une  partie  déter-- 
minée  de  -la  côte.  Il  eft  démontré  que  les  côtes  ne 
peuvent  être  atteintes  par  une  caufe  extérieure ,  que 
dans  leur  face  externe.  Mais ,  pour  les  luxer  ,  if  fie 
faffit  pas  qu’elles  foient  frappées  dans  cette  face  ;  il 
faut  que  ce  foit  poftérieurement  ,  tout  près  de  leiir 
jonâion  lavec  les  vertèbres  ,  &  au  nroins  fur  leur 
angle  :  car  ,fi  elles  l’étoient  dans  leur  partie  moyenne,:, 
ou  ,  il  en  réfulteroit  ce  que  le  célébré  Auteur  du 
Traité  des  Maladies  des  os ,  appelle  enfonçure  j  ou , 
il  fe  feroit  une  fraâure ,  défignée  dans  ee  Traité  fous 
le  nom  de  fradure  en  dedans. 

Il  ne  doit  plus  refter  de  doutes  fur  fimpoffibiîité 
dès  luxations  en-haut  &  en-bas  ,  puifqu’iteft  évident 
que  par  un  coup  ,  ou  dans  une  chûte  ,  les  côtes  ne  . 
peuvent  être  frappées  fur  FunVni  fur  l’autre  d-s  leurs- 
bords  ,  a  l’endroit  déterminé  pour  produire  la  diflo- 
cation.  Ainfi  les  côtes  ne  fe  peuvent  déplacer  que 
d’aine  feule  maniéré  ,  je  veux  dire  en  dedans  *.  .En¬ 
core  n’eft-il  pas  poflible  qu’elles  s’enfoncent  a-u  point 
'd’exiger  ,  pour  être  réduites ,  que  f on  emploie  les  ia- 
cifions  ,  les  crochets  ,  &c. 

-Il  fuffit  pour  fe  convaincre  de  cette  derniere  vé¬ 
rité,  de  faire  attention  à  la  forme  du  corps  des  ver- 

Je  ne  paiîe  point  dé'lnxation  incompletre ,  c’eft-à-dire ,  de  la-  tuberolîte 
Seulement;, -parer  gue  je  ne  la  conçois  pas- polTible.  Elle  ne  pourroit  arriver 
''qn’arn:  côtes -flottantes-,  &  l’on  fçàit  qà’ elles  n’onrpoint  d  ^ticulatiôn  atfic 
ies  apophylès  tranTverfés.- 
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cébtes  ,  k  la  courbure  de  l’extrémité  poftérieure  des 
côtes  ,  de  que  ,  toutes  les  fois  qu’elles  font  pOuffées 
en  dedans  ,  leur  tête  doit  s’éloigner  d’autant  plus  de 
ia  partie  latérale  du  corps,  des  vertèbres  ,  qu’elles 
font  poulTées  plus  avant.  D’ailleurs  le  reflbrt  dcL  la 
côte  luxée  ,  aidé  de  l’adion  des  mufcles  qui  y  font 
attachés  ,  tend  k  la  rapprocher  du  lieu  defon  artir 
culatiou  :  &  comme  la  conformation  du  corps  des 
vertèbres  n’y  apporte  aucun  obftaele  la  tête  dé  la 
côte  fe  trouve  effeéfcivement  ramenée  vers  cet  en¬ 
droit  ,  aufh-tôt  que  le  corps  qui  la  pouffoit,  ceiTe  d’y 
être  appliqué. 

.  /  Cependant ,  quel  que  foit  ce  rapprodiement ,  les 
liens  qui  ràttachoieiit  aux  vertèbres  étant  détruits  , 
elle  ne  peut  plus  être  fixée  dans  fon  articulation  fans 
le.  fecours  de  l’Art.  C’efl:  pourquoi,  elle  refbe;  mobile 
dt  vacillante  &  c’efl:  *de  -  la  que  le  tirent  les  lignes 
de  cette  diflocatiom  ‘  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

En  elFet ,  foie  que  l’on  repoulFe  en  arriéré  la  côte 
luxée  5  avec  une.  main  placée  fur  l’extrémite  anté^ 
rieure  ,  tandis  que  l’autre,  pofée  fur  les.  vertèbres  du 
dos',  agit  à  coiitre-fens  ;  foit  que  le  malade  ,  avec  lé 
fecours  des  mufcles  droits. ,  fafc  elFort  poür  felevcr^ 
iorfqu’il  efl:  couché  ,  ou  pour  remnir  le  tronc  en  fe 
couchant  ;  foit  enfin  qu’il  toufîe  avec  force  ;  la 
côte  fait  un  mouvement  confidérable  ,  accompagné 
d’un  bruit  fenfible  k  Fouie.  Ce  mouvement  doit  être 
^diftingué  de  celui  qu’on  feroit  faire  k  la  portion  an¬ 
térieure  d’une  côte  eafiee  ,  en  ce  qu’il  fe  fait  fentir 
aux  doigts  ,  appuyés  fiir  l’extrémité  poftérieure  de  la 
côte  ,  par  une  efpece  de  fouhrefaut  :  &  l’on  ne  peut 
point  confondre  le  bruit  qui  l’accompagne ,  avec  le 
cliquetis  ou  ia  crépitation  ;  parce  qu’il  en:  plus  fourd 
que  dans  le  premier  ,  &  plus  diftiiift  que  dans  la 
derniere. 

Quant  kia  contufion  ,  k  la  toux,  k  FopprelEon  ,  k 
îa  douleur  ,  k.  la:  difficulté  de  rémuer  le  tronc  ;  ce  ne 
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Observa¬ 
tion  SUR  LA 
LUX  ATION 
d’une  côte  , 
par  l’Auteur. 
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Ibnt-ra  que  des  fignes  équivoques  ,  quoique  produits 
pardes-accidens  inféparables  delà  luxation  des  côtes. 

A  l’égard  du  prognoftic  ,  il  eft  certain  que  le  dé-^ 
placement  d’une  côte  eft  moins  dangereux  que  les 
accidens  qui  l’accompagnent.  Mais  ,  comme  la  plu¬ 
part  de  ces  accidens  font  des  dépendances  de  la  luxa¬ 
tion:  même  ;  qu’ils  pourroient  augmenter  tant  qu’on 
lailTeroit  fublifter  le  déplacement  ;  &  qu’au  contraire 
ils  fe  calment  prefqu’auffi-tôt  que.  la  rédu<^ion  eft 
faite  y  il  eft  de  la  prudence  de  ne  pas  abandonner 
cette,  maladie  aux'foins  de  la  Nature  *. 

Ainfi  5  on  doit  au  plutôt  procéder  à  la  cure  ,  en 
rempliffant  les  indications  quQ  préfente  cette  diflo- 
cation  ,  &  qui  confîftent  k  replacer  la- côte  luxée,  k 
la  maintenir  réduite  &  a  corriger  les  aCeidens.  On 
fatisfait  pleinement  aux;  deux  premières^,  par  la  feule^ 
application  d’un  appareil.,  cOnfiftant  en  deux  corn- 
preftes  larges  de  quatre  travers  de  doigt  ,  longues' 
de  huit  ou  dix ,  &  é'paifîes  environ  de  deux  ;  placées^ 
l’une  fur  l’articulation  antérieure  des  côtes  luxées , 
&  de  leurs  voifines  ,  tant  fupérieurement  qü’inférieu- 
ment  ;  l’autre  fur  les  apophyfes  tranfverfes  des  ver¬ 
tèbres  du  dos  ,  du  côté  oppofé  k  la  luxation  ;  ôc 
toutes,  deux  foutenues  avec  le  bandage  appelle  qua- 
driga.  On  parvient  k  faire  ceiTer  les  accidens ,  erî 
appliquant  fur  la  contufion  des  fpiritueux  &  des  ré» 
folutifs  ,  par  la  faignée  ,  la  diète  ,  le.  repos.,  &c.-' 
C’eft  ce  que  je  vais  confirmer  par  un  exemple. 

Je  fus  appellé ,  le  13  Mars  an  matin  ,  17^3  ,  pour 
un  voiturier  ,  âgé  d’environ  cinquante-cinq  ans  ?  qui 
avoir  été  atteint  la  furveille  au  foir  par  la  roue  d’une 
voiture  au  bord  fupérieur  de  l’orbite  gauche  ^  Sc  rem 
verfé  avec  violence  fur  la  roue  d’une  autre  voiture. 

■  *  C>h;verra  par  l’obfervâtion.  que  je  vais  donaer ,  le  danger  qu  U  y  a  æ- 
négliger-îes  luxations  .des  côtes  ,  &  que  l’augmentation  des^- accidens  ,  1  m- 
ftammatioii  &  là  Sévre  font  des.. fuites  néceflaires  de  cette jiegligencé..  - . 
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On  Pavok  fait  faigner  deux  fois  avant  de  recourir  à 
moi.  Je  le  trouvai  dans  de  grandes  foulErances  ,  ôc* 
avec  une  fièvre  ,  une  toux  &  .une  oppreflion  très- 
confidérables.  L’ayant  fait  lever  &  placer  commo¬ 
dément  5  je  découvris  entre  l’angle  inférieur  de  l’o¬ 
moplate  &  l’épine  du  dos  ,  u.ne  contufion  dont  le 
centre  répondoit  à  l’angle  de  la  fixieme  des  vraies 
côtes  du  côté  droit.  Le  gonflenient  s’étendoit  fur  toute 
la  partie  latérale  droite  du  dos  &  de  la  poitrine  , 
mais  fans  emphyféme.  Le  bras  ,  l’épaùle  ,  le  tronc 
même  étoient  dans  une  efpeCe  d’impuifîance  ,  &  ne 
pouvoient  être  remués  qu’avec  beaucoup  de  douleur. 
Tous  ces  accidens  inquiétoient  le  malade ,  &  ne  lui 
permettoient  pas  de  s’en  tenir  a  la  décifion  d’un  feul 
Ghirurgien  ;  c’eft  pourquoi  je  fus  confulté. 

L’embonpoint  de  ce  voiturier  ,  joint  à  l’engorge¬ 
ment  ,  rendit  inutiles  ,  pendant  long-temps,  les  re- 
cherclies  que  je  fis  pour  m’aifurer  de  l’état  des  côtes. 
Mais ,  enfin  ,  en  comprimant ,  avec  da  main  droite  , 
leur  extrémité  antérieure  ,  tandis  que  j’appuyois  la 
gauche  fur  les  vertèbres  dorfales  ;  la  fixieme  des  vraies 
côtes  fit  un  mouvement  qui  fut  accompagné  d’un 
bruit  trés-diflinâ:  &  fenfible  à  l’ouie.  Ge  mouvement 
&  ce  bruit  fe  répétèrent  plufieurs  fois  au  moyen  du 
même  procédé.  J’avoue  ingénuement  que  je  décidai 
fur  le  champ  que  la  côte  étoit  caflee  ,  &  que  je  par^ 
vins  même  a  le  perfuader  au  Chirurgien  ordinaire  , 
qui  en  conféquence  jugea  à  propos  d’appliquer  uii 
appareil  ,  tel  à-peu-près  que  M.  Petit  ië  prefcrit  peur 
la  fradure  en  dehors.  Cet  appareil  ,  bien  loin  dç 
fonlager  le  malade  ,  porta  les  accidens  à  un  degré 
qui  obligea  le  blefie'de  l’ôter  pour  adoucir  fes  fouf- 
frances  ,  &  d’implorer  de  nouveau  mon  iecours,  le 
Jeudi  matin  ,.1'^  Mars. 

L’efibrt  que  le  malade  fit ,  à  mon  arrivée  ,  pour  fe 
mettre  fur  fon  féant  ,  occafionna  le  mouvement  de 
la  côte  j  de  le  bruit  qu’elle  fit ,  fut  entendu  des  af- 


Luxation 

Lui  ayant  ordonné  de  fe  eoueher  de  nouveau 
“‘fur  le  do5^^,  puis  de  fe  rélever ,  &  enfuite  de  touffer 
avec  force  -j  le  mouvement  &  le  bruit  recommen¬ 
cèrent  dans  chacun  de  ces  cas.  Alors ,  convaincu  par 
les  réflexions  que  ces  phénomènes  me  donnerenUieu 
d’ajouter  k  celles^  que. j’avois  déjà  faites  ,  de  l’erreur 
dans  laquelle  j’étoi^  tombé  ci-devant  ^  &  ne  pouvant 
plus,  douter  qu’il  n^y  eût  luxation  ,  au  lieu  de  frac¬ 
ture ,  je  ne  longeai  plus  qu’k  en  faire  la  rédudion 
&  k  maintenir  la  côte  en  place  ;  ce  que  j’obtins  par 
un  feul  &  meme  procédé  ,  en  la  maniéré  fuivante*: 

Après  avoir  appliqué  fur  la  contufion  des  corn- 
prefles  imbibées  de  liqueurs  appropriées ,  je  foutms 
avec  le  quadriga  médiocrement  ferré ,  mais  defcendu 
fort  bas  ,  deux  autres  compréfîès  ,  longues  de  huit 
a  dix  travers  de  doigt ,  larges  environ  de  quatre  ,  & 
très-^pailFes  ;  pofées  ,  l’une,  en  devant  fur  les; bouts 
de  la  côte  luxée,  &  de  celles  qui  étoient  au  -  deflus 
êc  au-deflbifs  ;  l’autre:,  fur  les  apophyfes  tranfverfes 
des  vertèbres  dorfales  ,  du  côté  gauche,  k  la  hauteur 
de  la  luxation. 

L’application  de  cet  appareil  ne  fut  pas  plutôt 
achevée  ,  que  la  côte  ne  fit  plus  ni  mouvement,  ni 
bruit  ;  que  le  malade  fe  fentit  foulage  ,  fe  remua 
avec  plus  de  facilite  ôc  dormit  ;  ce  qu^il  n’avôit  pu 
faire  depuis  fa  chûte:  enfin  ,  la  fièvre  difparut^  ôc 
les  autres  accidens  diminuèrent  k  proportion.  En- 
forte  que  le  huitième  jour  de  fa  chute ,  le  malade  fortit 
de  fa  chambre  :  le  treize  ,  il  s’habilla  lui-même ,  ôc 
le  vingt ,  il  fe  trouva  en  état  de  partir  pour  Avignon, 
fa  patrie  ,  avec  fon  appareil ,  que  je  lui  confeillai  de 
-  porter  pendant  toute  la  route. 

La  chûte  du  voiturier  ,  dont  11  efl:  qüeflion  dans 
cette  obfervation  ,  avoit  été  des  plus  violentes.  I4 
roue  ,  qui  l’avoit  atteint  au-deflus  de  l’orbite  gauche, 
lui  avoit  fait  une  playe  longue  &  profonde.  Cet 
homme  étoit  d’ailleurs  fort  péfant ,  tarit  k  caufe  de 
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■fon  âge  que  de  fon  embonpoint.  Emoutre  ,  la  con- 
tufion  qui  étoit  à  la  partie  latérale  droite  du  dos  , 
pénétroit  fort  avant ,  &  étoit  accompagnée  d’un  gon¬ 
flement  confiddr^ble  :  toutes  preuves  de  la  violence 
de  la  chute. 

Ce  malade  avoit  été  renverfé  fur  la  partie  tran¬ 
chante  d’une  des  jantes  de  la  roue  de  fa  voiture  : 
or  5  cette  partie  j  à  raifon  de  fa  convexité -&  de  fa 
forme  angulaire ,  préfentoit  peu  de  furfece.  Dé  plus , 
l’effort  de  la  chute  s’étoit  paffé  fur  l’angle  de  la  cote  ^ 
&  par  ednféquent  très-près  de  l’articûlatîon.  J’ajou¬ 
terai  que  la  lixieme  des  vraies  dotes  efl:  une  de  celles 
qui  ffe  luxent  le  plus  aifément.  Arinfl  ,  toutes  les  cir- 
conflances  néceüaires  pour  la  luxer  fe  trouvoient 
raffemblées. 

II  étoit  impoflible  de  s’affurer  du  déplacement 
delà  côte  par  la  vue,  ni  par  le  tâ^  ,  à Tèndroit  de 
i’articiilatïon  :  l’embonpoint  &  le  gonflement  s’y 
oppofoient.  Mais  le  mouvement  de  la  côte  ,  &  le 
bruit  qui  en  réfultoit  ,  étoient  des  lignes  trop  cer¬ 
tains  de  la  diflocation  ,  pour  qu’il  fût  permis  d’en 
douter.  Ce  bruit,  très— diftinâ: ,  &  entendii  du  Chi¬ 
rurgien  &  des  afliftans  ,  ne  devoit  point  être  con¬ 
fondu  ,  comme  je  le  fls  d’abord  j  avec  celui  qui  ca- 
ràélérilè  les  fraaures  y  &  qui  n’efl:  fenfiblé  qu’aux 
mains  du  Chirurgieii-  &  des  Aides.  Le  mouvement 
qui  l’oecaflonnoit ,  n’^âuroit  pas  dû  non  plus  nous  in¬ 
duire  en  erreur  :  il  eonftatoit,  au  contraire  ,  l’inté¬ 
grité  de  la  côte-,  puiiqu’il  fe  faifoit  fentir  également 
dans  toute  la  longueur  de  cet -os.  Je  ne  dois  pas 
omettre  que  ce  mouvement  &  ce  bruit  étoient 
prouvés  fe  faire  a  l’extrémité  poflërieufe  de  la  côte 
êc  dans  le  lieu  de  fon  articulation  :  lieu  qui  étoit 
bien  sûrement  déterminé  ,  &  clairement  indiqué  au 
malade  par  la  douleur,  &a  Foreille  même  du  Chi¬ 
rurgien  par  le  bruit.  .  r  ^ 

Les  autres  fymptômes  n’ëtoientque  des  Agnes  équl- 
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voques.  Je  n’excepte j>as  même  la  toux  ,  ni  l’oppref- 
fion  ,  attendu  que  le  malade  étoit  afthma tique.  J’ob- 
fervai  feulement  que  l’une  &c  l’autre  avoient  acquis 
quelques  degrés  d’accroilTement  par  le  déplacement 
de  la  côte  :  c’eft  du  moins  ce  que  j’infére  de  ce  qu’Üs 
s’adoucirent  aufli-tôt  que. la  côte  fut  fixée  dans  fon 
articulation. 

On  me  demandera  peut-être  d’où  provenoit  le 
mouvement  &  le  bruit  de  la  côte.  Je  réponds ,  ,qu*e 
le  premier  étoit  produit  par  l’effort  de  la  main  ap¬ 
puyée  fur ‘l’extrémité  antérieure  ,  &  paf  l’âélion.  des 
mufcles  droits  ,  qui  faifoient  gliffer  de  devant  en 
arriéré  la  tête  de  la  côte  fur  la  partie  latérale  du 
corps  des  vertèbres ,  dans  le  lieu  de  fon  articulation  ; 
&  le  fécond ,  par  le  choc  des  facettes  articulaires  de  la 
côte  contre  les  facettes  du  curps  dçs  vertèbres  &  de 
l’apophyfe  tranfverfe. 

Mais  ,  ajoutera" t-on  y  pourquoi  la  rédudion  une 
fois  faite,  la  côte  fe  déplaçoit-elle  de  nouveau  }  La. 
raifon  en  eft  bien  fimple.  La  sûreté  de  l’articulatiçn 
poftérieure  des  côtes  ne  dépend  point  de  la  configu¬ 
ration  des*  parties  articulées  ,  comme  celles  des  extré¬ 
mités  ,  &c.  puifque  les  côtes  ne  font  ,  pour  ainfi 
dire ,  qu’appuyées  fur  les  vertèbres.  Mais  elle  confifte 
dans  la  force  des  ligamens  ,  dans  la  liaifon  des  côtes 
entre  elles  ,  &  en  ce  .que  leur  tête  eft  coiîime  fcellée 
par  les  différentes  parties  qui  l’environnent.  .Le  mou-; 
vement  des  côtes  eft  borné  a  deux  fens  -,  rélévatiçn 
&.  l’abaiffement  ,  qui  ne  font  fenfibles  que  dans, 
l’extrémité  antérieure  :  car  poftérieurement  eliea 
u’ont  d’ébranlement  qu’autant  qu’en  peut  avoir  un 
levier  par  le  bout  où  eft  le  point  d’appui.  Si  donc 
une  fois  les  ligamens  ,  &  tout  ce.  qui  peut  retenir 
l’extrémité  poftérieure  des  côtes  dans  fa  place  natu¬ 
relle,,  vient  à  être  détruit  ou  relâché  ,  comme,  dans, 
le  cas  préfènt  ,  la  tête  de  ces  os  retombera  aülfi  -  tôt 

qu’on 
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qu’on  l’aura  replacée  ,  à  moins  qu’on  ne  la  retienne 
réduite  avec  un  appareil  convenable. 

On  ne  peut  faire  ,  ce  me  femble  ,  que  deux  ob- 
jeâions  de  quelque  valeur  contre  mon  obfervation. 

Premièrement ,  que  là  côte  étoit  fradurée  &  non 
luxée  ;  &  que  fi  l’appareil  appliqué  par  mon  Con¬ 
frère  ,  ne  fit  pas  cefiër  les  accidens  ,  c’eft  qu’il  l’a- 
voit  pofé  comme  dans  le  cas  de  la  fraéture  en  de¬ 
hors  ,  tandis  qu’elle  devoit  être  en  dedans  :  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  avoit  placé  les  comprefles  longuettes,  fur 
le  corps  même  de  la  côte,  au  lieu  de  les  mettre  fur 
les  deux  extrémités  ;  ôc  que  la  cômprelfe  poftérieure 
étoit  appuyée  fur  la  contufion  ,  ce  qui  devoit  au¬ 
gmenter  les  douleurs.  .  . 

Je  crois  avoir  répondu  plus  haut  à  la  première 
partie  de  cette  objedion  &  à  tout  ce  qu’on  pourroit 
aiiégiier  pour  la  faire  valoir  ,  d’une  maniéré  alfez 
claire  &  afiez  éteudue  ,  pour  me  difpenfer  d’y  fa- 
tisfaire  de  nouveau  par  une  répétition  inutile.  Quant 
à  l’application  de  l’appareil ,  je  conviens  qu’elle  n’é- 
toit  pas  méthodique.  Mais  fi  je  ne  m’y  oppofai  pas  , 
c’eft  que  les  épreuves  réitérées  que  j’avois  été  obligé 
de  faire  pour  convaincre  le  Chirurgien  ordinaire, 
de  la  fràêfcure  que  j’avois  d’abord  annoncée  ,  bien 
loin  de  m’affermir  dans  ma  première  décifiôn  ,  coni- 
mençoient  à  m’infpirer  quelques  doutes  ,  &  a  me 
feire  foupçonner  que  le  défordre  étoit  dans  l’articu¬ 
lation.  Je  Ule  flattai  donc  que  ,  fi  cet  appareil  ne 
réufliffiîit  pas  ,  on  feroit  une  nouvelle  cohfultation  ; 
&  qu’alors  ,  après  de  profondes  méditations  ,  aux-^ 
quelles  ce  délai  me  doniieroit  le  temps  de  me  livrer, 
&  par  de  nouvelles  recherches  que  j’aurois  la  liberté 
de  mire  ,  il  me  ffroit  facile  de  réalifer  le  foupçon 
qui  venoit  de  naître  dans  mon  efprit.  Voila  çe  qui 
fit  que  je  n’empêchai  point  mon  Confrère  d’agir 
çontormément  à  ma  première  idée  ,  quoique  faulle, 
Tpmc  J V,  Ffff 
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d’âutâiït  plus  que  je  ti’étois  pas  encore  affez  certain 
du  contraire. 

On  m^objeâera  en  fécond  Heu  que  ^  s’il  n’y  avoit 
pas  de  fradure  ,  il  n’y  avoit  pas  non  plus  de  luxa¬ 
tion  ,  mais,  un  fimple  relâchement  des  ligamens  de 
Particler 

On  fçak  que  les  côtes  font  attachées  aux  vertèbres 
par  des  ligamens  courts  &  très -forts  ,  &  que  leur 
articulation  eft  très-ferrée  :  on  fçait  encore  que  le 
gonflement  &  l’inflammation  qui  fuivent  les  cohtu- 
fions,  font  plus  propres  à  refîerrer  les  jointures  qu% 
tes  relâcher.  Ainii  cette  Gbjedion  tombe  d’éîle-même. 

‘J’ai,  fait  voir  ,  autant  que  mon  peu  d’érudition  me 
l’a  permis  ,  que  plufieurs  Auteurs  ,  en  traitant  des 
luxations  ,  n’ont  fait  aucune  mention  de  celle  des 
côtes  ;  que  d’autres  en  ont  parlé  d’une  maniéré  fi 
vague  ,  fi  fuperfieielle  &  fi  peu  inftrudive ,  qu’on  eft 
porté  a  croire  qu’ils  n’ont  point  écrit  d’après  l’expé¬ 
rience.  En  effet  ,  les  luxations  en -haut  &  en- bas, 
qu’ils  ont  admifes ,  font  ,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
de  pures  chimères  :  &  les  lignes  qu’ils  donnent  de 
la  luxation  en  dedans ,  ainfi  que  les^  procédés  qu’ils 
indiquent  pour  la  cure  de  cette  luxation  ,  paroilTent 
être  des  fruits  de  leur  imagination. 

Cependant  les  côtes  ,  comme  je  me  fuis  efforcé 
de  le  prouver ,  peuvent  être  luxées  ;  mais  e’efi:  toujours 
en  dedans  que  le  déplacement  fe  fait  ;  parce  que 
toute  caufe  extérieure  ne  pouvant  être  appliquée  qu’a 
leur  face  exûerne  ,  elle  doit  toujours  tente  à  les 
pouffer  en  dedans*  Au  refie ,  ce  déplacement  ne  peut 
être  confidérable  ,  parce  que  l’élafticité  des  côtes  &■ 
l’adion  des  mufcles  tendent  à  les  ramener  vers  leur 
articulatidn  ,  auffi-tôt  que  la  caufe  eeffe  d’agir  ;  ce 
qui  eft  encore  facilité  par  la  forme  du  corps  des 
vertèbres  du  dos. 

Ees  fignes  de  cette  luxation ,  fuivant  ce  que  l’ob- 
fervation  m’en  a  appris  ,  fe  réduifent  à  un  mouve- 
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ment  qui  fe  manifefte  aux  doigts  ,  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  d.e  l*os  5  &  plus  fenfiblement  encore  k  fbn 
extrémité  poftérieure  ;  il  efl:  acompagné  d’un  bruit , 
que  Toreille  du  Chirurgien  décide  clairement  fe  faire 
dans  le  lieu  même  de  l’articulation. 

Enfin  ,  on  a  vu  d’après  l’expérience  que  la  cure 
confifte  à  réduire  6c  a  fixer  la  côte  luxée  ,  ce  qui 
s’exécute  par  un  feul  6c  même  procédé  ;  6c  k  calmer 
les  accidens  par  les  remèdes  généraux. 
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De  prévenir  &  de  guérir  la  Courbure 
■  '  ■  de  V Epine. 

Par  M.  leVacher. 

Si  la  courbure  contre- nature  des  Os  produit  en 
général  du  défordre  dans  la  machine  humaine  ,  celle 
de  l’épine  en  particulier  donne  nailTance  aux  acci- 
dens  les  plus  graves  ^  dt  peut  inême  caufer  la  mort: 
on  n’en  fera  point  furpris  fi  l’on  fait  attention  a 
l’importance  des  fondions  qui  peuvent  être  léfées. 
dans  cette  maladie.  La  pyramide  ofîeufe  qui  réfulte 
de  l’aflemblage  de  toutes  les  vertèbres  ,  forme  un 
canal  ta pifie  par  les  membranes  prolongées  du  cer¬ 
veau  ,  &  qui  contient  la  moëlle  épiniere ,  &  la  défend 
contre  les  corps  extérieurs  :  la  colonne  de  l’épine; 
entre  dans  la  compofition  de  la  poitrine  ;  elle  fert 
d’appui  aux  côtes  :  intérieurement  ,  elle  fputient 
plufîeurs  organes  efièntiels  a  la  vie  ;  &  donne  attache: 
au  mediaftin ,  qui  fépare  la  poitrine  en  deux  cavités 
pour  léger  les  poumons. 

On  conçoit  donc  qufil  eft  impoflibîe  que  la  di- 
redion  naturelle  de  cette  colonne  foit  changée ,  fans 
que  la  moëlle  qu’elle  renferme  ne  foufiire  plus  ou 
moins  de  ce  déjettement.  Les  nerfs  qui  émanent  de 
l’endroit  diftendu  ou  comprimé  ,  n’influent  plus 
qu’im parfaitement  fur  les  parties  auxquelles  ils  fe 
diftribuent  j  d’où  fuîvent  la  maigreur  &  la  foiblefle 
qu’on  remarque  aux  extrémités  inférieures  de  prefque; 
toutes  les  perfonnes  attaquées  de  gibbofité.  C’eft. 
bien  pis  encore,  fi  l’épine  fe  courbe  de  maniéré  à 
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diminuer  l’étendue  de  la  poitrine  alors  le  poumon 
ne  trouve  plus  la  place  néceflaire  a  fon  expanlion  , 
pour  recevoir  la  quantité  d’air  néceflaire  dans  chaque 
infpiration  ;  la  mafle  du  fang  privée  des  effets  falu- 
taires  d’uile  refpiration  libre  ,  s’appauvrit  ;  &  bien 
loin  de  fournir  à  l’accroiflement  des  parties  ,  elle 
fuffit  à  peine  à  leur  Ample  nutrition  ;  fe  cœur  même 
eft  gêné  par  la  mauvaife  conformation  de  la  poitrine  ; 
il  n’exerce  plus  toute  fa  force  expulflve  :  la  circula¬ 
tion  fe  ralentit ,  les  fécrétioris  font  imparfaites  ,  toutes 
les  fonêlions  languiflent.  ,• 

Non  -  feulement  les  organes  elfentiels  renfermés 
dans  la  poitrine  foufffent  de  ce  changement  de  con¬ 
formation  ;  mais  fes  effets  mènent  quelquefois  à  la 
ruine  entière  de  l’économie  animale  :  les  plus  grands 
Praticiens  ont  obfervé  les  accidens  les  plus  funeftes  de 
les  plus  prompts  par  cette  caufe.  Souvent  la  plèvre  ti¬ 
raillée  oü  coniprimée  s’enflamme  y  & 'contraâe  avec'  le 
poumon  des  adhérences  contre-nature  ;  ou  bien  cette 
membrane  ne  réforbant  plusde  fluide  féreux  qui  ferr 
à  la  lubrifier  ,  il  naît  une  hydropifle  d’autant  plus 
dangereufe ,  que  l’aéfipn  de  ta  caufe  qui  fa  produite,- 
va  toujours  en  augmentant  :  d’autrefois  le  poumonr 
devient  fquiprheux  ou  s’abfcéde  ,  &  caufe  uh  em- 
pyème  prefque  toujours  mortel.  GîiJJon  ,  'célébré 
Médecin  Anglois ,  'rapporte  dans  fon  Traité  du  Ra-' 
chitis  5  qu’occupé  à  faire  des  recherches  fur  fa  caufe 
&  fur  fés  effets  ;  il  a  fouvent  trouvé  de  femblables' 
ravages  dans- ta  poitrine  de  ceux  qui  étoient  morts: 
de  cette-  maladie.  Sans  faire  mention  de  l’état  dans' 
lequel  étoient  des  parties  ofleufes  qui  font  la  char¬ 
pente  de  la  poitrine  ;  il  attribue  tous  ces  effets  a 
fimpreflion-  direâ:e  d’un  virus  ,  qu’il  appelle  ràchr- 
tique  ,  fur  les  organes  endommagés  ;  mais  on  fçait: 
combien  eft  fréquent  le  dérangement  dans  la  con— 
formation  de  la  poitrine  des  rachitiques  r  me  pour-, 
rok-on  donc  pas  croire  aveu  plus  dè  fpndémeiîtv 
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quç  défordtc  obfervi  par  Gli€bn ,  etoit 
tiraillement  de  ,  la  plèvre  >  gr  de  la  pfeflion  du  pon^- 
mon  par  les  cotes  ,  par  le  fternnm  ,  ou  par  les  Ver¬ 
tèbres  dèjettées  ? 

Le  changement  de  conformation  de  la  poitrine  ne 
produit  p^s  toujours  des  effets  anffi  funeftes.  E 
roît  par  la  lenteur  avec  laquelle  ce  ehangement  fe 
fait ,  que  les  organes  peuvent  s’accoutumer  à  la  gêne  ; 
d’autrefois  ,  la  nouvelle  forme  que  prend  la  poitrine  ^ 
laiffe  à  cette  capacité  tout  autant  d’étendue  qu’elle  en 
auroit  dans  l’état  naturel  ;  il  n’eli  donc  pas  étoffe- 
nant  que  plufieurs  perfonnes  vivent  avec  cette  in¬ 
commodité  ,  &  même  qu’il  s’en  trouve  quelques-unes 
parmi  elles  qui  jouiffent  d’une  affez  bonne  fanté. 

Mais  on  tombcroit  dans  une  erreur  groffiere  fi  l’on 
inféroic  de  cette  confidération  ,  que  la  courbure  de 
i’èpine  eft  une  maladie  qui  ne  caufe  jamais  la  mort. 
Quelque  multipliés  que  foient  les  ;  exemples  qui 
prouvent  qu’on  peut  y  furvivre  ,  ils  â’égalent  pas  le 
nombre  des  perfonnes  qu’elle  a  fait  périr.  ,  ■ 

La  courbure  de  i’èpine  reconnoit  plufieurs  caufes  : 
parmi  celles  qui  font  les  plus  capabies  de  la  produire, 
on  doit  compter  le  peu  de  foin  de  la  part  de  ceux  k 
qui  les  enfans  ont  été  confiés  ;  foit  qu’ils  les  aient 
mal-habillés  ,  foit  qu’ils  leur  aient  laiffé  prendre  ha¬ 
bituellement  de  mauvaifes  attipudeâ*  ta  foîbleffe 
innée  ou  accidentelle  des  ligamens  ^  des  mufçles  de 
l’épine,  peut  auffi  donner  lieu  à  cet  accident: ,  en  ne 
fortifiant  pas  affez  cette  partie.:  car  alors .j.  elle  doit 
s’affaiffer  &  plier  fous  le  poids  de  la  tête  ^  des. extré¬ 
mités  fupérieures  ;  l’aélion  des  mufeles  ,^plns  forte 
ou  plus  fiîible  d’un  côté  que  de  l’autre  ,  eft  encore 
une  des  çaufes  de  la  courbure  de  i’épine';  mais  on, 
l’a  attribuée  ,  par^deffus  toutes  choiès  ,  à  un  vice 
rachitique. 

Tous  les  Auteurs  ,,  en  çonvenant  que  cg  vice  eft 
la  caufe  la  p^îus  ordinaire  de  l'a  courbure  de  répiné> 
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ne  font'  p>âs  (faccord-  fur  la  maniéré  dont  il  la  pro- 
duiroit.  Gl^omU  de  l’itrégulàrité  dans  la 

diftribution  dn  fuc  nutritif  des  os ,  lequel  plus  abon¬ 
dant  à  une  furfaOe  qu’à  rautre  ne  leur  permet  pas, 
en' s’^étèndant  y  de  garder  leur ‘figure  naturelle. 

Feu-  M.  Feck  Membre  de  l’Académie  ,  dans 
fon  excellent  Traité  des  Maladies  des  os  ,  dit  d’a¬ 
près  May  eu  ,  qiie  les  os  ne  fe  courbent  que  lorf- 
qü’ils  ont-  été  ramollis  aupara^vant ,  par  la  déprava¬ 
tion  des  fucs  qui  fervent  à  lés'  riourrk;  qu’alors  les 
mufeles  &  les:  tendons  delTécb.és  par  le  vice'^  ra¬ 
chitique  j  tirant  les  es  par  une  atâion  torniqué  plus 
fiirtement  d’un  côté  que  de  l’autre  ,  ceux-ci  font 
obligés  de  fe  courber ,  comme  lé  feroit  un  arc  dont 
ona^acçourciroit  la  corde.  : 

^  Quelque  féduifance  que  paroifie  cette  ex:pliGatibn , 
il  QÎt  dimcile  de  décider  fi  les  os  le  courbent  parce 
que  les  miifcles  ,  en  fe  raceoüréifànt.,  les  tirent  d’un 
côté  plus  que  de  Pautre  ;  ou  ,  fi  les  mufcles  ne  fe 
raceoureifient  pas  plutôt  par  leur  aélion  tonique, 
lorfque  les  os  une  fois  courbés  cefiènt  de  contre-ba- 
iancer  cette  aôlion  qui  leur  eft  naturelle.  Quoiqu’il 
en  foit ,  il  efi:  une  autre  eaufe  qui  produit  la  cour¬ 
bure  de  l’épine  d’une  maniéré  plus  fenfible  ;  c’efi:  le 
poids  de  la  tête  &  des  extrémités  fupérieures  fur 
cette  partie  :  cette  eaufe  n’a  point  échappé  aux-  lu¬ 
mières  de  M.  Petit,  ill’a  fait  entrer  en  concurrence 
avec  les  autres. 

Ge  qui  vient  d’êtfe  dit  ne  regarde  que  les  enfans  , 
ou  du  moins  les  perfonnes  peu  avancé^  en  âgé  : 
mais  il  eft  des  eàules  qui  peuvent  altérer  la  direction 
naturelle  de  l’épine  ,  dans  tous  les  temps  de  la  vie. , 
Un  travail  aflidu  qui  exige  la  flexion  confiante  du 
corps  ,  l’accoutume  peu  -  à  -  peu  à  refter  dans  cet 
état  ;  ceux  qui  portent  de  pefans  fi.rdeaux  fur  la  tête 
ou  fur  les  épaules  ,  ceux  qui  cultivent  la  terre,  ont 
ordinairement  l’épine  courbée  en  devant  i  prefqùe 
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toüs  les  anciens  Vignerons  font  dans  ce  cas; 
.‘vieillefîe  qui  débilite  Taétion  des  ligamens  &  des 
mufçles  5  produit  alTez  fouvent  cet  effet  ;  mais  alors 
il  éif  arrive  que  peu  ou  point  d’accidens  ,  parce 
'que  cétté,  courbure  ie  fait  lentement ,  &  que  la  ca¬ 
pacité  de- la  poitrine  n’en  eft  point  diminuée.  H  eft 
dès ''pérfonnes  fur  lefquelles  la  courbure  de  l’épine 
éloigné  cette  partie  du  ft ernum  ;  alors  la  poitrine  a 
plus  d’étendue ,  &  une  voix  forte  annonce  que  les 
poumons  ne  foufîfent  aucune  gêne. 

7 n’entrerai  pas  dans  un  plus  long  détail  fur  les 
càufès  &  fur  les  effets  de  la  gibbofité  :  l’objet  de  ce 
Mémoire  n’étant  que  de  donner  un  nouveau  moyen 
pour  la  prévenir,  ou  pour  la  guériry  lorfqu’elle  en 
eft  fufceptible.  La  principale  indication  curative  eft 
de  s’oppofer  dès.  le  commencement  de  la  maladie: au 
déjettement  ultérieur  des  parties  ;  &  de  redreffer  la 
colonne  de  l’épine  par  une  extenfion  permanente 
&  graduée  ,  fi  elle  eft  déjà  Gourbée.;  Les  moyens 
propofés  jufques  ici  ne  peuvent  remplir  ces  vues  j  ^ 
celui  que  je  préfente  à  l’Académie  ,  aura  toujours 
fon  effér  ,  lorfqu’il  fera  mis  en  ufage  dans  les  cir- 
conftances  convenables  ,  &  .avec  les  précautions  re- 
quifes.  Pour  être  perfuadé  de  la  vérité  deGette  af- 
fèrtioh  ,  il  fuiiit  de  faire  attention  qu’un  bâton 
quelque  menu  qu’il  foit  ,  peut  foutenir ,  lorfqu’il  eff 
droit  &  vertical  ,  un  fardeau  affez  pefant  y  mais  s’il 
perd  tant  foit  peu  de  fa  rectitude  ,  il  plie  bientôt 
fous-  le  poids  :  il  en-  eft  de  même  de  la-  colonne  ver¬ 
tébrale.  S  par  q^uelque  caufe  que  ce  foit;,  fa  direct 
•tiôn  nat^lle  eft  altérée ,  la  pefanteur  Ae  la  tête  dç 
des  extrémités  fupérieures ,  ne  tarde  pas  à  augmenter 
cette  déviation,  fur -tout  dans  les  enfans  dont  les 
parties  ne  font  pas  fermes  ;  &  .en  peu  de^  tqmps  ,  n 
fe  manifefte  des  accidens  relatifs  a  la.  maniefe  dont 
fe  fait  la  courbure.  On  objefteroit  en  vaiir  yine  1  e- 
pine  dorfale  eft  iiaturellement  courbée  en  plufieur? 
'  -  endroits. 
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endroits  ;  &  qu’elle,  n’en  foutient  pas-  moins  le  poids 
dont  elle  eft  chargée.  La  Nature  en  lui  donnant  ces 
différentes  inflexions  relatives  à  divers  ufages  ,  l’a 
prémunie  contre  les  eftéts  de  la  pefanteur  des  parties 
qu’elle  foutient  ;  &  elle  tire  cet  avantage  de  la  ficua- 
tion  des  organes  qui' lui  font  exécuter  fes  différens 
mouvemens  :  mais  la  pofition  des  mufcles ,  qui  n’a 
de  rapport  qu’aux  incurvations  natui*elles  ,  n  efl: 
d’aucune  refîburce  dans  les  courbures  latérales  ,  & 
dans  celles  qui  fe  font  en  dedans  :  pour  empêcher 
les  progrès  du  mal  »  il  faut  donc  ramener  les  vertè¬ 
bres  dans  leur  pofition  naturelle ,  &  les  y  maintenir 
jufqbà  ce  que  l  epine  ait  acquis  affez  de  fermeté  pouf 
réfifler  ,  .par  elle-même  ,  à  une  force  qui  tend  à  la 
courber  de  plus  en  plus. 

De  tout  temps  on  a  fenti  la  néceffité  des  fecours 
extérieurs  dans  ce  cas  ;  &  les  parens  excités  par  la 
feule  crainte  de  la  difformité  dont  les  enfaiis  font 
menacés  ,  ne  manquent  pas  de.confulter  les  per- 
fonnes  qu’ils  jugent  les  plus  éclairées  :  mais  quelque 
variés  &  multipliés  que  foient  les  moyens  qu’on  leur 
a  offerts  jufqu’ici  ,  ils  fe  réduifent  .tous  a  la  com- 
preffion  fur  les  parties  faillantes.  Tantôt  on  propofè 
un.corfet  rendu  ferme  par  la  baleine  ,  de  garni  dans 
les  endroits  qui  doivçnt  prefler  : .  tantôt  ç’eft  une 
croix  de  fer  p  d’autres  fois  ,  enfin  ,  c’efl:  quelque  mar 
chine  compreflive  ;  mais  la  plus  légère  réflexion  fur 
la  ftruâure  des  parties  ,  rend  raifon  du  peu  de 
fuccès  dont  ces  tentatives  font  fûmes.  Que  peut  en. 
effet  la  compreffion  dans  les  cas  ou  l’épine  rentre 
en  dedans  ,  ou  lorfqu’elle  efl:  courbée  latéraiement  j 
fer-tout  fi  le  déjettement  efl:  ^  la  partie  moyenne  ou 
inférieure  ?  Les  machines  comprefîives  n’ont  alors 
aucun  appui  immédiat  fur  répine  ;  il  faut  donc  fe 
réduire  à  comprimer  les  côtes  :  mais  ces  arcs  ^bou- 
tans -pofés  obliquement  ,  ont  bien  plus  de  facilité  a 
s’âbbailfer  félon  leur  mouyemént  articulaire  ,  qu’à 
TomilV.  Gggg 
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repoufîer  les  vertèbres  ;  cette  compreffion  qui 
beaucoup  la  refpiration  ,  perd  encore  de  fon  elFet 
fiir  l’épine  ,  à  raifon  de  la  figure  arcquée  des  côtes 
&:  de  leur  foupleffe  ;  de  façon  que  la  portion  de  cet 
effort  qui  agit  fiir  la  colonne  vertébrale  fe  réduit 
prefque  à  rien  :  les  vertèbres  lombaires  ne  font  pas 
plus  dans  le  cas  d’être  repouflées  latéralement,  ni  de 
devant  en  a3*riere  ,  que  les  dorfales  ;  les  mufcles  &  ]a 
graifîe  qui  entourent  cette  partie  de  l’épine ,  ne  ré- 
iiftent  pas  aflez  pour  rendre  aux  vertèbres  déjettées 
l’effort  qu’elles  recevroient  de  la  part  des  corps  com- 
preflifs  :  à  ces  obftacles  fe  joint  encore  le  poids  de 
la  tête  &  des  extrémités  fupérieures  ,  qu’on  ne  peut 
empêcher  d’agir  fur  l’épine ,  à  moins  que  le  malade 
ne  garde  continuellement  le  lit  3  ce  qui  auroit  beau« 
coup  d’autres  inconvéniens. 

Le  feul  cas  donc  où  la  compreffion  pourroit  avoir 
quelqu’effet ,  ce  feroit  lorfque  l’épine  efi:  courbée  de 
devant  en  arriéré.:  alors  en  refoulant  immédiate¬ 
ment  les  vertèbres  dérangées  ,  on  pourroit  peut-être 
les  empêcher  de  fe  déjetter  davantage  ;  mais  quelle 
gêne  &  quelles  douleurs  doit  produire  une  femblable 
manœuvre  ?-Les  apophyfes  épineufes ,  chez  ces  fortes: 
de  malades  font  n  làillantes  que  pour  peu  qu’on  .Jes 
comprime  ,  on  excité  une  douleur  infupportable  y 
on  a  beau  matelaffer ,  de  part  &  d’autre ,  les  corps 
comprimans  &  les  parties  qu’on  veut  comprimer , 
les  malades  ne  peuvent  relier  long- temps  expofes  a 
cette  preffion. 

On  doit  admirer  à  ce  fujet  la  conftance  &  laLer- 
meté  de  rilluftre  malade ,  qui  fait  le  fujet  d’une  Gb- 
fervation  qu’on  lit  dans  Lazare  Riviere,  François^ 
Ranchin  ^  Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier  5  qui  eft  l’Auteur  de  cette  Obfervation  , 
dit  qu’il  fut  appelle  pour  Madame  de  Montmorenci, 
à  laquelle  étoit  furvenu  un  déjettement  de  l’épine  ^ 
^u’on  appelle  luxation  de  deux  vertèbres  par  un  car^ 
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tarrht  tombé  du  cerveau  fur  Vépine.  Ranehiii  crut 
pouvoir  tenter  la  rédudion  de  ces  deux  vertèbres, 
par  le$  procédés  ordinaires  ;  comme  s’il  eût  été 
queftion  d’une  véritable  luxation  faite  en  un  inftant, 
par  la  violence  d’une  caufe  extérieure.  Ces  moyens , 
comme  on  l’imagine  bien ,  ayant  été  inutiles  ,  il  fe 
détermina  a  fe  fervir  d’une  prelTe  à  linge,  dans  la¬ 
quelle  Madame  de  Montmorency  futmife  ,  de  façon 
qu’une  des  jumelles  appuyoit  fur  les  vertèbres  déjet- 
tées ,  &  l’autre  fur  le  devant  de  la  poitrine  ;  on  avoit 
eu  foin  de  couvrir  de  linge  les  parties  qui  dévoient 
être  comprimées  j  enfuite  on  ferroit  par  le  moyen 
des  vis  :  ce  qu’il  y  a  d’alTez  fingulier  ,  e’eft  qu’on 
n’ait  pas  prévu  l’inconvénient  de  ce  bifarre  moyen 
avant  de  le  mettre  en  ufage  ,  &  qu’il  ait  fallu  le 
tenter  pour  fçavoir  qu’il  gênoit  extraordinairement  la 
refpiration.  Ce,  défaut  de  réullite  ne  déconcerta  ni  la 
malade  ,  ni  le  Médecin  ;  au  contraire  celui-ci  plus 
entreprenant  ,  propofa  de  fe  fervir  d’un  cric  ,  ma¬ 
chine  deftinée  k  relever  les  roues  des  voitures  em¬ 
bourbées,  &  Madame  de  Montmoreaei  eut  le  cou-^ 
rage  de  s’y  fbumettre.  On  garnit  l’extrémité  de  cette 
machine  qui  devoir  pouffer  les  vertèbres  ;  on  ap¬ 
puyoit  l’autre  contre  une  muraille  ,  on  fixoit  la 
malade  par  le  moyen  de  deux  hommes  robufles , 
qui  la  teiioient  par  les  épaules  ;  enfuite  on  allongeait 
la  crémaillère  ,  jufqu’au  point  où  la  malade  ,  ne 
pouvant  foutenir  les  douleurs  ,  obligeoit  de  lui 
donner  du  relâche;  onnékera  ces  tentatives,  jufqu’à 
ce  que  ,  dit-on,  les  vertèbres fuffent  replacées.  Ces 
différens  effais  de  Ranchin  montrent  plus  le  défit 
qu’il  avoit  de  réuflir  ,  que  fa  fagacité  dans  le  choix 
des  moyens.  On  voit  par  cette  Obfervation  que 
dans  le  feul  cas  oùJa  comprefiion  pourroit  réuffir  ,  la 
violence  qu’elle  exige  ,  efl:  une  raifon  fuffifante  pour 
s’en  abftenir. 

■Ggggij 
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Glijfon  ,  après  avoir  feiiti  rinfuffifanCe  de  tous 
ces  moyens  ,  reconnoît  la  néceflité  des  extenlions 
de  l’épine  pour  la  redreffer  ;  mais  celui  qu’il  propofe 
pour  faire  l’extenlion  de  cette  partie  ,  n’étant  point 
permanent  ,  il  ne  peut  encore  fuffire  ;  ce  moyeu 
ufîté  en  Angleterre  ,  eft  ce  qu’on  nomme  VEfcar-- 
pohtte.  Il  conlifte  à  fufpendre  un  enfant,  avec  des 
lacqs  ,  difpofés  de  maniéré  que  fon  corps  ,  fouvent 
avec  quelque  poids  ajouté  à  fes  pieds  ,  puifîe  être 
foutenu  par  fa  tête  &  par  fes  mains.  Ainfi  fufpen- 
du  ,  on  î’amufe  pour  l’engager  à  fouffrir  cet  exercice 
le  plus  long-temps  qu’il  eft  poffible  ;  mais  quelque 
plaifir  que  l’enfant  trouve  d’abord  k  fe  fentir  ainfî 
balancé  ,  la  laflitude  s’empare  bien  vite  de  tous  fes 
membres,  &  au  bout  d’un  quart-d’heure ,  au  plus, 
il  demande  avec  inftance  qu’on  le  délivre  de  la  gêne 
qu’il  éprouve  :  or ,  que  peut  produire  une  extenlion 
d’aufti  pen  de  durée  ?  Le  poids  des  parties  pendant 
le  refte  du  jour  a  bientôt  détruit  tout  cet  effet  :  en 
vain  on  réitéré  cet  exercice  ;  l’alternative  d’extenlion 
6c  d’affaifîement ,  débilite  les  mufcles  &  les  liga- 
mêns ,  6c  la  colonne  de  l’épine  devenue  plus  fouple  , 
fe  courbe  davantage. 

De  tout  ce  qui  précédé ,  il  fuit  qu’il  n’y  a  qu’une 
extenfion  graduée  6c  conftante  de  l’épine  qui  puiffe 
prévenir  ou  guérir  fa  courbure  ;  6c  qu’aucun  des 
moyens  connus  ,  jufqu’à  ce  jour  ,  n’a  pu  produire 
cet  effet.  Il  fuffit  donc,  pour  établir  folidement  les 
raifons  de  préférence  en  faveur  de  celui  que  je  vais 
décrire  ,  de  faire  voir  qu’il  remplit  exaftement  cette 
principale  indication  ;  c’eft  ce  qui  me  refte  à  dé¬ 
montrer. 

Ce  moyen  cônfifte  effentiellement  en  un  corfet 
baleiné  6c  une  machine  aftez  compliquée  ,  quoique 
fon  effet  foit  des  plus  fimples. 

Le  corfet  baleiné  ne  diffère  des  corfets  ordinaires 
que  parce  qu’il  doit  être  lacé  par  devant,  àc  s’ajufter 
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fur  les  deux  hanches  par  deux  petits  facs  bien  moulés 
a  la  figure  des  parties  ,  afin  qu’il  puifle  appuyer  dans 
cet  endroit  fans  gêner.  . 

La  machine ,  dont  il  eft  queftion  ,  [  Planche  VI.  ] 
peut  être  dîvifée  en  trois  parties  ;  la  première  eft  une 
plaque  de  cuivre  ,  longue  de  trois  pouces  &  demi , 
large  de  vingt  lignes ,  épaifîe  d’une  ligne  &  demie.  Elle 
a  la  figure  d’un  reêtangle  ,  dont  on  auroit  émoufîe  les 
angles  ;  à  chacun  de  fes  angles  ,  il  y  un  trou  tarau¬ 
dé  5  d’une  ligne  de  diamètre  ,  pour  recevoir  chacun 
uiie  vis  à  tête  plate  après  qu’elle  a*  paffé  par  un  trou 
correfpoiidant  ,  pratiqué  à  travers  l’épaiffeur  .du 
corfet  baleiné.  Il  y  a  fur  cette  plaque  deux  douilles 
qüarrées ,  dont  l’une  eft  rivée  près  du  côté  fupérieur, 
&  l’autre  à  deux  doigts  du  bord  inférieur  ;  ces  deux 
douilles  font  deftinées  à  loger  &  à  retenir  le  pied  de 
la  deuxieme  piece  que  nous  appellerons  ]  l’arbre 
fufpenfoir  :  lequel  peut  glifler  dans  ces  douilles  de 
haut  en -bas  &  vice  versa.  Au-deffous  de  la  douille 
inférieure  du  côté  gauche  ,  on  a  fixé  un  cliquet 
qui  tourne  autour  de  la  vis  même  qui  l’unit  à  la 

feùe.  On  borne  les  mouvemens  de  ce  cliquet  à 
ndue  néceflaire  pour  le  dégager  des  crans  de 
l’arbre  fufpenfoir  qu’il  foutient  :  &  pour  pouffer  le 
cliquet  dans  les  crans  qu’il  doit  remplir  ,  il  y  à  un 
refîbrt  d’acier  ,  long  d’un  pouce  &  demi  ,  dont  la 
queue  pouffe  continuellement  le  cliquet,  &  le  preffe 
contre  le  côté  gauche  du  pied  de  l’arbre. 

La  fécondé  pièce  ,  appellée  l’arbre  fufpenfoir ,  eft 
une  tige  d’acier.,  bien  battue  à  froid.  Son  pied  & 
fon  corps  font  d’égale  épaifî'eun  ;  fa  largeur  eft  par¬ 
tout  de  deux  lignes  &  demis*  Ee  pied  &  le  corps 
de  l’arbre  font  droits  &  continus  ,  &  doivent  sM- 
tendre  depuis  la  première  vertèbre  lombaire  ,  juf- 
qu’au  milieu  du  cou.  A  cet  endroit  ,  la  largeur  & 
l’épaiffeur  fe  trouvent  en  fens  inverfe  avec  cèlles  du 
corps  :  cette  partie  fe  recourbe  fur  la  tête  ,  en  fe 
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moulant  à  la  convexité  de  cette  partie ,  &  vient  finir 
vers  le  bord  .fupérieur  du  coronal.  A  cet  endr(Sît, 
on  a  creufé  fur  le  bord  fupérieur  cinq  à  fix  boches , 
à  une  ligne  de  diftance  l’une  de  l’autre ,  pour  engager 
un  petit  anneau ,  dont  il  fera  parlé  ci-après.  Au  pied 
de  l’arbre  du  côté  gauche  ,  on  a  pratiqué  vingt- 
quatre  crans ,  femblables  à  ceux  d’une  crémaillère  ; 
ces  crans  éloignés  l’uii  de  l’autre  d’une  ligne  ,  font 
deftinés  à  recevoir  le  cliquet ,  qui  doit  foutenir  l’arbre 
à  une  hauteur  convenable. 

La  coëlFure  eff  la  partie  la  plus  compliquée  de 
la  machine.  La  première  pièce  de  cet  appareil  eft  un 
bonnet  fait  d’une  étoffe  mollette  ;  il  doit  être  affez 
profond  pour  que  fes  bords  puiffeiit  être  relevés  ,  & 
former  un  repli  de  quatre  travers  de  doigt;  il  doity 
avoir  deux  boutonnières  ,  longues  d’un  pouce  ,  pla¬ 
cées  dans  le  corps  du  bonnet  ,  aux  endroits  qui  ré¬ 
pondent  un  peu  au-deffus  des  bofl'es  frontales. 

La  fécondé  pièce  de  la  coëffiire  efl:  une  bande  faite 
d’une  double  toile  ,  ouattée  avec  du  coton.  Sa  lar¬ 
geur  eft  de  trois  travers  de  doigt  ;  la  circonférence 
de  la  tête  détermine  fa  longueur  :  chacune  de  fes 
extrémités  efl:  terminée  comme  la  patte  d’un  col  ordi¬ 
naire  ;  on  place  cette  bande  de  façon  que  fon  milieu 
répond  à  l’occipital.  Ses  deux  branches  ceignent  la 
tête  en  paiïant  par  derrier-e  les  oreilles  ,  &  les  deux 
extrémités  viennent  paffer  par  les  boutonnières-  du 
bonnet. 

La  troifieme  piece  eft  une  boucle  à  deux  anfes  : 
chacune  d’elles  eft  garnie  d’un  double  ardilion  :  la 
longueur  de  cette  boucle  eft  d’un  pouce  &  demi  ; 
fa  largeur  aux  extrémités  eft  de  quinze  lignes.  Son 
corps  eft  plus  étroit  &  n’a  que  huit  lignes.  Au  mi¬ 
lieu ,  il  y  a  un  trou  d’une  ligne  de  diamètre,  dans 
lequel  s’engage  la  piece  fuivante.  Les  deux  anfès  de 
cette  boucle  reçoivent  les  deux  chefs  de  la  bande  ci- 
deftiis  décrite  ,  ces  deux  chefs  font  ferres  autant 
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qu’il  convient  pour  ne  pas  échapper  &  les  fixer  au 
moyen  des  ardillons. 

La  quatrième  piece  de  la  coëfiure  eft  une  bande 
de  cuivre  comme  la  boucle  ;  longue  de  huit  pouces  ^ 
large  d’un  dans  fa  partie  antérieure  ,  &  d’un  demi 
dans  fa  partie  poftérieure.  Son  épaifîeur  va  en  di¬ 
minuant  depuis  fâ  partie  antérieure  ,  jufqu’à  fon 
extrémité  oppofée  ;  la  plus  grande  épaifieur  efi;  d’une 
ligne  ,  &  fa  plus  petite  eft  d’un  quart  de  ligne.  Cetté. 
bande  eft  courbée  fur  fon  plat,  &  la  nature  de  cette 
courbure  eft  déterminée  par  la  convexité  du  fommet 
de  la  tête.  A  fon  extrémité  antérieure  ,  il  y  a  un 
petit  pivot  qui  doit  entrer  dans  le  trou  de  la  boucle. 
A  la  racine  de  ce  pivot ,  commence  une  fente  large 
d’une  ligne  &  demie  ,  laquelle  fe  continue  dans  le 
milieu  de  cette  bande  félon  fa  longueur ,  jufqu’à  deux 
pouces  &  demi  de  la  racine  du  pivot.  Le  long  de 
chaque  bord  extérieur  parallèle  à  la  fente  ,  on  fait 
huit  hoches  qui  doivent  correfpondre  exadement 
entr’elles.  Enfin  ,  l’extrémité  de  cette  bande  qui  ré¬ 
pond  à  l’occipital  ,  eft  percée  de  plufieurs  petits 
trous  pour  y  fixer  ,  par  le  moyen  d’une  aiguille  & 
du  fil  ordinaire  ,  un  bout  de  ruban  de  fil  ,  d’uD 
doigt  dç  large  &  dé  dix  pouces  de  long. 

La  cinquième  piece  eft  une  petite  traverfe  de 
cuivre  ,  longue  de  quatorze  lignes  ,  large  de  trois  , 
épaifie  d’une  feulement.  Ses  deux  extrémités  font 
arrondies  ,  &  elles  portent  chacune  une  petite  épine 
qui  fait  au-defius  de  leur  furface  une  ligne  &  demie 
de  faillie.  Au  milieu  de  cette  piece ,  il  y  a  un  trou 
d’une  ligne  &  demie  de  diamètre.  Par  ce  trou  ,  on 
à  pafle  les  deux  branches  d’un  bout  de  fil  de  laiton 
replié  de  maniéré  qu’il  forme  un  anneau  aflez  grand 
pour  laifler  paffer  l’extrémité  fupérieure  de  l’arbre 
îiifpenfoir .  Les  deux  extrémités  du  fil  de  laiton ,  font: 
renverfées  fur  la  face  [inférieure  ,  de  façon  qu’elles 


(îOS  D  E  I  A  C  O  Ü  R  B  U  R  E 

donnent  un  foutien  à  cette  traverfe.  L’anneau  doit 
tourner  librement  dans  fon  trou. 

.Pour  pofer.  toutes  ces  chofes  en  place  ,  on  com¬ 
mence  par  mettre  le  corfet  baleiné  ;  on  ne  doit  le 
ferrer  ,  en  le  laçant ,  qu’au  tant  qu’il  ef^olEble  de 
le  faire  fans  caufer  de  gêne.  De-lk  on  palîe  à  la  coëf. 
fure  ,  on  met  le  bonnet  bien  droitf  ;  on  l’enfonce 
fur  la  tête  ,  &  on  lailTe  fes  bords  rabattus  fur  les 
yeux  &  autour  de  la  tête  ;  on  place  enfuite  le  ban¬ 
deau  de  toile  &  on  l’arrange  au  -  defl’ous  des  oreil¬ 
les  ,  de  façon  qu’il  ne  puilïe  pas  bleffer  :  on  le  fixe 
par’le  moyen  de  la  boucle. 

Le  bande  de  cuivre  &  la  petite  traverfe  doivent 
être  jointes  enfemble  avant  de  les  unir  au  refte  de  la 
coëlFure.  Pour-  cet  elFet. ,  on  pafle  l’anfe  de  la  petite 
traverfe  dans  la  fente  de  la  bande  ;  on  engage  les 
deux  petites  épines  dans  deux  hoches  correfpondan- 
tes  ;  enfuite  on  paffe  l’extrémité  antérieure  de  la 
.bande  de  cuivre  par-defîbus  la  boucle  ,  jufqu’à  ce 
q.üe  le  pivot  dé  la  bande  entre  dans  le  trou  de  la 
boucle.  On  entoure  enfuite  la  tête  par-deiîus  le 
bonnet ,  d’un  ruban  de  Padoue  de  foye  ,  mollet  ,  le¬ 
quel  doit  faire  deux  fois  le  tour  de  la  tête  ,  en  s’é¬ 
tendant  horifontalement  depuis  les  fourcilsjufqù’à, 
l’occipital ,  &  revenant  fur  fes-  pas  par  le  même 
chemin  ;  on  fixe  ce  ruban  par  le  moyen  d’une  épin" 
gle.  On  doit  avoir  foin,  pendant  qu’on  entouré  la. 
la  fête  de  ce  ruban,  d’engager  par-deflbus  lé  bord; 
de  .  l’autre  ruban  qui  eft  attaché  à  l’extrémité  de  la 
bande  de  cuivre.  On  releve  enfuite  ce: bout  dé  ru¬ 
ban  ,  &  on  le  fixe  au  bonnet  par  le  moyen  d’une 
épingle.  Il  faut  après  cela  retrouner  les  bonds  du  bon¬ 
net  ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  trop  découvrir 
front;  on  fixe  ces  bords  par  des  épingles  ,  &  la  coëf- 

fure  eft  finie.  Alors  ^  on  place  l’arbrê  fufpenfoir  dans 

les  douilles  de  la  plaque.;  pn  le  laifîe  defçendre  dan?; 

^  '  y  iTPtC 
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■  ces' douilles  ,  en  écartant  le  cliquet  jufqu’à  ce  qu’il 
touche  le  fommet  de  la  tête  ;  de-là-,  on  pouffe  l’extré¬ 
mité  fupérieure  de  l’arbre  dans  l’anneau  de  la  tra- 
verfe  ;  on  choilit  pour  le  fixer ,  la  hoche  qui  met  la 
tête  dans  une  meilleure  fituation  ;  on  leve  enfuite 
l’arbre  fufpenfoir  ,  &  par  conféquent  la  tête  ,  jufqu’a 
ce  qu’on  juge  que  l’extenfion  de  l’épine  eft  fuffifante. 
Le  cliquet  qui  s’applique  fucceffivement  dans  plu- 
fieurs  crans  ,  fait  un  petit. bruit  qui  annonce  de 
combien  de  degrés  on  a  élevé  la  tête.  Si  l’on  veut 
diminuer  l’extenfion  ,  il  fuffit  d’appuyer  latéralement 
fur  la  queue  du  cliquet ,  auffi-tôt  l’arbre  fufpenfoir 
retombe  de  lui-même  &  la  tête  defcelid  en  propor¬ 
tion. 

,  Le  grand  nombre  de;  pièces  dont  cette'  machine 
efi  compofée  ,  pourroit  faire  croire  qu’il  eft  très- 
difficile  d’en  faire  ufage;  ;  cependant ,  la'gouvernante 
d’un  enfant  /  pour  peu  qu’elle  /oit.  ifitelligentè  ,  au 
bout  de  quatre  jours  fçait  tout- ce  qu’il  faut,  fçavoir 
pour  en  diriger  e^ivenablement  l’uiage.  ' 

.  Les  avantages  de  cette  machine,  font;:  manifeftes 
par  elle  on  étend  l’épine  autânt^&  aufli  long- temps, 
qu’on  le^  veu^  ?  malade  ,  peut  marcher  ;  il 'peut 
même  s’occuper  autant  qu’il  le  veut.  Elle  n’a  jamais 
ôté  aux  jeunes  Demoifelles  la  facilité  de  toucher  du 
clavecin  ,  fie  prendre  des  leçons  de  danfe  ,  de  def- 
fein  ,  d’écriture.  Il  y  a  plus  ,  beaucoup  d’enfans 
obligés  p^  fleur  mauvais  état ,  de  porter  cette  ma¬ 
chine  pendant  la  nuit,  n’en, ont  pas  eu  leur  fommeil 
troublé.  Çeçi  [n’eft  point  une  affaire  de  pure  fpécu- 
iation  ;  ^quoique  les  raifoiis  de  préférence  que  j’ai 
rapportées  me  paroiffent  fuffifantes  ,  -le  bon  effet 
que'je  retire  journêllement  de  rufage  de  ce  moyen , 
m’engage  à  faire  part  k  l’Académie  du  fuccès  qu’ont 
eu  les  épreuves  multipliées  que.  j’en  ai  faites  jufqu’à 
ce  jour.  /  : 
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Au  mois  de  Septembre  1764  ,  une  Demoifellc  • 
âgée,  de  douze  ans  ,  fut  attaquée  d’une  toux  violente 
&  continuelle  que  rien  ne  pouvoir  calmer  ;  à  cet 
accident  fe  joignit  une  fièvre  lente  ,  qui  la  réduifit 
dans  un  état  de  maigreur  affreux  ;  les  remèdes  qu’on 
lui  fit  dans  un  Couvent  de  Province ,  où  elle  étoit 
n’eurent  aucun  fuccès  :  fes  parens  la  firent  revenir 
à  Paris  ;  la  Médecine  lui  donna  de  nouveaux  fe- 
eours  ,  qui  n’eurent  pas  un  meilleur  effet  ,  &  l’on 
craignit  beaucoup  pour  fa  vie.  J’appercevois ,  quoi¬ 
que  je  ne  la  ville  que  dans,  fon  lit ,  qu’elle  étoit  tou¬ 
jours  repliée  ,  &  que  fon  vifage  portoit  l’empreinte 
du  rachitis.  Je  demandai  l’examen  de  la  colonne  de 
l’épine  :  elle  étoit  fort  courbée  latéralement  en  deux 
endroits  ;  les  cinq  vertèbres  dorfales  fu  péri  eûtes 
étoient  déjettées  de  gauche  à  droite  ,  &  de  derrière 
en  devant  ;  *les  trois  fuivantes  étoient  dans  la  di- 
reélion  naturelle ,  m^is  elles  étoient  torfes  ;  de  façon 
que  leur  corps  en  fe  portant  a  droite  ,  diminuoit 
confidérablement  la  tavité  gauche  de  la  poitrine  ^ 
les  vertèbres  dorfales  inférieures  &  les  trois  lom¬ 
baires  fupérieures  étoient  déjettées  de  droite  à  gauche  r 
quand  cette  Dèmoifelle  étoit  affile  ,  tout  Ion  corps 
fe  portoit  fur  la  hanche  gauche. 

Je  perfuadai  aux  parens  que  tous  les  accideris  qu’é- 
prouvoit  leur  enfant,  dépendoient  de  la  gêne  des 
organes  contenus  dans  la  poitrine  ;  &  j’alfurai  que 
pour  la  guérir  ,  il  étoit  moins  queftion^de  donner 
des  remèdes  intérieurs  ,  que  de  remettre  prompte- 
ment  les  parties  foufîf  antes  a  leur  aife.  Le  peu  de 
fuccès  qu’on  pouvoit  attendre  des  moyens  ordinaires 
me  fit  imaginer  une  machine  ,  à-peu-près  femblable 
à  celle  qui  eft  décrite  ci-delfus.  Cette  machine, 
quoique  bien  groffiere  alors  &  bien  moins  commode 
que  celle  que  je  mets  aujourd’hui  en  ufage,  n’a  pas 
iaiflé  de  produire  un  fi  bon  effet  ,  qu’en  peu  de 
temps  ,  les  accidens  qui  menaçoienc  la  vie  ,  étant 
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dilîîpés  ,  cette  Demoifèlle  recouvra  f©n  emboapoint 
ordinaire.  La  courbure  de  f  é\pmQ  s’eft  elFacée  ,  6c 
cette  Demoifelle  a  adueldement  la  taille  très  -  biea 
faite. 

Tel  ci:  le  premier  fuccès  qu’k  eu  la  machine  dont 
il  eft  queftion.  Cette  réuffite  ,  6c  les  -occafions  aiez 
fréquentes  qui  fe  font  préfentées  depuis  ce  temps- 
là ,  m’ont  fait  travailler  à  .perfêdionner  ce  moyen. 
V^oici  ce  que  m’ont  appris ,  fur  ce  fujet ,  trois  années 
d’application. 

On  peut  efpérer  la  guérifon  de  tous  les  enfans 
dont  l’épine  fera  courbée  ,  pourvu  que  leur  âge  ne 
paie  pas  douze  à  treize  ans  ;  mais  il  faut  pour  cela 
que  les  gens  k  qui  on  confie  ces  ênfans  ,  agirent  de 
bonne-foi ,  Sç  qu’on'  leur  fafie  porter  confiamment 
la  machine.  Les  enfans  guéris  à  cet  âge  font  en  trop 
grand  nombre  ,  pour  que  je  puiiîe  en  donner  ici 
i’hiftoire,.  Il  fufe  de  -dire  -k  ce  fujet  que  plufieurs 
cures  ,  dans  ce  cas  ,  ont  été  fakes  fous  les  yeux  de 
quelques  Membres  de  l’Académie.  M.  Louis  ,  Se¬ 
crétaire  perpétuel ,  en  a  vu  un  exemple  en  une  pe¬ 
tite  fille  de  fept  k  huit  ans.  M.  Andouillé  ,  premier 
Chirurgien  du  Roi  en  furvivance  ,  a  vu  avec  M.  DL 
di^  ,  Membre  de  cette  Academie  ,  une  autre  petite 
EBnc^felIe  qui  a  été  redreffée  en  afièz  peu  de  temps: 
elle  %’étoit  âgée  que  de  fix  ans  ,  6c  la  courbure  n’é- 
toit  pas  encore  bien  confidérable.  Le  même  M.  Di¬ 
dier  a  vu  d’autres  malades  guéries  par  le  même 
moyen.  Une  jeune  Demoifelle  ,  âgée  de  neuf  ans  , 
a  été  guérie- fous  les  yeux  de  M.  Delamalîe  ,  Con- 
feiller  de  l’Académie.  M.  Ruifei  ,  Direéleur  acluel 
de  i’ Académie  ,  a  vu  guérir  une  Demoifelle  âgée 
de  huit  ans.  J’en  traite  encore  une  préfentement  fous 
fes  yeux ,  6c  toutes  les  apparences  montrent  qu’elle 
fera  guérie  au  temps  ordinaire. 

Quand  râge  trop  avancé  ne  permet  plus  d’ef- 
péfer  la  guérifon  ,  parce  que  i’ëpine  n’a  plus  afe, 
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de  fouplefle  pour  obéir  à  Paélion  de  la  machine  • 
alors  ce  moyen  ne  peut  fervir  qu’a  empêcher  les 
progrès  ultérieurs.,  .&  l’on  .doit  en  faire  ufage  jnf_ 
qu’à  ce  que  l’âge  ait  tellement  alFermi  l’épîne  qu’il 
n’y  ait  plus  rien  à  craindre.  M.  Houftet ,  ancien  Di- 
reéleür  de  l’Académie,  m’a  confié  une  Demoifelle’ 
âgée  de  quatorze  ans  ,  dont  la  taille  étoit  dérangée! 
Cette  Demoifelle  n’a  pas  été  totalement  guérie 
quoiqu’elle  ait  porté  la  machine  un  an  &  demi  ;  mais 
rincommodité  ,  bien  loin  d’avoir  fait  les  progrès 
qu’il  y  aurok  eu  fans  ce  fecours  ,  a  été  diminuée 
&  il  efi:  impoflible  de  rien  apperçevoir  quand  cette 
Demoifelle  eft  habillée. 

Lorfque  la  courbure  de  l’épine  a  commencé  de 
bonne,  heure  &  qu’elle  a  fait  de  grands  progrès  ,  on 
ne  peut  raifonnablement  affurer  la  guérifon.  Gepem 
dant ,  il  n’y  a  rien  de  déiefpéré ,  fur- tour  fi  la  cour¬ 
bure  eft  fans  torfion  des  vertèbres. 

M.  Duclos  ,  Membre  de  l’Académie  ,  m’adrefia, 
en  17^5  ,  un  petit  garçon  ,  âgé  de  neuf  ans  ;  il 
avoit  l’épine  du  dos  tellement  courbée  que  le  menton 
étoit  appuyé  fur  la  poitrine.  Le  fternum  faifoit  en 
devant  une  faillie  confidérable  :  l’extrémité  inférieure 
gauche  ,  plus  foible  que  la  droite  ,  avoit  pliée  fous 
le  poids  du  corps  ,  &  elle  s’étoit  confidérabienftnt 
fléchie  en  dedans  dans  l’articulation  du  fémur  %vec 
ie  tibia.  L’enfant  ne  pouvoit  fe  foutenir  qu’à  peine  ; 
il  ne  dormoit  point  ,  &  faifoit  pendant  fa  nuit  d^ 
cris  qui  infpiroient  à  fes  parens  la  crainte  qu’il  ail  oit 
mourir.  Cet  enfant  n’eut  pas  porté  la  machine  pen¬ 
dant  quinze  jours  ,  que  fa  fanté  devint  meilleure  ;  le 
fommeil  &  rappétit  revinrent  ;  l’embonpoint  a  fuivi 
de.  prè«  ;  fa  taille  eft  à  très-  peu  de  chofe  près  dans 
l’état  naturel  ce  qu’il  y  a  de  mieux  encore  ,  c’eft 
que  fa  jambe  s’eft  redrenee ,  fans  autre  fecours^  au 
point  qu’il  n’y  a  qu’une  très-légére  flexion ,  laquelle 
vraifemblablement  s’effacera  dans  la  fuite. 
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,  La  torfion  des  vertèbres  efl:  l’accident  qui  réfifte 
le  plus  à  l’adion  de  la  machine  ;  c’eft  aufli  à  quoi  il 
faut  bien  prendre  garde  pour  ne  pas  faire  un  pro- 
gnoftic  inconfidéré. 

Dans  le  cas  où  l’âge  &  la  gravité  de  la  maladie 
ne  permettent  pas  qu’on  en  puiffe  efpérer  la  guéri- 
fon  ;  la  machine  eft  au  moins  une  reflburçe  affurée 
pour  le  rétabliffement  de  la  fanté.  Deux  Demoi- 
felles  5  âgées  l’une  de  l’autre  de  quatorze  ans  &  demi , 
étoient  dans  un  état  de  maigreur  qui  faifoit  craindre 
qu’elles  ne  mouruffent  en  peu  de  temps  :  l’épine  àu 
dos  étoit  fi  courbée  ,  que  leur  taille  étoit  réduite  â 
moins  de  la  moitié  de  hauteur  qu^elle  ne  devoit 
avoir  :  la  poitrine  n’avoit  prefque  plus  rien  de.  fa 
première  conformation.  La  refpiration  étoit  courte , 
la  digeftion  ne  fe  faifoit  point  ;  &  les  douleurs  par 
tout  le  corps  étoient  continuelles  ,  de  façon  qu’on  ne 
pouvoit  pas  dire  que  ces  enfans  vivoient ,  mais  plutôt 
qu’elles  alloient  â  k  mortâ  pas  lents.  L’ufage  de  la, 
machine  leur  a  rendu  la  fanté  ,  arune  &  à  l’autre  ÿ 
elles  ont  repris  de  l’embonpoint  ,  l’une  d’elles  eft 
meme  devenue  grafle  ;  elles  peuvent,  l’une  &  l’autre^ 
monter  l’efcalier  le  plus  roide  fans  être  eflbufflées 
leur  taille  n’eft  pas  revenue  dans  l’état  naturel  ;  mais 
ce  qui  refte  de  difformité  peut  être  caché  affez  faci¬ 
lement  par  les  habits. 

Tel  eft  le  procédé  fimpïe  auquel  plufieurs  per- 
fonnes  doivent  le  rétabliffement  de  leur  fanté  éc  la 
beauté  de  leur  taille.  Mes  vœux  feroient  remplis  ,  fi 
les  Praticiens  ,  en  adoptant  cette  invention ,  confir¬ 
ment  qu’on  peut  parvenir  à  détruire  une  maladie  3. 
dont  le  moindre  des  effets  eft  de  caufer  une  diffor¬ 
mité  qui  dure  autant  que  la  vie. 
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Sur  la  FraBure  du  Col  de  riiumerîfs. 
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C^’e  s  t  un  principe  reçu  -en  Chirurgie  que  les 
fradures  ,  ménie  les  plus  finiples  ,  qui  ibnt  voilines 
d’une  articulation  ,  font  plus  facheufes  que  quand 
elles  font  au  corps  de  l’os.  Lorfquela  partie  princi¬ 
pale  d’un  os  long  a  été  fraâurée  ,  dès  que  les  pièces 
ont  été  remifes  par  une  '  eonformation  méthodique 
dans,  leur  état  naturel ,  il  efl:  aifé  de  les  retenir  dans 
cet  état  par  le  bandage.  Les  pièces  fraâ:Urëes  étant 
fixées  immobilement  par  les  circonvolutions  des  dif¬ 
férentes  bandes  ,  les  fucs  ofieux  font  exademeiit 
contenus  •  &  il  efi:  afiez  ordinaire  que  ces  fortes  de 
fradures  guériffent  fans  la  moindre  inégalité  appa¬ 
rente  dans  l’endroit  où  s’efi:  fait  la  réunion.  11  n’en 
eft  pas  de  même  ,  lorlque  les  fraâures  font  au  voi- 
fiiiage  d’Uné  articulation.  Gelles  -  ci  font  fou  vent 
fuivies  d’anchylofe.  Get  accident  confécutif  ne  pa- 
roît  pas  venir  précifément  de  l’endurciffemeht  de  la 
fynovie  ,  par  le  défaut  de  mouvemens  de  la  partie; 
carie  mouvement  d’un  membre  efi:  fouvént empêché 
pendant  plus  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  la  con- 
folidation  parfaite  d’une  fraâiure  ,  fans  qu’ii  fifr- 
vienne  d’aiichylofe.  Il  faut  un  tems  bienplus  confi- 
dérabië  5  peut-être  même  faut-il  le  concours  d’autres 
caufes  ,  pour  que  l’humeur  fynoviale  ^dpaiffiife  aü 
point  de  fonder  les  têtes  des  ôs  dans  les  cavités  qui 
les  reçoivent.  Il  m’a  toujours  paru  que  la  difficulté 
de  mouvoir  les  membres  ,  lorfqu’ils  ont  été  tenus 
iong-temps  en  inaétion  à  l’occafion  d’une  fradure , 


Fracture  du  col  de  l’humerus. 
ou  de  quelqu’autfe  maladie  ,  que  cette  difficulté , 
dis-je  ,  dépendoit ,  au  moins  en  grande  partie,  de  la 
roiaeur  qu’avoient  contradée  les  parties  molles  faute 
d’exercice.  Nous  voyons  même  que  les  médicamens 
ondueux  &  rdâchans ,  dont  on  fait  des  embrocations 
extérieures  ,  lefqu’ elles  n’agilTent  qu’en  donnant  de  la 
foupleffe  aux  parties  tendineufes  ,  aponévrotiques  & 
ligamenteufes  ,  fuffifent  pour  procurer  en  peu  de 
jours  le  mouvement  du  membre.  Il  eft  donc  plus 
convenable  de  perifer  que  l’anchylofe  qui  ftirvient  k 
la  plupart  des  fradures  voilines  d’une  articulation  , 
dépend  exclulivenlent  de  la  matière  du  cal  échap¬ 
pée  ,  qui  s’étend  vers  les  bords  de  la  capfule  &  à  la 
circonférence  de  la  cavité  articulaire  ;•&  que  c’eft; 
cette  matière  qui  foude  les  os  par  fon  épaiffinement: 
cela  eft  fondé  fur  l’Obfervation.  Cette  effufion  des 
fucs  oiTeux  vient  fans  doute  de  la  difficulté  qu’il  y 
a  de  conferver  les  os  dans  l’état  où  une  rédudion 
exade  les  a  mis.  En  efet  ,  fi  le  bandage  ne  com¬ 
prime  pas  également  toute  la  circonférence  d’une 
fradiire  ,  en  embraffant  circulairement  les  deux 
extrémités  qui  ont  été  réduites  ,  ce  pièces  fe  déran¬ 
geront  au  moindre  mouvement  ;  &  il  eft  certain 
que  toutes  les  fois  que  les  pièces  cefteront  d’être  af¬ 
frontées  ,  tous  les  points  de  la  furface  qui  portent  à 
faux  ,  fourniront  des  fucs  qui  fe  réj^andront  par- tout 
où  ils  ne  trouveront  point  de  réîiftance.  On  fcait 
que  telle  eft  la  vraie  caufe  des  calus  difformes.  Si  la 
difformité  du  cal  dans  les  fradures  au  milieu  d’un- 
os  long  ,  eft  une  fuite  néceffaire  du  peu  d’attention 
que  l’on  a  eue  à  fuivre  les  régies  que  l’Art  prefcrit 
pour  maintenir  convenablement  les  pièces  par  les 
circonvolutions  des  bandes  ;  il  eft  évident  que  fi  cette 
effufion  des  fucs  a  lieu  ,  par  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  dans  la  fradure  d’un  os ,  proche  d’une  articu¬ 
lation  ,  leur  induration  produira  néceffakement  une 
anchylofe  :  il  n’y  a  qu’un  bandage  bien  fait  qui 
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puifTe  prévenir  cet  accident.  Les  réflexions  que  j’aî 
rhonneur  de  préfenter  à  l’Académie  dans  ce  Mé¬ 
moire  ,  ne  tomberont  que  fur  la  fraéture  de  la  partie 
fupérieiire  de  l’humerus.  Je  me  propofe  de  faire  voir 
que  les  préceptes  que  les  Auteurs  nous  ont  lailTés 
au  fujet  de  cette  fradure  ,  n’ont  pas  été  portés  a  la 
derniere  perfeélion  ,  &  que  les  bandages  qu’ils  ont 
décrits  ne  peuvent  maintenir  les  pièces  oflbufes  dans 
la  parfaite  conformation  qu’un  Chirurgien  habile 
leur  aura  donnée.  Après  avoir  démontré  en  peu  de 
mots  les  inconvéniens  qui  m’ont  paru  réfulter  de 
l’ufage.  des  moyens  qu’ils  ont  indiqués  ,  je  ferai  part 
de  ceux  auxquels*  j’ai  eu  recours  dans  ce  cas ,  &  que' 
j’ai  mis  en  p^ tique  avec  fuccès. 

.  Il  fuffit  de  rappeller  la  fltuation  de  l’os  du  bras ,, 
pour  voir  que  le  bandage  circulaire  qui  convient 
pour  contenir  les  fradures  de  la  partie  inoyenne  de‘ 
cet  os  ,  n’efl:  point  applicable  à  la  fradure  de  fon- 
col.  La  cavité  de  l’aiflèlle  ,  formée  principalement, 
par  l’attache  des  mufcles  grand  peaoral  &  grand 
dorfal  ,  ne  permet  pas  qu’on  fafle  les  circulaires  fur 
la  fradure.  Tous  les  Auteurs  ont  reconnu  l’impof- 
fjbilité  d’employer  avec  fruit  le  bandage  circulaire 
dans  cette  oecaflon.  M.  de  la  Motte  propofe  le  fpica, 
&  M.  Petit  le  bandage  à  dix-huit  chefs.  Heifter  qui 
a  , travaillé  d’après  ces  deux  Auteurs  ,  afliire  dans  les 
Infliitutions  Œirurgiques  ,  que  la  façon  ordinaire 
de  faire  le  bandage  n’efl:  d’aucune  utilité  dans  ce 
cas  ;  il  fe  décide  en  faveur  du  fpica.  M.  Poifîbnier  , 
&  M.  Puverney  5  dont  le  Traité  fur  les  Maladies 
des  Os  vient  de  parojtre  *  ,  confeillent  le  bandage  à 
dix-huit  chefs. 

En  examinant  avec  attention  comment  ces  moyens 
peuvent  agir  fur  la  fradure  .du  col  de  l’hiimerus  , 
iOJî  verra  qu’ils  ne  rempliflent  pas  l’objet  qu’un  Chi-  ; 
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rufgien  doit  fe  propofer.  Voyons  d’abord  quel  eft  le 
principe  général  pour  obtenir  une  parfaite  réunion’; 
car  il  ne  faut  point  s’écarter  de  ce  principe  dans  le 
cas  dont  il  s’agit.  Le  fentiment  des  Auteurs  ett  una¬ 
nime  fur  ce  point  ;  tous  conviennent  ,  &  la  raifen 
le  fait  affez  fentir  ,  que  dans  toutes  fortes  de  frac-; 
tares  ,  il  faut  que  les  deux  pièces  foîent  fi  bien  difpo- 
fées  6’  conformées  qu^ elles  répondent  exaSemerit  Vune 
à  Vautre  ,  ^  qu^ elles  f oient  maintenues  dans  cet  état 
d^une  maniéré  ferme  &  inébranlable. 

Le  bandage  k  dix-huit  chefs  &  le  fpica.ne  peu¬ 
vent  abfolument  remplir  cette  intention  dans  la 
fradure  du  coi  de  Thumerus  ;  puifqu’il  eft  impof- 
ftbie  xju’ils  faftent  une  égale  compreffion  fur  toute 
la  circonférence  des  pièces  réunies.  Comment  pour- 
r oient  -  ils  retenir  les  pièces  d’os  d’une  maniéré 
ferme  &  inébranlable  ,  puifque  chaque  jet  de  bande 
ou  (de  chef  de'bandage  eft  oblique  par  rapport  a  la 
frafture  Cependant  ft  les  parties  divifées  ne  font 
point  affermies  par  un  bandage  coftvenable.  dans 
l’état  de  conformation  que  le  Chirurgien  leur  aura 
donné  ,  la  matière  du  cal  fe  répandra  au  voifinage  ; 
puifque  le  bandage  n  oppofe  aucun  obftade  k  cette 
effiilion  :  l’anchylofe  eft  àonc  fort  k  craindre.  Il  fera 
même  bien  difficile  que  les  os  ne  fouffrent  pas  quelque 
dépiacèment  ;  l’anchylofe  arrivera  donc  prefque  né- 
ceffairement.  Ce  n’eft  même  que  par  cette  vérité 
qu’on  peut  juftifier  l’axiome  généralement  admis  , 
que  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ,  la  frafture  qui 
eft  voifine  d’une  articulation  eft  plus  fâcheufe  -que 
celle  qui  en  eft  éloignée.  Propè  caput  fradura  pejor  ,, 
dit  Heifter  en  parlant  de  l’humerus  ^  &  difiiçiliùs 
curatur. 

Perfuadé  par  ces  réflexions  de  l’infuffifance  des 
bandages  propofés  ,  je  penfai  aux  moyens  qu’on 
pourroit  leur  fubftituer  pour  retenir  les-  os  . plus  effi¬ 
cacement  dans  leur  niveau.  [Ce  fut  a  l’occaiion  du 
Tome  JV.  I  i  i  i 


I.  Oeserv. 
par  l’Auteur. 


décollement  de  l’épipliyfe  fupérieure  de  Tliumefus 
que  je  mis  la  première  fois  mes  idées  en  exécution! 
Ce  cas  fournit  les  mêmes  indications  curatives  que 
la  fraéture  du  col ,  &  le  Chirurgien  doit  les  remplir 
par  le  même  procédé. 

;  Je  fus  appellé  ,  au  mois  de  Février  1739  ,  pour 
viliter  une  Démoifelle  de  condition  ,  Penfionnaire 
dans  le  Couvent  de  Sainte-Marthe  de  Milan  ,  âgée 
de  neuf  ans  ,  qui  après  être  tombée  de  fa  hauteur 
fur  la  partie  fupérieure  du  bras  droit  ,  avoit  perdu 
immédiatement  la  puifîance  de  le  mouvoir.  La  per- 
fonne  étoit  maigre  ;  il  n’y  avoit  aucun  gonflement 
à  la  partie  ,  &  la  douleur  étoit  très  -  légère.  J’eus 
beaucoup  de  facilité  a  examiner  l’état  des  chofes  : 
il  y  avoit  une  dépreffion  fenfible  à  l’humerus ,  au- 
denus  du  milieu  du  mufcle  deltoïde.  J’obfervai  très- 
diftinclement  que*  la  tête  de  cet  os  n’avoit  point 
quitté  la  cavité  de  l’omoplate.- Je  pris  la  partie  infé-' 
rieure  de  l’humerus  ,  au-deffus  des  condyles  ;  &  * 
ayant  porté  ftion  autre  main  fous  la  partie  fupé¬ 
rieure  J  je  fentis  que  la  partie  de  l’os  où  étoit  la 
mauvaife  conformation  accidentelle  y  s’enfonçoit 
iorfque  j’élevois  la  partie  inférieure  ,  &  que  je  lui 
faifois  faire  tous  les  mouvemens  que  je  vbulois  : 
quoique  je  n’entendiffe  aucune  crépitation  dans 
ces  divers  mouvemens  ,  je  fentois  que  la  portion 
de  l’os  que  je  dérangeôis ,  gliffoit  en  frottant  fur  un 
corps  dur.  Toutes  ces  circonftances  me  firent  juger 
que  c’étoit  un  décollement  de  la  tête  de  l’ humérus  j 
ou  y  pour  m’exprimer  plus  corredement  ,  une  fépa-^ 
ration  du  corps  de  l’os  d’avec  fon  épiphyfe  fupé- 
rieüre..  Aux  lignes  fenfibles  &  adueîs  que  j’en  avois  y 
fe  joignirent  les  commémoratifs.  Cette  jeune  De- 
moifelle  avoit  été  *rachitique  jufqu’à  l’âge  de  fept 
ans  ,  &  avoit  eu  quelques  fymptomes  de  fcorbut. 
Le  cas  me  parut  alTez  épineux  ;  c’étoit  le  premier 
‘de  cette  nature  que  je  voyois  :  je  crus  devoir  prendre 


BE  l’ HUM  ERU  s.- 

le  confeil'  de  feu  M.  Alaino  ,  Dodeur  en  Chirurgie  , 
mon  Confrère  &  mon  Ancien  ,  homme  d’une  ré¬ 


futation  bien  méritée  par  fes  connoifîances  &  par 
fa  longue  expérience.  Il  examina  foigneufement  la 
maladie ,  &  fut  de  même  avis  que  moi  fur  fa  nature. 
Il  étoit  queftion  de  déterminer  en  outre  de  quels 
moyens  on  fe  ferviroit  pour  contenir  la  partie  ,  après 
que  nous  aurions  mis  les  pièces  d’os  dans  leur  li^ 
tuation  naturelle.  Je  lui  fis  part  des  réflexions  que 
j’avois  faites  fur  l’infuffifance  des  bandages  recom¬ 
mandés  en  pareil  cas  ,  &  il  convint  avec  ,  moi  que 
l’Art  étoit  en  défaut  fur  ce  point.  Je  propofai  un 
moyen  que  j’avois  médité  depuis  long-temps,  &  qui 
devoir  confifier  k  mettre  la  partie  dans  une  efpece 
de  moule  fabriqué  fur  elle-même  ,  en  conftruilant , 


fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  ,  une  boëte  qu)  embrafsât 
i’humerus  ,  &  qui  s’étendit  fur  la  clavicule  &  fujr 
i’omoplâte  ,  afin  d’afîujettir  tellement  la  partie  , 
qu’elle  ne  put  faire  aucun  mouvement  jufqu’à  la  par¬ 
faite  confoiidation  des  pièces  défunies.  M,  Alaino  ,  k 
qui  je  fis  le  détail  de  toutes  les  pièces  de  l’appareil 
•projette  ,  goûta  mes  raifons  ,  &  en  approuva  l’exé^. 
cution.  Je  difpofai.donc  tout  ce  que  je  crus  nécef- 
faire  ,  &  qui  efl:  peu  emharraflant.  Une  bande~  longue 
de  cinq  k  fîx  aunes  ,  quatre  comprefles  longuettes  , 
âflez  épaiflès  ,  un  aflez  grand  nombre  de  plumaceaux 
d’étoupes  ,  &  deux  pièces  de  linge  quarrées  ,  alTez 
longues  potfl-  faire  le  tour  du  bras  ^  &  de  lar¬ 
geur  convenable  pour  s’étendre  depuis  la  racine  du 
col  fur  l’épaule  ,  j  ufqu’au  -  deflus  des  condyles  de 
l’humerus.  Je  fendis  obliquement  chacune  de  ces^ 
pièces  de  linge  ,  devant  &  derrière  ,  k  l’endroit  qui 
devoir  répondre  au  pli  de  l’aiflelle.  Je  fis  en  outre 
battre  beaucoup  de.  blanc-d’œufs  ,  pour  y  tremper 
quelques-unes  des  pièces  de  cet  appareil. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  nous  fimes  très-aifément 
la  fédudion  des  parties^  J’appliquai  d’abord  une 
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des  grandes  pièces  de  linge  trempée  dans  le  blatic- 
d’œuf.  Les.  deux  chefs  fupérieurs  turent  étendus  l’un 
extérieurement  fur  le  grand  pedoral ,  &  l’autre  pof- 
térieurement  fur  l’omoplate.  J’en  couvris  l’épuule , 
ayant  foin  de  ne  faire  aucun  pli.  La  partie  inférieure 
de  cette  piece  de  linge  fervit  à  entourer  exadement 
le  bras.  Je  couvris  le  creux  de  l’aifîelle  avec  une 
autre  piece  de  toile  fimple  ,  trempée  auffi  dans  le 
blanc-d’œuf.  Je  pofai  enfuite ,  en  dilférens  fens  fur 
toute  l’étendue  de  ces  linges  des  plumaceaux  d’é- 
toupes  trempés  dans  le  blanc-d’œuf  ,  &  exprimés  j 
enforte  que  la  partie  en  fut  recouverte  de  l’épaiffeur 
d’un  doigt.  J’appliquai  alors  les  quatres  compreffes 
longuettes  ,  après  les  avoir  mouillées  comme  les  plu- 
maceaux.  L’une  de  ces  comprefl’es  s’étendoit  depuis 
la  racine  du  col  ,  entre  la  clavicule  &  l’omoplate , 
fyr  le  milieu  du  deltoïde ,  le  long  de  la  partie  externe 
du  bras ,  jufqu’k  fa  partie  inférieure.  J’en  plaçai  deux 
autres  ,  l’une  antérieurement  ,  &  l’autre  poftérieu-^ 
rement.  ;  celles-ci  fe  croifoient  fur  l’épaule  &  paf- 
foient  en  fautoir  fur  la  première.  Enfin j’appliquai 
la  quatrième  longuette  intérieurement  ;  elle' ètoit. 
aum  longue  que  les  trois  autres  ,  mais  j’eus  foin  de 
la  replier  k  fa  partie  fupérieure.  Les  replis  formèrent 
une  épaifîeur  fuffifante .  pour  remplir  le  creux  de 
l’aiflèlle.  Par^deffus  ,  je  pofai  la  fécondé  piece  de 
linge  k  fec  ,  &  j’afiurai  le  tout  par  les  circonvolu¬ 
tions  de  la  bande  ,  dont  je  commençai^l’appiication 
k  la  partie  inférieure  du  bras.  Je  montai  parqde| 
doloires  :  parvenu  k  la  partie  fupérieure ,  je  terminai 
le  bandage  par  des  jets  de  fpica  ,  afin  de  contenir 
l’appareil  dans  tous  fes  points.  La  malade  fut  placée 
horifontalement  dans  fon  lit  ,  fon  bras  foutenuLur 
des  couffins  de  laine  matelaffés  ,  incapables  d’être 
enfoncés  par  le  poids  du  corps ,  afin  que  le  bras  fut 
toujours  fur  un  pian  égal.  Je  refiai  environ  trois 
heures  auprès  de  la  malade  ,  pour  lui  faire  garder 
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exactement  le  repos  jufqu’à  Pexliccation  de  l’appR- 
reil  laquelle  ^ant  une  fois  faite  ,  nous  ralTuroit 
dé  toute  crainte  de  dérangement  ,  parce  que  les 
pièces  de  l’appareil  fe  collent  les  unes  aùx  autres  , 
de  façon  qu’elles  fixent  immuablement  la  partie,  je 
lailfai  la  malade  pendant  trente  jours  dans  cet  état  : 
il  parut  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  un 
gonflement  mollet  a  la  main  &  à  l’avant  r  bras  ; 
marque  d’un  bandage  qui  ferre  au  point  convenable. 

J’appliquai  des  comprelfes  ,  trempées  dans  l’eau  & 
l’eau-de-vie  ,  fur  ces  parties.  Le  trentième  jour, 
je  levai  l’appareil  ;  il  fallut  le  couper  avec  des  ci- 
feaux  ,  &  détremper  les  pièces  avec  de  l’eau  . tiède 
pour  pouvoir  les  enlever  fans  effort  &  fans  douleur. 

Je  fis  faire  au  bras  quelques  légers  mouvemens  ,  & 
je  reconnus  que  la  réunion  étoit  faite  ;  mais  pour 
plus  grande  sûreté  ,  &  afin  que  la  confolidation  fe 
fortifiât,  j’appliquai  .un  nouvel  appareil  :  il  fut.plus 
léger  que  le  premier  ,  •  en  ce  que  l’étoupade  &  les 
longuettes  ne  furent  pas  fi  épaiffbs.  Je  levai  ce  fécond 
appareil  au  bout  de  douze  ou  quatorze  jours  ;  &  je 
lui  fubfiituai  l’emplâtre  Oxiçroret/OT  ,  pendant  fept 
ou  huit  jours.  Je  laiffai  enfuite  le  membre  en  li¬ 
berté  5  me  contentant  de  l’écharpe ,  pendant  quelques: 
jours ,  par  précaution.  La  malade  a.  été  parfaitement 
guérie  ;  elle  eft  préfehtement  Religieufe  au  Couvent 
de  Meda  à  fix  lieues  de  Milan.  L’Obfervation  fui- 
vante  eonfirmèra  les  avantages  de  cet' appareil.  : 

.  Au  mois  -de  Mai  de  l’année  derniere; ,  une  Reli-  ii.  obsert, 
gieufe  du  Couvent  de  la  Viffoire  à  Milan  ,  âgée  de  PAuteur.> 
quarante-deux  ans  ,  tomba  d’une  échelle  fur  le  car¬ 
reau  de  fa  clmmbre.  Le  Chirurgien  ordinaire  delà 
Maifon  reconnut  que  i’humerus  étoit  fraffuré.â  fon 
Col.  La  crainte  de  l’événementmrognofiiqué  par  tous 
les.  Auteurs^ ,  l’engagea  a  me  faire  appeller  en  con- 
fultation.  Après  la  réduffipn  de  l’os  ^  fuîvant  les 
régies  de  l’A:rt ,  j’appliquai  l’appareil  que  je  viens^ 
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de  décrire.  Il  a  eu  tout  le  fuccès  que  je  pouvois  dé¬ 
lirer  5  la  malade  ayant  guéri  fans  auc^n  inconvénient.- 
le  vais  donner  à  l’Académie  la  preuve  demonftra- 
tive  de  l’utilité  du  nouveau  bandage  que  je  propofe 
en  lui  préfentant  un  homme  fur  lequel  je  l’ai  appli¬ 
qué  ce  matin.  Tout  le  monde  fera  en  état  de  juger 
qu’il  remplit  exadement  l’indication  de  maintenir 
les  pièces  fradurées  d’une  maniéré  ferme  &  iné¬ 
branlable  ;  ce  qu’on  ne  peut  efpérer  du  fpica  ,  ôc 
encore  moins  du  bandage  à  dix-huit  chefs.  Les  An¬ 
ciens  ont  parlé  de  l’ufage  des  étoupes  pour  contenir 
les  fradures  ;  mais  aucun  ,  que  je  fcache  ,  n’en  a 
fait  la  même  application  ,  ni  dans  le  cas  où  je  l’ai 
faite. 


PRÉCIS  D’OBSERVATIONS 


Sur  la  Fraclure  du  Col  de  V Humérus > 

•  L  A  ledure  de  ce  Mémoire  &  l’examen  du  lujet 
fur  qui  l’on  avoir  fait  l’application  du  bandage  , 
fournirent  à  M.  le  Dran  l’occafion  de  donner  fes 
remarques  fur  fa  pratique  en  pareil  cas.  M.  Petit 
avoir  défapprouvé.  le  bandage  roulé  ,  par  la  feule 
raifon  que  le  globe  de  la  bande  ne  pouvoir  paffer 
fous  l’ailfelle  ,  lâns  faire  faire  au  bras  quelques  mou- 
vemens  en  dehors  ;  ce  qui  ne  peut  être  que  tres- 
nuilible.  On  pourroit  préfumér  qüe  le  iDandage  a 
dix-huit  chefs  ,  propofé  par  M.  Petit ,  ne  lui  pafoif- 
foit  guéres  qu’un  moyen  contentif-des  médicamens 
&  qu’il  mertoit  fa  principale  confiance  dans  l’e- 
eharpe  :  elle  fera  ,  dit-  il ,  aulîi  courte  qu’il  eff  pof- 
fible  pour  la  fradüre  en  travers' ,  afin  d’empêchef 
que  le  bras  Hê  .fê  hieu*veTur  lès  côtés. ,  ce  qui  caii- 
lerpit  un  fécond  déplacement,  Pour  y  réufiir  folide- 
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ment  ,  M.  le  Dran  croit  qu’il  n’y  a  pas  de-  meilleur 
moyen  que  de  faire  fervir  le  corps  même  du  malade 
de  fanon  k  fon  bras. 

Au  mois  d’ Avril  17$  i ,  une  fille ,  âgsbr  de  dix  ans ,  m.  observ. 
fe  caifa  le  bras  k  la  jiartie  fupérieure  par  une  chute. 

La  réduélion  étant  faite  ,  M.  le  Dran  fe  contenta 
d’entourer  la  partie  ,  k  l’endroit  fraduré ,  avec  une 
compreffe  longue  d’un  pied  &  demi  ,  &  large  de 
quatre  pouces  ;  couverte  d’un  défenfif  en  forme  de 
bouillie  épailfe  ,  faite  avec  le  bol  d’x4rménie  ,  le 
blanc-d’œuf  &  le  vinaigre.  Ayant  fait  paffer  la  com- 
preife  entre  le  bras  &  les  côtes  ,  tout  auprès  de 
raiiTeile  ;  il  ramena  les  deux  bguts  par-deffus  la 
fradure  ,  où  ils  furent  croifés  de  maniéré  qu’ils  en- 
véloppoient  la  tête  de  l’os.  On  mit  enfuite  entre  les 
côtes  &  le  bras  ,  le  plus  haut  qu’il  fut  poffible  ,  une 
efpece  de  matelas  de  linge  ,  épais  d’un  travers  de 
doigt  ;  &  avec  une  bande  large  de  quatre  pouces 
M.  le  Dran  emmaillotta  ,  pour  ainli  dire,  le  corps_ 
avec  le  bras.  Quelques  circonvolutions  rompantes  de 
cette  bande  fur  l’avant-bras  &  la  main ,  fervirent  k 
les  maintenir  comme  dans  une  écharpe  par  le  jet  du 
relie  de  la  bande  porté  perpendiculairement  en-haut. 

Lar  ce  moyen  le  bras  ne  pouvoit  être  fufceptible 
d’aucun  mouvement  que  de  concert  avec  le  corps. 

Tous  les*  tours  de  bande  de  ce  maillot  furent  affujettis 
les  uns  aux  autres  5  par  le- moyen  de  points  d’aiguilles 
avec  du  fil  ,  pour  plus  grande  sûreté. 

L’appareil  fut  renoüveilé  le  vingtième  jour  ,  &  le 
trente-cinquieme  ,  il  fut  ôté  tout-k-fait.  M.  le  Dran 
ne  toucha  k  la  bande  que  lorfqu’il  s’apperçut  que  le 
bandage  s’étoit  un  peu  relâché:  la  perfonne  dont  il' 
a  ainfi  maintenu  le  bras  caiTé  j  s’en  fert  aufii-bien 
que  de  l’autre  ,  fans  nulle  différence. 

M.  Louis  a  fait  obferver  que  cette  pratique  n’étoit 
pas  nouvelle  :  elle  eft  expreffément  recommandée  dans 
Faul  d^Eginc  ^  au  Chapitre  de  la  Eraêlure  du  Bras. 


IV.  OeSEJ!.V. 
par  M.  Bail- 
XERON. 
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Præjlat  autem  ^  brachium  ad  thoraccm  moderad  dc-~ 
ligare ut  ne  fi  îd  commoveatur  ,  jiguram  evertat  (a). 
C’eft  la  ,Traduâ:ion  de  Cornarius. 

M.  Dubertraiid  ,  qui  avoit  été  nommé  Commif- 
faire  pour  l’examen  du  Mémoire  de  M.  Mofeati, 
avoit  trouvé  fa  méthode  aufîi  ingénieufe  qu’utile  : 
pour  foutenir  la  vérité  établie  dans /le  Rapport  ,  de 
que  la  ledure  de  ce  Mémoire  juftifie  ,  M.  Duber- 
trand  fit  l’Apologie  du  moyen  ,  dans  une  Dilfer- 
tation  où  il  combat  celui  qu’a  adopté  M.  le  Dran  : 
nous  nous  contenterons  d’en  donner  le  titre  \  elle 
trouvera  place  ailleurs.  Réflexions  Pathologiques  Jhr 
les  contufîons  qui  açcompagnent  les  fradures  des  extré¬ 
mités  ÿ  où  Phn  ejjaie  de  démontrer  que  P  application 
d^un  mélange  de  blanc  -  d^œuf ,  de  bol  d^ Arménie 
d  de  vinaigre  y  doit  devenir  nuifîble  par  la  conjijîance 
qu^il  acquiert  ^  &  que  dans  le  cas  où  il  pourroit  ne  : 
produire  aucun  mauvais  effet ,  il  ne  fera  jamais  à 
préférer  aux  moyens  qu^on  emploie  journellement.  . 

C’efi:  plutôt  l’inutilité  du  bandage  roulé  ,  que  la 
crainte  de  l’anchylofe  qui  doit  faire  préférer  le  bandage 
de  M.  Mofeati.  En  173Ô,  M.  Bailleron  ,  Afîbcié  Je 
l’Académie  à  Beziers  ,  fit  part  d’une  Obfervation  fur 
la  fradure  du  col  de  l’humerus ,  à  un  jeune  homme  de 
quinze  à  feize  ans  :  le  bandage  fut  très-compofé  ;  fa 
defcripdon  n’efi:  pas  nécefiaire  après  ce  qui  vient 
d’être  dit.  Le  malade  a  guéri  fans  que  les  mouvemens 
du  bras  aient  été  gênés  en  aucune  forte  par  les  fuites 
de  cette  fradure.  Feu  M.  Bourgeois  obfervoit ,  dans 

ie  Rapport  qu’il  fit  à  la  Compagnie  fur  ce  fait  de 
Pratique  ,  que  la  ftrudure  de  l’articulation  de 
partie  ne  l’expofe  pas  aufli  facilement  à  la  maladie 
qui  fuit  afîez  ordinairement  les  fradures  voifines  des 
autres  articulations  ;  parce  que  dans  celle-ci ,  la  tete 
de  rhumerüs  ne  touche  la  cavité  qûe  dans  une  trps- 

(a)  Pauli  ÆgînetA  ^  de  Re  Medicâ  y  Lib.  VL  Cap.  in  Medic, 

^irt.  frlncip.,  ab  îLenr,  Siephano  y  pag.  •§92»  . 


D  E  l’H  Ü  M  E  R  U  S. 

petite  furface  ;  &  que  cette  cavité  étant  fupérieure , 
répanchement  des  lues  ne  s’y  fait  pas  aulE  aifémenCj 
ou  du  moins  ils  n’y  féjournent  pas. 

Cette  remarque  eft  confirmée  par  toutes  les  Obfer- 
vâtions  communiquées  à  l’Académie  fur  la  fraâure 
du  col  du  fémur  :  lors  même  qu’elle  a^té  abandon¬ 
née  à  la  Nature  ,  ou  pour  avoir  été  méconnue  ,  ou 
parce  que  l’on  a  j  ugé  que  le  bandage  n’y  étoit  d’aucune 
utilité ,  on  voit  que  la  crainte  de  l’anchylofe  eft  fans^ 
fondement  ;  puifqu’il  y  a  très  -  peu  d’exemples  que 
ces  fradures  lé  foient  réunies  par  la  matière  du  cal. . 

Le  col  ne  paroi  t  pas  propre  a  en  fournir.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  corps  de  l’os  ,  imméefiatement  au- 
delTous  de  fon  col.  îîous  placerons  ici,  à  cette  occa- 
fion  ,  un  exemple  fingulier  de  l’effufion  irréguüere  des 
fucs  ofîeux,  congelés  en  forme  de  ftaladites.  La  piece 
Anatomique  eft  précieufe ,  &  a  été  fournie  par  M. 

Hedou  ,  Eleve  en  Chirurgie  ,  ci-devant  de  rHôpi- 
talde  la  Charité  de  Paris  j  &  des  Hôpitaux  de  l’Ar¬ 
mée  en  Hefle. 

Un  Soldat,  âgé  d’environ  trente-cinq  ans,  reçut  V.Observ. 
a  la  bataille  de  Crevelt  ,  le  23  Juin  1758  ,  un  coup 
de  feu  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  dé  la 
cuilTe  gauche  ,.  qui  lui  fradura  obliquement  le  fé¬ 
mur ,  immédiatement  au-delfous  du  grand  trochan¬ 
ter.  Le  Chirurgien  qui  le  panfa  en  premier  appareil , 
fit  les  incifîons  néceflaires  ,  tant  pour  extraire  la 
baie  &  quelques  autres  corps  étrangers  engagés  dans 
la  playe  ,  tels  que  des  morceaux  de  la  chemife  &  de 
la  culote  ;  que  pour  prévenir  l’engorgement  ,  l’in¬ 
flammation ,  la  fièvre  ,  les  afifcès ,  la  gangrène,  en 
un  mot ,  tous  les  accidens  fâcheux  qui  ont  coutume 
d’arriver  après  de  pareilles  bleffures.  Il  fit  enfuite 
tout  fon  poflible  pour  contenir  les  deux  bouts  de  i’os 
fraduré,  moyennant  la  bonne  fituâtion  de  la  partie  ^ 
êc  l’application  d’un  bandage  a  dix -huit  chefs  ,  le 
feul  convenable  en  pareil  cas.  Le  régime  &  les  au- 
Tomc  IK  IC  kk  k 
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très  fecours  accefîbires  ne  furent  point  négligés  , 
faignée  fur-tout  fut  répétée  autant  qu’il  fut  néceflaire 
par  rapport  à  la  plénitude  des  vailfeaux  &  à  une  fièvre 
confia  érable.  * 

On  parvint  à  calmer  les  premiers  accidens  ;  après 
cinq  mois  de  ^oins  affidus  ,  la  fra^ure  n’étoit  point 
çonfolidée.  La  fuppuration  ,  qui  dès  le  commence¬ 
ment  n’avoit  jamais  été  bonne  ,  continuoit  à  être  de 
mauvais  caraâère. 

A  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année 
on  fut  obligé  de  tranfporter  rHbpital  de  Crevelt  à 
Meurs  ;  le  bleffé  étoit  alors  moribond ,  confumé  par 
une  fièvre  lente  ,  &  attaqué  du  vice  fcorbutique  , 
maladie  qu’il  avoit  contradèe  dans  l’Hôpital ,  à  caufe 
du  mauvais  air  qu’il  n’avoit  ceffé  d’y  refpirer  ;  peut- 
être  y  avoir- il  quelque  difpofîtion  avant  fon  accW 
dent  ;  car  les  foldats  ,  fur-tout  pendant  la  guerre , 
étant  expofés  aux  injures  du  temps  ,  &  ne  vivant 
que  d’alimens  groffiers  ,  font  forts  fujets  à  cette  af^ 
feétion  contre  nature. 

Le  blefle  paflà  entre  les  rnaîns  d’un  autre  Chirur¬ 
gien  ,  qui  cnaya  de  contenir  les  deux  extrémités  de 
la  fradure  :  il  étoit  furvenu.,  à  la  playe  ,  des  chairs 
fongueufes  ,  d’ou  il  Ibrtoit  ,  a  chaque  panfement , 
du  fang  en  alTez  grande  quantité  ;  elles  excimientde 
grandes  douleurs  pour  peu  qu’on  les  touchât;  on  fe 
îervit  d’onguent  Ægyptiaç  ,  dans  Fintention  de  les 
réprimer  ;  le  malade  fit  ufage  intérieurement  des 
anti-fcorbutiques  ;  on  lui  donna  quelquefois  ,  fui- 
yant  le  befoin ,  des  potions  cordiales  &  narcotiques  y 
tant  pour  procurer  du  repos  que  pour  Ibutenir 
ranimer  les  forces  languiiran tes.  Ce  traitement  fut 
continué  depuis  la  fin  du  mois  de  Novembre  de 
l’année  lyyB,  jufqu’au  fix  Mai  de  la  fuivante  ,  fans 
que  le  malade  éprouy%  ancune  diminution  dans  fes 
rpaux  ,  que  le  plis  changeât  de  qualité  ,  qu’il  fe  fit lâ 
rnoindre  e^foliation  ,  êt  que  le  cal  parût  vouloir  fe 
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fûtmet.  A  cette  époque  ,  on  évacua  ce  malade  de 
l’Hôpital  de  Meurs  fur  celui  de  Bauchum. 

Il  y  trouva  un  troifieme  Chirurgien  qui  ayant  re^ 
connu  plufieurs  iinus  ,  formés  aux  faces  antérieure 
Sc  latérale  interne  de  la  cuiffe  ,  jugea  a  propos  de 
les  ouvrir  ,  pour  prévenir  la  perte  totale  du  mem¬ 
bre  &  la  mort  même  du  fujet  qui  paroilFoit  très-: 
prochaine  :  il  réfolut  de  plus  d’employer  les  çathé- 
retiques  pour  détruire  toutes  les  chairs  fongueufes , 
afin  de  mettre  l’os  a  découvert.  Après  plufieurs  ten¬ 
tatives  ,  -^voyant  que  la  fra^ure  étoit  toujours  dans 
le  même  état ,  il  fe  détermina  i  fcier  plus  d’un  travers 
de  doigt  de  la  partie  fupérieure  du  bout  inférieur  du 
fémur  lequel  en  chevauchant  irritoit  les  parties 
yqifines  &  caufoit  les  plus  vives  douieufs.  Le  Chi¬ 
rurgien  efpéroit  par  ce  moyen  parvenir  a  feire  la 
véritable  conformation  des  bouts  de  L’os ,  &  a  le^ 
contenir  tout  le  temps  néceifaire  pour  la  réunion. 
Il  fut  trompé  dans  fon  attente  ,  mais  du  moins  il  vit 
avec  fatisfadion  que  tous  les  accidens  qui  depuis 
près  d’un  an  n’âvoient  ceffé  de  menacer  la  vie  de 
cet  homme  ,  Le  calmoient  peu- à- peu  ;  une  bonne? 
^ppuration  s’établit  ;  if  y  eut  des  exfbliacions  & 
le  fuc  nourricier  couloiten  abondance  de  Pextrémité 
des  vaiffeaux  du  corps  de  l’os  ,  pour  la  formation  dù 
cal  j  qui  devint  très  -  foliée  dans  Pefpace  de  deux 
mois  &  demi  ,  quoique  les  bouts  de  l’os  fufient  écartés, 
de  plus  d’un  pouce  l’un  de  l’autre  ;  comme  11  efli 
facile  de  :  s’en  convaincre  en  jettant  les:  yeux  fur  la 
piece  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation.  /Porrf  Plan^ 
chesVH&VHL 

Oh  mit  tout  en  ufage  pour  amener  les  playes  k 
une  vraie  cicatrice  ,  on  ne  put  jamais  en  venir  a 
bout  elles  refterent  fiftuleules.  Lorfqu’une  fois  ce 
Soldat  fui  en  état  de  fupporter  les  fetigues  du  voya¬ 
ge  ,  on  l’envoya  a  Paris.,  a  PHôtel-Royal  des  Inva- 
fides.  Il  continua  d’y  mener  .une:  vie  fort  languifîante  > 
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malgré  tous  les  foins  qu’on  apporta ,  tant  pour  ré¬ 
tablir  fon  tempérament  ,  épuifé  par  l’abondante 
fuppuration  que  la  blelfure  avoit  fournie  &  qu’elle 
fournilToit  continuellement  ,  que  par  les  douleurs; 
exceffives  qu’il  avoit  effuyées  ,  &  par  le  régime  fé- 
vere  qu’il  avoit  été  obligé  d’obferver  pendant  un 
temps  aufîi  long. 

Le  pus  qui  fortoit  en  grande  quantité  par  les  fif- 
tules ,  le  nt  enfin  tomber  dans  le  marafme  y  dont  il 
mourut  ,  le  13  Avril  17^4  ,  après  cinq  ans.,  neuf 
mois  &  demi  &  quelques  jours  de  fouttfances.  Le 
lendemain  ,  fon  cadavre  fut  porté  à  l’Amphithéâtre 
Anatomique  de  l’Hôtel*,  où  M.  Hedou  faifoit  alors 
un  Cours  particulier  d’Opératio ns ,  fous  M.  Sabatier. 

La  cuiffe  fradurée  étoit  de  quatre  travers  de  doigt 
plus  courte  que  l’.autre.  Depuis  l’accident ,  cet  Inva-’ 
iide  n’avoit  pu  faire  aucun  des  mouvemens  dont  elle 
étoit  auparavant  fufceptible  ;  les  mufcles  deftinés  a 
les  lui  faire  exécuter  ,  ayant  été  en  partie  détruits 
par  la  fuppuration  ,  à  la  fuite  des  fortes  eontufions 
ôc  déchiremeiis  qu’ils  avoient  foufîerts  de  la  part  du 
corps  contondant. 

Avant  que  de  faire  aucune  incifion  aux  tégumensy 
M.  Hedou  fonda  les  fiftules  ;  pour  éviter  quelques 
faufîes  routes  ,  il  fe  fervit  d’un  ftilet  afîez  gros  ,  dont 
le  bout  étoit  olivaire  :  en  l’introduifant  fuccefiive^ 
ment  par  chacune  des  fiftules  ,.  il  parvenoit  toujours 
dans*le  même  endroit  ,  &  il  fentoit  un  très  -  grand 
vuide  ;  ce  qui  joint  avec  le  pus  fanieux  qui  en  dé» 
couloit  ,  lui  faifoit  foupçonner  que  le  fémur  étoit 
carié  dans  fa  plus  grande  partie  ;  mais  après  avoir 
dépouillé  l’os  de  tout  ce  qui  l’environnoit  v  H 
fort  furpris  de  voir  que  ce  qu’il  avoit  pris  pour  une 
carie  ,  n’ étoit  autre  chofe  qu’une  cavité,  anez  vafte 
formée  dans  la  propre  fubftance  du  cal  y  à  laquelle 
aboutilToient  toutes  les.  fiftules  par  huit  trous,  fort 
diftinéls  les  uns  des  autres^ 
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DE  l’  HUMERUS. 

L’intérieur  de  cette  cavité  étoit  tapiffé  d’une  efpece 
dé  poche  membraneufe  ,  afîez  épailTe  ,  de  peu  de 
confiftance  &  de  couleur  blanchâtre  ,  ou  féjournoit 
une  partie  du  pus  qui  entretenoit  les  fiftules ,  lequel 
ayant  fufé  vers  les  parties  fupérieure  &  latérale  externe 
dé  la  cuiffe  ,  altéré  le  grand  trochanter ,  &  n’ayant 
pu  fe  faire  jour  extérieurement ,  avoit  gagné  l’arti¬ 
culation  ,  détruit  la  capfule  ,  les  glandes  fynoviales , 
le  ligament  qui  attache  la  tête  du  fémur  dans  le  fond 
de  la  cavité  cotyloïde  ,  &  |.voit  carié  en  partie  lef- 
dites  tête  &  cavité.  Il  s’étoit  même  porté  le  long  de 
la  partie  fupérieure  àc  antérieure  de  la  cuifîe  julque 
fous  les  tégumens  du  bas- ventre  ,  oir  s’étoient  for¬ 
mées.  plulieurs  petites  ouvertures  .  par  lefquèlles  il 
fuintoit. 

Cette  Ôbfervation  of&e  .  plufieurs  circonftances 
dont  on  pourra  tirer  utilement  des  indudions  ,  en 
i’enyifageant  fous  d’autres  points  de  vûe  que  celui 
qui  nous  a  déterminé  à  la  préfenter  icL 
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Sur  lu  Fracture  du  Col  du  Fémur, 

Piir  M«  Sabatier. 

P  E  lî  de  maladies  ont  été  aulE  ïong-temps  mécou- 
nues  ^e  celle  dant  il  etf  qûeftiôn  dans  ce  Mémoire. 
La  reuemblance  de  quelques  -  unsi  des  £gnes  qu!elle 
préfente  ,  avec  ceux  de  la  luxation  de  la  cuili’e  en-: 
haut  &  en  dehors  ^  Ta  fait  confondre  avec  ellec  par 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  nous  ont  précédé.: 
Cependant  ,  s’ils  euffent  :Ê^it  attention  au  peu  d’é- 

f)aiffeûr  de  la  lame;  de  fubftance  compare  qui  revêt 
e  tiffia  cellulaire  &  fpongieux  dont:  le  col  du  fémur 
eft  formé ,  ils  àuroient  aifément  compris  que  fi  les 
violences  extérieures  font  capables  de  déplacer  la 
tête  de  cet  os  ,  elles  peuvent ,  en  un  grand  nombre 
de  circonftances ,  occafionner  la  fraêlure  de  fon  col. 
Des  faits  multipliés  ne  permettent  plus  de -douter 
que  cette  fraâure  ne  foit  fort  fréquente.  On  ne  voit 
pourtant  pas  que  les*Auteurs  s’en  foient  occupés  avec 
tout  le  foin  qu’elle  mérite.  Ils  ne  paroifTent  pas  avoir 
remarqué  le  plus  grand  nombre  des  lignes  qui  la 
caradérifent  ;  ils  n’ont  pas  averti  qu’elle  peut  avoir 
lieu  fans  que  les  pièces  rompues  perdent  leur  niveau , 
de  forte  qu’alors ,  il  n’y  a  point  de  déplacement  ;  ou 
s’il  en  furvient  un ,  ce  n’eft  que  confécutivement  & 
faute  d’avoir  pris  les  précautions  nécelTaires  pourle 
prévenir  :  ils  n’ont  confeillé  pour  fa  curation  que 
des  moyens  infuffifans  ou  dangereux ,  &  n’ont  rien 
dit  des  fuites.  Mon  but  ,  dans  ce  Mémoire  ,  eft  de 
rapporter  ce  que  l’expérience  a  appris  fur  tous 
ces  points.  Je  ne  me  flatte  pas  de  les  approfondir* 
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autant  qu’ils  peuvent  l’être  ;  cependant  j’efpére  que 
mes  Obfervations  ,  jointes  k  celles  que  l’Académie 
a  recueillies  fur  cette  matière  &  qui  lui  ont  été 
communiquées  par  plufieurs  de  fes  membres  ,  ré¬ 
pandront  quelque  jour  fur  le  diagnoftic  &  le  traite¬ 
ment  de  cette  fâcneufe  maladie. 


Toute  efpece  de  chute  fur  la  cuifîe  peut  oeca- 
lionner  la  fraâure  du  col  du  fémur.  M.  Petit  a  vu 
un  particulier  a  qui  cet  accident  étoit  arrivé  ,  pour 
être  tombé  de  haut  fur  les  deux  pieds  ,  de  maniéré 
que  le  poids  du  corps  avoir  porté  plus  d’un  côté  que 
de  l’autre.  Une  chûte  fur  le  genou  pourrôit  égale¬ 
ment  y  donner  lieu  ;  mais  elle  eft  fi  communément 
la  fuite  de  celles  qui  fe  font  fur  le  grand  trochanter, 
que  c’eft  déjà  une  forte  préfomption  pctir  l’exiftence 
de  cette  fraélure  ,  que  de  fçavpir  que  le  blefié  eft 
tombé  fur  cette  partie.  Les  accidens  qu’il  éprouve 
la  font  bientôt  connoître  d’une  maniéré  plus  pofi- 
tive.  Il  relTent  à  la  partie  fupérieure  de  la  cuifîe  , 
dç  fur  -  tout  au  pli  de  l’aine ,  une  douleur  très -vive 
qui  l’empêche  de  mouvoir  l’extrémité  blefîee  ;  & 
lorfque  la  frafture  eft  avec  déplacement ,  ce  qui  eft 
le  plus  ordinaire ,  l’extrémité  diminue  plus  ou  moins 
de  longueur  ,  le  grand  trochanter  fe  porte  en  de¬ 
hors  &  remonte  fur  la  face  externe  de  l’ps  des  îles: 
on  fent  une  crépitation  manifefte  ,  Ibrfqu’aprés  des 
extenfions  convenables  on  eft  parvenu  à  rapprocher 
les  deux  pièces  frafturées  ,  que  la  contraftion  des 
mufcles ,  deftinés  à  mouvoir  la  cuifîe ,  avoir  éloignées 
Tune  de  l’autre. 

On  peut  rendre  k  la  cuifîe  la  longueur  qu’elle  a 
perdue  en  tirant  le  genou  &  le  pied  en  en-bas ,  pen¬ 
dant  qu’on  fait  retenir  le  bafîin  par  un  Aide  ,  qui 
appuie  de  fes  deux  mains  fur  la  face  externe  de 
chacun  des  os  des  ifles  ;  mais  elle  fe  raccourcit  de 
nouveau  ,  lorfque  les  extenfions  viennent  à  cefler. 


Fracture  du  col 
M.  Louis  à  aufîî  obfervé  que  la  cuifîe  malade  ue 
peut  être  ëcarcée  de  la  faine  fans  occafionner  des 
douleurs  fort  vives  au  bleifé  ,  ce  qui  vient  de  ce  que 
dans  ce  mouvement  la  partie  fupérieure  du  fémur 
appuie  fur  Içs  chairs  voifines  du  lieu  où  elle  eft  re¬ 
montée  ,  &  les  froilTe  par  fes  afpérités  ;  au  lieu  qu’on 
peut  aifément  approcher  la  cuilTe  rompue  de  l’autre 
fans  exciter  là  f  enlibilité  du  malade  ;  parce  qu’alors 
les  parties  molles  ne  foulFrent  aucune  compreffion 
-de  la  part  des  pièces  fradurées.  Mais  rien  n’indique 
plus  sûrement  qiie  le  col  du  fémur  eft  caffé,  que  la 
pofition  du  genou  &  de  la  pointe  du  pied,  qui  fui- 
yant  la  remarque  de  M.  Foubert  ,  &  les  Obfèrva- 
dons^e  tous  ceux  qui  ont  eu,  depuis  lui ,  occalion 
de  voir  cette  maladie  ,  font  toujours  tournés  en  de¬ 
hors  pendaiK  que  le  genou  eft  légèrement  fléchi. 

Ces  derniers- figries  ,  fl  pofltifs  &  fl  conftants ,  n’a- 
voient  pas  même  été  entrevus  par  ceux  qui  ont  écrit 
fur  cette  maladie.  Quelques-uns  ont  dit ,  au  con¬ 
traire  ,  qu’ils  avoient  trouvé  la  pointe  du  pied  ét  le 
genou  en  dedans.  Paré  ,1e  premier  qui  ait  parlé  de 
la  fradure  du  col  du  fémur  ,  comme  d’une  maladie 
diftinde  de  celles  qui  arrivent  au  réfte  de  la  lon¬ 
gueur  de  cet  os  ,  eft  de  ce  nombre.  Il  donnoit  fes 
ioins  à  une  Dame ,  dont  une  jambe  étoit  plus  courte 
que  l’autre  ,  &  dont  le  grand  trochanter  ,  du  côté 
malade ,  faifoit  faillie  fur  l’os  des  ifles  ;  il  crut  que 
la  cuilfe  étoit  luxée  ;  ôc  après  avoir  fait  des  exten- 
fions  fuflifantes  pour  la  réduire  ,  il  y  appliqua  le 
bandage  qu’il  jugea,  convenable.  ^ 

Deux  jours  après ,  il  trouva  la  malade  avec  de 
fortes  douleurs  j  il  s’ap'perçut  que  la  jambe  s’etoit 
raccourcie  de  nouveau  ,  &  que  le  pied  étoit  tourné 
en  dedans  :  les  efforts  qu’il  fit  à  cette  fécondé  fois 
pour  réduire  l’os ,  lui  firent  fentir  de  la  crépitation  , 
connoitre  le  genre  de  maladie  qu’il  ayoic  a 
.  .ter.  On  t^rouve  dans  le  Traité  des  l^ladies  des  Os 


DU  fémur; 

de  Petit ,  une  Obfervation  qui  préfente  k  même 
circonftance.  Cet  habile  Praticien  ayant  été  confulté 
pour  une  perfonne  qui  avoit  une  fradure  au  col  du 
îemur,  fentit  le  grand  trochanter  quatre  travers  de 
doigt  plus  haut  qu’il  ne  devoit  être  ,  ce  qui  joint  à 
ce  que  la  pointe  du  pied  &  le  genou  étoient  tournés 
en  dedans  ,  lui  fit  croire  que  l’os  étoit  luxé  en-haut 
de  en  dehors  ;  mais  ayant  pris  le  pied,  il  en  tourna 
la  pointe  en  dehors  fans  réfiftance  ,  de  recomyit 
par-là  qu’il  y  avoit  fradure  au  col  du  fémur. 

On  pourroit  croire  qu’en  difant  que  le  pied  étoit 
tourné  en  dedans  ,  Paré  a  entendu  que  fa  pointe 
étoit  tournée  de  ce  côté  ;  mais  fi  on  fe  rappelle  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut  ,  qu’elle  eft  toujours  en  de¬ 
hors  êc  que  le  genou  efi  légèrement  fléchi ,  on  verra 
que  le  pied  malade  doit  s’éloigner  de  la  jambe  faine 
d’une  quantité  beaucoup  moindre  que  le  genou  du 
même  côté  ;  êc  c'eû  vraifemblâblement  ce  que  Paré 
-a  eu  intention  d’exprimer.  Quelle  qu’ait  été  la  po- 
fition  du  pied  de  la  malade  ,  dont  il  nous  a  confervé 
i’hiftoire  ,  il  femble  qu’on  ne  puifTe  douter  que  la 
perfonne  ,  dont  parle  M.  Petit ,  n’ait  eu  la  pointe 
au  pied  tournée  en  dedans  ,  puifque  cette  pofition 
lui  fit  croire  qu’il  y  avoit  une  luxation  de  la'cuifTe 
en-haut  êc  ef^  dehors.  Cepèndant,  comme  dans  tous 
les  cas  quf  ont  été  communiqués  à  l’Académie  ,  êf 
dans  ceux  dont  j’ai  été  témoin  ,  la  pofition  du  pied 
s’eft  trouvée  totalement  différente  ,  on  peut  foup- 
çonner  qu’il  y  a  ici  une  erreur  dé  fait ,  d’autant  plus- 
eiTentielle  à  remarquer  ,  qu’elle  eff  échappée  k  un 
Praticien  de  la  réputation  la  plus  grande  ,&  la  mieux 
méritée.  Quant  à  la  poffibilké  de  tourner  la  pointe 
du  pied  en  dedans  &  en  dehors ,  qui  nous  éfi;  donnée 
par  les  Auteurs  conime  une  preuve  certaine  que  Ip 
col  du  fémur  efi;  fraàuré  ;  il  n’efl:  ni  facile  ni  pru¬ 
dent  d’en  faire  l’efîai.  La  plupart  de  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie  éprouvent  des  douleurs 
Tome  IK  L  U  I 
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très-vives  ,  lorfqu’on  clierche  à  les  faire  changer  de 
pofition.  J’ai  même  obferyé  que  la  tuméfadion  ^  la 
liévfe  '&  les  autres  aceidens  inflammatoires ,  qui  ac¬ 
compagnent  prefque  toujours  la  fradure  ^u  col  du 
iémm  ,  font  plus  violents  chez  ceux  auxquels  on 
Cilaie  de  tourner  la  pointe  du  pied  en  différens  fens , 
que  chez  ceux  dont  les  parties  n’ont  fouftèrt  aucun 
dérangement  ;  parce  que  les  afpérités  qui  fe  trou¬ 
vent -aux  extrémités  de  l’os  rompu  ,  &  qui  s’enga¬ 
gent  dans  les  chairs  voiJines  ,  les  contondênt ,  les 
froillent  &les  déchirent  toutes  .les  fois  qu’on  leur 
fait  faire  des  mouvemens  inconfidérés.  Les  lignes 
qui  viennent  d’être  expofés  fé  préfentent  toutes  les 
fois  que  la  fradure  du  col  du  fémur  ed  avec  dépla-^ 
xement ,  &  que  la  partie  inférieure  de  cet  os  eft  en¬ 
traînée  en  en-haut  par  radion  des  miifcles  deftinés 
a  le  mouvoir.  '  Mais  fl  eft  des  cas  où  ces  fignés  ne 
peuvent  avoir  lieu  .  ce  font  ceux  du  la  cuiflé  m  di¬ 
minue  prefque  pas  de  longueur  &  ne  change  pas  de 
pofition  ,  quoique  le  col  du  fémur  foit  rompu.  Ces 
fortes  de  fradures  font  fans-  déplacement ,  &  on  doit 
lès  dïftinguer  des  autres  :  aucun  Auteur  n’eâ  a  fait 
mention  Lors  M.  du  Verney  ,  qui  en  rapporte  un 
exemple  dans  fon  Traité  des  Maladies  des  Os.  Mais 
eomme  la  folution  de  continuité  qu’il^encontra  au 
col  des  deux  fémurs,  étoit  l’effet  d’une  eau  e  véné¬ 
rienne  qui  avoit  rongé  &  détruit  cette  partie  ,  on 
“ne  peut  eh  co'neiure  qu’il  ait  connu  les  ftadures  du 
Col  du  fémur  fans  déplacement  y  &  faites  par  xaiife 
externe.  Les  Gbfervations  qui  fuivent  donnent  la 
preuve  la  plus  complette  de  leur  réalité ,  puifque  le 
taccoiirciflement  de  la  cuifle  ne  s’eft  fait  que  long- 
tein  P  s  aprè's  l’accident,  qui  l’avoit  eaufé  de  forte 
qu’hn  auroit  pu  prendre  ces  fradures  pour  des  luxa¬ 
tions  "çonfécutives  du  fémur  ,  fi  la  difpofitiGn  de 
l’extrémité  hleflée  ,  toute  différente  de  celle  qu’on 
obferve'  dans  ees  fortes  de  luxadoiis  ,  &  le  raccour- 
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ciiTemeiît  journalier  qui  a  fuccédé  à  la  réduâion^ 
n’euffenc  montré  le  contraire. 

Un  parciculier  ,  âgé  de  trente- cinq  k  trente -fîx  l.  Observ. 
ans  ,  fit  une  chute  de  fix  pieds  de  haut  fur  le  grand  par  l’Auteur, 
trochanter  de  la  cuiffe  gauche.  La  douleur  fut  fx 
violente  qu’il  ne  pût  fe  relever  ;  &  qu’on  fut  obligé 
de  le  porter  fur  ion  lit  où  il  reüa"  deux  heures  fans 
fecours.  Mon  premier  foin  ,  lôrfque  je  fus  près  de 
lui  ,  fut  d’examinen  la  cuiilé  malade.  Je  la  trouvai 
déjà  fort  gonflée  à  fa  partie  fupérieure  j  &  j’apperçus 
une  échymofe  qui  s’étendoit  auffi  loin  que  la  tumé- 
faècion.  JLa  cuiilé  avoit  confervé  lajongueur  &  la 
reditiid^  naturelle  ,  &  quoique  le  blefle  fouffrit. 
beaucoup  lorfqii’on  lui  faifoit  faire  le  moindre  mou¬ 
vement  ,  on  pouvoit  encore  la  fléchir  &  l’étendre 
un  peu.  Je  crus  ,  en  conféqueiice  ,  pouvoir  aifurer 
que  la  cuiflé  n’étoit  ni  rompue  ,  ni  luxée  &  que  la 
douleur  &  le  gonflement  étoient  les  effets  de  la 
contufion.  Les  fecours  que  j’adminiftrai  ,au  malade 
répondirent  au  jugement  que  j’en  avais  porté  ;  je 
me  contentai  de  le  faigner  ,  &  de  lui  prefcrire  une 
fomentation  émolliente  &  réfolutive  ,  qu’on  appliqua 
chaudement  fur  la  partie  blefïee.  Comme  la  fièvre 
étoit  très-forte ,  je  faignai  le  bleffé  fix  autres  fois  en, 
trois  jours.  Ce  temps  écoulé  ,  je  lui  confeillai  d’ap-. 
peller  une- autre  perfonne  pour  confulter  avec  moi 
iur  fon  étatq  il  jetta  les  yeux  fur  feu  M.  Faget, 

Faîné ,  qui  après  avoir  examiné  le  malade  ,  fit  lub- 
flituer  un  cataplafnie  réfolutif  aux  fomentations , 
dont  j’ai  parlé  ,  &  fut  d’avis  que  je  le  faignaCe  en--, 
core  deux  autres  fois  ,  eu  égard  à  la.  douleur  ,  au 
gonflement  &  à  la  fièvre  qui  étoient  toujours  confi-ï 
dérables.  Du  reife  ,  M.  Faget  ne  s’apperçut  non 
plus  d’aucun  dérangement  à  la  cuiflé  ,  &  attribua , 
comme  moi ,  Içs  accidens  à  la  force  de  la  contufion. 

:  Néanmoins  quelques  jours  après  ,  je  vis  |a  cuiflé 
fe  raccourcir  d’une  maniéré  fenfible  pendant  le  temps 
'  .  ^ .  -  LUI  ij 


Fracture  du  coe 
où  j’elTayois  encore  de  faire  faire  quelques  mouve- 
mens  à  cette  partie.  M.  Louis  ,  qui  depuis  cette* 
époque  fut  prié  de*  voir  le  blefle  ,  reconnut  qu’il 
y  avoit  une  fraéture  au  col  du  fémur  ,  &  engagea 
le  malade  à  voir  M.  Foubert  ,  qui  confirma  ce  juge¬ 
ment  &  qui  voulut  'bien  m’éclairer  de  fes  eonfeils 
pour  le  traitement  de  cette  maladie.  Sa  cure  eft  une 
de  celles  de  ce  genre  ,  où  la  réuflite  a  été  la  plus 
heureufe  :  le  malade  a  commencé  à  marcher  au 
bout  de  trois  mois  &  demi  avec  des  béquilles  j  après^^ 
en  avoir  lait  ufage  pendant  quelque-temps  ,  il  les  a 
quittées  &  marchoit  avec  prefqu’âutant  d^/ermeté 
qu’avant  fon  accident.  La  feule  incommodité  qui  lui 
refta  ,  fut  une  légère  claudication  qu’il  corrigeoit  en 
portant  du  côté  malade  un  foulier  dont  le  talon  étoit 
un  peu  plus  élevé  que  celui  du  côté  oppofé. 
lî.  Observ.  Un  Bas-Officier  Invalide  ,  âgé  de  quatre-vingt^ 
far  1  Auteur,  ^  laifîk  tomber  fur  le  haut  de  la  cuifîe 

droite  ,  il  reffentit  fur  le  champ ,  à  l’endroit  du  coup» 
&  dans  toute  la  partie  voifine  ,  mne  douleur  vive 

?ui  l’empêcha  de  fe  rélever.  On  le  tranfporta  aux 
nfirmeries  de  l’Hôtel ,,  où  je  lui  donnai  les  fecours' 
convenables  à  la  [contufiôn  dont  il  refientoit  les 
effets.  Quoiqu’il -y  eût  peu  de  gonfiement  à  là  partie 
fupérieure  de  la  cuiffe ,  qu’elle  eût  confervé  la  lon¬ 
gueur  &  la  direâron  qui  lui  font  naturelles  ,  &  qu’on 
pût  lui  faire  faire  quelques  mouvemens  de  flexion 
&  d’extenfion  ,  fans  qu’il  fentît  rien  d^éxtraordinaire 
dans  la  jointure  ;  Texcés  de  là  douleur  ,  l’impuif- 
fance  abfolue  ,  Pefpece  de  cfiûte  qu’il  avoit  faite  & 
fur-tout  le  fouvenir  du  bleffé  ,  dont  je  viens  de  rap¬ 
porter  rhiftoire^  me  firent  foupçonner  une  fradure 
fans  déplacement  au  col  du  fémur  ,  &  m’^en gagèrent 
à  enfermer  le  malade  dans  des  fanons ,  &  à  recom¬ 
mander  qu’on  ne  le  dérangeât  pas  de  là  fituation 
où  je  l’avois  mis.  La  douleur  &  la  fièvre  qui.étqient 
furvenues  fe  diffiperent  en  peu  dé  jours  i  mais  Ife 
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bleffë  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement.  Les  chofes 
refterent  en  cet  état  jufqu’au  vingt  -  deuxieme  jour 
de  fon  accident  ,  temps  auquel  un  Infirmier  l’ayant 
levé  fans  précaution  pour  faire  fon  lit,  il  fentit  une 
douleur  violente  à  la  partie  fupérieure  de  la  euifîe. 
Dès  le  jour  même  ,  l’extrémité  fe  raccourcit  de 
deux  grands  travers  de  doigt  :  le  grand  trpchanter 
remonta  de  la  même  quantité  fur  la  face  externe 
de  l’os  des  ifles  ;  &  le  genou  &  la  pointe  du  pied 
fe  tournèrent  en  dehors  ,  ce  qui  ne  me  lailfa  aucun 
doute  fur  la  nature  de  la  maladie.  Le  déplacement 
confécutif  du  fémur  ne  tarde  ,  pas  toujours  auffi 
long-temps  a  fe  faire. 

M.  Gourfaud  a  vu  une  femme,  âgée  de  foixante- 
feize  ans  ,  à  laquelle  cet  accident  arriva  ,  dès  le 
lendemain  de  fa  chûte ,  par  l’imprudence  d’un  Infir¬ 
mier  qui  l’avoît  remuée  fans  précaution  ,  M.  Gour¬ 
faud  qui  n’avoit  apperçu  la  veille  aucune  diminu¬ 
tion  de  longueur  à  la  cuiflèi,  &  qui  avoit  trouvé  la 
jambe  6c  le  pied  dans  leur  fituation  ordinaire  y 
avoit  cependant  penfé  que  le  col  du  fémur  pourrpit 
être  cane  ;  parce  que  la  malade  fentoit  des  douleurs 
très- vives  au  voifinage  de  cette  partie,  6c  qu’elle  n’a¬ 
voit  pu  fe  relever  :  le  raccourcifîement  de  l’extré¬ 
mité  malade  ,  qui  étoit  de  quatre  travers  de  doigt  y 
6c  la  difpofition  du  pied  6c  du  genou  qui. étoient 
tournés  en  dehors  y  changèrent  fes  foupçons  en  cer¬ 
titude. 

Quoique  dans  le  cas  que  je  viens  de  rapporter  y 
il  n’y  eût  aucun  changement  de  pofition  &  de  lon¬ 
gueur  à  la  cüifle  malade  ,  plufieurs  circonfiances 
pouvoient  faire  croire  que  le  col  du  fémur  étoit 
fraduré  ,  au  lieu  qu’il  n’y  a  quelquefois  nulle  raifon 
pour  le  penfer  ;  les  douleurs  que  la  chûte  occa- 
lionne ,  étant  affez  médiocres  pour  que  les  malades 
puifîent  fe  foutenir  6c  jnârcher  encore  après  leitr 


HL  Obsert. 
parM,  Goür- 
SAUD,  Mem¬ 
bre  deTAcÆ- 
démie. 


IV.  Observ. 
par  M.  Char- 
RAüLT  ,  Chi¬ 
rurgien-Major 
à  la  Rochelki 
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accident.  M.  diarramlt  a  comûniriiqué en  1738’, 
à  FÀeadémiè  une  Oîhfefvation  qui  le  prouve. ,  * 

Un  jeune  garçon  de  quinze  ans ,  f©  lailTa  tomber 
entre  deux  pièces  de  charpente  fur  lefquelles  il  mar- 
choit  ;  il  féïkit  une  légère  douleur  à  la  cuilïè  gauche 
ne  rempêcha  pas  de  regagner  à  pied  &  fans 
boiter  fâ  maifon  diftante  d’environ  deux  portées 
dé  fûfil.  Ua  douleur  augmenta  confiderabiement 
pendant  la  nuit  ;  néanmoins  il  fe  leva le  lendemain 
mâtin  5  à  fon  ordinaire  ;  mais  lorfqii’il  voulut  mar¬ 
cher  >  ih  ne  put  le  faire  qu’avec  beaucoup  de  peine 
&  en  boitant.  Le  Chirurgien  ^  qui  fut  appellé ,  fayant. 
fait  coucher  trouva  qu’il  avoit  à  la  partie  fupé- 
rieufe  &  externe  dé  la  cuiffe  un  gonflement ,  pour 
lequel  il'lefaigna  pluieurs  fois ,  &  lui  fit  appliquer 
pendant  deux  mois  des  cataplafmes  de  toute  efpecey 
ce  fu  t- au  bout  de  ce  temps  qu’on  manda  M  - Char- 
raült'  'il  reconnûn  que  la  cuiffe  gauche  étoit  plus 
courte'  de  quatre  travers  de  doigt  que  le  grand 
trochanter  faifoit  uné  faillie  confidérable  fiir  la  face 
externe  deTos  des  ifles  ,  &  que  la  jambe  &  le  pied 
fe  portoient  fous  la  jarnbe  faine.  Il  nt  faire  à  l’extré- 
mitë  -maiâde  des  mouvemens  de  rotation  qui  s’exe-î 
cutérent  âvéc  afiêz^  de  facilité.  A  ces  marques  ,  M. 
Charrauk  reconnut  qu’^il  y  avoir  au  col  du  fémur 
ùnè  frââure  ,  dont  les  pièces  ne  s’étoient  déplacées 
que  quelque  temps  après  la  chûte  qui  l’avoit  caufée, 
&  à  laquelle  il  falloir  remédier  par  des  extenfions 
convenables  &  par  Inapplication  d’un  bandage  ea- 
pâble  de  la  contenir.  La  longueur  du  temps  qui  s’é-; 
tort  écoulé  depuis  le  commencement  de  là  maladie  > 
faifoit  défefpéfer  du  fiicCès.  Cependant  le  malade 
guérit  en  trois  mois  &  demi  ;  non  pas  ,  il  eft  vrai , 
d’une  maniéré  bien  complette  ,  mais  il  marchoit 
àffez  bieh  deux  ans  de  kemi  âprès  ,  quoiqu’alors 
il  ne  pût  faire  encore  que  de  petits  mouveniens 
avec  la  cuiffe  ;  cette  partie  ^voit  afîèz  de  mobilité 
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pour  lui  permettre  de  marcher  fans  peiné.  J-ai  vu 
auffi  un  cas  de  cette  efpece  ,  :&  même  heaucoup  plus 
lextraordinaire  ,  en  ce  que  le  malade  a  continué  de 
marcher  un  mois  après  l’accident  qui  lui  avoit  rompu 
Je  col  du  fémur.  .  ; 

Un  Soldat  invalide  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  v.  Obsert. 
'ans  ,  tomba  fur  la  cuiffe  droite  ;  il  ne  fut  pas  d’abord  l’Auteur, 
incommodé  de  cette  chute  ;  mais  quelques  jours 
après  J  il  fentit ,  en  fe  remuant  dans  Ton  lit,,  un  cra¬ 
quement  k  la'  partie»  fupéiieure.  de  la  euife  bîeffée  , 
une  douleur  aflez  ibrte  pour  ne  pouvcnr  ?màrcher 
jqu^vec peine,  fl  relia  un  mois  dans  cet  état  à:  dt  ne 
fe  détermina  à  venir  aux  Infirmeries  que  lorfqu  il  y 
fut^ontraint  par  l’impuiiranee  abfQlue  fâe  fe  foutenir. 

Je  m’apperçus  alors  que  l’extrémité  malade  fe  rae- 
JGOurcmbit  d’une  maniéré  fenfible  ,  j&  que  la  f  ointe 
du  pied  &  le  genou  fe  tournoient  jen  dehors.  Il  n’y 
avoit  point  encore  de  gonflement  maisil  en  furyint 
un  fort  confidérable  deux  mois  .&  demi  après  la 
chûte.  Le  malade  n’a  furvecu  que  trois  femaines 
après  ce  nouvel  accident.  A  l’ouverture  du  cadavre  , 

^j’ai  trouvé  le  grand  trochanter  remonté,  fur  la  facé 
externe  de  l’os  des  ffies  ;  le  col  du  fémur  étoit  frac- 
furé,  de  il^  avdit-aü  voifinage  de  l’articulation  un 
épanchement  de  fang  d’une  afîez  grande  étendue^ 

-  Les  cas  où  il  y  a  lieu  de  foupçonner  une  fraèlure 
au  coi  du  fémur  >  Ikns  déplacement ,  font  extrêmè:- 
înent  ernharrallans.  La  douleur  qu’éprouve  le  mar 
Iades&  l’impoflibilité  où  il  efi;  de  mouvoir  la  cùilTe.y 
fbntprelque  les  ièüls  fignies  qui  ^annoncent  rcefe- 
roit  inutilement  qu’on  auroit  égard,  a  la  longueur 
a  la  direction  de  la  cuilfe  ,  qui  ne  peuvent  être  al¬ 
térées  qii’autant  que  les  pièces  ofieufes  cefient' de  fe 
prêter  un  appui  mutuel..  J’ai  pdurtajgr  remarque 
qu’alors  ,  Je  genou  la  pointe  du  pied  font  légère¬ 
ment  inclinées  en  j&hors  ,  ce  qu’ilfaut  attribuer  en 
oette  occafion  ?  comme  en  celles  où  il  y  a  déplace- 
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ment’,  ^  Paâ:ion  des  mufcles  quadri- jumeaux  de 
aux  autres  rotateurs  de  la  cuilTe  ;  laquelle  n’eft  plijg 
contre-balancée  par  la  réfiftance  que  leur  oppoie  là 
continuité  du  col  &  de  la  tête  du  fémur  ,  lorfque 
celle-ci  eft  retenue  dans  fa  cavité. .  La  crépitation 
qui  dans  toutes  les  fradures  eft  un  ligne  conftant 
èc  d’uiie  évidence  reconnue  ,  pourroit  bien  avoir 
lieu  ici  ;  mais  pour  la  fentir  ,  il  faudroit  faire  faite 
à  la  partie  malade  des  mouvemens  qui  pourroienc 
.bccahonner  le  déplacement  des  pièces  oflèufes  ;  de 
ce  déplacement  eft  toujours  fâcheux  :  ainfi  ,  il  vaut 
mieux  ,  malgré  le  défaut  de  lignes  politifs  ^  s’en 
tenir  à  ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  &  traiter  le 
malade  comme  li  Ton  étoit  sûr  de  fon  état.  Nçan- 
Inoins  ,  comme  il  pourroit  fe  faire  qu’il  n’y  eût  que 
de  la  contulion  dans  l’article* ,  il  faut  fufpendre  Ibn 
jugement  jufqu’au  temps  ou  les  effets  qui  ont  cou^ 
tumé  d’en  réfiilter  devroient  être  entièrement  dilîi- 
pés.  Si  donc  au  bout  de  vingt-cinq  ou  trente  jours, 
le  malade  ceffé  de  fentir  des  douleurs  &  recommence 
à  mouvoir  aifément  la  cuifle ,  on  lui  donnera  la  li*- 
berté  de  fe  lever  &  de  reprendre  peu  -  à  - peu  fes 
exercices  ordinaires  ;  mais  li,  au  contraire,  la  dou¬ 
leur  &  l’impuifl'ance  continuent  fort  long -temps, 
on  peut  railonnablement  préfumer,  qu#  le  col  du 
fémur  a  été  fraduré  ,  de  diriger  la  cure  en  confé- 
quence.  Les  fecours  convenables  à  la  contulion  des 
parties  voilines  de  l’articulation  ,  &  ceux  qu’exige 
la  fradure  du  col  du  fémur  dans  fes  commence- 
mens ,  étant  les  mêmes  ,  le  Chirurgien  aura  l’avan¬ 
tage,  en  tenant  cette  conduite ,  de  procurer-  aux  ma¬ 
lades  qui  lui  feront  confiés  le  foulagement  dont  ils 
ont  befoin ,  &  de  ne  leur  faire  courir  aucun  rifque 
par  une  déqilion  inutile  &  précipitée* 

Lorfque  la  fradure  du  coi  du  fémur  eft  avec  dé¬ 
placement,  il  eft  fort  facile  de  la  réduire  en  appli¬ 
quant  l’extenlion  au  pied  du  côté  malade  :  la  contre- 

extenlion 
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extenfion  fe  fera  avec  un  lacq  appliqué  au  pli  de  la 
cuifîe  faine,  &  dont  on  fait  retenir  les  deux  chefs  au- 
délTus  de  la  hanche  du  même  côté  ,  pendant  qu’avec 
une  ferviette  en  quatre  doubles  fuivant  fa  longueur, 
appliquée  circulairement  autour  des  os  des  ifles ,  & 
retenue  par  les  deux  bouts  du  côté  oppofé  à  la  frac¬ 
ture  ,  on  empêche  le  baffin  d’obéir  à  l’extenfion, 

&  de  defcendre  avec  l’extrémité  fur  laquelle  cette 
force  agit  :  Tes  mufcles  ,  qui  dans  ce  procédé  ne  font 
expofés  à  aucune  compreflion  ,  cèdent ’à  la  force  qui 
tend  à  les  allonger &  permettent  au  fémur  de  def¬ 
cendre  &  de  reprendre  fa  longueur  naturelle.  Le 
Chirurgien  qui  fait  la  rédudion  doit  en  même-temps 
diriger  la  cuifîë-  ;  en  l’embralTant  à  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  il  l’éloignera  unj)êu  du  baffin  poùr  éviter 
i’impreffion  des  pointes  oneufes  fur  les  parties  qu’elles 
ratineroieiit ,  pour  ainli  dire  ,  fans  cette  précaution  ; 
èc  par  un  petit  mouvement  de  rotation  de  dehors 
en  dedans  ,  il  redonnera  a  toute  l’extrémité  fa  rec¬ 
titude  naturelle.  Mais  lorfquê  les  deux  extrémités 
offeufes  font  rapprochées  l’une  de  l’autre  ,  il  n’ell 
qjas  facile  de  les  maintenir  réduites  ;  l’adion  des 
mufcles  qui  entourent  la  ciiiiîè  tend  continuellement 
à  les  déplacer,  avec  d’autant  plus  de  force  que  cette 
aêlion  ne  peut  être  réprimée  par  l’application  d’un 
Landage  circulaire. 

Celui  dbnt  le  plus  gra^d  nombre  des  Auteurs  banijage 
recommande  l’ufage  eft  Me  fpica  ,  fait  avec  une 
bande  de  linge  ,  allez  longue  pour  que  les  tours  en  vé., 
foient  fuffifamment  multipliés.  , On  enferme  enfuite 
la  jambe  &  le  pied  dans  des  fanons  ,  &  l’on  met  au- 
deâlis  du  genou  &  des  malléoles  ,  des  lacqs  aiîèz 
longs  pour  pouvoir  être  fixés  à  une. planche  pla¬ 
cée  au  pied  du  lit.  Le  lien  qui  a  fervî  à  la  contre- 
extenfion  eft  aufii  fixé  au  chevet  du  lit.  Par  ce 
moyen ,  on  continue  les  exténfions  pendant  une  partie 
dn  traitement  ,  &  l’on  prévient  le  raccoureiffement' 
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de  la  cuilTe  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  k  la  fuite 
des  fradures  du  col  du  fémur.  Les  accidens  qui  ont 
coutume  de  furvenir  au  malade  que  l’on  traite  fui- 
vant  cette  méthode  ,  font  fi  graves  que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  la  regarder  comme  très-dangereufe  ;  ’ 
la  plupart  ont  la  cuiflé  &  le  pied  prodigieufement 
gonflés  par  la  comprefîion  que  les  lacqs  font  fur  ces 
parties  ;  leur  peau  eft  excoriée  ,  en  divers  endroits 
par  les  circonvolutions  de  la'  bande  ,  fouvent  falie 
parles  urines' &  par  les  excrémens.  On  en  a  vu  qui 
ont  eu  la  fièvre  pendant  très-long-temps  ,  &  d’au¬ 
tres  qui  ont  péri  après  avoir  foufFert  des  douleurs 
inouies.  Ces  inconvéniens  ne  font  pas  les  feuls  qui 
réfultent  de  l’application  du  bandage  dont  il  s’agit. 
Il  en  a  plufieurs  autres  qui  ,  quoique  moins  dan¬ 
gereux  5  méritent  qu’on  y  ait  égard  ;  puifqu’ils  peu¬ 
vent  rendre  la  cure  plus  longue  &  plus  laborieufe. 

On  fait  le-  fpica  avec  une  bande  longue  de  'quatre 
ou  cinq  aunes  roulée  k  un  chef  ^  le  globe  pafïe  plu- 
fleurs  fois  fous  la  cuifTe  malade  pour  le  faire  reve¬ 
nir,  fur  le  grand  trochanter  ,  &  le  conduire  enfuite 
autour  du  corps.  On  voit  qu’il  eft  impoffible  d’ap- 

&uer  ce  bandage  fans  foulever  le  malade  ,  &  fans 
écarter  les  cuifTes  a  chaque  circonvolution  de  la 
bande  ;  ce  qui  doit  déranger  les  pièces  offeufes ,  & 
leur  faire  perdre  leur  niveau.  D’ailleurs  ,  le  gonfle¬ 
ment  qu’attire  le  lacq  placé  k  la  partie ‘fupérieure 
de  la  cuiflPe  ,  &  les.  excoriations  que  les  tours  de 
bande  occafionnent  aux  parties  qu’ils  touchent ,  obli¬ 
gent  k  changer  fouvent  l’appareil ,  ét  conféquemment 
k  faire  faire  au  malade  des  mouvemens  qui  lui  font 
fore  nuifibles. 

bambage  M.  Duverney  ,  en  fon  Traité  des  Maladies  dés 
M  Os  ,  propofe  pour  la  fraéfure  du  col  du  fémur ,  ^  un 

KEY.  bandage  différent  de  celui  que  je  viens  de  décrire. 

Il  connfte  k  entourer  la  partie  fupérieure  de  la  euiffe 
avec  une  comprefîè  large  de  quatre  doigts  ,  épaiffs 
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«Fun  pouce ,  longue  d’un  pied  &  demi  ,  iSc  trempée 
dans  un  défenfif  approprié.  Le  milieu  de  cette  com- 
prelTe  doit  être  appliqué  fur  le  pli  de  la  cuifîe  ,  de 
maniéré  qu’une  de  fes  extrémité  paffe  par  délîous 
la  fôfîe  du  côté  malade  ,  &  l’autre  par  defliis  l’aine 
pour  venir  fe  croifer  fur  le  grand  trochanter.  Deux 
autres  comprelfes  fort  grandes  &:  d’une .  épaifîèur 
raifonnable ,  doivent  être'  mifes  ,  l’une  à  la  partie  in¬ 
terne  ëc  l’autre  à  la  partie  externe  de  la  cqiife.  La 
première  doit  être  échancrée ,  conformément  au  pli 
défaille  ;  &  la  fécondé  doit  couvrir  la  face  externe 
de  l’os  des  illes ,  en  même -temps  que  la  partie  fu- 
périeure  &  externe  de  la  cüilîe  ;  il  faut  avoir  enfuite 
deux  cartons  ,  de  même  grandeur  êc  figure  que  les 
comprelfes  ,  pour  les  couvrir  ;  &  des  rubans  de  fil 
pour  aifujettir  le  tout.  Cela  fait,- il  ns  rèfb  plus  qu’à 
enfermer  la  cuifîe  ^  la  jambe  &  le  pied  dans  des 
fanons- plats  ,  qui  puifîent  maintenir  le  pied  dans  une 
fituatipn  avancageufe.  : 

Ce  bandage  n’a  pas  autant  d’incQHvéniéîîs  que  le 
premier ,  il  n’âttire  pas  de  gonflement ,  &  ne  caufe 
pas  d’excoriation  à  l’extrémité  bleflee  ;  mais  il  ne 
s’oppofe  en  aucune -maniéré  au  raccourciflèment  de 
la  euiffe,  &  j’ai  déjà  dif  que  ce  raccoureifîement  efî 
très-difficile  à  prévenir* 

On  voit  aum  dans  le  troifieme  Volume  de  nos 
Mémoires  ,  la  defcription  d’une  machine  qu’on  dk 
propre  a.  retenir  les  fmâüres  obliques  du  corps  du 
fémur  &  cdies  de  fon  col.  La  eonfl:rud:iôn  en  && 
celle  qu’un  quart-de  cercle  ,  placé  à  fa  partie  fupé- 
rieure  interne ,  doit  ppr ter  fuî-  le  pii  de  iâ  cuilfe 
pour  y  faire  la  contre- extenfion  ,  pendant  qu’une 
efpece  de  cric  ,  fitué  a  fa  partie  inférieure  ,  lert  à 
tendre  à  volonté  des  lacqs  ,  appliqués  au-defîus  du 
genou  &  des  malléoles  ,  pour  continuer  les  extenfions 
autant  de  temps  qu’on  le  juge  k  propos.  M.  Beilocq-, 
Auteur  de  cette  machine  ,  rapporte  un  cas  eu  elle 

M  m  m  m  ij  ‘ 


Bandage  de 
M.  Bellocq. 


Procédé  de 
M.Foübert. 


^44  Fractvre  du  cot 

lui  a  féufli  pour  contenir  une  fradure  du  col  dit 
fémur  ;  &  un  autre  ,  ou  il  l’a  employée  avec  fuccès 
pour  une  fradure  oblique  au  corp§  de  cet  os.  Néan¬ 
moins  il  eft  facile  d’appercevoir  qu’on  ne  peut  la 
mettre  en  ufage  fans  expofer  le  malade  aux  accidens. 
qui  réfultent  de  l’application  des  lacqs  ,  long-temps 
continués.  D’ailleurs  ,  quand  on  pourroit  les  éviter , 
cette  machine  eft  trop  embarraftante  &  d’une  con- 
ftrudion  trop  difpendieufe  pour  pouvoir  être  d’un 
ufage  général  &  commun. 

Les  inconvéniens  attachés  aux  difterens  procédés 
que  je  viens  de  rappeller ,  en  avoient  fait  imaginer  un 
autre  à  M.  Foubert  ^  dont  plufieurs  Praticiens  fe 
fervent  avec  avantage  dans  le  traitement  de  la  fradure 
dblique  du  fémur  ;  il  paroit  fort  recommandable  par" 
fa  fimplieité.  Lorfqu’on  s’èft  afîuré  de  l’exiftence  de 
la  fradure  dont  il  s’agit  ,  il  faut  faire  difpofer  le  lit 
du  malade  de  façon  qu’il  ne  foîtpas  plus  élevé  à  la  tête 
qu’aux  pieds.  On  en  ôte  auftl  le  lit  de  plume  ;  &  s’il 
y  a  un  fommier  de  crin  ,  ou  îe  fait  mettre  par  deifus^ 
lè  matelas.  ^  Ces  précautions  font  efîentielles  pour 
prévenir  la  mauvaife  polition  que  le  dérangement 
du  lit  pourroit  faire  prendre  au  maladé  ,  &  pour 
éviter  que  l’extrémité  bleftee  ne  remonte  ou  ne  def* 
eende  ;  ce  qui  eft  également  à  craindre  ,  puifque  dans 
le  premier  cas  ,  les  pièces  ofîeufes  fe  déplaeeroient 
avec  facilité  ;  &  que  dans  le  fécond  ,  il  .pourroit 
furvenir  à  l’extrémité  malade  un  engorgement  œdé¬ 
mateux  j  ainfi  qu’il  eft  .arrivé  plufteufs  fois.'  Le  lit 
difpole  5  on  y  pofe  des  fanons  comme  pour  la  frac¬ 
ture  ordinaire  de  k  cuifte  ,  ou  fait  porter  le  malade 
deftus.,  &  on  place  dans  fe  pli  de  la;  cui-iTe  faine  un 
lacq  /  dont  les  extrémités  puiffent  fe  croiftr  fur  la 
hanche  du  même  côté  Ce  lacq  deftiné  faire  la 
contre- ex tenfion  ,  eft  confié  à  un  Aide^qui  le  doit 
tirer  en-haut ,  pendant  qu’un,  autre  Aide  loutient  les 
deux  bouts  d’une  ferviette  ,  placée,  drculairendeut 
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autour  des  os  du  bafîin  ;  on  fait  tirer  le  pied  jufqu’à  ce 
que  la  jambe  ait  repris  la  longueur  ordinaire  ;  tandis 
qu’on  remet  le  membre  foi -même  dans  fa  lituation 
naturelle  ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus  :  on  applique 
fur  le  haut  de  la  cuiffe  des  comprelTes  trempées  dans 
un  médicament  approprié  à  l’état  aduel  de  la  partie 
malade  ,  &  l’on  arrange  les  fanons  &  la  femelle, 
comme  il  eft  d’ufage.  Enfin  ,  on  met  un  cerceau  dans 
le  lit  pour  foutenir  le  poids  des  couvertures. 

Lorfque  la  rédudion  eft  faite  &  que  l’appareil  eft 
appliqué ,  comme  il  vient  d’être  prefcrk ,  les  malades  fé 
trouvent  extrêmement  foulages  ;  mais  leur  tranquil¬ 
lité  n’eft  pas  ordinairement  de  longue  durée  ;  car, 
comme  il  eft  impoffible  qu’ils  reftent  long  -  temps 
dans  la  même  fituation ,  &  que  rien  ne  s’oppofe  au 
déplacement  des  extrémités  fraâurées  que  le  poids 
de  la  partie  malade  ;  elles  £b  dérangent  bientôt  ;  le 
grand  trochanter  entraîné  par  l’aftioh  des  mufcles , 
remonte  plus  ou  moins  haut  fur  la  face  externe  de  l’os 
des  ifles.  Quand  cela  arrive  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  faire  de  nouvelles  extenfions*  en  tirant  le  pied  en 
en-bas  ,  pendant  ^u’on  fait  foutenir  le  baflin  par  un 
Aide  qui  l’embrafîe  avec  les  deux  mains.  On  eft  quel¬ 
quefois  obligé  d’avoir  recours  au  même  procédé  toutes, 
les  douzes  heures  ,  pendant  les  premiers  jours,  du 
traitement  \  mais  pané  douze ,  quinze  ou  vingt  jours  , 
on  n’eft  plus  aufti  fou  vent  dans  cette  néceffité,  parce 
que  les  mouvemens  fpâfmodiques  excités  dans' la  partie 
par  l’irritation  que  les  deux  bouts  des  os  frafturés 
font  fur  les  chairs  qui  les  avoifinent'  devenant  moins 
fréquens  ,  ces  pièces  ceflent  de  s’écarter  aufli  fou- 
vent  l’une  de  l’autre.  Il  eft  rare  qu’il  foit  néceflàire 
d’avoir  recours  aux  extenfions  au-delà  du  vingt-cin- 
quieme  jour  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  laifler  le  malade 
en  repos  &c  fe  contenter  ,  pendant  foixante  autres' 
purs  &  plus  ,  derefîert^r  les  fanons  toutes  les  fois, 
qu’ils  fe  relâchent.,  &  de  reme.ure  chaque  jour  l’extré" 
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mité  blefTée  dans  une  pofition  droite.  Ce  n’eft  qu’au 
bout  de  ce  temps ,  c’efl:  -  à  -  dire  ,  au  bout  de  trois 
mois  ou  de  trois  mois  &  demi  qu’on  peut  débarraiîer 
la  partie  des  pièces  d’appareil  dont  on  l’avoit  entou¬ 
rée  ;  mais  il  ne  feroit  pas  prudent  de  perniettre  au 
malade  de  fortir  encore  de  fon  lit  ;  il  faut  qu’il  y 
refte  quelque  temps  de  plus  ,  afin  de  donner  au  cal 
la  facilité  de  s’endurcir.  Enfuite  j  on  commence  à 
le  faire  marcher  avec  des  béquilles  ,  puis  on  lui  per¬ 
met  de  fe  pafler  de  ce  fecours  de  reprendre  peu- 
a-peu  lès  exercices  ordinaires.  C’eft  alors  que  les 
ligamens  de  l’articulation  reprennent  la  fouplefle  que 
le  défaut  de  mouvement  leur  a  fait  perdre. 

Il  eft ,  fans^  doute ,  inutile  de  dire  ici  que  fil  fur- 
vient  du  gonflement  &  de  la  fièvre  ,  comme  il  arrive 
fouvent  >  il  faut  tenir  le  malade  à  une  diète  plus  ou 
moins  féyère  y  le  faigner  une  ou  .plufieurs  fois ,  & 
appliquer  fur  la  partie  tuméfiée  des  topiques  d’a^ 
bord  émolliens  ,•  puis  réfolutifs  &  fortifians  ,  fuivant 
l’exigence  des  cas.  De  même  ,  .quoique  j’aie  dit 
que  le  terme  ordinaire  de  la  guérifon  de  ces  fortes 
de  fraélures  efl:  de  trois  ou  quatre  mois  ,  on 
fent  alîèz  qu’il  doit  y  avoir  plus  de:  variétés  à  cet 
égard.  Perfonne  n’ignore  que’  le  temps  que  la  Nà-^ 
ture  emploie  pour  la  réunion  des  os  rompus  efi:  dif¬ 
férent  dans  les  différents  Fujets  ;  l’âge  ,  le  tempé¬ 
rament  ,  les  maladies  particulières  dont  ils  feront 
affeâés ,  peuvent  retarder  fes  opérations  ou  même  ÿ 
apporter  des  obftacles  infurmontables.  G’eft  ce  qui 
arrive  fi3rt  fréquemment  dans  les  cas  dont  iL  efl: 
queflion.  J’ai  vu  un  affez  grand  nombre  de  ffaclures 
du  col  du  fémur  qui  n’étoient  pas  réunies  au  bout 
de  fi.x  ,  de  huit  &  de  dix  mois;  les  premiers  accidens 
s’étoient  diflipés  dans  le  temps  ordinaire  ;  mais  les 
‘malades  n’avoient  pas  ceffé  de  fentir  dès  douleurs  à 
l’endroit  bleffé  ,  &  ils  étoient  refté  dans  l’impuiffance 
abfblue  de  mouvoir  la  cuiff'e.  Il  étoic  furvenu  ,  vers 
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les  derniers  temps  ,  un  gonflement  œdémateux  qui 
s’étoit  étendu  fur  les  extrémités  inférieures  ,  &  qui 
étoit  accompagné  de  fièvre  lente.  Il  paroît  qu’ils  ont 
été  enlevés  par  une  forte  de  confomption  fcorbutique 
très-ordinaire  dans  les  Infirmeries  de  l’Hôtel  des  Inva¬ 
lides.  Mais  j’ai  trouvé  la  Caufe  prochaine  de  leur-mort 
dans  des  infiltrations  &  des  épanchemens  fânguins 
ou  purulens  au  voifinage  de  l’articulation  malade. 
D’ailleurs  ,  les  fradures  qui  y  avoient  donné  lieu , 
n’offroient  aucune  apparence  de  réunion.  Quelque¬ 
fois  même  les  extrémités  rompues  avoient  fouffert 
une  érofion  très-confidérable  ,  4c  dont  cepéndant 
on  n’appercevôit  pas  les  reftes.  j’ai  auffi  rencontré 
plufieurs  cas  où  les  pièces  fraâurées  étoient  dans 
l’état  que  je  viens  d’exprimer  j  quoiqu’il  ny  eût  ni 
épanchement  5  ninifiltrarion  de  pus  ou  de  fang  dans 
les  .parties  circonvoifines ,  &  quoiqu’elles  ne  paruf- 
fent  altérées  en  aucunefiaçon ,  de  forte  que  la  perte  des 
fujets  pouvoit  être  aifément  attribuée  k  toute  autre 
caufe  qu’à  la  fraâure  avec  laquelle  ils  étoient  mprtSo 
Quoique  la  méthode  que  je  viens  d’expofer  foit  le 
-fruit  des  réflexions  de  M.  Foubertj  on  ne  peut  difr 
convenir  que  la  néceffité  des  extenfions  foiivènt  réi¬ 
térées  dans  le  traitement  de  la  fradure  du  col  dû 
fémur  n’ait  été  connue  d’Ambroife  Paré,  Voici 
comment  il  s’explique  k  ce  fujet  ,  au  Chapitre  XX 
de  Traité  des  Fradures.  )>  H  faut  que  le  Chirur- 
^  gien  prenne  fouvent  garde  que  l’os  ne  fe. démette’ 
n  comme  on  l’aura  réduit  -,  ce  qu’il  fait  "aifément  , 
«  parce  qu’il  efifeul  d  que  par  la  moindre  faute- du 
«  malade  l’os,  fe  déplace  &  les  extrémités  ehevaü- 
«  chent  l’une  fur  l’autre.  Partant ,  faut  a  chaque  fois 
»  qu’on  l’habille  avoir  égard  k  la  figure  *de-  l’os  ,  èc 
«  conférer  la  longueur  de  la  jambe  faine  k  celle  du 
«  côté  malade  ,  &  auparavant  que  le  calüs  foit  fait 
«  la  tirer  &  réduire  ,  en  forte  que  le  malade  ne  de- 
«  meure  boiteux  ,  &.que  le  malade  fe  remue  aufii 
«  le  moins  qu’il  pourra.  « 
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M.  Heifter  recommande  aufli  de  faire  de  nou¬ 
velles  extenfions  toutes  les  fois  que  la  cuilTe  vient  k 
fe  raccourcir  ,  ce  qui  ne  doit  pas  arriver  fréquem¬ 
ment  ,  lorfqu’on  fe  fert ,  comme  lui ,  des  lacqs  appli¬ 
qués  au  pli  de  la  cuilïe  ôc  au-delfus  du  genou  & 
des  malléoles  ,  &  fixés  au  chevet- &  au  pied  du  lit  ; 
Paré  ni  lui  ,  n’entrent  dans  aucun  détail  fur.  le 
temps  pendant  lequel  ces  extenfions  peuvent  être 
nécefiaires ,  &  tous  deux  veulent  qu’on  fe  ferve  d’un 
bandage  propre  à  contenir  les  pièces  fraélurées , 
pendant  que  M.  Foubert  n’en  conieilloit  aucun  de  les 
jugeoit  tous  inutiles  de  dangereux.  Au  refle  ,  quand 
ils  fe  feroient  expliqués  avec  plus  d’dtendue ,  on  au- 
roit  toujours  obligation  k-M.  Foubert  d’avoir  re- 
nouvellé  l’ufage  d’une  méthode  peu  connue  de  d’ên 
avoir  confirmé  l’utilité  par  fes  Qbfervations.. 

Il  le  faut  pourtant  avouer  /  malgré  les  avantages 
qu’elle  préfenfe  ,  elle  ne  peut  empêcher  que  les  per- 
fonnes  qui  ont  eii  le  epl  du  fémur  fraduré  ne  boi¬ 
tent  plus  ou  moins  ,  &  n’aienp  le  genou  de  la  pointe 
du-  pied  tournés  en  dehors  ;  ce  qui  vient  de  l’adion 
qonîlante  des  niufçles  feffiers  de  quadri- jumeaux 
qui  tirant  le  fémur  en  en  -  haut  ,  de  lui  faifant  faire 
des  mpuvémens  de  rotation  fur  fon  axe  de  dedans 
en  dehors ,  ne  permettent  pas  aux  pièces  fradurées 
de  fe  réunir  dans  k  diredion  quf  leur  eft  naturel 
le  ;  fur -tout  fi  l’on  n’a  pas  été  afîez  attentif  k 
contenir  l’extrémité  dans  cette  diredion  par  le 
moyen  des  fanons.  M,,  Lefne  a  montré  k  l’Acadé¬ 
mie  le  fémur  d’une  fernme  ,  âgée  de  qiiatre-vingt- 
neuf  ans  ^  qu’il  avoit  traitée  trois  ans  auparavant 
d’une  fradure  de  la  même  efpece  ,  fuivant  la  mi- 
thode  qui  vient  d’êtrç  recommandée ,  dt  elle  en.  avoit 
été  parfaitement  guétie.  La  réunion  des  deux  pièces 
fradurées  étoit  très-folide-  ;  cependant,  il  y  avoit  a 
leur  partie  antérieure  un  écartement  affez  Profond , 
^  travers  lequel  '  on  appercevoit  une  fubltance  en 

"  quelque 
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quelque  forte  fibreufe.  M.  Berdolin  avôit  auffi  re- 
jnarqué  la  même  chofe  fur  le  fémur  d’un  homme  de 
quarante  ans  ,  qui  avoit  eu  une  fradure  au  col  du 
èmur  ;  mais  ce  léger  inconvénient  facile  à  réparer 
au  moyen  d’un  foulier  dont"  le  talon  fbit  plus  élevé 
que  celui  du  pied  fain  doit  être  compté  pour  rien  , 
h  l’on  fé  rappelle  que  la  fraàure  du  col  du  fémur  eft 
quelquefois  liiivie  de  la  mort  des  bleffés  j  &  qu’il  y  a 
des  cas  où  elle  ne  fe  réunit  point ,  ce  que  j’ai  établi 
précédemment  par  des  Obfervations  faites  fur  ceux 
qui  font  morts  de  cette  maladie.  On  remarque  alors  que 
la  cuilTe  fe  raccourcit  ,  malgré  les  foins  qu’on  prend 
pour  la  contenir  &  pour  la  ramener  à  fa  longueur 
naturelle ,  &  qu’elle  tombe  dans  l’atrophie  ainu  que 
la  jambe  &  le  pied.  Cela  n’empêche  cependant  pas 
que  les  malades  ne  fe  traînent  avec  des  béquilles  & 
ne  parviennent,  avec  le  temps à- appuyer  la  pointe 
du  pied  a  terre  ,  ^  à  rnarçher  même  avec  quelque 
fermeté. 


Xa  contradidion  qui  fe  trouve  entre  les  meilleurs 
Auteurs  fur  les  lignes  diagnoftics  de  la  fraâure  du 
col  du  fémur  ,  d’après  les  dilFérens  faits  qu’élis  ont: 
obfervés  ,  a  paru  mériter  une  expolition  détaillée. 
M.  Louis  eü  entré  ù  ce  fujet  dans  une  difculîion  , 
dont  il  'fuffira  de  donner  le  précis  pour  rutilité 
des  jeunes  Chirurgiens ,  qui  feront  plus  attentifs  à 
l’examen  des  maladies  &  plus  en  garde  contre  les 
jugemens  précipités  ,  ^quand  ils  leauront  comment 
les  plus  grands  Maîtres  fe  font  trompés  fur  l’efpeee 
de  fradure  dont  il  s’agit  ici  ,  laquelle  a  quelquefois 
été  prife- pour  une  luxation  de  la  cuiffe. 

^mhroifc  Paré  ayant  été  appellé  pour  voir  une 
Dame  dont  la  jambe  étoit  plus  courte  que  l’autre  ,  le 
grand  rrochanter  faifant  éminence  extérieurement  plus 
haut  que  la  cavité  des  os  innominés  ,  crut  ,  faute 
.  Tomc  ITé^u  .  N  n  n  n 
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M.  Louis  , 
fur  la  fraâure 
du  col  du.  fé*; 
mur. 


é^o  Fracture  du  col 

d’attention  fufEfante  ,  que  c’étoit  une  luxation  ,  ^ 
imagina  avoir  fait  la  rédudion  ,  lorfqu’il  eut  rétabli 
la  jambe  dans  fa  longueur  naturelle.  Deux  jours 
après  ,  l’extrême  douleur  ayant  obligé  à  un  nouveli 
examen  ,  Paré  trouva  la  jambe  courte  ,  &  le  pied 
tourné  en  dedans.  Il  défit  les  bandes  ,  &  vit  le 
trochanter  éminent  comme  auparavant  :  dans  les 
efForts  qu’il  fit  pour  réduire  la  prétendue  luxation 
il  fentit  de  la  crépitation  ,  &  qu’il  n’y  avoit 
point  de  cavité  dans  l’articulation  :  ces  fignes  furent 
caraèlériftiques  de  la  fraèlure  ,  &  l’Auteur  fut  dé¬ 
trompé  de  l’exiftence  de  la  luxation. 

Une  fille  de  l’Hôpital  de  la  Salpêtriefe  ,  âgée 
d’environ  cinquante  ans  ,  tomba  de  fa  hauteur  fur  le 
grand  trochanter  ;  &  n’ayant  pu  fe  relever  ,  elle  fut 
portée  à  l’Infirmerie  par  les  perfonnes  qui  lui  don¬ 
nèrent  afiiftanee  à  rinftant  même  de  la  chute. 

Louis  la  vifita  au  plus  tard  une  heure  après  :  la 

Ferfonne  étoit  grade  ,  il  y  avoit  déjà  du  gonflement  r 
efpece  de  la  chûte  ,  l’extrémité  raccourcie  &  fans; 
mauvaife  conformation  dans  toute  fon  étendue  ,  le 
grand  trochanter  remonté ,  la  douleur  a  l’endroit  on 
il  appuyoit  ,  la  facilité  de  lui  faire  faire  quelques, 
moùvemens  en  l’empoignant  d’une  main.  &  foute- 
nant  la  cuilTe  de  l’autre  ,  ne  laiflèrent  aucun  doute 
fur  la  fraèlure  du  col  du  fémur.  M.  Louis  fit  en 
même- temps  deux  remarques  ,  dont  l’une  a  été  omife  • 
par  les  Auteurs  ,  &  l’autre  fe  trouve  coii traire 
que  quelques-uns  ont  avancé.  La  première  ,  c’eit 
qu’en  rapprochant  la  cuifTe  bleflée  ,  de  rautre  ,  ^! 
n’occafîDnnoit  aucune  douleur  ;  ce  mouvement  feni- 
bloit  même  foulager  la  malade  :  elle.  foufFroit  au  con^ 
traire  des  douleurs  fort  vives  ,  comme  fi  on  lui  eût 
piqué  les  chairs,  quand  on  écartoit  la  cuifîe  ;  parce 
qu’alors  la  furface  fraèlurée  appuyoit  contre  Tos  des 
ifles  ;  cette  Obfervation  a  tout  autant  fervi  quelles 
autres  fignes ,  au  vrai  diagiioftic  ;  il  étoit  facile  de  s  ap^ 
percevoir  dans  ces  moùvemens ,  que  la  tête  du  fémur 
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îie  faîfoit  plus  continuité  avec  le  grand  trochanter. 
X) -après  ces  connoiffances ,  on  évitera  là  .douleur  d'une 
extenfion  faite  fans  précaution  ;  elles  indiquent  la 
maniéré  de  diriger  méthodiquement  les  mouvemens 
eonvénables  pour  la  conformation  des  pièces  fradu- 
rées.  Il  en  a  été  fait  mention  dans  le  Mémoire^rëcé- 
deiit ,  d’après  les  réflexions  .de  M.  Louis  :  les  feconrs 
qu’il  a  donnés  ont  été  très  -  efficaces  ;  la  malade  a. 
très-bien  guéri. 


La  fécondé  obfervation.  intéreflânte  ,  c’eft  que  la 
pointe  du  pied  étoit  tournée  en  dehors  &  le  talon 
en:  dedans.  Cette  pofition  efl:  naturelle.,  &  l’effet  de 
i’affion  des  quadri-jumeaux  &  de  robturateur  inter¬ 
nes.  M.  Louis  compara  les  lignes  qu’il  venoit  d’ob- 
ferver  ,  avec  ceux  que  les  Auteurs  avoient  décrits. 
Ambroife  Paré  dit  pofitivement  ,  qu’a  fa  feconde^vi- 
ffte  à  la  femme  dont  il  a  été  parlé  jplus  haut il  trouva 
h  pied  tourné  en  dedans  :  l’expérience  la  mübn  dé¬ 
duite  des  connoiffances  Anatomiques  de  rariion 
des  parties  prouvent  que  fl  le  pied  change  ,  dè  di- 
^*6(51:100  par  le  dépl^ement  des  pieoes  ofléufes. , 
c’efl:  e/z  dehors  cpdW  doit  être  tourné.  La  propofition 
d’ Ambroife  Paré. ,  qui  femble.  contrairé .  à  ce .  prin¬ 
cipe  ,  paroit  :à  M.  Louis  ftifceptible  dlune  ^interpré¬ 
tation  favorable  ,  il  la  ramené  à  la  confiante 
vérité  qui  réfulte  de  l’obfervatiaii  des  faits.  Paré,  vk 
le  pied  tourné  en  dedans  ;  mais  ceci  peut  s’entendre 
de  la  pofltion  du  pied  plus  près  de  la  jambe  faine 
que  le  genou  ,•  dans  la  fkuation  de  la  jambe  un  peu 
fléchie  ;  ce  qui  n’empêcher  oit  pas  que  le  igenw 
pointe  du  pied  ne  fuffent  tournés  véfitaMement  en: 
dehors.  C’efl:  dans  cette  acception  qu’il  faut  prendre 
l’expreffioiî  d’Ambroife  Paré.  Il  feroit  {ans  doute 
a  délirer' qu’on  pût  donner  de  même  un  fens  avan- 
Cageux  à  l’affercion  de  M.  Petit  :  pouf  :l’infl:ruâ:îon 
de  fes  leâeurs  ;  il  n’a  pas"  cru  devoir  paffer  fous 
fllence  la  première  méprife  d’Ambroife  Paré  fur  la 
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nature  de  la  maladie  ,  &  il  rapporte  un  fait  tout- 
à-fait  femblable  dont  il  a  été  témoin.  Un  Chirurgien  , 
favoit  appellé  pour  avoir  fon  Confeil  fur  un  cas  de 
luxation  du  fémur  ;  dès  que  l’appareil  de  la  prétendue 
luxation  fut  défait^n  fentit  le  grand  trochanter  quatre 
doigts  plus  haut  quïl  ne  devoit  être  ;  ce  qui  joint  à 
ce  que  la  pointe  du  pied  &  le  genou  étoient  tournés  ai 
dedans ,  fit  croire  que  l’os  étoit  luxé  en-haut  &  en  de¬ 
hors  :  mais  M.  Petit  ayant  pris  le  pied  ,  il  en  tourna 
la  pointe  en  dehors  fans  réjîjlance  ,  éc  il  reconnut 
par-là  qu’il  y  avoir  fradure  au  col  du  fémur. 

Perfonne  n’a  plus  montré  d’attachement  à  la  mé¬ 
moire  de  M.  Petit  que  M.  Louis  ;  mais  il  croit  qu’il 
y  a  ici  une  erreur  de  fait.  M.  Petit  avoir  certainement 
l’Ouvrage  de  Paré  fous  les  yeux ,  en  rédigeant  fon  Ob- 
fervation  ;  les  expreflions  de  l’âncien  Maître  auront 
fait  illufion  à  l’Auteur  moderne  *;  M.  Louis  a  obfervé 
qu’en  repiettant  dans  la  pofition  direde  le  pied  tourné 
en  dehors  ,  il  faut  prendre  quelques  précautions  en 
portant  la  partie  fupérieure  de  la  cuiffe  du  côté  de  ral>- 
duélion  ;  &  qu’on  ne  tournèrent  pas ,  fuivant  l’idée  de 
M.  Petit,  le  pied  de  dedans  en  dehors  fans  réfiftance  & 
fans  faire  beaucoup  de  mal  :  enfin ,  dans  la  fraâure 
du  col  du  fémur  ,  lorfque  le  grand  trochanter  eft  à 
quatre  doigts  plus  haut  que  dans  l’état^  naturel  ,  la 
connoilTance  de  l’attache  &  de  l’adion  des  mufcîes , 
apprend  que  la  pointe  du  pied  doit  être  tournée-  en 
dehors  ,  ainfi  que  le  genou  ;  &  ce  n’eft  que  dans  un 
fens  moins  exaâ:  qu’on  peut  dire  ,  comme  Ambrqife 
Paré ,  que  le  pied  eft  en  dedans  ,  c’eft-à-dire  moins 
éloigné  de  la  jambe  faine  que  le  genou  ;  car  le  talon 
peut  toucher  à  cette  jambe  ,  la  pointe  de  ce  même 
pied  étant  en  dehors. 

Il  y  a  environ  dix  ans  que  M.  Sabatier  pria  M» 
Louis  de  voir  feu  M.  Martin*,  Profeéteur  d’Anatq^ 
mie  à  l’Amphithéâtre  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ? 
rétenu  au  lit  par  l’immobilité  de  la  cuiffe^  à  la  fuite 
^  Peut-être  a-t-il  es  que  faute  de  copiftcr 
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d’ulie  chute  fur  le  grand  trochanter.  La  feule  difpo- 
fition  du  genou  &  de  la  pointe  du  pied  en  dehors  ^ 
fit  prononcer  au  premier  coup  -  d’œil  ,  que  cela  fe 
préfentoit  comme  une  fradure  au  col  du  fémur. 
L’examen  juftifia  le  jugement  que  M.  Louis  en  avoit 
porté  ;  ôt  ce  fut  lui  qui  confeilla  d’âppellef  M.  Fou- 
bert  ,  dont  l’avis  fut  confirmatif.  Les  détails  de  ce 
cas  font  le  fujet  de  la  première  Obfervation  du  Mé-^ 
moire  précédent  ,  par  M.  Sabatier.  La  pofîibilité 
de  marcher  après  les  fraélures  du  col  du  fémur  , 
ne  prouve  pas  toujours  la  confolidation  des  pièces 
fraAurées  :  elles  fe  conforment  quelquefois  l’une  fur 
l’autre  ,  de  maniéré  que  l’articulation  devient  un 
double  genou.  M..  de  la  Faye  a  des  Obfervations  in-» 
îérefîantes  ,  faites  à  l’ouverture  du  corps  de  per- 
fonnes  qui  avoient  eu  le  col  du  fémur  fraâuré ,  où 
l’on  a  vu  cette  conformation.  Ces  Obfervations  font 
liées  à  •  d’autres  faits  qui  concernent  les  luxations 
confécutives  du  fémur ,  dans  un  Mémoire  deftiné 
pour  un  autre  volume. 

On  lit  dans  le  Traité  des  Maladies  des  Os  de 
M.  Duverney  ,  une  très --bonne  difcuffion  fur  la 
fraâ:ure  du  col  du  fémur  :  M.  Louis  a  rappellé  a  ce 
fujet  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  ailleurs  *  ,  fur  le  véri¬ 
table  Auteur  de  ce  Livre.  Il  eft  rempli  d’Obfervations 
dont  l’époque  eft  poftérieure  a  la  mort  de  l’Académi¬ 
cien  5  lous  le  nom  duquel  il  a  été  publié.  M.  Louis 
a  fait  voir  à  M.  Duverney  ,  le  Chirurgien  ,  deux 
perfonnes  qu’il  a  foignées  à  l’Hôpital  de  la  Salpêtrierey 
de  fraftures  au  col  du  fémur  ;  &  c’eft  d’après  ces 
faits  que  M.  Duverney  a  corrigé  dans  fes  cahiers 
pour  les  leçons  fur  les  Maladies  des  Os  âu  Jardin- 
Royal  ,  l’erreur  de  la  pofition  du  pied  en  dedans  :  elle 
avoit  fa  fource  dans  le  récit  d’Ambroife  Paré  ,  qu’on 
copioit  avec  plus  d’attention  au  mot  qu’à  la  chpfe. 

Entre  Ambroife  Paré  qui  a  reconnu  très-  diftinc- 
tement  l’exiftence  de  la  frafture  du  col  du  fémur  ^ 

*  Difcours  préliminaire  da  Traité  de  M.  Petit  fur  les  Maladies  d^  Os. 
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&  les  Auteurs  modernes  ,  les  fuites  de  cet  accident 
ont  été  très-avantageufement  obfervées  pour  le  pro¬ 
grès  de  l’Art  ,  par  un  habile  Chirurgien  d’Am- 
Iterdam  dont  Ruifch  fait  mention.  Il  fe  nommoit 
Gérard  Eorft ,  &  étoit  Chirurgien  en  chef  d’un  Hô¬ 
pital  où  il  y  avoit  des  femmes  âgées  &  infirmes  ; 
car  Ruifch  dit  de  lui  ,  que  dans  fa  place  il  avoit 
des  occafions  fréquentes  d’^ouvrir  des  cadavres  de 
vieilles  femmes  ;  &  qu’ayant  examiné  ^fur  huitfujets 
la  caufe  de  la  claudication  qui  avoit  fubfifté  pendant 
le  refte  de  la  vie  après  des  chûtes  ,  il  avoir  reconnu 
que  la  fraâure  du  col  du  fémur  en  avoir  été  la  caufe  ^ 
&  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  luxations.  Ruifch  a 
fait  graver  dans  le  huitième  de  fes  Trèfors  Anato¬ 
miques  ,  [  Planche  3.  Fig.  i.  ]  la  partie  fupérieure 
d’un  fémur,  tiré  par  Gérard  Borft  du  cadavre  d’une 
vieille  femme ,  boiteufe  depuis  l’aecident  qui  lui  avoit 
fraèturé  le  col  du  fémur  :  l’on  voit  avec  furprife 
que  ce  col  a  été  aéiéanti ,  &  qu’il  n’en  ejFl:  refié  aucun 
veftige  :  le  tilTu  l’pongieux  s’altère  ,  les  lames  êc  les 
filamens  cellulaires  qui  lé  compofent  changent  de 
forme  ,  au  point  que  la  fubfiance  du  col  de  l’os  dif- 
paroît ,  &  que  cette  partie  femble  ulee  &  entière¬ 
ment  détruite.  Le  tifiii  membraneux  &  valeuleux  du 
col  du  fémur  ,  afiez  .femblable  au  diploé  qui  eft  entre 
les  deux  tables  du  crâne ,  peut  fubiifier  comme  dans 
tous  les  os  qui  s’amollifirent  par  la  feule  defirufiion  de. 
la  fubftance  ofiTeufe  :  fuivant  le  degré  d’-engorgetnent 
de  d’inflammation  ,  il  y  a  des  modifications  variées 
d’ où  réfulte  une  nouvelle  organifation  qui  peut  repre- 
fenter  au  lieu  de  col entre  le  corps  de  l’os  .&;la  tête ,, 
une  fubftânee  ligamenteufe  ,  attachée  aux  furfaces 
intérieures  de  la  tète  &  du  grand  trochanter  :  cette 
fubftance  intermédiaire  qui  dévient  caîleufe  par  le 
temps,ferf  de  lien  aux  parties  divifees  ;  les  per  fondes 
qui  font  dans  cet  état  doivent  néeeftàiremeiit  boiter  , 
parce  que  le  membre  eft  beaucoup  plus  court  ;  la 
tête  fait  un  angle  droit  avec  le  grand  trochanter  ,  ^ 
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il  y  a  de  la  mobilité  entre  la  tête  &  le  corps  de  l’os., 
à  l’endroit  où  étoit  le  col.  On  peut  voir  la  difpofition 
ligamenteufe  qui  a  pris  la  place  du  col  oHéux  du 
fémur  après  une  fradure ,  dans  le  neuvième  Tréfor 
Anatomique  de  Ruifch ,  Planche  i.  Fig.  i. 

Ces  Obfervations  font  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  prognoftic.  Suivant  nos  Auteurs  dogmatiques, 
il  femble  qu’on  devroit  guérir  à-peu-pr.ès  aufîî  aifé- 
ment  les  fradures  du  col  du  fémur  que  celles  des 
autres  parties  :  les  faits  comparés  montrent ,  au  con¬ 
traire  ,  qu’il  efl  très- rare  d’obtenir  la  guérifon  de  cet 
accident  ;  &  que  la  plupart  de  ceux  qui  y  furvivent , 
font  trop  heureux  d’en  être  quittes  pour  une  clau¬ 
dication  5  elFet  de  la  deftrudion  totale  du  col  ,  ou 
d’un  changement  dans  l’organifation  de  cette  par¬ 
tie  ,  qui  fe  transforme  en  fubftance  ligamenteufe.  ' 
Mais  ces  vices  confécutifs  font-  ils  inévitables  ? 

Il  paroit  qu’ils  n’ont  eu  lieu  que  dans  les  per- 
fonnes  où  la  fradure  a  été  méconnue ,  &  par  confé- 
quent  où  les  relTources  de  l’Art  ont  manqué  abfolii- 
ment.  La  rédiidion  du  membre  ,  les  foins  néceffaires 
pour  le  maintenir  dans  la  bonne  conformation  qu’om 
lui  a  donnée  ,  ou  pour  Py  ramener  au  moindre  dé¬ 
rangement  ;  les  faignées  faites  à  propos  pour  prévenir 
rinfîammation  primitive ,  les  topiques  convenables  à 
la  réfolution  des  engorgemens  l’ufage  des  remèdes 
altérans  propres  a  combattre  les  difpQLtions  fcorbu- 
tiques  ,  ou  d’autre  nature  ;  enfin  radmioifiration  rai- 
fonnée  des  différehs  fecours  ,  pour  remplir  judicieu-' 
fement  les  vues  de  la  Nature  &  celles  de  l’Art ,  ren¬ 
dront  certainement  les  événemens  fâcheux  moins 
ordinaires,  &  les  fuccès  plus  nombreux. 

M.  Boêhmer  ,  Aflbcié  de  FAcadémie  ,  Membre 
de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  &  Frofefîeur  d’A- 
natomie  en  l’Univerfité  de  Halle  -  de  Magdebourg  , 
a  publié,  en  17*51  ,  des  Infiiçutions  Oiléologiques  , 
remplies  d’excellentes  ObferVations  Pratiques  :  il  y 
établit  que  l’adion  des  mufcles  dérange  continuelle- 
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ment  la  fraéture  du  col  du  fémur  ;  qu’il  fe  fait  une 
nouvelle  articulation  ,  &  que  les  malades  boitent  par 
l’obligation  où  ils  font ,  en  marchant ,  de  fe  jetter  le 
corps  du  côté  oppofé ,  pour  y  prendre  le  point  d’appui 
néceffaire.  Le  feul  défaut  de  confolidation  dans  les 

Fieces  offeufes  feroit  boiter  de  cette  maniéré  ,  quand 
extrémité  ne  perdroit  rien  de  fa  longueur  naturelle. 
M.  Ludwig  ayant  été  nommé  ,  en  175-5;  ,  fuccef- 
feur  de  M.  Guntz  dans  la  place  de  Profeffeur  d’A- 
natomie  &  de  Chirurgie  a  Leipfick  ,  donna  une 
Dilfertation  fcavante  fur  le  col  du  fémur  &  fur  fa 
fraâ:ure  ;  De  collo  Femoris  cjufque  fraSurâ,  La  ftruc- 
ture  de  cet  os  &  fon  articulation  fupérieure  ,  en 
dilférens  âges  ^  y  font  décrites  avec  des  détails  in- 
térelfans  :  l’Auteur  y  rappelle  entre  autres  Obfer- 
vations  curieufes  ,  celles  du  fécond  Tome  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie ,  où  l’on 
l’oit  comment  l’os  luxé  ,  &  non  réduit  ,  fe  forme 
une  nouvelle  cavité  qui  le  rend  propre  à  exécuter 
plufieurs  mouvemens.  Dans  fes  Inftitutions  de  Chi- 
rurgie,  publiées  en  17%,  M.  Ludwig  dit.  très-pofi^ 
tivement  que, quoi  qu’on  falTc  ,  la  claudication efl:  un 
effet  de  la  fraéfcure  du  çol  du  fémur  ;  que  dans  les 
jeunes  fujets  ,  il  arrive  fou  vent  deftruâion  de  la  par^ 
de  ,  &  qu’il  y  a  de  plus  grands  maux  à  craindre ,  tels 
que  les  abfcès  &  la  vraie  anchylofe.  Par  des  foins  mé- 
modiques  ,  il  fera  pofîible  de  prévenir  ces  accideiis  : 
la  raifon  fait  concevoir  que  les  fecours  de  l’Art  n’y 
doivent  pas  êtrf  inutiles  ;  l’expérience  a  déjà  mon-^ 
tré  qu’on  pouvoit  efpérer  plus  de  fuccés  qu’on  n’en 
a  eus  jufqu’ici,  fur-tout  dans  les  jeunes  gens,  où  toutes 
chofes  égales  ,  la  confolidation  eft  beaucoup  plus  fa^ 
elle  ,  àc  les  fues  nourriciers  de  meilleure  qualité  quf 
dans  les  perfonnes  âgées^ 

Fin  du  quatrième  Tome, 
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D^s  Mémoires  &  des  Observations 


contenus  dans  ce  quatrième  Volume. 


B, 


M.BaILEERON,  Aflbcië  de  l’Acadëmie. 

Observation  fur  une.  fradure  du  col  de 
PHumerus  3  pag.  <^24 

M .  B  A  Q  U I É  ,  Maître  -  ès  -  Arts  de  PU niverfité 
de  Paris  &  Maître  en  Chirurgie  k  Touloufe. 

Nouveau  tire-téte^  Hiftoire. 

|vî*  BASTIDE,  Correfpondant  de  PAcadémie , 
Chirurgien-Major  du  Régiment  Royal-Dra- 
gons.  ,, 

Observation  fur  une  carie  du  flernum  3  à 
laquelle  on  a  appliqué  avec  fucces  une  couronne 
de  trépan  3  560 

M.  BAUCHOT  ,  Ancien  Chirurgien  -  Major  de  la 
Marine  &  de  PHôpital  du  Roi  au  Port-Louis, 
Correfpondant  de  PAcadémie  ,  en  fon  "Châ¬ 
teau  do  Brehet  ,  près  Guerande  ,  en  Bre¬ 
tagne. 

Nouveau X  inflrumens  pour  V opération  de  la 

Bronchotomie ,  .  ^oG 

Opérations  faites  avec  fucces  3  ,  507 

l'orne  O  O  O  o 
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M.  BE AUPRÉAU ,  Membre  de  l’Académie. 

Observation:  fur  une  fifiuk  du  fmus  maxiL 
laïrcy  3^0 

Observation  Jur  un  dépôt  dans  h  fmus  ^ 
avec  ramoïLijfement  des  os  ,  ^6'^ 

M.  BERTRANDI ,  (feu)  premier  Chirurgien  du 
Roi  de  Sardaigne  ,  Profeffeur  d’ Anatomie 
&  de  Chirurgie-Pratique  en  l’Univerfîté  de 
Turin  ,  AiTocié  de  l’Académie. 

Observation  Jiir  la  tuméfaBïon  de  Vos 
maxillaire  fupérieurj  avec  fuppuration  dans  le 
finus 36^ 

M.  BORDENAVE  ,  Commiffaire  pour  les  Corref» 
pondances. 

.  .  -  Obser  vation  fur  Vétat  de  Vos  de  la  jamht^ 
après  la  guérifon  d^une  hlejfure  par  arme  à 

.  feu  f  examiné  fur  le  cadavre  >  loo 

F  RÉC  I  s  d^  Oh ferv  allons  fur  les  maladies  du  fmus 
maxillaire  ^  -'>t^ 

M.  BOUDOU  ,  (  feu  )  Chirurgien  en  chef  de 
l’Hôtel -Dieu  de  Paris,  Confeiller  de  l’Aca¬ 
démie. 

Observation  fur  un  volvulus  produit  par 
le  cæcum  dans  le  colon  ,  22^ 

M.  BRAILLET  ,  Merribre  de  l’Académie. 

Observation  fur  un  rétrecijfement  de  Vin-- 
teftin  jéjunum  par  caufe  externe  .  231 

M.  BUTTET,  Affocié  de  l’Académie,  à  Etampes. 

Mémoire  fur  la  luxation  des  côtes  ^  173 
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C. 

M.  CaSTANET  ,  Maîtfe  en  Chirurgie  a  Pamiers, 
&  Greffier  de  la  Jurifdidion  de  M.  le  premier 
Chirurgien  du  Roi. 

'%  Observation  fur V obturation  du  colon,  par 
une  tumeur  fquirrheufe  entre  les  tuniques  de  cet 
intefiin ,  229 

M.  CHARRAULT ,  Affocié  de  FAcadémie à  la 
Rochelle, 

Observation  fur  une fradure  du  col  du  fé¬ 
mur,  ^38 

M.  CHARVE  ,  Maître  en  Chirurgie  a  Dole. 

O  B  s  E  RV  AT  I  ON  fur  h  rejferrement  de  la  partie 
fipérieure  du  reSum  ,  227 

M.  COLON ,  Maître-ès-Arts  &  gagnant  Maîtrife 
en  Chirurgie  à  Bicêtre. 

Observation  fur  une  carie  vérolique  du  Jîer- 
num  ^  des  côtes  ,  563 

M.  COUTAVOZ  ,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  un  dépôt  du  finus  maxil¬ 
laire  ouvert  au  palais  , 

D. 

M.  DAVIEL  ,  (  feu  )  Oculifte  du  Roi  ,  Affocié 

de  FAcadémie. 

Observation  d^ùne  playe  à  la  paupière  fu- 
péruure ,  103 

M.  D’ELGARD  ,  Chirurgien  à  Lima  ^  au  Pérou. 

O BSERVAtion  fur  le  bon  effet  des  ventoufes 
fearifées"  dans  une  violente  ejquirtancie,  444 

O  0  o  O  i j 
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M.  DUBERTRAND  ,  Membre  de  l’Académie. 

,  Obser  V  AT  ion  fur  unejyhik  à  la  joue,  guérie 

par  r ouverture  inferieure  du  finus  ,  . 

M.  DUBUT  ,  Maître- ès- Arts  ,  gagnant  Maîtrife 
en  Chirurgie  k  l’Hotel-Dieu  de  Paris. 

Observations  fur  la  carie  du  flernum  , 

M.  DUVIGNAU  ,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fiir  V étranglement  d^une  por¬ 
tion  d^intef  ins  par  une  bride  ,  23 

M.  DUVIVIER  5  Chirurgien-Major  à  Landrecy. 

Observation  fur  un  abfcès  derrière  le  (ler- 
num,  557 

F.. 

M.  Fabre  ,  Membre  de  l’Académie. 

Mémoire  ou  Von  prouve  qu^il  ne  fe  fait  point 
.  de  régénération  de  chairs  dans  les  play  es  és’  ks 
ulcères  avec  perte  déjubfance ,  74 

M.  FAGUER  5  Chirurgien- Major  des  Gardes-du- 
Corps  de  S.  M.  Compagnie  de  Vilîeroi ,  & 
Chirurgien  principal  de  l’Hôpital  de  la  Sal¬ 
pêtrière. 

Observation  fiir  V opération  d^une  hernie 
étranglée  depuis  dix  jours  ,  2,52 

Obser  v at ion  Jür  le  fuccés  d^une  pareille  opé¬ 
ration  à  une  femme  de  quatre-vingt-trois  ans  ^ 

Mxrériences  fur  V effet  de  la  fumée,  de  tabac 
dans  les  intefins  i  271  . 

M,  FAUCHON  J  Maître  en  Chirurgie  a  Melun. 

Observation  Jîir  Vexpulfon  fpontanée  du 
cæcum  avec  fx  pouces  du  colon  ^  autant  de 
V iléon  ^  formant  un  volvulus  ,  22z 
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M.  FERRAND  ,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  Jiir  Vopération  du  hcc-de- 
lievre  3  fans  fp^turt , 

M.  FÈRRAND  ,  Maître  en  Chirurgie  a  Narbonne. 
Ob  s  ER  V  AT  ION  fut  uiit  cavït .  au  fernum  avec 
ahfeès  confidérable  y  dont  h  pus ,  a  été  évacué 
par  P  ouverture  faite  à  Vos  par  une  couronne 
de  trépan  y  ^  i  5^1 

M.  FOUBERT -,  (feu)  Lieutenant  de.M.  le  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi  ,  ancien  T)ire(?œur 
&  Tréforier  de  rAcadémie  ,  Chirurgien  de 
la  Cour  de  Parlement  ,  ancien  Chirurgien- 
Major  de  l’Hôpital  Royal  de  la  Charité  de 
Paris. 

Observation  fur  une  carie  du  f  nus  maxil¬ 
laire  ,  guérie  par  V  uf  âge  du  fetony  3^9 

Procédé  dans  le  traitement  des  fraclures  du 
col  du  fémur  y  ^44 

G. 

M.  Cours A^D  ,  Tréforier  de.  l’Académie.; 

Remarques  fur  la  différence  des  éaufis  de 
P  étranglement  dans  les  'hêrniès ,  ^  M3 

Observation  fur  une  fraSaire  du  col  du  fé¬ 
mur  ,  Ô37 

M.  GUYENOT ,  M'embre  de  PAcadémie. 

Observation  fur  les  effets  de  la  glace  à  une 
hernie  crurale  avec  étranglement  y  '  255^ 

H. 

M.  HeDOU  ,  Eleve  en  aiirurgie.  -  .1 
Observation  fiir  un  cal  extraordinaire 
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la  fuite  d’un  coup  de  feu  qui  a  fraSuré  la  partie 
fupérieure  du  fémur ,  \  ^2^ 

M.  HE.yiN  ,  Membre  de  l’Académie. 

Recherches  historiques  fur  la  Gafrô- 
tomie ,  ou  l’ouverture  du  bas-ventre  dans  U 
cas  du  volvulus  ,  ou  de  l’intujfufccption  d’un 

inteftiiiy 

Observation  fur  une  fiflule  à  la  joue,  guérie 
par  une  contre- ouverture  ,  344 

M.  HOUSTET  ,  ancien  Direéteuf  de  i’Acâdémie<; 
Observation  fur  une  paralyfie  de  caufe  vé¬ 
nérienne,  i4î 

J, 


M.  Jourdain,  Dencifte  à  Paris. 

MÉ  T  H  ODE  de  guérir  les  maladies  du  fnus  maxil¬ 
laire  avec  des  inj  étions  par  J’ ouverture  natu- 
reïle,  3^7 

L. 

M.  I.A  FAYE  ,  ancien  Direâeur  de  F  Académie. 

Obser  va  TI  on  fur  une  pajjion  iliaque,  caufie 
par  le  rétrecijfement  de  l’intef  in  ,  2,2^ 

Observation  fur  un  étranglenient  d’inteflin 
par  une  bride  intérieure  ,  2,37 

M-  DE  LA  MARTINIERE,  Préfident  de  l’Aca¬ 
démie. 

Mémoire  fur  h  traitement  des  play  es  d’armes 
à  feu  ^  ■  ■■  "  '  I 

Obser  vation  fur  une  pafion  iliaque  ,  pro^ 
duite  par  V endurciffement  des  matières  fécales  , 

Mémoire  fur  l’opération  du  trépan  au  fer-- 
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M.  LAMORIER  5  Affodé  de  l’Académié. 

ObseuvAtion  fur  unc.füppuratiôrL  du  f nus 
maxillaire ,  guérie  par  les  injeBioris  avec  Veau 
de  Balamc  ,  -  3^0 

Observation  fur  le  rnénïefijet ,  3^?- 

Méthode  propofée  pourV ouverture  du  fnùs  , 

r  .  , 

Observation  fur  une  cure  opérée  par  cette 
méthode  y  3^2 

DE  LA  PEYRONIE^  (féu)  premier  Chirurgien 
du  Roi  5  &  MédeGia-ConfuItarît  de  S.  M. 
Observation  fur  une  hernie  ventrale  du 
colon  '  . .  '  198 

M.  LA  ROMIGUIERE-  (  feu.)  Membre Ae  FA- 
cadémie.  : 

Observation  fur  une  fève  dans  la  trachée 
,  artère ,  y  _  521 

M.  LASSUS  ,  fils  5  Membre  de  F  Académie. 

Observation  fur  une  hernie  intéflinate  avec 
étranglt.ment.,  .  2'^! 

M.  LE  BLANC  ,.Afibcié  de;  F  Académie./. 

Observation  fur  une  invagination  du  colon 
dans  le  redum' 3  ^  •  225 

M.  LE  DRAN  J,  ancien  Diredeur  de  FAcadémie, 
Obser  V  AT  ion  fur  une  fradure  du  col  de  Vhu- 
’merus  y  "  -  ^  ’  ^23 

M.  LE  GRAND  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Arles. 
Observation  furie  honejfetdufcld^epfom 
dans  les  hernies  avec  étranglement  y  2^5 

Seconde  troifieme  Oh firvàtiond furie  même 
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M.  LE  VACHER  ,  Membre  de  l’Académie. 

Mémoire  fur  quelques  particularités  concernant 
les  play  es  faites  par  armes  à  feu.  22 

Nouveau  moyen  de  prévenir  ^  de  guérir  la 

'  courbure  de  l’épine^ 

M.  LOUIS  5  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie. 

^HISTOIRE  DE  L^AcADÉMIE, 

Nouvelles  O  b  se  r  valions  fur  la  rétrac¬ 
tion  des  mufcles  après  V amputation  dé  la  cuijje^ 
&  fur  les  moyens  de  la  prévenir  ^  40 

Observation  fur  futilité  des  panfemens 
avec  la  charpie  feche  ^  ,  yo 

Mémoire  fur  la  confolidation  des  play  es  avec 
perte  de  Jubfance  ,  loQ 

O BB E R  V AT I ONS (iir  Us  effets  de  la  diffolution. 
du  fublimé  corroff ,  prife  intérieurement  ^  i6i 

-  -  Observations  fur  la  fttuhtïon  perpendicu-> . 

,  laire  renverfée  pour  la  réduction  des  hernies 
inguinales  ou  - crurales ,  5,,  2,74 

Su  R.  les  effets  de  F  application  de  la  glace  dans 


iqG 

Réflexions  fur  Vopérâtïon  de  la  hernie ,  281 
Su  R  lès  maladies  du  f nus  maxillaire  3  37^ 

Mémoire  fur  Uàpéràiion  du  bec-de-lievre , 
où  Von  établit  le  premier  principe  de-  Fart  de 
réunir  lei  play  es  3  ,  -  ,s  3^’> 

M.É mqir É  fur '  la  bronchoto mie  3  ^  44i 

Second  Mémoire  fur  la  Bronchotomie, 

F  on  traite  des  corps  étrangers  dans  la  trachée- 
cCrtére  ,  '  '  :  1  :  ’  '  ,  ^13 

Précis  d^ObservAtions  fur  la  fracture 
du  col  de  F  humérus  3  ’ 

Obsèr  V  AT  ion  s  fur  la  fraBure ,  du  coFdu  fé- 
’ÉüLry'~'  '-  ■  ■  ^49 

M.  MAIGROTi 


le  cas  dhme  hernie  avec  étranglement , 

\  V  V  T  Tf  -y  rnsr  S  fijr  F  nnéràtinn  dp  la  hernie 
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M. 

M.  MaIGROT  ,  Chirurgien  k  Ranfoniere. 

Observation  fur  une  fiftule  à  la  joue,  à  la 
fuite  d^un  dépôt  dans  le  finus  maxillaire, 
guérie  au  moyen  d^ une  contre-ouverture,  34^ 

M.  MAILLE ,  Maître  en  Chirurgie  à  Aix  en  Pro¬ 
vence. 

Observation  fur’une  bride  d*un  mefentére 
qui  étranglait  Finteftin  iléon  ,  238 

M.  MESNIER  J  {  feu  )  Makre  en  Chirurgie  à  An- 
goulême. 

Observation  fur  Fhpération  du  trépan  faite 
au  flernum  avec  fuccés  ,  - 

M.  MONTEIL  ,  Chirurgien  à  Saint-Macaire ,  près 
Bordeaux. 

Observation  fur  un  flux  de  bouche  confi- 
dérable  ,  caufé  par  V application  du  précipité 
rouge  fur  un  ulcère  ,  ,  158 

M.  MOSCATI,  Afloeié  étranger  de  P  Académie  à 
Milan- 

MÈMOiRE  furlafracluredu  col  de  V humérus. 


M.  Petit  ,  (  feu  )  premier  Direâeur  de  l’Aca¬ 
démie  ,  Ceiifeur  Royal  ,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres,. 

Observation  fur  une  hernie  avec  étrangle^ 
ment  ,  opérée  fans  pouvoir  réduire  Fintejlin  , 
dont  la  rentrée  a,  été  Veffet  confécutif  de  la 
diminution  de  F  embonpoint  du  malade  ,  31^ 

Tome  I K  I*PPP 


6^6  AUTEURS  ©ES  MÉMOIRES. 

Observ ETIONS  fur  la  fuppuration  de  la 
membrane  propre  du  tejîicule  ,  323 

M.  PHILIPPE,  Maître-ès-Arts  &  en  Chirurgie  à 
Chartres  ,  Correfpoiidaiic  de  l’Académie. 

Observation  fur  V écartement  de  la  fym- 
phife  facro-iliaque ,  Hiftoire. 

M.  PIBRAC  ,  Ancien  Direéleur  de  l’Académie. 

Remarques  fur  le  traitement  des  play  es  avec 
perte  de  fubflance  ,  ^3 

Mémoire  fur  Vufage  du  fuhlimé  corrofify  153 

M.  PIPELET,  l’aillé.  Membre  de  l’Académie. 

Me  MO  IRE  fur  la  réunion  de  Vinteflin  qui  a 
fouffert  déperdition  de  fubflance  ,  dans  une 
hernie  avec  gangrène ,  1^4 

M.  PIPELET  ,  le  jeune ,  Membre  de  l’Académie. 

'  Nouvelles  Observations  fur  les  hernies 
de  la  veflie  &  de  Veflomac  ^  ,  i8r 

M.  PLANQUE  ,  Chirurgien-Major  l’Hôpital 
Royal  Militaire  à  Lille  en  Flandré. 

Observation  fur  une  fippuration  du  flnüs 
maxillaire  ,  avec  tuméfadion  &  ramollijfement 
des  os  J  par  vice  fcorbutiquc  s  3 <3  S 

Q. 

M.  QuTROT  ,  Maître  en  Chirurgie  a  Gien. 

Observation  fur  une  prétendue  régénération 
du  ferotum  détruit  par  la  gangrène  ,  JJ 

R. 

M-  RaUQUIL  ,  Chirurgien-Major  des  Grenadiers 
de  France. 

Observations  fur  les  dangers  &  l^ infidélité 
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de,  Vufage  intérieur  de  la  dijfolution  du  fuhlimi 
corrojîf,  iG% 

M.  RECOLIN ,  Membre  de  l’Académie. 

Mémoire  fur  Ve/quinancie  inflammatoire }  429 

M.  RITSCH  5  AlTocié  étranger  de  lAcadémie. 

Mémoire  fur  un  efl'et  peu  connu  de  V étrangle¬ 
ment  dans  la  hernie  inteflinale  ,  ^73 

M.  ROBIN  5  Membre  de- l’Académie. 

Observation  fur  V invagination  du  cæcum 
^  du  colon  dans  rinteflin  redum  y  '  223 

M.  RUFFEL  5  Direâieur  de  lAcadémie. 

Observation  fur  Vufage  du  feton  dans  le 
traitement  d^une  maladie  du  finus  maxillaire  , 

371 

S.  ^ 

M .  Sabatier  y  Membre  de  l’Academie. 

" Observation  fur  une  hernie  de  Veflomac , 

194 

Mémoire  fur  la  fracbire  du  col  du  fémur  y  ^30 

M.  S  ALGÙER  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Sens. 

Observation  fur  un  yolvulus  d^ environ 
vingt-huit  pouces  d^inteflins  grêles  ,  rendus  par 
la  voye  des  f elles  avec  parfaite  guérifouy  219 

M.  SAUCEROTTE  ,  Maître-ès-Arts  &  en  Chi¬ 
rurgie  ,Correfpondant  de  lAcadémie  à  Lu- 
iieville  ,  Chirurgien  ordinaire  du  feu  ’^Roi  de 
Pologne  5  Staniüas ,  Duc  de  Lorraine. 

Observation  fur  un  étranglement  inteflinal 
par  une  ouverture  annulaire  au  mefentére  ^239 

M.  SEDILIER ,  Maître  en  Chirurgie  a  Laval. 

Observation  fur  une  carie  au  flernum , 
guérie  par  V opération,  du  trépan  3  ^58 

r  P  P  P  ij 


AUTEURS  DES  MÉMOIRES. 

M.  SOBAUX  ,  Chirurgien  k  Origny ,  en  Thiérache. 
Observation  jur  un  volvulus  de  vingt-trois 
pouces  de  Fintejlin  colon ,  détaché  par  la  gan¬ 
grène  3  avec  parfaite  guérifon  3  215 


M.  Verdier,  Maître  en  Chirurgie  à  Clermont 
en  Beauvoifîs. 

Observation  fur  une  feve  dans  la  trachée- 
artère  3  S  40 


DES  MATIERE  S 

Contenues  dans  ce  quatrième  Tome  des  Mémoires  de 
L  Academie  Royale  de  Chirurgie, 


A 

Bscks  :  leur  ouverture  for¬ 
me  une  playe  profonde  fans 
perte  réelle  de  fubftance  ,81. 
C’eft  rafFaiffement  que  la 
fuppuration  opère  ,  &  non  la 
régénération  des-  chairs  qui 
remplit  ce  vuide ,  ihzd,  V oyez 
Régénération. 

Abfcès  :  ohkrvâtïon  fur  un 
abfcès  confidérable  entre  le 
tibia  &  le  péroné  ,  98 

Abfcès  :  ce  que  c’eft ,  1 1 1 .  Par 
quel  méchanifme  le  vuide 
cpnfidérable  qu’occupoit  le 
pus  J  s’efface  ,  ibid»  Il  ne  fe 


fait  aucune  réprodudion  de 
chairs  ,  ibid.  L’allongement 
des  tuyaux  augmente roit  les 
dimenfions  de  la  playe ,  1 12 

Abfcès  dans  la  gorge ,  a  la  fuite 
d’une  efquinancie,  doit  être 
ouvert  promptement  ,  44^.^ 
Belle  obfervation  à^Lanfranc 
fur  ce  point  de  pratique5447. 
Obfervations  confirmatives , 
ibid.  &  fuiv. 

Abfcès  fous  le  fternum  indique 
l’opération  du  trépan  ,  552. 
Elle  a  été  faite  avec  fuccès  , 
5  ■53.  Quels  font  les  lignes 
qui  peuvent  déterminer  à 
trépaner  le  fiernum  en  an- 


TABLE  DES  MATIERES. 


^70 

nonçant  Fablcés  du  mediaf- 
tin  ,  ■5^4  ,  Obfervation 
qui  prouve  que  le  dépôt  pu¬ 
rulent  fous  lefternum  n’exige 
pas  toujours  qu’on  trépane 
cet  os  ,  <57 

Abfcès  fous  l’omoplate  évacué 
par  l’opération  du  trépan , 
dans  quelle  circonftancej^^ô 
A^ion  vitale  ;  quand  elle  n’efl: 
pas  entièrement  éteinte  par 
4a  ftupeur  ,  fuite  de  la  com¬ 
motion  dans  les  playes  d’ar¬ 
mes  k  feu  ,  on  peut  fe  pro¬ 
mettre  du  fuccès  d’une  am¬ 
putation  faite  fuivant  les  in¬ 
dications  qui  l’exigent  ,  G 
A3:iorL  des  vaifléaux  opère  ex- 
clufivement  la  guérifon  des 
playes  avec  perte  fubftance, 
&  comment, 

Aiguilles  deftinées  pour  main¬ 
tenir  les  bords  du  Bec-de- 
iievre  réunis ,  39^.  Aiguilles 
à  lardoire  de  M.  Petit  pour 
conduire  des  épingles  d’ar¬ 
gent  flexibles ,  397.  Aiguilles 
ou  épingles  d’or  ,  ibid.  Ai¬ 
guilles  d’argent  a  pointe  d’a¬ 
cier  ,  ibid.  Epingles  de  cuivre 
préférées  fans  raifon  ,  400 

Air  :  on  lui  attribue  des  effets 
dans  les  playes  d’armes  à  feu, 
auxquels  il  n’a  aucùne  part , 
2,2  Il  ne  peut  être 

comprimé  au  point  de  deve¬ 
nir  nne  maffe  contondante 


capable  de  blefler  nos  paf. 
ties  par  une  adion  violente 
Comment  les  partifans 
de  l’adion  contondante  de 
l’air  comprimé  la  concoi- 

\g 

Amputation  des  membres  ne 
convient  que  dans  les  cas 
extrêmes  où  elle  efl:  indif- 
penfable  pour  la  conferva- 
tion  de  la  vie,  i.  Sentiment 
fur  l’abus  de  l’amputation,!. 
L’abus  ne  prouve  pas  l’inuti¬ 
lité  ,  ibid..  On  tâche  en  vain 
de  faire  profcrire  cette,  opé¬ 
ration  ,  en  la  qualifiant  in- 
jurieufement ,  ibid.  Sa  nécef- 
flté  efl:  établie  d’après  la  rai¬ 
fon  &  l’expérience  ,3  ;  Il  faut 
la  pratiquer  lorfque les  mem^ 
bres  ont  été  totalement  em¬ 
portés  ,  ibid.  Défordres  aux¬ 
quels  l’opération  remédie 
dans  ce  cas  ,  4.  Elle  n’efl:  pas 

•  toujours  contre-indiquée  par 
la  commotion ,  G.  Conduite 
qui  peut  alors  la  rendre  falu- 
taire  ,  ibid.  .  L’amputation 
peut  être  fans  fuccès  a  caufe 
du  délai  ,  aufli  fouvent  nui- 
fible  que  la  précipitation  ,  »•' 
Circonflances  malheureuies 
qui  forcent .  au  délai  ,  ibid. 
Les  caufes  morales 
beaucoup  fur  le  non  -  fuccès 
de  l’opération  ,  7.  Quelques 
exemples  de  réiiffite  fa^s 
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ampiitadon  ne  décruifent  pas 
les  régies  qui  l’avoient  pré- 
fcritedans  ces  cas  mêmes  ,  7. 
Suites  fâclieufes  des  opéra¬ 
tions  nécelTaires  iorfqu’on  fe 
dirpenfe  de  faire  une  ampu¬ 
tation  indiquée  par  les  ré¬ 
gies  ,  8.  Eramation  du  tra¬ 
vail  de  la  nature  dans  les 
deux  cas ,  ihtd. 

Amputation  :  on  a  mal  faili  le 
fçns  de  la  propoiition  par 
laquelle  l’Académie  deman- 
doit  En  quels  cas  il  fallait 
faire  F  amputation  fur  le 
champ  }  &  quand  il  fallait  la 
différer?  8.  Quel  étoit  le  point 
précis  de  cette  queftion^  9. 
Comparaifon  de  r  l’amputa¬ 
tion  faite  méthodiquement , 
avec  les  incifions  confeillées 
pour  être  difpenfé  de  la  faire, 
ibid.  Amputations  faites  fur 
le  champ  réufîifîént  rarement, 
"  &  pourquoi ,  îO 

Amputation  :  nouvelles  obfer- 
vations  fur  les  moyens  de 
prévenir  la  rétraélion  des 
mufcles  après'  Famputation 
de  la  cuilîe  ,  40.  En  quoi 
confifte  la  perfeefion  d’une 
amputation  ,  41.  Inconvé- 
niens  de  la  rétradion  des 
mufcles  ,  42.  Réfutation  de 
ceux  qui  attribuent  la  faillie 
à  d’autres  caufes  que  la  rë- 
tradion  des  mufcles ,  44.  La 


MATIERES. 

maniéré  ordinaire  de  panfer 
eft  très-défedueufe  &  con¬ 
tribue  beaucoup  à  la  faillie 
de  Fos  5  45,  Les  panfemens 
méthodiques  ramènent  les 
parties  éloignées  ,  47,  La 
flexion  de  la  cuiffe  efl:  un 
mouvement  déraifoniiable 
qu’il  fe-ut  interdire  I  moyens 
de  l’éviter  ,  48.  L’opération 
faite  après  un  long  délai  dans 
le  cas  de  fradure  met  à  l’ahrt 
de  la  rétradion  des  chairs  , 
&  pourquoi , 

Amputations  de  la  cuiffe  faites 
fans  tourniquet  &  avec  fuc- 
cès,  ^ 

Amputations  :  les  playes  qui  en 
réfultent  font  avec  perte  de 
fubflance  ;  obfervation  fur 
le  panfement  avec  la  fîmple 
charpie  feche  ,  .  &  fuiv. 

V oyez  Elajes  avec  perte  de 
fubjiance.  Appareil  doit  être 
levé  tardivement ,  GG.  Obfer¬ 
vation  fur  les  mauvais  effets 
des  ongüens  digeftifs ,  ihid. 
On  y  lubftitue  avec  fuccès 
de  la  charpie  feche  dès  les 
premiers  temps,  Gy  d  fuiv. 
Comment  la  playe  d’une  am¬ 
putation  fe  guérit ,  i^g 

Anatomie ,  eft  le  guide  du  Chi¬ 
rurgien  dans  les  incifions 
profondes,  12 

Anchylofe  eft  un  inconvénient 
confécutif  des  playes  par  ar- 
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mes  à  feu  ,  8.  Suite  alTez  or¬ 
dinaire  des  fraâures  au  voi- 
£nage  d'une  articulation  , 
^14 ,  61^.  Le  défaut  du  ban¬ 
dage  méthodique  peut  la  pro¬ 
curer  dans  la  fraéèure  du  col 
de  riiumerus  ,617.  L’anchy- 
iofe  eft  très-rarement  caulée 
par  l’eifufion  de  la  matière 
du  cal ,  (^25 .  Obfervation  fur 
un  cal  extraordinaire ,  ibid. 
Anneau  :  faulTe  doélrine  fur  la 
dilatation  de  l’anneau ,  pour 
;  procurer  la  réduébion  des 
parties  étranglées  ,  dans  l’o¬ 
pération  de  la  hernie,  295. 
L’incifion  de  l’anneau  préfé¬ 
rable  à  fa  dilatation  ,  297 

■  Anus  artificiel  ;  cas  où  il  feroic 
préférable  à  la  réunion  des 
deux  bouts  de  llnteftin  dans 
une  hernie  avec  gangrène. 

Appareils  ;  leur  renouvellement 
eft  une  caufe  d’irritation 
dans  le  panfernent  des  playes, 
64 

Appareil  &  bandage  convena¬ 
bles  après  ropération  de  la 
hernie,  318 

Appareil  àc  bandage  pour  la 
luxation  des  côtes ,  590 

Armes  à  feu.  Voyez  au  mot 
Playes  y  celles  qui  font  pro¬ 
duites  par  cette  caufe. 
Ajlringens  :  ufage  des  médica- 
mçns  qui  ont  cette  vertu , 
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dans  les  hernies  avec  étran 
glemenc,  2,7,,, g 

Auteurs  dogmatiques  donnent 
“«P  généraux, 
288.  Moyens  d’apprécier  les 
régies  &  d’en  diieerner  les 
exceptions, 


B. 

Bain  (  demi-  )  d’huile  tiede, 
favorable  à  la  réduftion  de 
l’inteftin  étranglé  dans  une 
hernie,  249 

Bandage  expulfif ,  procure  la 
confolidation  d’un  foyer  é- 
loigné  de  l’ouverture  d’uh 
ulcère,  123 

Bandage  pour  contenir  la  her¬ 
nie  de  veflie  au  périné ,  184 
Bandage  convenable  pour  la 
réunion  du  bec^de-lievre, 

409 

Bandage  pour  la  fraâure  du 
col  de  l’humerus  ,  <3x9.  Il 
fkut  s’en  abftenir  pour  la 
fradure  du  col  du  fémur, 
é44 

Beç-^de-lievre  '  mémoire  fur 
l’opération  du  bec-de-lievre , 
où  l’on  établit  le  premier 
principe  de  l’art  de  réunir 
les  playes ,  3  8  5 .  N ature  de  la 
maladie  &  indications  qu’elle 
preferit ,  ibid-  L’ée.arternem 
des  bords  de  la  division  n  eu 
point  une  perte  de  fubftan- 

ce,386s 
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ce  ,  38(5.  C’eft  le  fimple  effet 
de  la  récraétion  des  mufcles , 

388.  Ufage  provifoire  des 
bandes  d’emplâtre  agglutina- 
tives  J  expériences  à  ce  fujet , 

389.  Conféquences  qu’on 
peut  en  tirer  ,  390.  Dans  l’o¬ 
pération  du  bec-de-lievre , 
la  réfedion  des  bords  de  la 
playe  eft  indifpenfable,  391. 
Profcription  des  tenettes  def-  . 
tinées  a  cette  opération ,  ibid, 
Ufage  des  cizeaux  pour  ra¬ 
fraîchir  les  bords  de  la  divi- 
fion ,  392.  Iriconvéniens  de 
cet  infïrument ,  393.  Le  bif- 
touri  préférable,  394.  Com¬ 
ment  il  faut  s’en  fervir  ;  ,  ré¬ 
gie  fuivant  laquelle  la  refcif- 
cion  fera  méthodique,  395. 
Aiguilles  propofées  pour 
maintenir  les  parties  dans  la 
réunion ,  ibid,  Diverfité  dans 
la  forme  &  dans  la  matière 
de  ces  aiguilles  ,  39^  ,  397. 
Opinions  de  différens  Au¬ 
teurs  fur  la  maniéré  de  pla¬ 
cer  les  aiguilles  ou  épingles , 
398.  Les  uns  veulent  qu’on 
commence  la  réunion  parla 
partie  inférieure  de  la  levre, 
ibid.  D’autres  par  la  fupé- 
rieure  ,  399.  Jugement  fur 
cette  contariété  ,  400.  Ob- 
fervation  contre  la  pratique 
de  com^mencer  par  le  haut , 
401,  Obfervations  contre  les 
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futures  en  général  ,  402*- 
Premier  principe  de  l’art  de 
réunir  les  playes  ,  403.  La 
future  eft  contraire  à  ce  prin¬ 
cipe  fondamental ,  404.  Un 
appareil  méthodique  doit 
faire  proferire  abfolument 
toute  efpece  de  future ,  40^ . 
Inconvéniens  démontrés  des 
futures  ,  40^.  Obfervation  à 
ce  fujet  ,  40^  ^  Juiv,  Ban¬ 
dage  convenable  pour  la  réu¬ 
nion  du  bec-de-lievre ,  407 
Bec-de-lievrc  double  :  obferva¬ 
tion  à  ce  fujet  ,  414.  Diffi¬ 
culté  de  leur  traitement  facile 
à  lever,  41^.  Par  un  procédé 
très-fimple ,  417 

Bcc-de-licvrc  avec  divifion  au 
palais ,  opéré  avec  fuccès  fans 
la  future  entortillée  ,  418. 
Opérations  fans  points  de  fu¬ 
tures  quelconques  ,  419.  La 
future  feçhe  a  été  utilement 
employée  par  d’anciensPrati- 
ciens,42i.  Méthode  de  Fran¬ 
co  ,  422.  La  réunion  difficile 
aux  enfans,  &  pourquoi,  424. 
Précautions  à  prendre  avec 
eux  d’après  les  judicieufes  ré¬ 
flexions  de  Roônhuÿfen,42^. 
Danger  de  l’hémorrhagie  & 
exemple  fingulier  de  cet  ac¬ 
cident  ,  427:  Conféquence 
utile  qu’il  faut  en  tirer ,  428 
Biflouris  herniaires  ;  motifs  de 
de  lêur  invention,  297 

Q  q  q  <1 
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Èoijfons  aiitiphlogiftiques  a- 
bondantés  contre-indiquées 
dans  l’étranglement  inflam¬ 
matoire  d’une  hernie  ,  & 
pourquoi,  .  On  y  fupplée 
par  des  tranches  de  citron 
danà  la  bouche ,  ibid. 

Bourgeons  charnus  fur  la  fur- 
face  des  playes  qui  fuppu- 
rent ,  ne  font  point  une  nou- 
yellê  fiibftance  &  l’efièt  d’u- 
iiè  régénération ,  84.  Remar¬ 
ques  fur  la  natüre  de  ces  tu¬ 
bercules  charnus  ,  8^.  Les 
différentes  qualités  du  pus 
dépendent  de  l’état  de  ces  tu¬ 
bercules  ,  8^.  Regardés  com¬ 
me  autant  de  foyers  particu¬ 
liers  où  fe  forme  la  matière 
de  la  fuppuration,  tbid»  Ils 
fout  de  nature  phlegmorieu- 
fe  ,  &  ne  produifent  aucun 
des  fymptômes  qui  caraffé- 
^rifent  le  phlegmon  ,  87 ,88. 
;Ces  bourgeons  charnus  ne 
font  que  le  tiffu  même  des 
parties  divifées  dans  une 
playe  ou  un  ulcère ,  89.  L’é¬ 
tat  phlegmoneüx  de  ces  bour- 
■  gebris  peut  être  altéré  par 
plufieurs  caufes  ,  ibid.  Les 
chairs  abbreuvées  de  fucs 
blancs  deviennent  molles  , 
pâles  &  fpongieufes  ;  c’efl;  le 
caraffére  de  l’œdéme ,  ibid. 
Il  s’élève  dès  bourgeons  char¬ 
nus  fur  la  furface  des  os’  qui 
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fuppurent ,  90.  Ils  font  pro- 
duits  par  les  vaiffeaux  natu¬ 
rels  de  la  fubflance  préexif- 
tante  de  la  partie,!  17.  Exem¬ 
ple  tiré  d’une,  playe  de  tête 
'  où  l’os  du  crâne  eft  à  décou¬ 
vert  ,118.  Comment  cette 
playe  fe  guérit  , 

Brajers utilité  après  l’o¬ 
pération  de  la  hernie  ,321. 
Leur  perfediion  eft  de  toutes 
■  les  produftions  de  la  Chirur¬ 
gie  moderne ,  celle  dont  l’hu¬ 
manité  reçoit  le  plus  de  fer- 
vices  ,  29(; 

Bronchotomie  :  Mémoire  fur 
cette  opération  ,  455.  De- 
vroit  être  le  premier  fecours 
dans  l’efquinancie  qui  menace 
de  fuffocation  j  458.  Raîfons 
Anatomico  -  Pathologiques 
en  faveur  de  cette  opération , 
459.  Elle  n’a  aucun  danger , 
ibid.  Hiftoire  de  cette  opéra¬ 
tion  depuis  Afclépiade  qui  en 
eft  l’inventeur ,  qéo.  Cet  Au¬ 
teur  injurié  à  ce  fujet  par 
Pline  &  parCælius-Aureîia- 
nus  ,  4^1.  Aretéè  parle  de  la 
bronchotomie  comme  d’une 
fauffe  fpéculation ,  ibid.  Paul 
d’Egine  en  parle  avantageu- 
fement  ,  4^2.  Defcription 
qu’il  en  donne  d’après  An- 
tylus  ,  4(33 .  Les  Arabes  ont 
eu  de  l’eftime  pour  cette  opé¬ 
ration  ,  4^4.  Leur  Chirurgie 
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nous  eft  connue  par  Guy  de 
Chauliac  qui  Pavoit  bien  étu¬ 
diée  5  Et  par  Fabrice 

d’Aquapendente  ,  qui  parle 
plus  judicieufement  que  fes 
Prédéceffeurs  en  faveur  de 
ce  moyen  curatif ,  4^7.  Il 
réfute  folidement  les  objec¬ 
tions  d’Aretée  5  4^9.  A  le 
premier  décrit  la  cannule 
qu’on  place  entre  les  anneaux 
de  la  trachée  artère  ,  ibid. 
Cajferlus  zélé  défenfeur  de  la 
bronchotomie  ,  470.  Obfer-. 
vation  &  dodrine  de  Rodri- 
gues  à  Fonfeca  en  faveur  de 
cette  opération  ,  472.  Ses 
expériences  fur  des  chiens, 
473  .  Faite  en  Angleterre  fur 
un  homme  condamné  à  être 
pendu  ,  (S' fuiv.  Traité 

à'Habicot  fur  la  bronchoto¬ 
mie  ,  47^.  La  guérifon  de 
playes  confidérables  à  la  gor¬ 
ge  a  fourni  un  argument  en 
faveur  de  cette  opération , 
477.  Pratiquée  avec  fuccès  à 
l’occafion  de  corps  étrangers 
dans  l’œlophage  ,  481.  Tho¬ 
mas  Fienus  ,  Profeifeur  de 
Louvain  ,  donne  dans  Ter¬ 
reur  de  Cælius  Aurelianus  & 
d’Aretée  ,  .483.  Scultet  pré- 
conife  Topération,484.Març- 
Aurele-Severin  Tappelle  une 
invention  divine,  48 <5.  Adop¬ 
tée  par  Ranchin,  Profefleur 
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de  Montpellier  ,ibtd.  Lazare 
Riviere  en  parle  en  homme 
timide  ,48'^.  René  Moreau 
Ta  vu  pratiquer  avec  fuccès, 
487.  Adrnife  par  Serrier  , 
Médecin  k  Arles ,  488 .  Pra¬ 
tiquée  en  Allemagne  par 
Purmann  ,  célébré  Chirur¬ 
gien  ,489.  Dekkers  imagine 
un  trois  -  quart  pour  faire 
cette  opération  ,  ibid.  Les 
Médecins  de  Breflau  regret¬ 
tent  qu’on  n’y  ait  pas  eu  re¬ 
cours  ,  490.  Les  Auteurs  de 
notre  liecle  font  au-delTous 
de  leurs  PrédécelTeurs  dans 
leur  maniéré  de  penfer  fur 
ce  fecours  important  ;  Lan- 
zoni  le  propolë  problémati¬ 
quement  ,  491 .  Dionis  plus 
occupé  du  mot  que  de  la  cho- 
fe  ,  492.  Ne  polTéde  pas  fa 
matière  en  maître  ,  493. 
Yerduc  avoit  mieux  dit  avant 
lui,  49=5.  Obfer vation fur  le 
fuccès  brillant  de  cette  opé¬ 
ration  ,  ibid.  Detharding  la 
propofe  pour  fecourir  les 
noyés  ,  497.  Opération  de 
M.  Vifgili  dans  une  efqui- 
nancie  fuffocative,  498.  Ga- 
rengeot  n’a  point  d’opinion 
k  lui  ,  499.  Juncker  eft  de 
tous  les  modernes  celui  qui 
en  a  parlé  le  plus  judicieufe¬ 
ment  ,  500.  Heifter  a  parlé 
de  Textraâion  des  corps  é- 
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trangers  de  la  trachée  artère, 
501.  M.  Sharp  réfuté,  502. 
Platner  n’admet  point  le 
trois-quart,  «)G3,  Opération 
faite  eiiEcoffe,  504.  Obfer- 
vation  fur  la  longueur  de  la 
cannulle  ,  Inftrumens 
nouveaux  préfentés  à  l’Aca¬ 
démie,  506.  Employés  avec 
fuccès  ,  507.  Leurs  avanta¬ 
ges  ,  ^  508 

Bronchotomie  :  fécond  mémoire 
où  l’on  traite  des  corps  étran¬ 
gers  de  la  trachée  artère,'^  13. 
Obfervation  à  ce  firjet ,  514, 
Signes  de  la  préfence  d’un 
corps  étranger  dans  la  tra¬ 
chée  artère  ,  ^  i  ■) .  Emphyfé- 
me  au-defl'us  des  clavicules, 
51^.  Ouverture  du  cadavre 
d’une  perfonne  morte  de 
fuffocation  par  cette  caufe, 
517.  Examen  des  faulTes  rai- 
fons  qui  ont  donné  lieu  à  une 
diverüté  d’avis  fur  l’exiftence 
du  corps  étranger,  «519,  Ob¬ 
fervation  fur  la  difparition 
&;  la  renailTance  des  lympto- 
mes  de  fuffoçation  ,  &  fur  le 
délai  de  la  mort,  <519.  Au¬ 
tre  obfervation  fur  le  même 
fujet,  «520.  Obfervations  con¬ 
firmatives  ,521.  Raifons  con¬ 
tre  les  remèdes  fternutatoi- 
res  &  vomitifs  ,522.  Corps 
étrangers  dans  les  ventricules 
du  larynx,  524,  ^2-5.  Laif- 
fent  des  doutes  fur  l’opinion 


MATIERES, 
de  la  fortie  fpontanée  des 
corps  étrangers  de  la  trachée 
artère  ,  ibid.  PolTibilité  de 
cette  rejeétion,  527.  Obfer¬ 
vation  fur  des  corps  étran¬ 
gers  rejettés  du  corps  du 
poumon  par  l’expeêtoration , 
528  ,  ^29.  Opinions  fur  la 
poffibilité  de  l’expulfion  des 
corps  étrangers  de  la  trachée 
artère  ,  par  le  bienfait  de  la 
nature  ,  530.  Si  l’on  peut  fe 
fier  à  des  efpérances  auffi  in¬ 
certaines  ,531.  Opération  de 
la  bronchotomie  eft  l’indica¬ 
tion  efientielle  &  capitale 
dans  ces  cas,  531.  Exemples 
de  cette  opération  faite  avec 
fuccès ,  532  ^  533.  Elle  eft  à 
l’abri  de  toute  objeftion  rai- 
fonnable ,  ^34.  Peut-on  con- 
noître  diftindement  l’endroit 
où  le  corps  étranger  eft  ar¬ 
rêté  ?  535.  Balle  de  plomb 
dans  la  trachée  artère  ,  536'. 
Comment  un  corps  étranger 
tel  qu’une  feve  peut  caufer 
la  mort  ,  537.  Remarques 
fur  l’emphyféme  du  poumon, 
538.  Indication  curative  de 
ce  fymptome  ,  >539.  Omiffion 
fatale  de  l’opération  dans  un 
cas  récent  ,  '>40.’  Obferva- 
tions  qui  confirment  Jaifoli- 
dité  de  la  théorie  &  desh-égles 
de  pratique  établies  dans  ce 
Mémoire  fur  la  bronchoto¬ 
mie  pour  les  corps  étrangers 


TABLE  DES 
de  la  trachée  artère  ,  '542, 

Bubons  les  plus  durs  viennent 
k  fuppuration  par  l’ufage  in¬ 
térieur  de  la  diffolution  du 
fublimé  corrofif,  163.  Con- 
féquence  qu’on  en  tire  fur  le 
danger  de  ce  remède ,  ibid. 

C. 

Cancers  à  la  mammelle  ex¬ 
tirpés  ,  &  la  playe  panfée 
pendant  toute  la  cure  avec 
la  fimple  charpie  feche  ;  ob- 
fervation  à  ce  fujet  5  ^9 ,  70 
Cancer  à  la  levre  ,  guéri  par 
l’extirpation  de  la  tumeur  & 
la  cautérifation  de  la  playe 
avec  le  fer  ardent  ,120.  Per¬ 
nicieux  effets  des  remèdes 
eau  ftiques  fur  les  ulcères  can¬ 
céreux,  .  i‘55  5  ï-^8 

Cancer  à  la  mâchoire  avec  des 
racines  dans  le  iînus  maxil- 
laire,  3^3  3^4 

Cancers  à  la  levre  extirpés  fans 
fans  fuccès ,  406 , 410  &  412. 
Remarques  fur  l’extirpation 
de  ces  fortes  de  tumeurs, 
413  .  Cas  où  elle  a  très-bien 
réufîi ,  408  3  414 

fcrophiileufe  amputa¬ 
tion  du  bras  faite  avec  fiic- 
cès  dans  ce  cas , 

Carie  des  dents  ,  caufe  de  pref- 
que  toutes  les  maladies  du 
finus  maxillaire ,  37^ 
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Carie,  du  fternum  indique  l’o¬ 
pération  du  trépan  ,  5^8  & 
V  fuiv,  La  carie  de  cet  os  eft 
foumife  aux  mêmes  indica¬ 


tions  que  celle  du  crâne,  5^7. 
Voyez  Trépan. 

Cathérétiques  :  comment  repri¬ 
ment  le  gonflement  extraor¬ 
dinaire  des  chairs  dans  une 


playe,  90 

Caujliques  :  funeftes  effets  de 
ces  médicamens  fur  les  ulcè¬ 


res  cancéreux  ,  i  <5  5  ,  i  <5  8 
Cautère  aduel  :  fes  effets  fur  le 


cylindre  de  l’os  qui  fait  fail¬ 
lie  après  l’amputation  d’un 
membre  ,  43.  S’il  convient 
aux  caries  du  flernum  ,  5^7, 
5^8 

Charpie  feche  :  recommandée 
exclufîvement  pour  le  pan- 
fement  des  playes  avec  perte 
de  fubftance  ,  GG  ^  juiv. 
Lorfqu’elles  font  en  parties 
faines  ou  réputées  telles  par 
f extirpation  du  mal  ,  >58. 
Attention  qu’exige  cette  pra^ 
tique ,  G() 

Cicatrice  y  efl:  une  fuite  de  l’af- 
faiffement  des  chairs  ulcé¬ 


rées  ,  82.  Comment  le  fuc 
nourricier  colle  les  parties 
affaiffées  pour  former  la  ci¬ 
catrice  ,  ihxd.  Ce  n’eft  d’a¬ 
bord  qu’une  pellicule  que  le 
defîéchemenf  rend  plus  épaif- 
fe  &  de  plu^  grande  confif- 
tance  ,  ïbid.  Pourquoi  fes 
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progrès  fe  font  ordinaire¬ 
ment  de  la  circonférence  au 
centre  d’une  playe  ou  d’un 
ulcère,  83.  En  quels  cas  & 
comment  il  arrive  que  la  ci¬ 
catrice  commence  par  le 
centre  ,  ibid.  Explication  de 
quelques  changemens  confé- 
cutifs  obfervés  dans  les  ci¬ 
catrices  ,  84 

Cicatrice  :  fa  vraie  nature,  137. 
Bien  connue  par  Marc-Au- 
réleSeverin,  138.  Comment 
fe  forme  après  une  amputa¬ 
tion  de  la  cuilTe ,  139 

Commmçans  ,  ont  befoin  de 
maîtres ,  &  pourquoi ,  42 1 
Commotion  :  fes  effets  font  la 
caufe  des  fymptomes  les  plus 
k  craindre  dans  le  traitement 
des  playes  d’armes  k  feu  ,  5 
La  commotion  ne  contre- 
indique  pas  toujours  l’ampu¬ 
tation  du  membre ,  G.  Régies 
de  conduite  pour  que  l’o- 

Î)ération  indiquée  par  le  dé- 
abrement  des  parties  ,  foit 
falutaire  ,  malgré  le  danger 
de  la  commotion  ,  G.  Effets 
de  la  commotion  dans  les 
fortes  percufîions  du  ffer- 
num ,  ^<38 

Ç on. fondation  des  playes  :  ce 
terme  donne  une  autre  idée 
que  celui  de  réunion ,  quoi-^ 
qu’on  les  confonde  dans  l’ufa- 
ge  ,  107.  Les  procédés  de  la 
fp|:ure  pour  la  confolidation 


MATIERES, 
des  playes  font  néceffaire- 
ment  uniformes  dans  tous  les 
cas  ,  113.  La  confolidation 
d’une  playe  k  la  tête  ne  fem- 
bleroit  pas  pouvoir  fe  faire 
par  l’afiaiffement  des  parties 
1 1 8.  Comment  l’embonpoint 
général  peut  s’oppofer  à  la 
confolidation  ,128.  Obftacle 
que  l’amaigriffement  y  ap- 
pone,  129 

Contufion  des  playes  d’armes  à 
feu  :  utilité  de  l’eau  matinée 
pour  procurer  la  réfol ution 
du  fang  coagulé  ,18.  Autres 
topiques  k  employer  fuivant 
les  indications ,  19.  La  con¬ 
tufion  fans  marque  extérieu¬ 
re  ,  dans  les  playes  d’armes  à 
feu ,  eft  l’effet  de  l’imprefEon 
immédiate  du  corps  conton¬ 
dant  ,  &  non  de  l’adion  de 
l’air  comprimé  &  cqndenfé 
par  un  boulet  ,  23.  Voyez 
Air.  Comment  le  choc  in¬ 
complet  d’un  boulet  brife  de 
réduit  les  parties  en  bouillie, 
fans  entamer  la  peau ,  27 

Corps  étranger  dans  la  trachée 
-  artère ,  5 1 3  •  V oyez  Broncha-’ 
tomie. 

Corps  étrangers  dans  les  ven¬ 
tricules  du  larynx, y 24,  ^2^. 
dans  le  poumon ,  réjettés  par 
expeâro ration  ,  52^  ^  52,9 

Côtes  :  Mémoire  fur  la  luxa¬ 
tion  des  côtes,  $73-  Yojç% 
Luoçation, 
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D. 


D ÉB RiDEMENT  dans  les 
playes  par  armes  àTeu  :  mé¬ 
thode  raifonnée  de  le  faire , 
&  fes  effets  pour  prévenir  les 
plus  fâcheux  accidens  ,  1 1 

Dents  :  quelle  eft  leur  organi- 
fation  5  37^ 

Déterjifs  :  remèdes  qui  mondi- 
fient  &  nettoyent  les  playes , 
_  ^3 

Digejlifs  ;  nature  des  médica- 
mens  ainfi  nommés ,  àc  leur 
ufage ,  13^ 

Dijjertation  fur  l’inutilité  de 
l’amputation  des  membres, 
réfutée,  2 

E. 

Eau  mariner  •  le  meilleur 
topique  Tur  la  partie  bleffée 
par  arnÿ  à  feu  ,  18 

Eau  phagédénique  :  fon  appli¬ 
cation  fur  un  ulcère  produit 
la  falivation ,  1*57 

Em^onpomt  :  ion  retour  fert  à 
diminuer  la  cavité  de  cer¬ 
taines  playes  &  à  favorifer 
leur  guérifon  ,  98.  En  quel 
cas  il  s’oppofe  à.  la  formation 
deila  cicatrice,  .  99  &  128 
Emoitiens  ^  anodyns  dans  le 
premier  temps  des  playes  , 
remédient  à  la  -tenfion  des 
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folides  produite  par  l’inflam- 
tnation ,  ^3 

Emphyféme  au  cou  :  effet  d’un 
corps  étranger  dans  la  tra¬ 
chée  artère  ,  <^iG.  Voyez 
Bronchotomie^^.  Corps  étran- 

Jbpine  :  nouveau  moyen  de 
prévenir  &  de  guérir  la 
courbure  de  l’épine  ,  59^. 
Accidens  qui  réfultent  du 
dérangement  de  la  courbure 
de  l’épine  ,  '597.  Caufes  de 
la  courbure  de  l’épine,  598. 
Moyens  mal -conçus  de  la 
guérir  lorfqu’elle  en  eff  fuf- 
ceptible  ,  Goi.  Defeription 
d’une  machine  qui  opère 
une  extenfion  confiante  & 
graduée  fans  comprefEon, 
^04.  Avantages  de  cette  ma¬ 
chine  ,  ^09.  Obfervations 
qui  en  prouvent  les  bons 
effets,  610  Et  fuiv. 

Epiploon  :  danger  de  faire  la 
ligature  de  cette  partie  ,  315 
Epulotiques  :  remèdes  auxquels 
on  attribue  la  génération  dçs 
bonnes  chairs  dans  les  play  es 
avec  perte  de  fubflance  ,  ^4. 
Voyez  P/æ je,  èc  Régénéra¬ 
tion, 

Erreurs  de  fait  :  très  -  fréquen- 
,  tes  dans  les  Observateurs ,  & 
pourquoi ,  3^5  ?  Note, 

Efcarre  dans  les  playes  d’armes 
à  feu  :  Comment  formée  & 
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fes  effets  ,  1 1 .  Les  incifions 
y  remédient ,  13  ,  14.  Voyez 
Incijlon. 

Efquinancic  :  mémoire  fur  l’ef- 
quinancie  inflammatoire  , 
429 .  La  faignée  en  eft  le  pre¬ 
mier  remède  ;  circonftances 
qui  exigent  la  plus  grande 
circonfpeéfion  dans  l’admi- 
niftration  de  ce  fecours,  430. 
La  faignée  du  pied  produit 
la  métaftafe  ;  obfervation  a 
ce  fujet  5  ibidem,  Doélrine 
d’Hippocrate  fur  la  cure  de 
l’efouinancie ,  434.  Méthode 
d’Alexandre  de  Tralles  , 
Chirurgien  du  fixieme  fiecle, 
435  \  de  Gui  de  Chauliac, 
43^  ;  de  Nicolas  le  Pois  & 
de  Rivière  ,  437.  Pratique, 
moderne  peu  conforme  à 
celle^des  Anciens  ,438.  Dan¬ 
gers  des  gargarifmes  reper- 
eufïïfs  ;  obfervations  k  ce 
fujet,  440  &  443.  Eruptions 
fur  la  poitrine  avantageufes, 
444.  Utilité  des  ventoufes 
fearifiées,  ibid.  L’efquinancie 
fe  termine  fouvent  par  fup- 
puratioii ,  44^.  Obîérvation 
de  Lanfranc ,  447.  Plufieurs 
obfervations  fur  le  même 
fujet  ,  ibid.  ^  fûiv»  On  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces  d’ef- 
quinancies  fuivant  les  difîé- 
rens  fiéges  de  l’inflammation 
ipe  la  nature  des  fonêlions  lé- 


MATIERES, 
fées,  4^^.  Celle  qui  attaque 
la  glotte  donne  promptement 
les  lignes  de  fuftbcation,  ibid, 
Obfervations  qui  prouvent 
que  c’efl  une  maladie  des 
plus  aigues ,  &  que  la  bron¬ 
chotomie  en  doit  être  le  pre¬ 
mier  le  principal  fecours , 
$09  6-  fuiv,  Efquinanciés 
convullives ,  <^10.  Efquinan- 
cie  aqueufe, 

EJîomac  :  nouvelles  obferva¬ 
tions  fur  les  hernies  de  ce 
vifcére  ,  181.  Les  douleurs  , 
les  naufées ,  les  vomifîemens 
en  font  les  lignes  ,  193 

Etraiighmens  aux  environs  des 
vailleaux  principaux  ont  dés 
fuites  funeftes,  12.  Méthode 
de  les  débrider  avec  fécurité, 
13.  Y ojtz  Débrid&mcnt, 
Etraiighmmt  d’intellin  par  une 
bride,  235 

Etranghmens  dans  les  hernies 
procèdent  de  dif^entes  eau- 
lés  qu’il  efl:  très -important 
de  diftingiier ,  243.  L’étran¬ 
glement  fe  fait  par  l’inflam¬ 
mation  des  parties ,  244  ;  ou 
par  l’engouement  des  matiè¬ 
res  ,  247.  Voyez  Hernies, 
Excroijfances  charnuç.s  ;  ee  que 
c’eft ,  9  c 

Exfoliation  :  ce  que  e’ell  ,  90* 
Son  méchanifme  ,9t.  Effets 
des  médicamens  ou  des  opé¬ 
rations  de  Chirurgie  qui  pro¬ 
curent 
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curent  l’exfoliation,9 1 .  Celle 
des  membranes  ,  comment 
fefaic,  132 

Exofiofi  :  gonflement  de  Tos  ; 
fufcepdble  de  réfolution,  81. 
Exoftofe  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  produite  par  la  ca¬ 
rie  dès  dents ,  377 

Exunfion  des  vaijfeaux  dans 
les  abfcès  ouvxrts ,  eft  un  ef¬ 
fet  contre-nature ,  &  ne  peut 
être  regardée  comme  une  ré¬ 
génération  ,  92.  Extenfion 
des  vaifleaux  - fous  les  cica¬ 
trices  J  quel  en  eft  l’effet , 
lop 

Extenjions  fréquentes  ,  remé¬ 
dient  au  déplacement  dans  la 
fraâure  du  col  du  fémur, 
au  défaut  des  bandages  qui 
ne  peuvent  maintenir  les  piè¬ 
ces  de  l’os  réunies  ^45 
Extmdion  *  méthode  de  guérir 
îa  maladie  vénérienne ,  avec 
les  friftions  mercurielles , 
fans  exciter  le  flux  de  bouche. 


Fémur  '  mémoire  fur  la 
frafture  du  col  du  fémur,é30. 
Voyez  Fracture. 

Flahdlation  :  ce  que  ç’eft  ,  & 
fon  utilité ,  49 

FluxwTi  de  poitrine  :  furvenue 
pendant  l’ufage  intérieur  de 
la  diflblution  du  fublimé  cor- 
Tonie  IV. 
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rofif,  a  des  caraftères  parti¬ 
culiers  rélatifs  à  fa  caufe,  iGz 

Fractures  :  les  os  ne  font  pas 
néceffairement  frafturés  , 
quoiqu’ils  fe  trouvent  direc¬ 
tement  entre  l’entrée  &  la 
fortie  d’une  balle  qui  a  tra- 
verfé  le  membre ,  32.  La  dé¬ 
viation  du  corps  étranger  par 
la  réfiftance  des  parties  eft 
caufe  de  ce  phénomène ,  qu’il 
eft  utile  de  connoître ,  ibid. 

Fradure  du  fiernum  ,  indique 
l’opération  du  trépan , 

Les  fradures  de  cet  os  font 
foumifes  aux  mêmes  indica¬ 
tions  que  celles  du  crâne, 5 éS. 
Voyez  Trépan. 

Fradure  du  col  de  Vhumerus  : 
mémoire  fur  cette  maladie , 
(5 14.  Le  bandage  circulaire 
ne  peut  y  convenir  ,  <515. 
Ceux  qu’on  lui  a  fubftitué 
ne  rempliffent  pas  mieux 
l’objet ,  616.  Principe  géné¬ 
ral  fur  les  moyens  d’obtenir 
leur  parfaite  réunion  ,  617. 
Obfervation  fur  le  décolle¬ 
ment  de  l’épi  phyfe  fupérieure 
de  riiumerus ,  éi8.  Nouveau 
bandage  mieux  approprié 
que  ceux  que  les  Auteurs  a- 
voient  prefcrits  jufques-la, 
<319.  Maniéré  de  l’appliquer, 
620.  Le  fuccés  a  prouvé  fon 
utilité,  621.  Seconde  obfer¬ 
vation  fur  fes  bons  effets  „  ib. 

R  r  r  r 
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Précis  ci’bbfervations  fur  la 
même  matière ,  6ii  Q 

Frü^ïïre  du  fémur  à  fa  partie 
fupérie\ire  par  un  coup  de 
feu.  O'bfervâtiôn  iinguliere , 

FraBurc  du  col  du  fémur  :  mé- 
rUoire  fur  cette  maladie ,  630. 
Signes  qui  la  font  connoître , 
<331.  Queleft  le  plus  politif , 
632.  On  a  quelquefois  pris 
cette  fradure  pour  une  luxa¬ 
tion  ,  633 .  Obiervations ,  ^3  <5 
^  fuiv.  Cette  fradure  diffi¬ 
cile  à  reconnoître  quand  il 
n’y  a  point  de  déplacement , 

639.  Maniéré  de  la  réduire, 

640.  Bandages  ordinaires 

défapprouvés  ,  641.  Procé¬ 
dé  k  luivre  préférablement , 
^44.  La  coniolidation  en  eft 
très-difficile,  La  guéri- 
foii  ne  met  guères  a  l’abri  de 
la  claudication  ,  (348.  Ré¬ 
flexions  fur  les  Agnes  diag- 
noftics  de  cette  fradure  d’a¬ 
près  d’autres  obfervations  , 
^49.  Difcuffioh  fur  une  pro- 
poAtion  d’Ambroife  Paré  , 
concernant  le  diagnoflic  de 
cette  fradure  ,  G^t.  Obfer¬ 
vations  fur  la  deflrudion  con- 
fécutive  du  col  du  fémur 
fraduré  ,  <3-54.  Effet  très-dif- 
Acile  à  prévenir,  6^^.  On 
peut  beaucoup  efpérer  des 
foins  méthodiques ,  65(3 
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Friclions  mercuridles  ,  font  le 
meilleur  remède  pour  la  gué- 
rifon  de  la  maladie  vénérien¬ 
ne ,  1 41 .  Leur  admkiiftration 
•  prudente  met  k  l’abri  de  la 
lâlivation  plus  qu’aucune  au¬ 
tre  préparation  mercurielle , 
•144.  Détail  d’une  cure  épi- 
neufe  opérée  par  les  fridions 
fans  falivation  ,  ^  fuiv. 

Froid  acluel  par  l’application  de 
la  glace  ,  recommandé  dans 
les  hernies  ,  258.  Cas  où  il 
peut  être  niiiAble  fur  une  tu¬ 
meur  herniaire ,  2^9.  Obfer- 
vation  k  ce  fujet ,  ibid.  Pré¬ 
cautions  effentielles  pour  évb 
'  ter  les  mauvais  effets  de  cette 
tentative ,  260 

Fumée  de  tabac  ,  foufflée  dans 
les  inteftins  ,  a  paffée  pour 
un  fpéciAque  contre  l’étran¬ 
glement  de  l’inteftin  dans  une 
hernie ,  2(3 8 .  L’expérience  en 
a  bientôt  défabufé  les  plus 
zélés  partifans  ,  270.  Machi¬ 
nes  pour  cette  opération,iùi^. 
Expériences  faites  fur  des 
animaux  ,  quel  en  a  été  :1e 
réfultat,  ‘  271 

G. 

Gargarismes  :  repercuf- 
-  Afs  dans  les  efquinancies  in¬ 
flammatoires  ,  caufent  la  mé- 
taftafe  fur  le  poumon  ,  440. 
Obfervation  k  ce  fujet ,  443 
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Gajlrotomie  :  recheixhes  hifto- 
riques  fur  cette  opération 
dans  le  cas  de  volvulus  ,  201. 
Propofée  par. Barbette,  loG. 
PI uüeurs  Auteurs  ont  cru, 
d’après  Boiiet ,  qu’elle  avoit 
été  pratiquée  avec  fuccès  , 

207.  Erreur  fur  ce  fait ,  ibid. 
Détail  d’une  paffion  iliaque , 
où  il  paroît  que  cette  opéra¬ 
tion  a  été  faite  avec  fuccès  , 

208.  Un  feul  fuccès  ne  peut 
autorifer  à  la  pratiquer ,  209 . 
Sentimens  des  Auteurs  con- 
trecette  opération^  20^,  210. 
Objeélions  tirées  de  l’incer¬ 
titude  de  la  caufe  des  acci- 
dens  &  de  l’équivoque  des 
iignes  ,  21 1.  Obfervation  à 

.  ce  fu jet 5  212,  213.  Gaftro- 
tomie  pour  le  volvulus,  fauf- 
fement  comparée  .  à  celle 
qu’on  pratique  pour  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  :  difparité 
des  cas,  214.  Voyez  P^ohu- 
lus. 

Gajlrotomie  :  pratiquée  pour 
la  réduélion  de  l’inteftin  dans 
une  hernie  avec  étrangle- 
ment,3 1 1  .En  quoi  cette  opé¬ 
ration  diffère  de  notre  ma¬ 
niéré  d’opérer,  312. 
Gibbofité  :  fes  caufes  ,  5  9^* 
Moyens  mal  conçus  pour  la 
:  prévenir  ou  pour  la  guérir , 
-  i^oi,  Defcription  dune  ma¬ 
chine  qui  remplit  ces  inten- 
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tions  fans  inconvénient,  ^04. 
Voyez  Epine, 

Glace  en  maffe  ,  ou  pilée  & 
mife  dans ,  une  veme  pour 
procurer  la  réduélion  des 
tumeurs' herniaires  ,  par  la 
vertu  repercuffive  du  froid 
acluel  ,258.  Inconvéniens  de 
cette  application  ,  249.  Com¬ 
ment  on  peut  prévenir  les 
.  mauvais  enèts  de  cette  tenta- 
.  tive,  2(îo 

Gland  ^  qu’on  a  cru  détruit  par 
la  gangrène  de  s’être  enfuite 
régénéré  ,  94.  Obfervation 
femblable  qui  prouve  la  ffiuf- 
feté  de  c  ettèfpr ©tendue  régé- 
:  .  nération ,  94. 

H. 

Habileté  •*  la  vraie  habi¬ 
leté  d’un  Chirurgien  confifte 
dans  fes  lumières  de  dans  le 
jugement  ',  par  lequel  il  fait 
une  juffe  application  de  fes 
connoiffances ,  282 

Hémorrhagie  :  exemple  iingu- 
lierde  cet  accident  dans  l’o¬ 
pération  du  bec-de-lievre  à 
un  adulte,  427.Gonféquence 
utile  tirée  de  ce  fait ,  428 

Hernie  avec  gangrène  :  mémoire 
fur  la  réunion  de  l’inteftin 
qui  a  fouffert  déperdition  de 
mbftance  dans  une  hernie 
avec  gangrène  ,  1^4.  Dan- 
R  r  r  r  ij 
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gers  du  récrecilTement  dans 
cette  confolidation  ,  K?  <5. 
Comment  on  peut  l’éviter, 
ibid,  Néceffité  d’un  diagnof- 
tic  très-précis  pour  fe  déter¬ 
miner  au  parti  le  plus  avan¬ 
tageux  ,  ïG6.  Obfervation 
fur  une  femme  qui  a  furvécu 
vingt-cinq  ans  à  la  perte  de 
cinq  à  fix  pouces  d’inteftin 
gangrène  ,  167.  Comment 
l’inteftin  s’eft  réuni  ,  168. 
La  hernie  avec  gangrène  a 
été  trop  fouvent  méconnue , 
171 .  Le  Comte  d’Orient,  on¬ 
cle  de  4’Empereur  Julien  ,  en 
eft  mort,  003^3.  tji 

Hernie  :  mémoire  fur  un  effet 
peu  connu  de  l’étranglement 
dans  la  hernie  inteftinale , 
173 .  Il  conlifte  en  un  rétre- 
cilfcment  permanent  de  l’in- 
teftin  aux  endroits  étranglés 
par  l’anneau ,  174.  Il  eft  indi¬ 
qué  par  la  perlevérance  des 
accidens  après  la  réduâiion  : 
reffource  de  la  Chirurgie 
pour  éviter  ces  accidens  ,  en 
connoître  la  caufe  &  y  remé- 
dier ,  i7'5 

Hernie  de  la  vejjle  au  périnée  : 
fes  fymptomes  ,  182.  Diag- 
noftic,  183.  Indications,  184. 
Conftruftion  du  bandage 
convenable  dans  ce  cas ,  ïbid. 
Comparaifon  de  ce  cas  avec 
les  autres  exemples  connus 
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de  hernies  de  la  veffie ,  185 

Hernies  de  i’eftomac  ,  188. 
Doutes  d’un  célébré  Profef- 
feur  furies  obfervations ,  par 
lefquelles  on  avoit  conûaté 
l’exiftence  de  cette  maladie  , 
189.  Signes  diagnoftics  de  la 
hernie  de  l’eftomac^  190. 
Nouvelles  obfervations ,  où 
l’on  décrit  diverfes  incom¬ 
modités  qui  réfuitent  de  ce 
mal ,  191  fuiv.  Le  princi¬ 
pal  moyen  curatif  conlifte 
dans  l’application  d’un  ban¬ 
dage  approprié ,  197.  La  ma¬ 
ladie  peut  caufer  une  mort 
lente  par  le  feul  vice  des  di- 
geftions ,  fans  qu’il  furvienne 
d’étranglement,  200 

Hernie  ventrale  ,  formée  par  le 
colon  ,198.  A  caufé  la  mort 
faute  d’un  bandage  conten¬ 
tif,  200 

Hernie  avec  étranglement  , 
connue  des  anciens  Auteurs  , 
204 ,205 

Hernies  :  remarques  fur  la  dif^ 
férence  des  caufes  de  l’étran¬ 
glement  dans  les  hernies  , 

243.  Néceffité  des  lignes  qui 
caraftérifent  ces  différences , 

244.  Signes  de  l’étrangle¬ 
ment  par  inflammation,,  & 
quels  fecours  font  indiqués 
dans  ce  cas  ,  24-5  .  Au  défaut 
de  fuccès  ,  l’opération  doit 
être  faite  fans  délai  ,  246^. 
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L’étranglement  ,  fur  -  tout 
dans  les  anciennes  hernies  , 
a  communément  pour  caufe 
rengouement  des  matières , 
247.  Signes  qui  caradérifent 
cette  eipéce  d’étranglement , 
ihid.  L’indication  pour  l’o¬ 
pération  n’eft  pas  urgente 
dans  ce  cas  ,  248.  Les  remè¬ 
des  extérieurs  doivent  être 
différens  fuivant  la  caufe  de 
l’étranglement ,  ibid.  Obfer- 
vations  fur  des  hernies  avec 
étranglement  par  l’amas  des 
matières,  2^0  iS’  fuiv.  L’opé¬ 
ration  fe  fait  avec  fuccès 
quoique  tardivement  ,  252. 
La  crainte  de  l’épuifement 
,  eft  une  raifon  d’accélérer  i'o^ 
pération  dans  la  hernie  par 
■  engouement  des  matières  , 
254.  Elle  fe  complique  à  la 
fin  d’inflammation  ,  &  c’eft 
une  raifon  de  ne  pas  différer 
trop  long-temps  l’opération, î 
2^5.  Cas  qui  indiquent  l’ap- 

flication  des  aftringens^  257. 

)e  l’ufage  des  remèdes 
froids ,  258.  Obfervation  à  ce 
fujet  ,  259.  De  l’ufkge  ;des 
purgatifs  dans  la  hernie  avec 
étranglement ,  iGi.  Raifons 
contre  cet  ufage,  262,  Prin¬ 
cipes  d’après  lefquels  on  le 
prefcrit,  263.  Cas  où  il  paroi t 
pouvoir  être  utile  ,  264.  Ob- 
fervations  fur  les  bons  effets 
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du  fel  d’epfom  pris  intérieu¬ 
rement  dans  la  hernie  avec 
étranglement  ,  Ufage 
de  la  fumée  de  tabac  ,  fouf- 
flée  par  l’anus  ,  268.  Situa¬ 
tion  du  malade  favorable  à 
réduâion  de  la  hernie  ,  273, 
Pofition  renverfée  ^  la  tête 
en-bas  ,  les  pieds  en-haut  , 
274.  Avantages  de  cette  po¬ 
fition  ,  27-5 .  Obfervations  fur 
une  hernie  avec  étranglement 
qu’on  a  réduite  par  l’ufage 
de  différens  moyens  combi¬ 
nés,  ijG 

Hernies  :  Réflexions  fur  l’opé- 
,  ration  de  la  hernie  ,  281.  Si¬ 
tuation  du  malade  favorable 
pour  l’opérer  ,  282.  Précau¬ 
tion  utile,  283.  Mauvais  pré¬ 
ceptes  ,  284.  Incifîon  de  la 
peau  ;  méthode  de  la  prati-' 
;  quèr  ,  284.  Méthode  pour 
.  riocifion  du  fac  herniaire, 

;  285  .  Préceptes  effrayans  des 
Auteurs  à  cet  égard  ,28^. 

.  Preuve  -  pratique  des  faufles 
idées  qu’on  avoir  conçues  fur 
^  ce  point:,  287.  Il  n’y  a  ni  dif¬ 
ficulté  réelle  ni  danger  ,288. 
Controverfe  fur  i’incifîon  dû 
fac  herniaire,  289.  Doit-on 
réduire  les  parties  étranglées 
fans  ouvrir  le  fac  herniaire  , 
après  qu’on  a  détruit  l’étran¬ 
glement  formé  par  l’anneau , 
290.  Raifons  en  faveur  de 
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l’ouverture  du  fac ,  291 , 292. 
Doit-on]préférer  la  dilatation 
;  de  l’anneau  à  fon  incifion, 
295.  Examen  de  la  prétendue 
analogie  entre  la  dilatation 
de  l’anneau  dans  ropération 
dans  la  hernie  ,  &  celle  du 
col  de  la  veflie  dans  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  29'^  .  L’a¬ 
vantage  qu’on  fe  prometitroit 
.  de  la  dilatation  de  l’anneau 
;  pour  prévenir  la  rechute  des 
parties  eft  chimérique  ,  29^. 

-  Néceffité  d’incifer  l’anneau 
&  le  fac  herniaire  a  l’endroit 

^  de  l’étranglement ,  297.  Mé¬ 
thode  de  faire  le  débridemènt 
de  la  maniéré;  la  plus  fimple 
&  la  plus  sûre  ,  *298.-  Laré- 

-  duâion  dii  fac  herniaire  eft 
:  impoflible,  299.  Opinion  fur 

cette  réduftion  ,  300.  E^t 
du  fac  herniaire  5  toujours 
adhérent  aux  parties  circon- 
voiftnes  par  une  continuité 
de  fubftance,  30Î.  Texte  de 
M.  le  Dran ,  302.  Obferva- 
tion  d’Ambroife  Paré  ,  303 , 

-  La  conféquence  de  taus  ces 
faits  eft  qu’on  ne  peut  ré- 

:  duire  le  fac  herniaire 30^. 
Origine  de  la  fauflb  doâriùe 
qui  admet  la  poffibilité  de 
cette  réduftion ,  30'^.  La  pef- 

-  févérance  des  accidëns  après 
,  la  réduftion  a  induit  en  er- 
ifeur  ;  obfervation  mal  farfe 
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■  à  ce  fujeti  &  qui  eft  la  bafe 
de  la  plus  mauvaife  théorie 
30è.  Comment  fe  fait  la  ré- 
duftion  des  parties  ,  307.  Im- 
poffibilité  démontrée  de  ré¬ 
duire  le-  fac  herniaire  ,  par 
lèxamén  même  des  cirepn- 
ftanees  de,,  fait  dans  -lequel 
on  a  cru  avoir  fait  -cetté  ré- 
duftion  y  ^3 08.  Utilité  des 
purgatifs  après  la  réduftion 
des  parties  étranglées  ,  309. 
Opération  de  Pigraÿ  ,  311 
En  quoi  elle  diffère  de  notre 

■  méthode  d’opérer53i2.  Trés- 
défeclueiifèj  malgré  l’appro¬ 
bation  de  quelques  Auteurs 
modernes  5  313.  ObferVatièn 

’  fur  riîîi poffibilité  de  rédiîïre 
l’iiiteftin  fans  adhéreheë , 
dans  l’opération  faite -à  un 
homme  fort  replet  ,316.  Ap¬ 
pareil  &  bandage  convena¬ 
ble  -après  l’opération  ,  318 

de  l’opéfation  de  la 
'  bronchotomie';  qéo."  Voyez- 
Bronchotomk. 

Mümerus  :  mémoire  fur  la 

-  fraâùre  du  col  de  FhumeruSi 
'  Voyez  FraBure,  - 

-  ..  I,  ■  .  ■  ■ 

Ikeï J? ïON s  méthodiqu emen ü 
fâftës' dans  les  play  es  d’armes 
a. feu,  préviennent  les  acci- 
dens  les'plus  fâcheux- , -fh. 
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Ce  n’eft  jamais  ce  que  le 
Chirurgien  coupe  avec  pru¬ 
dence  &  raifon  q  ni  fait  la  dif¬ 
ficulté  de  la  guérifon,  14.  Les 
■incifions  doivenrêtre  dirigées 
pouf  le  libre r  écoulement  des 
matières  J  tb.  L’utilité  des  corn 
tre-ouvertures  tant  pour  l’ex- 
tradinn, des  corps  étrangers 
que  pour  éviter  le  croupiiTe- 
ment  des  matières  ,  peut-être 
prévue  dès  le  premier  paiàfe- 
ment,  15 .  Comment  les  inci- 
fions  doivent  être  pratiquées 
fur  les  os  fradurés  ,  ibid^ 

■  Utilité  des  grandes  de  pro¬ 
fondes  incifions  dans  les  fra¬ 
cas  d’os  5  iG 

Inertie  des  folides  ;  effet  de  la 
commotion  dans  les  playes 
par  armes  à  feu ,  &  quelles 
en  font  les  fuites  fâcheufes  ,  5 
Injections  par  l’ouverture  natu¬ 
relle  du  finus  maxillaire  , 
propofées  par  la  guérifon  des 
maladies  de  cette  cavité,  357. 
V^oy ex  Sinus  maxillaire. 
Inôculation  de  la  petite  vérole  : 
exemple  pris  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  playes  faites 
pour  rinfertion  de  la  matière 
varioleufe  5  ît2 

La 

Langue  qu’on  a  cru  en  par¬ 
tie  détruite  .par  l’ulcération 
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des  puôules  de  la  petite  vé¬ 
role,  de  s’être  régénérée,  ^G. 
Explication  de  ce  phénomène 
fans  avoir  recours  à  la  régé¬ 
nération,  démontrée  impofli- 
ble ,  ^  ^  ibid. 

Ligature  de  l’épiploon ,  quelles 
en  font  les  fuites  dangereu- 
fes  ,-  ^  4  315  ^ 

Luxation  .•  mémoire  fur  la  luxa¬ 
tion  des  côtes  ,  573.  Opi¬ 
nions  des  Auteurs  iur  cette 
maladie  ,  fes  différences  & 

'  les  fignes  qu’elle  préfenté-, 
ibid.  ^  fuiv.  Ne  font  d’ac¬ 
cord  ni  entr’eux ,  ni  avec  eux- 
mêmes,  578.  Les  fignes  qu’ils 
donnent  font  très  -  fautifs  , 
ibid.  Leur  langage -n’efl  pas 
celui  de  l’expérience  ,  579. 
Difeufiion  de  la  doctrine  re¬ 
çue  fur  la  luxation  des  cotes, 
ç8o.  Détails  anatomiques  fur 
les  côtes  ,  ^  ^  81  ^  fuiv.  Les 
côtes  peuvent  fe  luxer y8q. 
Les  unes  plus  facilement^  que 
les  autres  ,  <585.  Elles  doi¬ 
vent  être  frappées  par  une 
caufe  très  -  puiiîante  &  dans 
une  partie  déterminée  , 

Le  déplacement  eft  toujours 
en  dedans  ,  &  ne  peut  être 
que  très-petit,  587.  Quels  en 
font  les  fignes  ,  ibid.  Indica-» 
dons  curatives  de  cette  luxa¬ 
tion  ,  &  moyens  de  les  rem- 
■  plir  ,588.  Ôbfervation  fur 
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une  luxation  des  côtes ,  ïbid, 
^  fuiv.  Prife  d’abord  pour 
une  firadure  ,  589.  Un  feul 
&  même  procédé  réduit  & 
fixe  la  côte  luxée ,  595 

M. 

Maigreur  &  épuifement 
des  malades  peut  être  ,  en 
certains  cas  ,  un  obftacle  k 
la  confolidation  des  playes , 
129 

M^dicamens  préjudiciables  k  la 
guérifon  des  playes  qui  fup- 
purent ,  ^4 

gerçure  ,  eft  le  vrai  fpécifique 
de  la  vérole  ^  141.  On  a  cru 
faulTement  qu  il  convenoit 
qu’il  excitât  le  flux  de  bou¬ 
che  pour  être  efficace,  142. 
Sa  maniéré  d’agir  par  une 
opération  lente ,  144.  On  a 
cru  mal-a-propos  qu’il  étoit 
ennemi  des  nerfs ,  ibid. 

JSdercurc  crud  :  fon  ufage  inté¬ 
rieur  en  différentes  maladies 
des  inteftins  ,  234.  Bons  ef¬ 
fets  de  ce  remède ,  &  circon- 
ffiedion  avec  laquelle  il  en 
faut  ufer ,  ibid, 

Métajlafes  :  fpnt  ordinaires 
dans  lefquinancie  inflam¬ 
matoire  ,  430.  Peuvent  être 
un  effet  de  la  faignée  du  pied, 
ibid.  Comment  cette  fa  ignée  . 
peut  avoir  des  fuites  fi  funef 


tes  ,  433_.  Les  gargarifmes 
repercullifs  produilent  le 
même  effet ,  440.  Doutes  fur 
la  fréquence  de  la  métaftafe 
dans  le  cas  d’efquinancie  in¬ 
flammatoire  ,  457 ,  g 

Mufclcs  :  Ikillie  des  mufcles  , 
accident  fâcheux  dans  les 
playes  d’armes  k  feu ,  caufé 
par  la  mauvaife  maniéré  de 
faire  les  inciflons  ,  12.  La 
vraie  méthode  évite  cet  in¬ 
convénient.,  6c  prévient  tous 
les  défordres  qui  font  l’effet 
ordinaire  de  çes  fortes  de 
playes ,  ibid, 

N. 

Nature  (  la  )  fe  fuffitpref- 
qu’entiérement  k  elle-même 
pour  la  guérifon  des  playes 
avec  perte  de  fubftance ,  64 
Nerfs  :  açcidens  auxquels  ils 
font  fujecs  par  rimpreffion 
du  mercure,  144.  Comment 
ce  minéral  bien  adniiniftré 
peut  guérir  les  obftruéfions 
des  nerfs ,  ^  d^id. 

Noyés  :  la  bronchotomie  pro- 
pofée  comme  un  fecours ,  ns 
leur  efi:  pas  convenable  ,  497 

O. 

O pération  de  Ramdohr , 
pour  la  réunion  de  rinteftin 
"  ,  divifé , 
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divifé ,  17^.  Idées  pour  la  per- 
feétion  de  cette  opération , 
177 

Opérations  dangereufes.ne  doi¬ 
vent  pas  être  hafardées  légè¬ 
rement,  201 

Os  :  leur  ftruâure  organique, 

81.  La  fuppuration  produit 
le  rapprochement  des  lames 
offeufes  écartées  par  le  gon¬ 
flement  qui  l’avoit  précédée , 

82.  Os  qui  fuppurent  paroif- 

fent  couverts  d’une  fubftance 
carniforme,  90.  Voyez  Bour¬ 
geons  charnus.  Os  totalement 
détruits  dans  une  grande 
étendue’,  peuvent  être  rem¬ 
placés  par  une  nouvelle  fub¬ 
ftance,  ;  105 

OJléo-Jîéatome ,  qui  attaquoit  le 
ftnus  maxillaire  ,  383.  Ma¬ 
ladie  méconnue  &  maltrai¬ 
tée,  384 

P. 

P  Ansemens  des  playes 
avec  perte  de  fubftance  par 
la  Ample  charpie  feche ,  65  , 
Méthode  qu’il  faut  fui- 
vre  dans  cet  ufage ,  (>9.  Les 
panfenfens  doivent  être  plus 
ou  moins  fréquens  fuivant 
l’abondance  de  la  fuppura¬ 
tion  ,  71.  L’amas  de  la  ma¬ 
tière  piirulente  abbreuve  & 
relâche'  trop  les  chairs ,  ïbid. 
Tome 
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Barallélc  des  différentes  mé¬ 
thodes  de  traiter  la  maladie 
vénérienne  ;  fujet  d’un  livre 
nouveau  très-eftimé,  141 

Fàralyfie  de  caufe  vénérienne  ; 
-oblêrvation  fur  la  cure  qui 
en  a  été  faite ,  141: 

Parties  Au.  corps  humain  ;  leur 
divifion  en  fpermatiques  & 
en  fànguines  ,  1 10.  Applica¬ 
tion  de  cette  divifion  à  la 
pratique, dans  le  fyftêmede 
la  régénération  des  chairs 
aux  playes  avec  perte  de  fub¬ 
ftance  ,  ibid. 

Pajjîon  iliaque  :  ce  que  c’eft  , 
202.  Peut  être  l’effet  d’un 
grand  nombre  de  caufes  dif- 
.  férentes  ,  203.  Praxagore 
donnoit  hardiment  des  vo¬ 
mitifs  dans  cette  maladie , 
ibid.  NicolasJPifon  a  adopté 
cette^  pratique  en  -  certaines 
circonftances  ,  204.  Paflion 
iliaque  produite  par  lé  vol- 
vulus  ou  l’intufîhfception 
d’un  inteftin  ;  plufieurs  ob- 
fervations  fur  ce  fujet. 
Voyez  Volvulus.  L’obtura¬ 
tion  fimple  du  canal  intefti- 
nal  caufe  la  paflion  iliaque  , 
225.  Eft  l’enet  d’une  confti- 
pation  opiniâtre,  22é.  Ou  du 
rétreciffement^  des  tuniques 
qui  interceptent  le  pafîàge 
des  matières ,  Obferva- 
don  où  le  reflèrrement  du 
S  s  s  s 
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redüm  a  câüfé  Cette  maladie, 
227.  Elle  a  été  la  fuite  d’une 
pmeuf  fquitrheufe  entre  les 
tuniques  d’un  inteftin  ,  229. 
La  diveriité  des  caufes  &  de 
défaut  des  lignes  propres  & 
univoques ,  montrent  les  bor¬ 
nes  de  la  feience  médicinale 
fur  ce  point  de  l’art  ,  230. 
Paillon  iliaque  ,  effet  de  l’é¬ 
tranglement  d’une  portion 
d’inteftin  par  une  bride ,  23  ^ . 
Nouvelles  obfervations  à  ce 
fujet  ,  23^  &  Jiiiv.  Secours 
indiqués  pour  combattre  ce 
mal  -fuivant  les  indications 
les  plus  urgentes ,  dans  le  cas 
où  elle  eft  primitivement  in¬ 
flammatoire  ,  240.  Moyens 
qui  conviennent  lorfque 
l’engouement  des  matières 
eft  le  premier  fymptome , 
241 

Peau  .‘  fa  fouplefîè  de  fon  exten- 
fîbilitë  lui  font  éluder  l’ac¬ 
tion  d’un  boulet  qui  briiè  les 
■  parties  molles  -&  dures ,  fans 
l’entamer,  29.  Cet  effet  eft 
'  une  fource  de  phénomènes, 
dont  la  confidération  eft  im¬ 
portante  dans  la  pratique, 30. 
La  réfiftance  de  la  peau  peut 
détourner  une  balle  de  la 
ligne  direfte,  &  la  faire  con¬ 
tourner  dans  l’épaiffeur  des 
parties ,  ,  33 

Play  es  far  armes  à  feu  :  mé- 
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moire  fur  leur  traitement ,  r. 
Tableau  des  défordres  pro¬ 
duits  par  un  boulet  qui  a 
emporté  totalement  un  mem- 
bre  ,  3.  Réglés  de  pratique 
dans  ce  cas ,  4.  Rail'ons  qui 
les  ont  établies ,  s  •  La  com¬ 
motion  &  fes  effets  font  la 
principale  caufe  du  défaut 
de  fuccès  des'  opérations  , 
^ibid.  Elle  produit  la  ftupeur 
&  l’inertie  des  folides  ,  qui 
détruifent  Paftion  vitale  ,  y. 
La  divifion  des  parties  mol¬ 
les  &  le  fracas  des  os  ,  font 
moins  fâcheux  que  k  com¬ 
motion  ,  é.  Principes  géné¬ 
raux  fur  le  traitement  des 
playes  d’armes  a  feu  ,  10.  In¬ 
dications  qu’elles  préfencent 
dans  l’état  le  plus  fini  pie  ,11. 
Des  incifions  méthodiques 
préviennent  tous  les  acci- 
dens ,  ihid.  Méthode  du  pan- 
fement,  13  ,15.  Recherche 
des  corps  étrangers,  14,15- 
Utilité  d’un  traitement  inté¬ 
rieur  ,  ferablable  à  Celui  des 
fièvres  putrides  ,  lé.  Poffi-' 
bilité  d’une  Cure  prophylac¬ 
tique,  contre  la  dépravadon 
eonfécutive  des  humeurs  > 
17.  Bons  effets  du  quinqui¬ 
na,  îB.  Remèdes  extérieurs 
recommandés  ,  19.  Leur  ap¬ 
plication  foumife  à  dés  indi¬ 
cations  différentes  qu’il  faut 
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difcerner ,  ihid.  Tumeur  for¬ 
mée  par  récrafemenc  des 
parties  molles  fans  altération 
à  la  peau  ,  19.  Signes  pa¬ 
thognomoniques  de  cette  ef 
péce  de  bleflure,  ihid,  Né- 
ceffité  de  faire  promptement 
ouverture  dans  ce  cas  ,  20. 
Mémoire  fur  quelques  par¬ 
ticularités  concernant  les 
playes  d’armes  a  feu ,  qu’on 
attribue  fauffement  au  con¬ 
ta  â:  de  l’air  ,22  ;  &  fur  le 
changement  de  diredion  des 
balles  ,  fuivant  la  réliftance 
des^  parties  qu’elles  frappent 
obliquement,  32.  Utilité  de 
cette  comioilïance  dans  la 
recherche  des  corps  étran¬ 
gers  ,34.  Obfervations  qui 
prouvent  que  la  balle  ne  che¬ 
mine  pas  toujours  en  droite 
ligne ,  lorfqu’elle  traverfe  les 
cavités  du  corps  ou  l’épaif- 
fèur  des  membres,  32  g*  fuiv, 
Playe  de  poitrine  *11011  péné¬ 
trante  où  la  balle  a  parcou¬ 
ru  demi-circulairement  une 
grande  étendue  dans  l’ëpaif- 
îeur  des  parties  contenantes , 
34.  Playe  du  bas-ventre  où 
ia  réfiftance  des  parties  mol¬ 
les  a  changé  la  direâion  de 
la'  balle  ,  qui  a  eu  aflez  de 
force  pour  tradurer  enfuite 
-  l’os  des  ifles ,  3(3.  Iiiduâions 
..  pratiques  d’après  ces  faits  , 
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39-  Obfervation  fur  une 
playe  avec  firaâiure  au  con- 
dyle  du  fémur  ,  57.  Com¬ 
ment  fe  fait  la  confolidation 
du  trajet  ,  de  la  balle  ,  93  , 

■  122 

?layt  k  la  gorge  par  arme 
à  feu  ,  47^.  Par  inftrumens 
^  piquans  &  tranchans,  478, 
480 

Flaycs  avec  perte  de  fuh fiance  i 
remarques  fur  leur  traite¬ 
ment  ,  ^3.  On  a  cru  qu’elles 
préfeiitoient  différentes  in¬ 
dications  fuivant  leur  état 
dans  les  diverfes  périodes 
qu’elles  parcourent,,  ibidem. 
Peuvent  être  conduites  à  une 
parfaite  guérifon  par  un  feul 
médicament ,  ^4.  Les  remè¬ 
des  y  font  iiuifîbles  ,  Tl 
;  faut  diftinguer  foigneufe- 
ment  le  déchirement  d’avec 
la  rnéurtriffure  :  obfervation 
à  ce  fujet ,  72.  Il  ne  fe  fait 
point  de  régénération  dans 
les  playes  avec  perte  de  fub- 
ftance  ,  74.  Quand  elles  for¬ 
ment  une  cavité ,  on  peut  les 
réunir  par  l’approximation 
de  leurs  parois  &  les  guérir 
par  l’agglutination  qui  s’en 
fera  ,  92  ,  93.  Obfervatioii. 
fur  queiq^ues  cas  particuliers 
où  il  fe  iàit  une  Ibrte  de  ré¬ 
paration  de  fubftance  par  le 
retour  de  l’embonpoint  ou 
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par  l’accroifîemenc  général , 
98 

Vlayes  du  cerveau  avec  perce 
de  fubftance  ,  103.  Playes 
des  membranes,  104 

Flaycs  avec  perte  de  fuhjlance  : 
mémoire  fur  leur  confolida- 
tion  ,  10^.  Il  ne  s’y  faic  au¬ 
cune  reproduétion  des  fub- 
ftances  détruites  ,  ibid.  Hip- 
pocr  te  enfeigne  que  la  ré¬ 
paration  n’a  pas  lieu  ,  107. 
Examen  de  fa  doéirine,  108. 
Expolition  de  celle  de  Ga¬ 
lien  ,  109.  Marche  de  la  na¬ 
ture  dans  tous  les  temps, 1 13. 
Il  n’y  a  ni  réparation  ni  re- 
produélion  de  la  fubftance 
détruite ,  114.  Playes  péné¬ 
trantes  dans  l’eftomac  dont 
les  bords  fe  font  confolidés 
fur  eux-mêmes  ,  en  laiflant 
une  ouverture  qui  conduit 
dans  ce  vifcére  ,  124  ,  125. 
Expofition  de  l’hypothéfe 
qui  admet  dans  le  vuidè  des 
,  playes  la  métamorphofe  des 
lues  nourriciers  en  nouvelles 
chairs  ,  A  cette  idée  ri¬ 
dicule  a  fuccédé  l’opinion  du 
développement  &  de  l’exten- 
fton  des  vaifîeaux,  127.  Faits 
de  raifons  qui  détruifent  cette 
opinion,  ibid.  &  128.  Idée 
fuccinfte  du  traitement  des 
playes  avec  perte  de  fubftan^ 
ee ,  fuivant  les  diverfes  indi- 
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cations,  134.  Comment  fe 
guérit  celle  qui  eft  produite 
par  l’amputation  de  la  cuiftë, 
138 

Playe  :  premier  principe  de 
l’art  de  réunir  les  playes  , 
403.  Dans  quelles  vues  on 
a  pratiqué  les  futures  ,  ibid. 
Les  motifs  qui  ont  faic  ad¬ 
mettre  ces  moyens  de  réu¬ 
nion  ne  font  pas  raifonnabies, 
404 

Poumon  :  ce  vifcére  eft  l’orga¬ 
ne  delà  fanguification ,  ^^^6. 
Comment  eft  fuffoqué  par  le 
fang  ,  lorfque  la  refpiration 
n’eft  pas  libre  dans  l’efqiii- 
nancie,  .  4^7 

Purgatifs  :  Comment  leur  ufage 
peut  être  utile  à  la  forma¬ 
tion  des  cicatrices,  128.  Leur 
ufage  dans  certaines  hernies 
avec  étranglement,  2(31.  Rai¬ 
fons  contre  leur  adminiftra- 
tion  ,  2^2.  Principes  dans 
lefquels  t)n  les  preferir,  26^3. 
Cas  où  ils  peuvent  être  uti¬ 
les  ,  2<34,  Obfervations  fur 
les  bons  effets  du  fel  d’epfom, 

■  Utilité  des  purgatifs 
après  la  rédudion  des  parties 
par  l’opération ,  309 

Pus  ;  fes  qualités  dépendent 
de  l’état  des  chairs  qui  le 
fourniffent  ,  89.  Preuves  ti¬ 
rées  de  l’adion  des  médica- 
mens,90.  Voyez  Bourgeons 
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charnus.  Pus  louable,  fa  na¬ 
ture  ,*  13 1.  Il  eft  fourni  par 
l’adion  organique  des  vaif- 
feaux  de  la  partie  ,  133.  Il 
coule  tant  qu’il  y  a  folution 
de  continuité ,  134 

Q- 

\uiN(^uiNÀ  :  bons  effets 
de  ce  médicament  dans  le 
traitement  des  playes  d’ar¬ 
mes  à  feu  ,  &  en  quelles  cir- 
conftances,  18 

R. 

ÉDUCTiON  :  régies  de  pru¬ 
dence  k  fuivre  dans  les  ten¬ 
tatives  de  rédudion  des  her¬ 
nies  ,  24(3.  Les  remèdes  exté¬ 
rieurs  doivent  être  variés 
fui  vaut  la  diverfité  des  caufes 
de  rétrangleme,nt ,  248.  Ré- 
dudion  du  fac  herniaire  ;  ob¬ 
jet  de  difcufïion^  299.  Voyez 
Luxation  &  Frachire. 

Régénération  des  chairs  :  il  ne 
s’en  fait  point  dans  les  playes 
&  dans  les  ulcères  avec  perte 
de  fubftance  ,  74.  Opinions 
fur  le  méchaiiifme  de  cette 
prétendue  régénération,-  ibid. 
Peu  conformes  aux  îoix  de 
la  nature  ,  Elle  fuit  une 
voie  oppofée,  7(3.  Exemples 
qui  indiquent  la  marche  de 
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la  nature ,  jG  ,  77.  La  régé¬ 
nération  des  chairs  feroit  un 
obftacle  k  la  cicatrifation , 
^8.  L’affailTement  des  vaif- 
iéaux  fait  difparoître  le  vuide 
des  playes  avec  perte  de  fub¬ 
ftance,  79.  Caufes  de  cet  af- 
faiffement  ,  ibid.  Quels  en 
font  les  effets,  80.  Objedîons 
contre  la  nouvelle  dodrine , 
84.  Examen  critique  de  quel¬ 
ques  obfervations  qui  ont 
paru  démontrer  la  régéné¬ 
ration  de  certaines  parties 
94.  Exemple  tiré  de  l’écono¬ 
mie  végétale  qu’on  a  cru  fa¬ 
vorable  k  l’opération  de  la 
régénération  des  chairs  dans 
les  playes  ,101.  Réfutation 
des  conféquences  qu’on  en 
tiré  ,  102  ,  103.  La  repro- 
dudion  des  fubftançes  ofîèu- 
fes  ne  prouve  pas  la  régéné¬ 
ration  des  chairs ,  105.  Im- 
poflibilité  de  la  reprodudion 
des  parties  admife  d’après  le 
texte  précis  d’Hippocrate  & 
^  de  fes  Commentateurs  an¬ 
ciens  &  modernes,  îo8, 109. 
Boerhaave  a  admis  la  régé¬ 
nération  de  la  fubftance  dé¬ 
truite  ,  Il 5.  Les  commen¬ 
taires  de  M.  van  Swieten  re- 
ftreignent  beaucoup  cette  af- 
fertion  ,  1,16.  La  régénéra¬ 
tion  eft  une  erreur  en  théo¬ 
rie  ,  dont  la  fource  eft  dans 


xabIjE  dés 

l’effeur  des  feiis  ,  I2ï.  La 
régénération  n’a  pas  même 
lieu  dans  les  végétaux  ;  la 
perte  de  fubftance  y  eft  irré¬ 
parable  ,  130 

Régime  exaS  :  comment  con¬ 
tribue  à  la  formation  de  la 
cicatrice,  128,129 

Régime  févere  :  cas  où  il  eft  à 
craindre  dans  les  hernies  avec 
gangrène ,  1(39 

Remèdes  :  s’il  vaut  mieux  ten¬ 
ter  un  remède  douteux  que 
de  n’en  point  faire  ?  queftion 
très-délicate  dont  l’affirma¬ 
tive  peut  être  fort  dangereu- 
fe ,  201 

Refpiration  :  néceffité  du  libre 
exercice  de  cette  fonétion  , 
45  ^ .  Comment  peut  être  le- 
fée  ,  ïbid.  Ses  utilités  ,  ïbid, 
RétraBion  des  mufcles  ;  fes  in- 
convéniens  dans  l’amputa¬ 
tion  de  la  cuilfe  &  moyens 
de  la  prévenir ,  40.  Obferva- 
tion  fur  l’inégalité  de  la  ré- 
tradion  des  parties  dans  la 
circonférence  du  moignon  , 
45.  La  peau  fuit  le  fort  des 
mufcles  qu’elle  recouvre ,  47. 
La  rétradion  n’a  pas  lieu 
dans  toutes  les  amputations, 
49.  Circonftances  d’où  elle 
dépend  ,  51  (&  fuiv.  Voyez 
imputation. 

Réunion  des  plajes ,  eft  l’objet 
^  -4^  l’arc  3  ôc  la  nature  en.  f^it 
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la  confolidation  par  le  ffic 
nourricier  qui  conglutine  les 
levres  de  la  playe  réunie , 


Sac  herniaire  :  méthode 
de  1  incifer  dans  l’opération 
du  bubonocéle  ,  285.  Con- 
troverfe  fur  l’ouverture  du 
fac  herniaire  ,  289.  Voyez 
Hernie.  Rédudion  du  fac 
herniaire ,  autre  objet  de  dif- 
cuffion  3  .  299 

Saignées  ,  indiquées  dans  l’ef- 
quinancie  inflammatoire  , 
429.  Celle  du  pied  peut  oc- 
cafionner  des  métaftafes  dan-  - 
■  gereufes ,  430.  La  réitération 
•  des  faignées  peut  être  abu- 
five,  ib.  Obfervations  contre 
l’ufagede  la  faignéedu  pied  , 
dans  l’efquinancie  ,  432. 
Comment  elle  peut  produire 
la  métaftafe  fur  le  poumon, 

433  i  ^  le  foye  ?  434*- 
Les  Anciens  n’avoient  point 
recours  à  la  faignée  du  pied , 
fi  ce  n’eft  dans  quelques  cir-* 
ebnftances  particulières,  ibid. 
Belle  dodrine  d’Alexandre 
de  Tralles  ,  Chirurgien  du 
fixieme  fiecle  ,  435.  Saignée 
des- veinesLüblinguales ,  439. 
Faite  prématurément  eft 
dangereufe  fuivantLahfranc, 

-  dont  la  dodrine  a  été  adop- 
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téé  par  Tulpius  &  par  M. 
van  Swieten  ,  ibid:  La]  fai- 
gnée  des  veines  jugulaires  a 
tous  les  avantages  de  celle 
des  ranules  ,  440 

Saignée  (  la  )  eft  un  fecours 
effentiel  dans  l’étranglement 
d’une  hernie  par  inflamma¬ 
tion  ,  245.  Cas  où  elle  ne 
convient  point,  248 

Salivation  J  efl:  un  efFet  acci¬ 
dentel  du  mercure  qu’on  doit 
tâcher  d’éviter  ,  143.  inuti¬ 
lité  &  inconvéniens  de  cette 
excrétion.,  144 

Sang  ,  fournit  immédiatement 
dans  les  playes  récentes  le 
fuc  qui  en  conglutine  les  pa¬ 
rois,  82 

S arco tiques  :  médicamens  que 
les  Auteurs  ont  cru  incarna- 
tifs  &  favorifer  la  régénéra¬ 
tion  des  chairs  :  ce  font  de 
Amples  deflicatifs ,  137 

Arrofi/OT  détruit  par  la  gangrène 
&  qu’on  a  cru  s’êtrè  régé¬ 
néré  ,  96.  Oblèrvation  qui 
prouve  contre  la  régénéra^ 
tion ,  97'^ 

Seton  :  fon  üfage  recommandé 
dans  le  traitement  des  playes 
par  armes  à  feu  ,  13.  Blâmé 
fans  raifon  par  quelques  Chi¬ 
rurgiens  ,  ibid. 

Sinus  maxillaire  :  précis  d’ob- 
fervatioris  fur  les  maladies 
dè  cette  cavité',  329,  Struc¬ 


ture  du  finus,  330.  Ecoule¬ 
ment  muqueux  du  Anus,  pris 
pour  des  fuppurations  ,331. 
Obfervations  d’Higmor  ôc 
de  Platner  fur  ce  fujet ,  332. 
Suppuration  &  carie  du  fi- 
nus  ,  333.  Signes  de  ces  af- 
fe<flions  contre-nature  ,  324. 
Néceflité  d’en  faifir  le  ca- 
raâére  diflindif,  33^.  Acci- 
dens  de  la  fuppüration  du  fi¬ 
nus,  33 é.  L’indication  prin¬ 
cipale  efl:  d’évacuer  le  pus , 
337.  Dracke  premier  inven¬ 
teur  d’une  méthode  de  gué¬ 
rir  les  dépôts  du  finus  maxil¬ 
laire  ,  attribuée  aufli  à  Mei- 
bomius  ,  ibid.  En  quoi  çon- 
fiflie  cette  méthode  décrite 
par  Cowper ,  338.  L’extrac¬ 
tion  d’une  ou  de  plufieurs 
dents  ,  &  la  perforation  de 
l’alvéole  ,  font  l’eflènciel  de 
toutes  ces  méthodes: ,  341. 
Dent  qu’il  faut  tirer  pap  pré¬ 
férence  ,  342  ,-343.  Obfer¬ 
vations  fur  plufieurs  altéra¬ 
tions  de  Fos  maxillaire,  345- 
Néceflité  d’uné  contre  -  ou¬ 
verture  ,  34Ô  Ufage  d’une 
cannule  pour  tenir  l’ouver¬ 
ture  dilatée  ,  347.  Obferva- 
tioii  fur  une  longue  fuppu- 
ràtioo  dans  le  finus  ,  ibidem. 
Autre  y  fur  une  fiftule  ù  la 
joue ,  guérie  par  l’ouverture 
inférieure  du  finus  ,  349. 
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Méthode  propofée  par  M. 
Lamorier,  3')i.  Obfervation 
de  cet  Auteur  ,  3')2.  Sur  un 
écartement  du  finiis  maxil¬ 
laire  par  un  amas  de  matiè¬ 
res,  3^5.  Méthode  propofée 
pour  guérir  les  maladies  du 
linus  au  moyen  des  injedions 
par  Touverture  naturelle , 
357.  Jugement  de  l’Acadé¬ 
mie  fur  cette  méthode,  359. 
Lorfqu’il  y  a  un  vice  parti¬ 
culier  ,  la  maladie  exige  l’ad- 
miniftration  des  fpécifiques 
propres  à  la  combattre  &  à 
la  détruire  ,  3^1.  Le  traite¬ 
ment  doit  être  varié  a  raifon 
des  complications  locales  ^ 
3^2.  Obfervation  fur  un  dé¬ 
pôt  avec  ramollifîement  des 
os ,  3(33.  Sur  une  carie  con- 
fidérable ,  3Ô7 , 3^8 

Situation  :  favorable  à  la  réduc- 
,  dudion  des  hernies  ,  273  , 
274.  Situation  du  malade 
pour  l’opération  de  la  her¬ 
nie  ^  -  282 

Sternum  :  fràdures  de  cet  os 
indiquent  l’opération  du  tré¬ 
pan,  $44,  Ainli  que  les  ca¬ 
ries  ,  $58,  &  fuiv.r  Yojez 
'I  npan^ 

Sublimé  çoîTofif  :  mémoire  fur 
Fufage  de  ce  remède  ,  i$3. 
Ses  pernicieux  effets,  dans 
l’ufage  extérieur,  fuiv. 
JPreuv^s,  des  efes  nuifibles 
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du  fublimé  corrolîf  pHs  in¬ 
térieurement ,  igo 

Sühfianct  perdue  :  dans  les  play  es 
ne  fe  régénéré  pas ,  ja 
Suc  nourricier,  elt  le  gluten  qui 
colle  les  parties  divifées  con¬ 
tre  l’ordre  naturel  ,  &  qui 
forme  la  cicatrice ,  82 

Suppuratifs  ,  produifent  dans 
le  fécond  temps  des  play  es 
le  dégorgement  des  fucs  qui 
embarraffent  les  vailTeaux 
enflammés  ,  ^3.  La  fuppu- 
ration  efl:  un  effet  de  la  na¬ 
ture  ,  &  dans  les  playes 
avec  perte  de  fubflance  les 
fuppuratifs  font  fouvent  plus 
nuilibles  que  profitables,  65, 
Obfervations  fur  leurs  mau¬ 
vais  effets ,  66.  Effets  des  re¬ 
mèdes  gras  de  ondueux  fur 
des  chairs  faines ,  é8  .  Cas  nu 
ils  conviennent ^9.  Sur-tout 
dans  les  playes  avec  meur- 
trifîure  ,  tels  que  les  morfu- 
res  d’animaux  ,  ji.  Suivant 
quelles  indications  les  fûp- 
puratifs  font  employés  dans 
le  traitement  des  playes,  135.  ‘ 
Lîçur  ufage  doit  être  borné 
à  très-peu  de  jours ,  d’après 
l’autorité  des  anciens  Prati^ 
ciens  ,  ïbid. 

Suppuration  :  l’affaiffement 
qu’elle  opère  efl  vifible  juf- 
q  lie  fur  les  os  ,  81,  Celle  des 
playes  regardée  comme  une 
limple 
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fimple  humorrhagie  ,  87.  tatives  ,  2^0.  Méthode  du 

Fauflè  dourine  fur  la  fuppu-  taxis  ,  256.  Ne  doit  pas  être 

.  ration  diflinguée  en  prépa-  tentée  fans  raifon, 275  .Voyez 

railte  &  en  régénérante,  13 1.  Hernie  RédMion. 

La  fuppuration  louable  eft  Tentes  :  difcuflion  fur  leur  ufage 
une  vraie  humorrhagie ,  ïbid,  dans  le  panfement  de  l’o pé- 
Voyez  Rus.  ration  de  la  hernie  ,  319.  On 

Suppuration  du  tefUcule  .*  .ob-  doit  les  fupprimer ,  320.- In- 
fervations  &  régies  de  con-  convéniens  du  fpica  ,  ibid, 

duite  dans  ce  cas  7  323  Bandage  plus  commode, 321 

Suppuration- dans  le  finusmaxil-  Tejlicules  ;  obférvation  fur  la 
laire  fe  guérit  par  Textrac-  fuppuration  de  la  membrane 

tiôn  d’une  dent,  379.  Et  par  propre  de  ces  organes/^  23. 

la  liberté  du  cours  des  ma-  Bleffés  par  armes  à  feu,  32'^. 

tieres  à  la  partie  déclive  du  Côntulion  par  un  coup  de 

finus,  282  pied  de  cheval ,  327 

Suture  entortillée.  :  ce  que  ç’efl: ,  Topiques  ,  recommandés  par 
38^.  Propofée  pour  le  bec-  Aretée  dans  l’efquinancie  , 

de-lievre,  ibid.  Profcrite  de  afin  d’attirer  l’humeur  en  de- 

tout  temps  du  bec-de-Hevre  horsr,  431 

fans  perte  de  fubftance,  388  Tourniquet ,  eft  un  obftaele  à 
;  contraires  au  principe  la  rétraftion  primitive  des 

fondamental  de  l’art  de  réu-  chairs  dans  l’aniputation  de 

■  '  nir -les  playes  ,  404  lacuifle,;  y8.  Sa  conftruftion. 

Stupeur  dés  folides  :  effet  de  la  dç  aùil  faut  l’appliquer  pour 

commotion  dans  les  playes  éviter  l’inconvénient  .  de  la 

d’armes  à  feu  ;  quelles  en  font  conftriélion  circulaire ,.  é r 

tes  fuites  fâcheufes  ,  5  Trachée  artère  ;  mémoire  fur 

les  corps  étrangers  dece  eon- 
T.  duit,  '  .  ^13 

_  Trc^zz/z.'mémoirefiirl’opéra- 

Taxis  :  attreâation  ou  nia-  tion  du  trépan  au  fternum^ 

niement  méthodique  d’une  ')4'5‘  Indiqué  dans  le  cas  de 

tumeur  herniaire  pour  faire  frafture  ;  obférvation  a  cé 

la  réduftion  des  parties  fujet,  Parallèle  entre  la 

qu’elle  contient  ,  249 .  Né-  fraaure  d  u  fternum  &  cdle 

ceïfité  d’en  réitérer  les  ten-  ‘  du  crâne  ,  548.  Prognoftic: 

Tome  IV,  Tttt 
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de  la  fra(3:ure  du  fternum  , 
549.  Obfervadon  fur  une 
fraélure  du  fternum  ,  où  le 
trépan  écoit  indiqué  ,  550. 
Cas  où  ropération  a  été  faite 
avec  fuccès ,  5  i  •  Elle  eft  in¬ 
diquée  dans  rabfcès  du  mé- 
diaftin  ,  «552.  Et.  y  a  été  pra¬ 
tiquée  avec  fuccès ,  ^53.  Cas 
où  il  faut  s’abftenir  de  tré¬ 
paner  j  557.  Voyez  Ah  j  ces. 
La  carie  du  fternum  exige 
l’opération  du  trépan  ,  $$8. 
Galien  l’a  pratiquée  ;  fon  Ob- 
fervation  à  ce  fujet  ,  559. 

.  Autres  Obfervations  du  mê¬ 
me  genre,  ^  Go.  Obfervations 
confirmatives  ,  ^Gi.  Caries 
compliquées  de  virus  véné¬ 
rien  ,  5^3.  Obfervadon  fur 
une  carie  du  ftenmm  guérie 
fans  trépan ,  &  où  cette  opé¬ 
ration  étoit  indiquée  ,  ^G^. 
Obfervadon  fur  un  cas  pareil 
où  le  malade  eft  mort  faute 
de  cette  opération  ,  $71 

Tumeur  d’un  genre  particulier 
dans  les  playes  d’armes  a  feu, 
19.  Obligation  de  l’ouvrir 
fans  délai ,  20 

■  *  ■  .  V. 

Ventouses 3  recommandées 
dans  i’efquinancie  pour  atti¬ 
rer  l’humeur  morbifique  vers 
le  defiors  ,  432 ,43$.  Obfer- 
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.  vation  fur  les  bons  effets  de 
ce  fecours, 

VeJJie  :  nouvelles  obfervations 
fur  les  hernies  de  ce  vifcére 
ï  8 1 

V olvulus  ou  intufîufception 
d’un  inteftin  ,  confidéré  par 
rapport  k  l’opération  de  la 
gaftrotomie  ,201.  Le  velvu- 
lus  eft  la  caufe  la- moins  or¬ 
dinaire  de  la  paftion  iliaque , 
203.  Et  eft  très-difficile  a  re- 
connoître,  ibid.  Symptômes 
de  cette  maladie  ;  remèdes 
indiqués ,  &  opération  pro- 
p.ofée  .  par  Barbette  ,  20^. 
Plufieurs  Auteurs  ont  cru 
voir  dans  un  fait  de  pratique 
rapporté  par  Bonet  ,.  que  la 
gaftrotomie  avoit  été  prati¬ 
quée  avec  fuccès  ,  207.  Ré- 
ferve  dans  le  jugement  qu’on, 
en  doit  porter  ,  ibid.  Symp¬ 
tômes  du  volvulus  dans  un 
cas  particulier ,  214.  Seeours; 
adminiftrés,  21^.  Terminai»* 
fon  du  mal  par  la  féparation 
fpontanée  &  la  for  de  de 
vingt-trois  pouces  de  l’intef* 
tin  colon ,  qui  formoient  Fin- 
vagination,  217.  Conféquen- 
ces  tirées  de  ce  fait  contre  la 
gaftrotomie  ,  218.  Secondé 
ôbfervation  fur  les  accidens 
d’un  volvulus  ,219.  Le  ma“ 
jade  a  rendu  par  bas  vingt- 
neuf  pouces  d’iiiteftin ,  220. 
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Raifoiinement  contre  la  gaf- 
tr otomie  d’après  ce  fait,  221. 
Troifieme  obfervation  fur 
pareille  maladie  ,  dans  la¬ 
quelle  tout  le  cœ.cLim  avec  fix 
pouces  du  colon  &  autant  de 
l’ileon  ont  été  rendus  par  la 
voye  des  felles  ,  ibid.  Ce  qui 
prouve  le  pouvoir  de  la  na¬ 
ture  6c  la  témérité  de  l’opé¬ 
ration  ,  propofée  par  Bar¬ 
bette  ,  222.  Le  projet  feul 
fait  frémir,  223.  Quatriem.e. 
obfervation  fur  une  invagi¬ 
nation  qui  fe  prélentoit  com¬ 
me  un  renverfemeht'4e  l’tn- 
teftin  redum ,  ihtd,  Defcyip- 
tion  de  l’état  des  parties  a 
l’ouverture  dû  cadavre ,  224. 
Cinquième  obfervation  fur 
une  invagination  fernblable , 

Fin  de  la  Table 
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22^ .  Sixième  obfervation  qui  • 
prouve  que  le  marafme  a  été 
l’effet  d’une  pareille  maladie, 
laquelle  ne  caufoit  que  des  co¬ 
liques  violentes  habituelles  , 
ibid,  <les  lignes 

6c  du  fiege  de  la  maladie, 
ne  permet  pas  de  tenter  une 
opération  qui  pourroit  avoir 
les  fuites  les  plus  funeftes  , 
231.  Obfervation  qui  paroît 
établir  une  exception  ,  232. 

'  Quelle  opération  auroit  éçé 
convenable  ,“233.  Obferva- 
tions  faites  a  l’ouverture- de 
fujets  morts  de  eette  maladie, 

ÜÏciref:  iQMt  guérifon  ne  s’o¬ 
père.,  pas  par  la.  régénération 
des  chairs  ^  .  '  74 


des  Matières. 


Le  Privilège  fi  trouv^  a  la  fin  du  troifieme  Volume 
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